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HOMMAGE  DE  HAUTE  CONSIDERATION. 


PRÉFACE. 


Un  homme  d'état  et  savant  éminent  de  nôtre 
époque  en  fesant leloge  de  la  conduite  des  relations 
extérieures  de  la  France  sous  Louis  XIV,   fit  re* 
marquer^  il  y  a  plusieurs  années^  la  capacité^  Tha- 
i    bileté  des  diplomates  du  grand  règne.  —  »  Quand 
on  compare  les  dépêches ,  les  mémoires ,  le  savoir- 
faire^  la  conduite  de  ces  conseillers  de  Louis  XLV, 
avec  celle  des  négociateurs  espagnols ,  portugais^ 
;  allemands  ^  on  est  ^  disait-il,  frappé  de  la  supério* 
:  rite  des  ministres  français;  non-seulement  de  leur 
^  iérieuse  activité,  de  leur  application  aux  affaires, 
de  leur  liberté  d'esprit;  ces  courtisans  d'un 
absolu  jugent  les  évènemens  extérieurs ,   les 
i^artb ,  les  besoins  de  la  liberté ,  les  révolutions 


▼I  ^ 


populaires^  beaucoup  mieux  que  la  plupart  des 
Anglais  eux-mêmes  de  cette  époque.  Il  n'y  a  de 
diplomatie  en  Europe  au  dix-septième  siècle ,  qui 
paraisse  égale  à  la  diplomatie  française ,  que  la  di- 
plomatie hollandaise.  ^  Les  ministres,  de  Jean  de 
Witt  et  de  Guillaume  d'Orange,  de  ces  illustres 
chefs  du  parti  de  la  liberté  civile  et  religieuse^ 
sont  les  seuls  qui .  pf^raissent  en  état  de  lutter  con- 
tre les  serviteurs  du  grand  Roi  absolu  "  (1). 

Ce  parallèle  flatteur  peut  faire  apprécier  les  ta- 
lents des  négociateurs ,  que  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies opposa  avec  succès  à  la  politique  re- 
doutable de  Louis  XIV.  —  Déjà  le  même  histo- 
rien ,  en  publiant  les  pièces  et  dépêches  inédites  re- 
latives à  la  noble  intervention  des  Etats-Généraux 
en  fafvetir  de  Chàrleêl,  (Janvier  1649)  avilit  prou- 
vé par  le  fait  Fimportaoce  qu'il  attachait  à  la  cor- 
respondance des  diplomates  boUandàis  (2). 

Il  n'entrait  point  dans  le  plan  de  M^  Gmzot 
d'insister  plus  particulièrement  et  en  détail  sur  la 
rivalité  des  négociateurs  delà;  France  et  de  la  Hol- 
lande* Il  lui  suffisait  de  ne  pas  la  passer  sous.si- 
leiice.  «»  Certes ,  les  noms  fEimeux  de  van  Beunim^ 
fftm,  Borecl  et  Bevemifigk,  ceux  de  Fagel,  d'Ame-^ 


(1)  M.  Guixoi^  Court  ^ffiHJ  moderne^  14c  Leçon. 

(2)  iftii.  de  ia  RévoiiUiùn  dkingletemy  T.  U.  p.  416»  450—476. 


rimgfem,  Djfkwld  et  van  CUiers  hrill^nl  d'un  trop 

\rit  écUl  dans  les  Lettres   de  MM*  d'Biiradeit  (1)^ 

|^ilmti;;r  et   Barillân;  ceax  de   /Immiuâ ,  Butfs  et 

wan  der  Dut^en  ont  causé  trop  d'înâomnies  au  fidèle 

Toref  ^    pour   ne  pa«   fixer   laltealion  du  célèbre 

[écrivain ,  qui  afail  arec  lanl  de  sagacité  démêlé  le 

caractère  du  débat  enti^  le  pouvoir  ab^lu  et  la  li<- 

berlé  à  cette  épocpie;  — lutte  sanglante,  sous  la* 

quelle  rinfortuné  (U  Wiii   aTait  succombé  ^  mais 

dont  GuUloume  III  était  sorti  ?ictorieux ,  prépa^ 

rant  la  grandeur  de  T  Angle  tertre  au  prix  de  celle 

de  la  Uollande« 

Tout  en  rendant  justice  à  la  mémoire  des  bom<- 
mc^  detat  qui  influèrent  si  puissamment  sur  les 
Idestinéesnon'Seulement  de  leur  pays,  mais  de  l'Eu- 
rope entière,  n'oublions  point  ceux  dont  le  génie, 
la  sagesse  ou  la  valeur  avaient  par  des  efforts  con- 
stans  et  assidus  élevé  la  Fmnce  et  la  République 
à  un  si  haut  degré  de  pouvoir  et  de  splendeur.  -^ 
Quelles  qu'aient  été  la  prudence  et  Tadresse)^ 
avec  truelles  les  forces  des  deux  Etats  furent  plus 
lard  mises  eu  jeu  soit  dans  la  pais  soit  dans  la  guer- 
re, qui   pouiTaît  méconnaître  les  services  signalés 


(I)  Os  14  le  nom  é'ercU  au  futur  âipUmatt  (die  wabr^SrhEiJe  fitr 
a    iicb  liildcndra   Diplufiuitik^r]  ijtie   duaiic  à  la    oorreiïponiljujce  da 
BU  à*ë*tngdtt  fca  1.   Hi^rm ,  Gt^ick   d.  iiurap.  StûotcnêyêL  y  Got- 
Bi  t  Sld  (édit.  de  18da.) 


Tin 


rendus  h  la  Fmnce  par  I/enri  IV  et  ses  Miuislns/ 
|iar  Richelieu  et  Mauirin  ;  cjui  ne  se  plait  k  honorer 
en  la  personne  de  rillustre  liarnevelt ,  à  1  égal  des 
dignes  (ils  du  Taciturne ,  Êlaurice  elFrétlénc-flt^mH  , 
Tun  des  foudateurs,  et  siu-tout  k  paciûcatcur  de 
la  Ré|>ublicp]e?  Qut  ne  se  rappelle  la  conclu^ 
sion  du  traité  de  Westpluilie,  où  la  Hollande^ 
abandonnant  la  France^  sou  alliée^  obtint  la  fer^ 
meture  de  TEscaut,  ou  Pauw  et  de  Knttijî  (1)^ 
bravant  le^  repiX)cbes.  et  les  menace  4ÏAhel  SiH'inên'j 
signèrent  la  pai?L  séparée  arec  l'Espgne^  et  porte» 
rent  leur  Patrie  au  premier  rang  des  États  de  l'Eu>- 
rope? 

Les  Mémoires  du  Président  Jeannin  ^  ceux  des 
ambassadeurs  anglais  IVinwood  et  Dtidky^Carleion , 
lus  avec  non  moîus  cl  avidité^  que  ceux  de  temps 
plus  rapprochés  de  nous ,  attestent  le  soin  avec  le- 
ipiel  ou  s'est  etiquîs  k  1  étranger  des  causes  despi'o* 
grès  ëtonnaots,  mais  aussi  des  vices  de  la  eoustitti- 
tion  intericixi^e  des  Provînces-Unics.  -^^  Ces  ouvra* 
gesd'uQ  prix  inestimable  sont  cependant  incomplets 
en  ce  sens^  que  la  |)oUtif|ue  des  cabinets  n'y  est 
dévoilée I   généralement  parlant^   qu'à  demi;  que 


(I)  V.    Viliiimrr   dfë  guerté-t  H  ih  ^ 

âsalMTfltit^*  {Jrantif  l*i  HanU)^  dt'  Hefms  UnUm*  fiùtoru 
nb  OHHO  iiiiS  ad  anHum  1U&2.  {Van^  IG1%^  1%)  p.  ItiD, 


'l'crdtrtmi  U 

)     V.  aiiMi 


les  projets  j  les  Dûtes  fiîploinotiqnc^  ,  ks  discatirs  él 

[entretietis  y  sont  plus  exactemeiil  rapportés  d'ai>e 
ri  que  (le  l'autre ,  ou  bien  mancjueni  tout-«Vraîl 
©Ole  des  négociateurs  huila ndais.  —  Si  les  Lct- 
Ires  flu  Grauil-Peiisiotinaire  de  Wiii  et  de  sas  amis 

^peuvent  être  consultées  et  comparées  avec  celles  du 
Comte  d'Extradés  et   de   Sir   William  Temple  y  la 

I  Con*es{>on(lance  de  l'homme  qui   depuis  1)$86  jus- 

I  qu'en  Ifilil  fut  presque  exclusivement  chargé  de  la 
oonduite  des  relations  extérieures  de  la  Ilùllande  , 
de  Jenn  d  OldenbarnevvU ^  n'a  jusfju*ici  pas  été  im- 
primée. —  Celle  de  ses  agents  est  également  iné- 

[dile,  -~  Il  j  a  donc  une  grande  lacune  a  combler. 
Celle  lacune  est  commune  à  la  France  et  à  la 
République j  principalement  en  ce  qui  concerne 
répoqiie  qui  précéda  immédiatement  larrivée  du 
Président  Jeannin  a  la  Haye  en  1607.  —  Et  pour- 
tant il  est  impossible  de  se  réprésenter  au  vrai  Tétat 

jde  ces  Provinces  tant  a  Tintérieur  qua  lexterieur^ 
aussi  long-lemps  que  les  dépêches  de  FAmbassadeur 

ide  France  en  Hollande^  et  celles  de  TAgent  des 
EtaU-Genéraux  à   Paris  depuis  la  paix  de  Vertnm , 

I  restent  enfouies  aux  Archiver.  —  Que  si  Ton  son- 
|{e  aux  qualités  peu  ordinaires  qui  distinguaient  ces 

p envoyés  ,  dont  Tun,  Paul  Choarl^  seigneur  de 
Huzanval  ^  ami  de  Duplessis-Mm^nay  j  de  Scaliyèr  (l) 


(I  )  Ùrniitttiê    Bfintii    Ùmiion^t  ^    Mit,    NicoL    Bcintiù  «    Âmstclod. 
S*,     m  lu   amiuo  «c  pro|ieruoJum   iû  oculis  adUuc  tioftlrîâ ,  maiiimus 


et  de  CMnubon ,  monrut  en  IIol lande  îipi*ès  tu 
présûlcnce  rarement  interrompue  de  quinze  anrj 
'l'autre  j  Francoû  d'Aerssen  ,  élève  de  Justo^Lipse , 
fui  nomme  par  le  Cardinal  cfo  Richelieu  avec  Oj^sn- 
êtiern,  Chanœliet*  de  Suède  et  Guûmf*d4 ,  Cbanoo« 
lier  de  Montferrat,  lun  des  trois  seuls  politirfues 
qu'il  eut  connus  en  Euro|ie(l)^  il  sera  facile  de 
8e  convaincre  du  mérite  de  cette  coirespondance  ^ 
et  de  la  lumière  cprapporteraient  à  Thistoii^  des 
deux  pays  ces  relations  régulières  des  évènemens  do 
chaque  semaine  que  reçurent  tour-^à*tour  el  M« 
de  Villcroy ,  Secrétaire  d'Etat  de  Henri  tV  et  Bar* 
nemli  ^  l'Ame  et  le  conseil  de  la  Répuldique* 

Cest  à  notre ^ami  ,  M,  le  bibliotliécaire  Jloli9*op] 
que  nous  devons  rindicalioti  et  Tusage  (2)  du  pré- 
cieux manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  k  La 
Uaye^  qui  avait  appartenu  au  Grand- Pensionna ii*e 
de  WiU ,  intitulé  Propositions  de  il/,  de  Buzan^ 
pal  (3)  ^  et  renfermant  en    deux   volumes  m   folio 


▼ÎT ,  Ptmhi^  vem/ihjtur  liutmwatUti$  ^  —  t\m  fum  Êiagut  fiteret ,  nul 
'  ifj^p  Hit  SeaU/^erwm  non  riirt»  ^rtilitatiat ,  mtt  hoc  ffngnm  vcnk'ulc, 
Oraeciim  aliquetti  ichptorciti  |»cîrcurretitcm  cnpîdrAtini*^  iiudii^hat.  ** 

(1)  Mém,  de  Sufly  ,  (ëViU  i\tt  ï^ndrc»  ,  |767.)  t..  XfV.   T.  JV,  233. 

(i)  Avee  raiitnrûmtion  dtt  BlinistrtT  Jie  l*lfitérjeur,  feu  M.  le  Géni^rÀl 
dêKark 

(3)  NouB  avom  dntiné  iidp  Doti<^  de  ce  manttirnt  dent  une  hrochiirt^ 
pnlilicW!  à  Iftrf^ltt  (fSII)  rou«  \v  titre:  itfnti'tkrmtigtn^  *inar  oanlriding 
van  onaU^f^even  stHhken ,  np  hrt  wtrk  wan  Mr,  C.  M,  vmt  drr  hrw^  * 
Mauritt  tau  Naium^  Print  van  Orattjt ,  ia  ztjn  U^m^  w<mrd\^lu:dcu  m 


u^es,)  les  Mémoires  el  lellres  de  TamlyâMI^ 
Jeiir  français  depuis  le  mois  de  Mai  1897  jusqu'au 
mois  de  Noverabre  1606.  —  Déjà  au  siècle  prccé- 
dcnl  le  savant  KluU  avait  appelé  rattention  de  ses 
lecteurs  sur  rmililé  de  ces  matériaux  pour  rhistoi- 
re  de  la  Hollande  (1),  —  Mais,  à  coup  siiv,  Tin- 
iërèl  de  ces  documents  n'est  pas  moins  évident  pour 
riiisloire  de  la  France  et  celle  de  la  diplomatie.  -» 
Ib  se  rattichent  par  un  lil  nécessaire  aux  mémoi- 
re contempoiainji  et  autres  sources  antbenricjiies  et 
irrêensables  de  la  vérité  hisloriifue,  aux  Mémoires  et 
correspondance  de  Duplessis^Momatj^  de  Ville^*oy,  de 
Sullff ,  surtout  et  en  premier  lieu  aux  N étjociaticvu 
dû  Jeannin ,  auxquelles  ils  servent  de  complément. 
Quelle  cjue  soit  Timpor tance,  trop  longtemps 
méconnue  de  ce  manuscrit^  enseveli  dans  un  oubli 
presque  total  de  plus  de  deux  siècles  ^  nous  avons  cru 
devoir  rétrécir  les  bornes  de  cette  publiaition,  en 
ne  livrant  pour  le  moment  à  Timpression  que  cel« 
les  des  dépêches  de  M.  de  Buzanvalj  qui  mises  en 
rapport  avec  celles  de  1  agent  des  Provinces- Unies 
à  la  Cour  de  France  ,  nous  semblaient  offrir  le 
double  avantage  de  retracer  à  la  fois  la  situation 


(1)  Mijioriae  Federum  Bclgii  Fvdemii  pnmae  lineae  ^  P.  II.  497* 
»  21c  hic  memorcm  f]uae  in  ustun  rri  B^ljicaiï  hauriri  |iOiit$iir>t  et  Ntcrti 
*f'i  '  !  uui  cileroruiii  Jetmnin  ^  d^EêiraiU*^    d'^PditT^   Cûf' 

lf<    •  ,  ^  }tonigou^   Lamitertyi  tut  iiuti  f5%  UnlUv  HiUftnvat^  d'hê- 

prfMff  €t  lirlgi»  /M/i ,  pmn  dk-r  Mtrr,  quaic  Uttiisn  quatuor  pQSteriarA, 
quoi  KÎAitti  îHtdttu,  "  (Lugti.  UàU  1791.) 


—  xu  — 


itttencor^^ïuericure  îles  deux  payi^i  eltie  pir^ 
oenler  a  nos  yeux  la  scène  animée  et  variée  de  la 
poliiicpje  itu  temps,  acitve  de  purt  et  daalre^  mut 
par  des  ressarU  divers*  n 

-C'est  au  zèle  iolâti^able  et  bienveillant  de  M, 
Dodi^  de  Fleosbourg  »  Lecteur  et  Sous*bibltQlhê* 
ojîre  h  lUnîversite  d'Ulrecbl^  que  nous  sommes 
leva  blés  de  la  communication  de  la  majeure  par<< 
lie  des  lettres  de  FraiicoU  d^Aer$sen  ,  ticrîtes  depuîa?' 
le  mois  d'Octobre  lodS  jusqu'à  la  fin  de  lannéts 
1&90.  D'autres  nous  ont  ëtë  fournies  par  M.  là 
Docteur  VermeuUn,  Archiviste  delà  Province  d'U- 
Ireeht^  avec  quelques  documents  qui  paraissent  avoir 
été  joints  aux  dépêches  de  lenvoye  liollandais,  tels 
qiuî  les  discours  de  Ilvnri  IV  aux  dejmtcs  des  Par* 
lemcnts  de  Paris ,  de  Bordemu^  et  de  Toulouse  (!}•  — 
Ce  qui  nous  manquait  encore  ^  a  été  recueilli  aux 
Arcbives  de  TEtat  k  La  Haye ,  où  nous  n  avons  eu 

tu'à  nous  louer  de  la  complaisance  et  des  services 
^de  VL.  de  Zwaan ,  préposé ,  sous  la  direction  de  M. 
larcbivisle  de  Jonyc,  à  la  garde  de  ce  trésor.  ^ 
Enfin  ^  nous  devons  à  la  bonté  de  M*  le  Seci-étiiîre- 
Général  lUazel  la  connaissance!  du  Mémoire  jtisiifi^ 
catif  d'il erijren  concernant  lalTaii^e  du  Duc  de  fiouil* 
Ion ,  et  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  AL  le 

îaitin  Collai  d'Escury  (2). 


(1)  Ci-aprb,  p.  as  iiiiv.  306  iuiv. 
(î)  Rtcwril  •on   hUtoritthe   tiucktn  ^  H*»,  41. 
qn^  [JAT  JL  le  Cberalicr  F,  ,€,  «aii  tiappard. 


^m  iî)iio.)     i.oiumun 
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Ce  qui  nous  a  engagé  »  ne  point  différer  la  pu-» 
blicatton  de  celle  première  partie  des  négocia  lions 
de  M.  de  Busanval  et  d'Aer$ien  j  c'est  l'e^j^ioir 
d'obtenir  de  pareils  encouragements  pour  l'édition 
complète  de  celle  correspondance  diplomatique.  •— 
Ce  n'est  que  par  la  cxiopémtion  libérale  de  la  Fran* 
ce  et  de  la  Hollande ^  que  la  volumineuse  collection 
des  dépêches^  domaine  commun  de  Ibistoire  poli- 
li(pie  des  deux  Etats  ^  pourra  être  imprimée  en 
entier. 

Nous  saTons  de  science  certaine^  qu'il  existe  à 
la  Bibliotbèque  du  Roi  à  Paris  (département  des 
Manuscrits)  cinq  recueils  de  Lettres  et  Mémoires 
de  M.  de  Butanml  (1).  —  Il  est  probable  que  d'au- 
ires  dépêches  sont  conservées  ailleurs,  Cest  ainsi, 
qu'en  iS43  deux  documents  originaux^  signés  de 
la  main  de  M.  d^  Buzanval ,  nousécburent  en  par- 
tage en  vente  publique  (2).     Un  troisième  est  en  pos- 

$ion  de  M,  Beeldsnyder  tle  Voshol  à  Uti^ecbt  (3).— 
Tout  indique  que  la  correspondance  A'Acrssen  a 
subi  le  même  sort  :  plusieurs  lettres  et  pièces  jus- 
tificatives ont  été  jadis  égarées  et  détoui*nées  du 
dépôt  des  arcbifes.  —  Espérons,  qu'enfin  il  sera 
po^ible  de  rassembler  et  réunir  les  fragments  dé« 


(1)  Lèltrc  <ie  M.   Fi7(m<nn,  aodon   minislrc  de  rinstracliôû  jmbli- 
ifuc,  t8»jii  1814. 

itsierilam.     V   k  ]irteat  volume ,  p.  368 — 377, 
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tachés  et  épars  de  ce  vaste  édifice^  et  de  reconstrui- 
re un.  jour  le  monument  glorieux  des  travaux  de 
ces  dignes  représentans  de  la  diplomatie  française 
et  hollandaise! 

Utrecht,  14  Décembre  1845. 
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!•,  l,     Leiiro  de  J/.  ih  Duzanval  au  Rùi. 

Sire , 

J*aj  esté  contraint  de  retenir  Ze  Doux  (t)    par  deçà 
a  cause  de  la  maladie   do  S^  de  Berne/eld ,  en  la  santé 
idiMpd  giat  en  partie  celle  des  alTaires  et  des  conseils ,  cjni 
jic  prennent  mr  icelles  en  ce  liea.    Je  n'aj  jnmals  pefué 
'Itty  pour  (2)    comprendre    la   nécessilë  da    commerce  de 
Caiais  «  représentée  Tirement  dans  sa  lettre  du  IX  du  pre* 
lenl  moit:  encore  ne  se  peut*!!  bien  résoudre  ]a*dessus,el 
lioy  yembiep  qu'il  ne  tient,  qu'a  bien  donner  a  entendre  a 
Totre  Mijesté  Tinlerest  notable  qu'y  a  cet  Etat  en  la  per- 
misaton  de  ce  trafic ,  pour  la  faire  départir  de  rétablisse* 
meni  d*iceluj.     Il  presse  la  promesse ,   qui  luy  en  a  este 
faite,  Citant  en  France.    La  plus  forte  raison  quMI  alleguo 
eat  f  qQO  sans  difficulté ,  les  Espagnols  ayant  cette  porte 
ooTcrle   pour   l*apport  et  transport  de  toutes  marcliondi* 
PS,  ils  s>n   serTiront  a  quelque    prix    que    ce  soit»   afin 
*o^ter  les  licences,  qui  se  IcTent  par  deja  pour  ce  qui  sa 
ifle  en  Drabant  et  en  Flandres*    Ainsi  leurs  moyens  sa 
iTeront  grandement  diminuez,  et  peu  sufisans  pour  en- 
air  leurs  Taisaeaur  de  guerre  ,  auxquels  gist  une  bon- 
parlie  de  la  seureté  et  commodité  de  leur  Etat  ;  et  purs , 
droits^  qui  se  payent  par  deçà  ,  sont  si  grands  |  que  de« 


ftéêêé  imtf/mrt^  ou  prit  iuy  /aire. 


m^^isam^mm 
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plus   (le  profTit 


( 


piifit  h  puit  cem  d*Anvers   ont  Iroaté 
eiifeyijr  leur»  toillcs,  bajeltes  et  aolres 
cbarroy    jusques   au  J/avre  de   Grâce ,  pour    illcc  e«trc 
chargées  et  envoyées  ea    Espagne  ^  que  de   lea   faire  Tenir 
en  ces  quartiers  de   deçà   si  votsios  ,    et  oh    le   fret  des 
navires  est  a  si  bon  eornple.     Que   feront*iU  donc,  (di- 
sent-iis)  quand  par  le  moyen  de  Calnts  ils  pourront  tout 
acourcir  le   chemin  de  terre,  et  par  la  liberté  du  corn* 
mer  ce  qui  y  st^ra ,  en    faire   sortir  on  sous  lenr  nom  »  on 
«ous  le  nom  des  François  ,    leurs  marchandises»  et  les  en<^ 
voyer  en  Espagne?     ^u»nd  je  réplique  sur  cela  ce  que  V, 
1I«  me  commande  par  lad.  dernière ,  et  qu'enfin  le  pauvre 
ettt  de  Caimu  tire  comme  par  force  des  navires  de  V^  M, 
ce  soulagement  V  et  qu'il  s^y  faut  accommoder,  comme  on 
foit  QUI  autres  griefs  et  îticummodités  ,  qui  leur  viennent  de 
ta  part  d'autres  voisins  ,  qui  ne  veulent  plus  de  bien  a  leura 
alTaires  que  Y.  M* ,  je  voy  qu'on  prend  une  patience  for* 
eëe«     Quelques  \ï\\%  ont  proposé  lude^sm  ,  d'ouvrir  tous  Icn 
ports  dès    Oosiende   en  Flandres ,    reprenant   le  fil  d'un 
traité  r  qu'ils  ont  eu  par  cydevant  avec  les  Espagnols  pour 
ee  regard  ,  et  par  ce  moyen  se  dtVcharger  de  i'enlrelene* 
ment  de  tant   de  naiires  de    guerre  qu^tls  ont   sur  mcTp 
qui  scroit  un  mojeo  ,  sans  doute,  qui  ofiteroit  a  TinstaDt  le 
trafic  de  Calniit ,  maia  lequel  je  voy  tirer    tant  d'autret 
deitaTàntagcs  et  inconvenicns  avec  aoy  pour  cet  Etat ,  que 
je  ne   voy   pas    que  les    plus    sages  inclinent  a  ce  pfiftj* 
C'est  pourquoy  Je  Sr  do  Beruefeld  ^  que  j*ay  e^tu  voir  au**  j 
jourdhuy  tout  malade,  m'a  dit  comme  de  aoy  même,  qMiH 
a^il   n^y   avoit    moyen  d'inipetrer   ce  bene&ce  de  V.  Ht  # 
qu'il  raloit  micui  essayer  toutes  voyea,  bien  que  de  radieuse 
digestion  a  cet  Etal ,  que  de  la  mécontenter  aucunement , 
et  pour  y  parvenir  ,  m'a  prie  de  proposera  Yotre  Majesté 
le  moyen  ,  qui  s'ensuit.     A  sçavQir«  qu^clle  foulusl  trouY< 


-.3- 

bûn  «  qii6  lesEstoU  luy  notnmfinmni  un  fermier  François  on 

lllalieti ,  (fui  prit  lailite  ferme  de  Calm8{\)  an  prit  de  fir^N 

leinq  mil  Li? res ,  eomme  on  s'oflre  cl*cn  dooner ,  et  y  ft.il  la 

Irecepto  âous   Voire   oom ,  laquelle   somme  de  250C0  L  il 

I  pUiroit  de   mbalre  sur  la  somme ,  qu'elle   leur  a  promis 

pour  le  soutènement  de  leurs  afTaires;  el  dit»  que  par  ce 

aoyen  V«  M.  aroit  »on  compte   par  la  déduction  des  dits 

'25O0O  L;  la  taille  nuroii  ce  qu^elle  demande  ,  et  cuî  ,  par 

ta  ferme  qu'Us  tiendront  par  la  m«in  d'un  tiers,  pourront 

eu  partie  reparer  le  dommage,  qu*ils  recevront  d^aillenrs. 

i^ert»  Sire,  ce  que  j'ay  peu  tirer  de   luy ,  après  Tayolr 

toarné  ci  retourné  en  plusieurs   sens  sur  cette  affaire*    II 

dtl|  qu*tJ  srnit  bien  ,  que  V.  M.  leur  peut  beaucoup  de  mal 

rei    causer   leur    ruine   si    elle    Teut ,    mais   que   enfin   ce 

iuj  tera    peu   de  gain   et  beaucoup  de    profTit   a  autruy  ; 

Iqu^a  la  vérité  ils  avoient  de  quoy  se  plaindre  d'Angleterre, 

maU  que  mal  .^r  mai   n'etoit    santé ,    puisqu'ils   ne  B*ea 

i|>n4i     '     î  pa!i  plaindre  si  plausiblement ,  comme  ils  pour» 

Toiii:..  i„..c  d'autre  ,  veu  qu'il  y  a  taniost  trente  ans ,  qu'ils 

nul  reccQ  diters  secours  el  bénéfices ,  et  qu'enfîn  ,  tout 

iiDipté  et  rabatUp  ils  se  trou?ent  redevables  de  trois  mi* 

lioiii  a  la  Reyne.     C'e^t ,  Sire ,  sous  paralles  honnestes  et 

'cnaverles  dire  ,  qu'ils  ont  assisté  la  France  en  ses  nécessités 

iTec  espérance  j  i/n'unjour  (juand  F*  M*  seroii  enpaix^ 

€m  r9cevtùnt  ceni  pour  un  »   et    que   l'occasion   oe 

IftfA  potul   prcientée  de    faire    bien  à  l'Angleterre.     Or  ^ 

SEre  I  pour  ne  rien  deguiier  o  V.  M. ,  je  voy  ,  qu'ils  ont 

bien  besoin  de  lei  faveurs.     Car  les  affaires  do  leurs  enne- 

lia  n'en  roui  point   plus   lentement  ny   par   Tabsence  de 

^^Arehidoc  »  ny  par  la  mort  du   Koy  d'Espagne  ;  au  cou-» 


itf  avaii^nr  ^  C*daîi  M.   de  SaîU^  en  qualité  à^a^enî  ^  OU 


'#^f''Mi/ii.fr. 


ifïire,  rh^ur  ka*  a  touIu  si  bien  Jirc ,  qu^ayant  Mtaqii 
r  cet  Etat  pur  la  quartier  le  plus  foiblo  ,  bion  que  nioiiit 
'iniporla»l,  iU  y  uni  Iroutë  toutes  sortes  d^aycles  et  com- 
modités pour  tenir  sur  pied  tout  cet  luvof  leur  urmi^^  qm 
est  aussi  belle  et  composée  d'aussi  bons  hommes  ^  qu'armée 
qu'il  y  oit  eu  par  deçà  il  a  longtemps.  Il  s'y  est  Irouté 
par  la  dernière  reveue  «ept  a  huit  mil  Espagnols  ^  quatf« 
mil  Italiens  ,  cinq  ou  «is  mille  Walons  ou  Allcmans^ 
et  deux  mille  cinq  cens  choraux  (1).  Ils  traînent  TÎngl 
places  d'artillerie  ii?eceux;  ont  trouTé,  contra  ratleote  et 
espérance  de  ces  Neisieur^  »  (et  c'e§t  ce  qui  en  a  trompé 
plusieurs)  tant  do  folbles^  auK  Allemans ,  qu'ils  en  ont 
tirci  plus  de  cent  mil  escus  argent  comptant  par  les  £ran^ 
cAaU  (2)  qu^ils  ont  fait  de  toutes  les  villes  de  TEmpiro , 


(t)  Mém.  et  corretjf,  de  DupUttU'Mornn^^  T,  VK,  p.  IM.     If,  de  Bu* 

•tir  la  fin  du  nmts  passé  ,  on  a   vcu  en  «itttiiju*ijçfirt  une  on  «m  "(i^ 

millo  boinmcs,  tirant  fcfs  la  Mkin^  comiitaficJéc  par  rAmirante  d*Ar- 

(î)  Brattdtfhaii»^^  mhis  k  contrîhtition ,  oxaction  son»  menace  d*in- 
néà^w     V.  Cornelii  Kitiani  f!f;   *        j      7  'V  ^  ^^-z^d^ 

fmhittUn:  iij-fteiionetttinrriidiu .,»# 

redemyfinnt'm  vt  rtdîmrrc  incendtum  vudvntorum,  —  \.  uiii»i  kiuit  y  Hiêi, 
Frder.  Bfl^ti  Fedfrttti^  T.  H.  p.  113,  n  Qiiofl  p^cnnia  nigifiir,  viiîgo 
«titlit  lêfirum  ineendiariumf  irihmia,*^  (^^f7«  IlrtmdsthaUin^en  ^  rontri^ 
iittitn).  —  p,  480. —  iVar/crti,  Preeit  du  dtoU  tles  Grns^  ^.280.  — 
Qtiont  ou*  «ces  commis  par  Ii^  R5|>a/;imls  sur  I»'»  trrrc*  <ic  rKiTipirr, 
w.  une  rolfltîfiu  pnlilii'ïc  an  1530,  intîtnlrr  di-n  Sftmntehrti  ende  Amê* 
fffenMcheit  Splvgti^  m  dtwthkr  turn  mac  h  rlnitrlick  rndfi  mtifrachiitk 
$ùm  toi  ttai  rtfitde  vndff  meeni^gt  ry^tniHek  het  toarnt-ntfn  iâ  êirtcltm* 
de  pan  t  Sfiarntrhi'  Cr^ch^eolck ,  dut  hrm  thtâçn  mttter  kceft  g^hottfU 
itt  den  IVrxtphnrhchî'n  Ctf\flt^  «ip  drn  f^rnnd  rndr  tant  ran  tUn  htylig 
fioamtchfn    Htjrlr^  mdt*  tm^rrtïrr  tcrç^îhfx^t  nnia   tUtrr    hre/\ 

hedrevetty  fltm  dm   Turrl\  rtfunt  vnn  dttê   <  '  »  rniri»,  in/f  ji^ 

daem  hetfi.  (131  (>ti^C!il\)  On  y  doiirif  1»  trnrltii'iinri  di*  {4ii>icur^ 
ciiTirif^ili^ f  des  lellt^!»  «lu  rrincc  Mmtrice ^  do  Ckariet  l^nttvJ ^  AriiK* 
lUur  d«  rEmpcreâr^  de  i'An-UcvLH^uc-Êltxtctir  deCalo^iV}  de  TArclad 


-  B  — 

«fc  k  peur  âeUun  armes  8*est  ëiendtie,  sans  quepertoiine 

ii^  »oU  opposé.     Celle  de  ff^esei  en  a  donné  seule  ciii- 

I  «{liante  «ni  ;  puis  ayant  tsâiécré  Aerck  ,  rinconTenienl  du 

feOf  qui  §6  mit  aux  poudres  de  h  ville  ,  et  qui  y  lit  bre* 

die«  noiportsQt  le  Gourerneur  etdesaieilleurs  soldati^^les 

I  fit  rendre  arec  honnorable  composition  ,  laquelle  ik  n^eui* 

iem  obleiiu,  si  au  dehors  on  ea^l  reu  l'incanvenicnt  tel, 

i|a*il  efitoit*   Ce  farorable  accident  lea  a  enhardie  de  pousser 

nr  pointe,  ne   se  Toyant  aucun  cnnemy  en  leste*     Car 

Asieiir  ie  Prince  n*cst  pas  la  moitié  si  fort  qu^etix  ;  et  se 

font  faire  un  pont  par  les  Allemans  et  «ujets  de  hEmpire 

ti  rifiera  da  Lypt  la<iuella  iU  ont  passéo  arec  douze 

pieees  de  canon,   pour  assiéger  quelques  places  d^Owns^ 

tel  (I),   soit  Groûl  (2)  ou  aatre,  —  Et  pour   les  mieux 

llaire  prospérer  »   Testé  n^a  esté  si  beau  a  beaucoup  loin  » 

\iftM*n  e%ié  le  lemps  quUls  ont  fait,  et  qu*il  continue  de  faire 

lilepou  que  je  sui^»  en  ce  païs  ;  de  sorte  ^  que  si  TAmtraB- 

st  fait  sea  eSbrtit  dès  qu'il  arriva  près  le  Rhein ,  sans 

It  mardiaiider  en  perdant  le  temps  comme  il  fit  »  ^1  y  a 

apparence,  qu'il  eus!  fait  bien  d^autres  progrès  qu'il  n^a 

fiiit ,    et  qu*jJ  enst   mis  ces   Messieurs  en  grande   peine. 

Maintenant  ils  ont  quelques  espérances  sur  liiiver,  quilottr 

donnera  moyen  de  renforcer  leur  armée,  et  la  mettre  en 

td  état»  que  M.  le  Prince  Maurice  se  pourra  loger  a  la  teste 

de  eetle  de  T Amirauté  devant  le   mois  d'avril.     Leur  in- 

teattoQ  dene  est,  Sirei  de  faire  levée  de  sept  a  huit  mil 

[liomnies  de  pied  ,  et  de  huit  cens  chevaux ,  pour  la  levée  et 

ilretcDcraent  desquels  ces  Provinces  consentent  de  nouvel- 


rretir  rli!.  ;  des  Edili  il  ri  Duc  (le  fir**«iiricJt,  tles  Mun* 
■t^i''  1    ^         V  ijonlrc  le  mour  en  Allcuiagnc  de»  ariûcci  cspa^noti 
D%  et  atitrci* 
fcfffJL  (t)  Cml 
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ContrfDâtîons;  maïs ,  ce  qui  m^incommode  en  oc  fiiftf 
est ,  qu^iU  mcUtîfit  en  princjp;tle  ligne  de  ce  compte  le^detil 
c«n!i  mille  eacu^  promiis  par  V*  M.  ks  tenant  auj^i-rj  compUn.i , 
Êomme  les  cent  cîuquantê  milles  quMis  fournUtoieiil  a  V«H# 
Kt  quelques  îiiconToniens  ,  que  j^allegue  parfois  par  manie-» 
re  de  discours  a  quclquett  particuliers  des  pluA  pruderu, 
qui  pourroienl  causer  manquement  a  celte  partie ,  que  je 
tiens  bien  contente  en  l'aircetion  de  V.  M.  nmn  non  p(is- 
•jète,  ils  me  disent»  qu'ils  ooi  en  partie  procqré  et  arancë 
ta  paiiL  de  ia  France  par  leur»  guerres  g  et  que  les  François 
seront  bien  si  sages  de  maintenir  ladite  guerre  arec  une  si 
petite  somme  pour  un  h  grand  Royaume,  comme  est  celuy 
de  V.  M*  ,  pour  se  conserver  le  repo«  au  dedans.  Disenl 
plus ,  que  cet  Estât  estant  ■flectJonné  a  V*  M.  comme  il 
est,  et  j  croissant  les  an'ection^  et  obligations  par  itnetelb 
ayde  »  ceui  de  la  Religion  n'y  oseront  entreprendre  dioset 
iiouTcllo^  pour  les  malcdiclioiif  et  defaTeurs  quVilsrecevronl 
d'îcy  a  cette  occasion,  ny  las  Catholicques  ne  paqrrùieni 
entreprendre  d*)  faire  des  remuemens ,  a  cause  du  peii  de 
secours  qu^iU  receTroient  du  Roy  d^KspagnOt  qui  serciil  fl 
assez  empêché  par  deçà  •  et  craindroit  derechef  de  retom?  ™ 
bar  es  dangers  de  perdre  ses  Foy^-bas,  s'il  contraignciil 
V*  M.  de  se  rejoindre  en  guerre  arec  eui  contre  luy.  Ja 
représente,  Sire  »  toutes  ces  particularité:^  a  Votre  Miije»T  H 
té,  afin  qu'elle  pendre  jusques  au  dedans  des  plus  menues  ■ 
entrailles  de  cet  Kla( ,  et  qu'elle  sxn  serve  ^eloo  qu'ello 
jugera  cslre  a  propos  pour  le  bien  de  son  sorîice.  ^luani 
au  fait  de  la  paix  atec  rArebiduc  ou  le  Roy  d^Ëspague, 
V*M.  fi^asacurera,  s'il  luy  plait,  sur  ce  que  luy  en  dira  pre^ 
sentement  son  très  bumble  et  iro<i  fidèle  xeriiteur.  Il  n^y 
a  aurune  apparence  (I),  que  cc%  Pio^incfs  îj^cnlend*"  *  "v- 


i 


I 


(t)  W.  fie  Bmtnnfftl  k  U^^rt^mlf  (IR  Ssft*  ^^m].     «•  Jff  ne  tnîi 


êiec  ToQ  I  fiy  arœ  l'autre  »  iif  marne  a? ee  aucun  Je  C6tl« 
ib«ii,  et  faut  tenir  pf>ur  nuemaiiine  très  certaine»  c]Qe 

"^•^ib  retieottcul  qaelfjacjour  sous  leur  obolssanciî  »  ce  rara 
coorukion ,  et   non  par    anc   diïliberation  et   rcsolulion 

Ipriic  en  cooimuQ.     Car^  s^ils  demauroient  foiblet,  et  que 

li|uel<]iie  grnnd  aecidenl  survînt  a  leurs  alfaire^i ,  je  ne  doute 
|i«9,  que  qiR*l<]ue  cho^e  ne  se  demenlist  en  cet  c<liGce,  el 
que  quelque  Yille  ,  ou  pusiible  quelque  Prorineu  partlcu* 
liere  ne  jouast  a  la  hm^e  compagrtie.     Mais  b  llollunileel 

IZeUndep  qui  sont  l^ame  de  cet  Etat,  se  perdront  a  de  toute 
Autre  perdition  que  de  celle  den  Espagnols  ,  et  que  de  ren<« 
Irer  en   corps  soua  le  joug  de  la   Maison   d' Autriche;  de 

-âorte,  que  ai  cette  Maison  j  reprend  jamais  pied  »  ce  sera 
ivee  toute  $ou?erainté  ,  et  sans  quUI  reste  a  ces  gens  nf 
eonseil,  njr  moyen  d^obtenir  quelques  conditions  pour  leur 
liberté  el  leureté.  El  n*est  pas  a  craindre  ,  que  les  4ngIoii 
les  portent  ou  le«  forcent  a  la  paix  ;  car  il^  reconnoissent 


(fbpo«/*ei  ik  t»i  |i4kit  pjir  liera;  an  Mntraîre,  fort  «Itenres  par  les 
%UT  iiwifupllcs  le*  jiniviufcs  d«  tlclù  ont  na'cplê  rinfiifitc  pour 
^iUiue  tl    '  '   —  (.lf.m,   et  t'urrenp.  IX.  15tî).      Vojcï   U  Ht* 

tUt  ftttr  z  ft  cen'mOftiex  ^tntMtvM  li   Hntivihs  lors  de  (a 

ihn  dri  linimtet  rmjaîht  dtf  /«  cft^ion  d*:t  Pui/t-Hai  at$  proffit 
I  ârfTttU*imr  injttnte  ^  et  </*  tnrreptnii&n  *f»e  hi  ettutz  getternuLe 
^  fyiri  d^irelL'^  entemlfle  de  tu  prettation  dtx  Merment  htne  inde  em 
/f#  XKfe  rt  XXfle  d*aoito*t  1508,  impritin^e  thin^  la^falh^ttoA 
fiff  iitfditf  coHCffmaat  Phiitotre  de  la  Hflgique^  pul»ltce  pur 
Umimrd  (lûaii)^  T.  I,  p.  4(>0  — I9(i.   —  Entre  aiitnîâ  poiriU  et  artî- 
If  miiMilxés  4  i'.Vrdiitiac  Mbett  par  le»  t^tttU-GiMtiiruut  Uo  P^iyii-iSas 
^j^A^it^t  M  trouvait  c«l<i^ri:  «Qu'il  sera  i>crini4î  aux  E-ït4fct»  Generaai. 
/'  iu  fïp  non  AUcf^so,  s»»  joindre  en  oimmiinir-nticm  avec  rcai 
I    Iprlandtf  d  fàjrc  hï  Fuit,"  —  V.   lôs  HrioL  dei  i'taii  de 
frite  (iiNiiriiiim  nati»  le  titre  ficf^Uter  tan  IhUnnd 
tf  .      ;  12  Scpl.  1538.  —  En  i'ousL'tjucaci*  diî  celte  stipula- 

B^laïKlftt»  àm  PruTÎitccï  Ëupagrioles  écrivirent  à  ceux  des  rruviuics- 
'  r        '\    y    r^Litj»  4^  k  pôU  en  date  du  28  «t  21)  «iut^t.    i'Ar* 

IL  ..lit. 
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do  plus  en  plu8  les  avaritûges  (]ue  ^Agpnera  nur  eiii  le 
ce,  que]  qu'il  soit,  qui  rejoindra  ces  Profinces  cosecobleB 
pour  en  fuire  i  sa  rolouléy  ciaot  hors  do  doulOp  quo  sHI 
les  ménageoit  comuia  il   faut,  qu'il  reliendroit  vert  soy 
l^empire  de  la  Mer,   élément  duquel  têii  Aoglois  sont  jt*  fl 
loQi ,  et  non  sans  cause.     Aussi  la  Reynes'eî^t  rendue  fort  ^ 
traitable  (1)   eo  leur  eudioit  pour  la  reslituiioii  de  leuri 


(i)  M.  ifc  Binmtval  ti  Mornmj  (10  Sept.  tSDg;  T.  IX.  157),  »  Votii 
'açavés  «jue  t**c3t  de  ce  costu  ri*MÙ  xh  A|n>rcficiidoJrnL  |)lu«  de  mal.  lU  en 
ont  nrrcsttl  Je  cours  pour  owitc  foî*,  en  y  rcnoaant  ]*tJition  qti*Us  ont 
lîiîttt»  potir  là  cojtljnimlluti  de  1a  guerre.  Ceat  nu»  inarcbé  qiû  leur  m 
eMi&té  dier.  Cur  ih  s^aLligcnt  k  île  grandes  sommcii  \^Mt  l'of^nit  de  Jetirt 
dftiles  k  p*yer  anriuenemcnt,  et  /i  dc^  putssiitu  hccouth^  si  ce  îloyaulme 
tomî>e  en  nécessité,  —  Airs^i  *4;;i\('nt-ilâ  j»ftr  où  ïh  doihven!  passer  ptu* 
lit  rtsUtutiûii  tU  ituTê  riliet  dfpoJti taire* i  ( /^  ci  la  BriUt)  et 

nteiteat  le  droit  de  leur  cosl^,  si  en  fm  de  c   i  ^  <  voïiiloil  u»fir  du 

tnVUcrio  en  leur  eudxoit.  Bref,  ils  n'ont  rîen  accordd  (jii*iU  ije  paissent 
tenir  ions  se  ruiner,  on,  an  contraire,  lU  ootwoicot  grand*  fortune  «*îIi 
îiVussent  rois  rcst  empkstre  à  leur  pUic.  —  Ixs  advernilés  «rnv^^en  tout 
frdiwfH'Uicnt  rn  frlanth  k'iir  retideiit  de  plu»  en  plus  le*  CvfuiU  de  n«ilc 
rourt  lù  favorohlc*,  nh  vorj^  *t;aîLS  to!id»»en  lô  croinle  est  uiig  I>oii  nuii'^lrc 
jxïtir  y  faire  prendre  le  droit  t'ïieinin/'  —  V,  les  Traités  de  Westujjm»ter 
du  16  Août  1598  coijcîtin  entre  rAnjflptprre  et  le»  ProviiitMA-Unie* ,  ûxm» 
le  Corpt  Diplomatiçttf  dtt  fltfn't  rt  Gfnt  de  Humùni^  T,  V.  l'unie  f, 
prisai — 501.     Barneteld  é^Xml  du  •  l'ur*,  —  Il  nrnit 

^Tit  de  Londres  h  M,  df  RuzantaL  '/'*  de  Ihiplrsût" 

Bhrnmj^  LX-  ISâ,  où  ou  lieu  de  !f.  de  Heme/etd^  û  tant  lire  Brt^tn/fhi 
{Bameveid).  —  Au  rtï^te  la  çamifcon  de*  vUIoi  et  forti  cAuUonituire» 
devait,  en  Tfïrtu  du  Traité  avec  rAn^jlcterre  de  Tan  I55&,  être  de  H  50 
foîdaln.  —  (BrtoL  di'  Hollande  et  Wtit  Frhc,  fi  Oci*  15M«).  Paî  r»rt.  » 
du  Traita  du  16  Août  isaô  d  i4ait  hUpulc,  que  14  où  la  Heine  voiirlnti 
ritrHiiiir  un  plui  fyrnnd  nombre  de  8oldab<  ^-«dite*  place»  d'aitîtni 
ftla  My  ferait  A  »c«  d<îpenA.  —  Dcl4  cert^un  IHvfnott^  de  fuelqurs  ^  .  :.:_ 
pntftoips  de  la  pari  d^PJiÊàhetk  ttux  Députes  des  EituîM  Htntrmue 
*ht  Ptùt^incft-Units^  hfjuél  leidîtt  Drimtet  f?  '     '  '      ^* 

Mtt^itHrt  les  h'stnts  Ccnernu-r^  pour  avoir  lu  '  ' 

pourront,  —   (HvtoL  des  Était  de  Hallandt  ri  Ht 
lAin»  ta  lettre  de  récréance  que  la  ^vlixft  iààvt^*vi  au~  -  -  -  *^ 

17  A<^ùt  1&U8  Ion»  dti  di'jiart  do  doputcb  IiuUuuiLa^,  elle  dit  uniUûietiU 


À 
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pkces  «a  Tf ailé  qu'elle  a  fait  arec  eoii  duquel  j^ayenToyl 
r-apifi  a  T.  M.  p  et  les  flfilte  joornellemeDl  d'aTinlage  pour 
leur  osier  les  ombragea  et  desespoir  ^  qu'ils  ponrroient  pren- 
dre ,  lorsqu'elle  viendra  a  conclure  «oo  Trnilé  arecrArcbi- 
due  Jlheri  ^  auquel  on  croit  que  Y.  M*  est  bien  conseillée 
I  de  «^entremettre  et  de  s'en   rendre   arbitre»  puisqu'aussy 
bien  iJ  preodroit  sou  cours  par  autre  lieu  »  veu  la  concur- 
rance  des  boutés  qu'il  y  a  de  part  et  d'autre  ;  et  pour  te 
re^gard  dMceluy  ,  mon  opinion  ,  jointe  a  celle  des  plus  sages» 
«ili  qiiela  Reyne  traitera  bien  plus  fovorablement  ces  Mes* 
iieurs  après  la  conclusion  dudit  Traité,  qu'elle  ne  fait  de 
prêtai*      Elle  a   déjà    tant   retranché  de  la   garnison  des 
filles  oitageres    qu'elle    tient  ^    qu'elle    montre   bien   le 
|>6Q  de  compte  qu'elle  eu   fait ,  et  qu'elle  se  résout  a  les 
I rendre  a  cet  Etat,  si  elle  fait  la  pair*     Carde  les  retenir 
cm  séquestre»  ces  Hes.«$ieurs  luy   ont  déclaré   rondement, 
qu^ils  ue  le  ponrroient   permettre  i  et  qu'ils  se  précipite- 
raient plutost  en   toutes  extremiléz,    que   d'endurer  dans 
leur  corps  deux  membres  si  essentiels ,  comme  sont  /Ye«« 
|jrt*fi^«^ir  et  la  Brille^    qu'ils  (1)  ne   participeroient  point 
aui  fonctions  d^icelles ,  et  qui   en  seroîent  comme  séparés 
par  une  neutralité,    El  je  ne  fais  difficulté,  que  si  laRey- 
ne  en   Touloit    user  autrement i    qu'ils  ne  s-en  rendissent 
Maîtres ,  le  pouvant  faire  toutes  et  quantes  fois  qu^ils  esti- 
aeront  plus  la  recouvrance  desdites  places,  que  la  bonne 
rei$ttiance  et  amitié  de  la   Reyne  d'Angleterre ,  et  le  ser- 
sent  et  promesse  ,  qu*ils  y  ont  fait^  est ,  qu'il  sera  nul ,  lors» 
jQ'elle  se  séparera  d'avec   eux.     Par  ce  discours,  Sire» 


Mvret  fpe  nom  n*en  ayons  tiré  le  content<*Tnent  que  itous  uttctt- 

V,,v<»î  ci-(lcMou«  N».  LXX,  Tûflc  de  reconnaissance  dcî  ilctto 
I  ,  pisfrt^  pur  Ii?5  Éuis-Gônéraux   en  fuvcur  d*ElUabcth  le 
l  J^iiu«7  i^Hdf  OS  vertu  du  Traité  du  t6  Août  précédent. 

{ t  ;  y»/. 
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Sf.  poilt  j**(f*îr,   combien  dnr<?rïnTanl  le  Traite  tlMng 


Ion 


\  poarra  estre  prejudiriable  a  ces  Mc-^^sLeurs , 
Ile  Iraitero ,  elle  se  cainporta  comme  eilc  promet ,  cl 
eemmo  il  semble  qua  ton  propre  bien  la  requiert  ;  a  quoy 
Tentremiiie  de  V.  M»  pourra  beaucoup  terîir.  Pour  coq* 
eluiion,  Sire,  Je«  mieux  ctitendufi  en  cet  Etat  m'aiscurent^ 
cl  je  m'y  confirme  un  peu  par  ce  que  j'en  ?oy  et  qoo 
J*en  oy  éprouve  ^  qu'ils  sont  suTi^ans  pour  maintenir  la 
guerre  et  leur  pofs  coDtre  IMrchiduo  et  contre  les  for* 
ees  d*Ej(pagne  mêmes,  parlant  qu'il  plai»e  a  V,  M.  leur- 
tenir  ce  qu'elle  leur  a  promis  ,  et  espèrent  rendre  tel 
compte  a  V.5I*  de  tout  ce  qui  s'y  paisiera  et  de  leur  gou« 
ternemenl,  quVlle  n'aura  Jamais  de  regret  d'aroir  employé 
fi  peu  pour  un  ai  grand  bien  et  présent  el  à  venir  :  Bci^e* 
fdd  ay^mt  passe  jusques  la  ,  que  de  me  dire,  que  V*  M, 
avi.^ost ,  quels  gages  ou  scurclc  elle  voudroit  d^eut  pour 
asseurance  »  qu'ils  n'entreront  en  aucun  Irailo  avec  la  Mai- 
son d'Autriche,  et  qu^on  metlroit  peine  de  la  satisfaire  la 
deaaiit.  Bref,  qu*ii  n'y  a  nul  douger  en  celle  guerre  pour 
cet  Etat  I  soit  que  rAnj^leterre  s'en  sépare,  soit  autre- 
ment f  partant  que  le  rundcmcnl  qu'ils  ont  fait  atec  V*  M«  p 
el  sur  lequel  ils  conservent  et  les  volontés  el  les  esperan* 
oea  de  leurs  peuples,  leur  demeure  ferme,  fine  doute 
point,  que  le  Roy  d*Eipa}^o  ne  confirme  et  ne  ratifie  ce 
qu'avoil  fait  le  feu  Hoy  son  père  pour  le  transport  de  cci 
}>ay< ,  d'autant  ^  qu*il  ne  peut  fnire  autrement ,  sans  se  met* 
Ire  en  hasard  de  les  faire  perdre  tous  eulicrs  a  sa  Mat.'tori* 
Car,  le  serment  étant  pris  et  donné  parrArcl}iJuc^//^i<'rl 
au  nom  de  l'Infante ,  il  y  auroit  une  étrange  confusion  de 
loutes  choses  en  la  renonciation  d'iceluy,  TonlCHrois  cclta 
muiin€i"ie  A^%  E<paj;noI^  ,  \\\  \\\\\  ccmlinuo  t:ii  tu  cit.^iliJlc 


( 


(I)  Qathiktâ^  CûUtet,  d^  thrum.  intditt  eonrttrnJ'hitt,  ûr  h  ^#(|f^r| 
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d'AnTors ,  fait  faire  de  divers  discours  a  plusieurs ,  qui 
Cirojent ,  (}ue  c'est  une  chose  faite  a  la  main  pour  s'asseurer 
loojoars  de  h  dite  place«  Enfin ,  Sire ,  les  premiers  atis 
que  j*aTois  mandé  a  Y.  H«  de  la  défaite  du  Roj  de  Po« 
logne  et  de  la  perte  de  son  armée  naTale  par  son  oncle  le 
Pqo  Charles  (1),  se  trouvent  yrays,  et  sont  confirmés 
par  des  navires  d* Amsterdam ,  qui  se  sont  trouvez  au  fait 
d'armes ,  ayant  esté  arresléz  et  gagé%  par  ledit  Roj  de 
Pologne  (2)^  On  parle  diversement  de  sa  personne ,  les  uns 
l'asseqraut  perye  dans  les  vagues ,  comme  elle  se  pensoit 
sauver  dans  im  esquif»  et  les  autres  sauvée,  sanssçavoir 
scores  en  quelle  part  elle  est.  —  Et  sur  ce  ,  etc« 

A  I^  Haye  {e  28  Octobre  1598  (3) 

par  le  Doux. 


(Bmielles,  1833)  T.  J,  434.  »  Le  8  Aoi\t  1598,  les  Espagnols  de  la 
camimn  du  château  à^Anters  se  mutinèrent,  nommèrent  un  chef  sous 
V  nom  àfel^ ,  et  ils  imposèrent;  |x)utp   sort^  dp  contributions  sur   la 

(1)  IjcUte  de  M,  de  Buzanval  à  Mornay^  18  Sept.  1598.  Ibid,  p.  159. 
.  (2)  l/usage  av^l  introduit  une  esjiècc  d^embargo  qui  consistait  à  saisir 
flies  soi  1^  navires  net^res^  dans  le  dpssein  de  les  Ëiire  servir  pendant 
"  ^Ml^ue  temps  4  l'usage  de  la  flotte.  Voyez  Martens^  Précis  du  droit 
,  '^  ÙtHS  n^rne  de  VEur^tpe^  §,  313 ,  (P^ris  1831.  édit,  de  M.  Pinheiro- 
ffgmewa),  filuii,  Hi^toriae  Federum  Belgii  Fédérât i  primae  lineae^ 
fV|L  p.477  (1791).  r-r  Qu^nt  au  feit  dont  il  est  question  dans  la  lettre 
i*  :4tkMt  de  Busqmval^  t,  mon  ouvri^ge  Nederhmd  en  Zweden  in  stofttkHn- 
^éie  hetrekkhigy  (Utrecht  1841)  p.  25,  67. 

(S)  M.  de  Buzanval  ccrivjt  le  même  jour  à  DupJessit-Momay,    Métn. 
t  ihrrtep,  de  cqluipt  T,  L%.  197. 
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K^.  II.    François  d'Aerssen  aux  Ètats^Gétiéraux  (1), 

M og^ende ,  Edde ,  Erentfeste ,  Hoochgeleerde ,  Wyse 
ende  zeer  Yoorsienige  Heeren , 

Ick  hebbe  opt  be?e]  tbd  IIEH.  doar  hanne  brieTen  Tas 
^n  xi«^  Octobrissjne  Co.  Ha^  aengedient  het  misnoegen, 
^''vrelck  UEH.  hadden  genomen  over  de  deteptie  binnen 
Jfonfleur  fan  Lucas  Jaspersz. ,  Capitejn  yan  een  oorloch** 
achip  »  ten  faTeure  Tan  Dire  Jorts%*  een  seer  bekent  see«  - 
rover ,  met  verthooninge  »  boeseer  dat  zulcke  procedaren  dç 
traCcq  ter  zee  waren  prejudili^rende  tôt  noloir  nadeelTao 
den  welslant  Tan  UEM.  Staet  ende  Tan  zyne  ondersaten. 
WaeropSjne  Hat  ^2)  ayne  intentiebeeft  Terclaert,  te  tto* 


(1)  Besoluttetty  Aeten^  Brieren^  Depeuken  enieSaechn  van  Franck- 
ryrl,  van  ienjaere  1598  toi  1601  iM:lu%Sp 

(Martis  6a  Janaarii  1598), 

»ls  nae  versdieyden  communîeatîen  ende  deliberatôen  (»eresoIfeeri,  dal 
«le  Grcommîtteerde  lot  deLegatic  aen  dcCooîncklycke  Majesteit  vanVranck- 
ryck  tôt  SecreiarU  snllen  çebrnycken  François  van  Aertseny  dcr  RecbtcB 
Doctor,  ende  bevindende  dczclve  Geoomniitteerdc  uyt  syne  conTcrRatic, 
Kïsoiffnc,  âlhçcntie^  sorchTuldicheyt  ende  andere  (jfoede  qaaiiteyten,  oock 
uyt  bet  crédit,  twclck  hy  by  SyncConincklyke  Majesteit  ende  denHeeren  van 
den  HoTe  aldaer  soude  mc^cn  bcbben  ofte  geeryjren ,  datby  tôt  dienst  dcr 
Landen  aldaer  sal  dienen  {];ehoaden  ûis  Agent  oftGecomniitteerde  der  Ilecrcii 
Staten  Gencrael,  sullcn  denselven  François  van  Aerssen  aldaer  met  sulcken 
prcnrisionelen  last  ende  ordre  latcn ,  ois  zylayden  tôt  dcr  Landen  eer  cnda 
dicn«t  znllen  bevinden  te  bdiooren.** 

Besolutien^  Acten^  Bneven^  Depeschet  ^  1598 — 1601.  (Jovis  SIX 
Rovembrîs  1598).  »  Ontfangen  eenen  brieff  van  Doctor  Aerssen  gcscbre- 
Tcn  tôt  Parys  den  z  Novcmbris,  ende  is  ^tgevondcn,  dat  nien  6m 
Cblle{<[ien  ter  AdiniraHteyt  sal  senden  copie  van  de  brie^en  des  Conincx, 
die  by  Syne  B^jestcit  opte  cfacbte  van  den  voirez.  Aerssen  gcschreven 
syn  aen  die  van  Monjlewr^  ende  andere  bavenen  van  Vranckryck  tegen 
de  teeroorers  van  Duynkercken^  die  den  Coninek  consenteert  vervdcbt 
te  wrrdcn  by  onsc  sclicpen  van  oirlofre  ioi  in  de  Mavenen  van  Franchyck/* 

(2)  »  De  par  le  Roy. 

Not  a»ncs  et  fcaiix.     L'Agent  de?  Estats  dcft  Provinces-Unies  des  Piiyt 
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dm  by  niet  en  venlucl»  d»!  duidiinigc  tomxcrs  eeni* 
|e  frjfbejl  to  do  havem   vnn  tyii    Hjnk   xoijrlen  gcnieten  , 
dal  luen  die  aldaer  »oadc  arre^lecrcn  ;  ootk  coaseti* 


«apc«»  de  nmts^  t^est  i^îtrt  ir  nou»,  qac  voui  afot  nrrfsté 
fctenu  jimutinivr  atig  «upiUine  de  leun  utivînff  et  gaorrc,  Qt>nimé 
fLutnt  Jutpuri^  jwur  aifoir  poui^nîvy  jnsijiics  lîevnnt  nostro  ville  <lc  /foit- 
WiJI^mr  unir  infali»  i<t  éscutucur  de  Mef»  nunimo  Dire  Joris f  les  îial»î* 
Um  de  fi  iïil  wiitruml  a  co«j|)5  de  pierre  ledit  Jafpard  et 

ffvitli  i|ui  *|   luy,  ubuiiiluuner  Jecitl    pynUc  el  leur  balcna 

|uly  natÀt  Attaclii;  avec4{  tout  ce  i^iii  leur  oppartcjiojt ,  tout  de  l'4ï<^«|iu* 
I  àe  Itnt  haiienti ,  t}ti(f  de  tout  ce  ijin  csloil  sur  uîcMuy-  Sur  «juoy 
tmi*  dimft»,  ent'Dfre»  que  nou»  n*;  vomlîiotii  dn  tout  eondafii|iner 
îc  CT  i|iu  s*cft  p;issé  en  rc  ïaict  que  nous  ne  les  akicts  ouiz, 
■âiri  Htm  ne  {>ouvoiis  que  nout  ti^ityiuis  trouvé  trcs  mauvais,  que 

jetij  *  JoMpnrd^  atsitii  notûirctneiit  ad>ouc  d(â  dits  Sr«.  les  E&i*itS| 

i^,  ,.^^,,1  ,i  .;*  Uiitii  Atulr  la  charjjn  dNing  de  lenrs  navires  de  guerre  ^  cm- 
|>loyé  pour  U  ««tireté  de  letifs  Uarehan^  qui  tnifnqueut  en  nostrcRayauline, 
Ipyt  '-        i  '>  !♦•  jHJur  fîiïomer  ledit /on*,  tcnuct  recojjncod^uneha» 

tnn   :,  u^i  et  escnmeiir  de  Mer,  IcsquoU  nous  nVons  jamaû 

Eiteiiilu,  Gûnime  encore  nous  n'entcfidons  avoir  âuleun  aeeei  ny  fenneté 
m»  [lorUf  de  qvî  que  ce  soit  qu'ib  edenl  ndvouex.  Au  mot&k  de 
DCYj,  bjoiu  TOfui  commandon»  et  ortlonnons  ires  expressément  par  la 
Dla»  mctlrP  en  pleine  et  cnlîcfiî  lihertc  ledit  Capilaînc  f^ucas  Jaipari 
q»îc  vuus  l'uun't  recrue,  et  luy  faire  rendre  et  rcsliluer  et  a  sts 
jjtatS  Iftut  ce  qui  leur  a  eslê  pris  en  leur  ûkX  luistcou ,  sans  en  rien 
PE«ener  ny  retj^ûr  »ofts  quelque  prétexte  que  ce  soit^  Bans  plus  per« 
ncUra  no  M>nSnr  ey  après,  que  «cnililaldcs  pirates  mutent  reeeui  iiyti« 
Tfirbci  en  nos  porb;  Ains  titulftms,  qu^tl/,  y  soient  par  vous  arrettis 
quaiiil  lU  T  alMinderoat*  connue  vnl«njr»  et  cttneniiz  de  la  liberté  et  seii* 
Ifet^  dn  ttanmt^re^  dont  notM»  ventilons  que  jouyssent  les  suhjectx  ife  tooi 
ao«  «it>nn*^  atliei  et  boni  auii&,  comme  sont  ecaix  des  dits  Âtr^^  lei;  ËsUiti. 
ky  n'y  taiùles  ùkultn^  e«r  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  a  Moneeattj'  le 
^<*  \*£fiej|ibre  1598.  Sitjné  Ifeiirtj  ,  et  |Jus  Iws^  de  NtaJiUfe.  \jt 
Mtm  A  wm  tkmçt  et  féaux  Les  OlUcîers  de  I*Adjiiiraultc  citant 


MmoMur  de  fa  Cour.     Vous  verrez  p>ir  le  double  que  je  ronir  mtoye 
fit  d*yri*»  Îrt1r«*,que  j'r^criz  a  mes  Oflfîrirr»  derAdmîriiull^ 
jftury  la  pl.unrte  qui  m'a  e>ilc  fiifctc  par  IMfjcnt  ries  Sr^,  Iw 
do  l'ro^inces  lltiie?<  ti*-*  Pays-Bas  résident  auprès  de  nioy,  et  ujtiit 
ilûti  »ur  îi^cllc^  A  laquelle  vous  liciidni^  la  Juaix)  |  et  fcrci  en  &urter 


-u 


tercnde  ,  dal  DEM,  schepen  rnti  oorlojje,  deeqaîpeeri  lot 
de  osshtentie  van  den  Cooptiandel  ter  20e ,  die  atoudcn  mo- 
gcti  fervDl{^en  ,  ge]yck  UKM.  zullen  kunnen  zieii  ujrt  de 
byliggende  copie  tao  de  brieren  ,  bj  ïjrne  Mû*  op  myn  be- 
llach  tôt  loslûlinge  van  den  Toorsz^  Capileyo  gt^screTeit , 
mrelcke  ick  deft  il'  descr  in  aller  diligentie  door  eeiicn  ci- 
pressen  Sergent  aen  de  Adirijraliteyt  tan  Il^njl^ur  hebbe 
gedepecheert.  Ilel  belet  ?an  den  handel  op  Calais  ia  iny 
by  den  Heere  fan  FiUermj  fiiiaelycken  geconscnleert ,  mil 
^cloflê  ,  dal  daer  geen  JnWovatie  in  en  sal  Tûllcn  ,  hœwel 
ïcel  ter  contrarieu  «yn  arbeydendc,  die  welcke  soo  welde 
gewichiicliejt  Tan  deze  zoecke  niel  en  considereren  ;  maer 
bel  £al  alleen  by  conniventie  gescliieden  »  fonder  dal  UE1U« 
daerfao  eenige  autheuticque  dépêche  zallen  cunnen  geery* 
gcn,  Ondertusscben  zullen  UEM.  het  voorîst.  belet  mo- 
gen  continoeeren  1  sonder  dat  daervao  eenij^e  clachton  oftc 
represaillen  syn  te  ?reesen. 

Jok  faebbe  oock  Ter»eckcringe  van  den  Ileere  fao  Rhos* 
nt/  van  de  reîdeerendc  acbt  en  twintich  dayteat  cxoonen^ 


I 


i 


qu'il  y  soil  inrxïntirimt  «mti'^fAH  l  $  car  jf^  ne   vmtx  )>iii ,  q«r  th 

'Hiciim  «le  mnr  eDrnm^?  «t  rrlliiy  ,  cjui  ii  fhln    ftivurU*^  <?ii  er- ^  11^ 

trt^uvcnt  Éirro!  rt  A4»^init  iTlir<»iR  m  |wrt«  et  ]iairrr*!f  clf  mon  Hoyattitii*  » 
et  mriîdK,  c|uc  1<M  dpitaÎTii:»  de»  iiM%ira(  detclits  Sn.  KstaU,  enijJoycs 
|K»ur  la  M»iixeté  «Iti  couunerce  ^  soient  »t  mat  et  rigoiifMi«i<inent  Irtiii!!^ 
jijiic  0  e4lé  coïtfuyry.  Car  ce  geroit  favoriser  In  |>\rttlpric,  mt  Uni  du 
'trwHiixji  jiu  (itgudîce  du  |mblio],  et  roiïtrc  hi  ruiHun  Je  jiiiitkw»  ftifiir^ 
tiiei  von»  duncqijcs  tMimnicnt  îi>  rh<Mic«  w[)iii  j>ûi**)^,  ncMir  iiiVn  «dvi^rlir, 
et  faict^  tncitre  en  liberUi  Icdict  Capitaine  retenu  jiriiKïiinier,  «l  l4»ul  ca 
ipû  luy  II  cffté  (wt^  et  a  tes  fpsns  Itiy  sait  rendu  liim  Jonfftieur  ny  fnÉJ«« 
Kt  vom  fcrcT.  <,l»â%é  qui  me  wsra  tit  '  '       <    i        ^r         .1  ,         1  d© 

la  Cour,  *ju*iJ  \om  nyt  co  la  laii  le 

Se  joui  diî  ^(ltrml^re  1598*  Si|îii«  JJvHry^  H  |»iii»  iiuK  *i#  i'krvjw$ilr* 
A  Muit».icfir  «II»  U  Cuur,  Can^rillir  en  Jiniri  Coniicil  d^Kttat  «t  [ititmî»^ 
rréiidait  eu  lua  Cuur  de  Pj&rWiiicnt  de  Aoimm**' 
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f 610  die  fno   dezc  welie  rofilfangen.     Ilet  sehynt  «  dai  nm 

nay  die  to  specietal  loetelkn ,  am  het  ferliez  ran  den  wU* 

ifel  letebuwen*    UEN*  Julien  din  gelieiFen  te  ordoonecren  i 

hoe  dal  bel  hmr  &»]   belieten  ,  dit  de  penningon  sullen 

lorergefiojiden    worden*      Wat   belangl  de   andere    bundi;ri 

finjwml  t    fck  en   hebbe  noch  niet  kunncn    niercken  ,  dat 

daiM'  eenigen  zeeckeren  staet  xy  tad  te  maccfcen  »  o?ermitâ 

|ëe  ooteherheyi  van  de  condilicn,  toi  deweicke  sjr  my  re« 

lleren  >  le  weten,   indien  de  trnijxactîe  i^an  Mornmi^e  on* 

lelde  seholden  in  Bretaignen^  beiopendc  totdrjemacl 

jneer,  wordl  gelermineert  ;  in  welcken  geralle  aen  UEM. 

^4»  Tcersi.  rester cnde  >^omma  ini  lejile  fan  December  flonda 

iDo^o  wnrdcn  ^cfurneert,  waerop  ick  letten  zal  ;  dan  tek 

bon  bedticht ,  indten  dit  jâer  passeert  sonder  liquidtiiie  ,  dat 

meii  inl  toecomt^nde  jaer  daer  zwaericheyl  genouch  in  sal 

onlaioeten,  OTermits  den  stael  ?an  dien  naer  de  lasten  ge* 

iimeckt  ti,  ilvi'aer  UEM.  Toor  twee  hondert  day^ent  croo» 

[iieii  £yn  getaceert.    Twelck    nietlegenstaende  ^  soo  yal  ick 

istyii  ujlerîite  debroir  doen ,  om  daerin  toi  UËM,  saliïtfae- 

rlie  le   arbeydcn ,    hucwel    bel  seer  qiialyck  Toor  UEM.  is 

^cooEieii ,  dat  mcn  de  Switseren  eerst  hee/t  moeten  coq- 

1  leoleeren ,  doordien  ty  hare  alliancie  nict  en  bebben  wil* 

[ko  ternieuwen  ,  ten  ly  eerst  aile  schulden    geefTenl  wae- 

Erent  tvrelck  ten  hoocbsten  bier  vrordt  gecoosidereert. 

Syne  Mat  is  gebeel  genesen ,  ende  gael    1er  jacbt  ;  by 

beeft  de  ractcamer  hier  binnen  Parys  ^eordonneert,  alleen 

itot  preparalie  Tan  het  verifieeren  ranU  edict ,  gegunt  aen 

die  fao  de  Hcirgie:  roen  verwacbt    binnen  weynich  dagen 

de  lîecren  tan  Hi*ui!ion^   la  T  remouille  ende  andere  van 

de  Rdigio ,  om  per^onelycken  t^assiisleeren  :  de  oppo^ttien 

van  de  GecMelycheyl  ^yn   graot;  maer  zyn  Ma^  wil  dal 

\m^\  autlioriteyt  doordringen. 
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Langhiê  (1)  PrcTost  Jcs  Marchands  fin  Jcie  slaJt, 
by  dcri  Cooinck  argereerdicht  >  om  met  da  Coningbin-» 
oe  Tan  A'avurre  te  bandelen  tan  dedlssolutic  fin  haer  fiQ- 
vrdyck^  niet  jegenstu(;nde  de  xvraericheydeo  ter  coniririca 
gemofeert  in  hct  consistaria  fan  Bomen, 

Sync  Itfa^  Snator  becft  assignatie  van  reertich  duyteni 
Croonen  ,  om  die  te  employeeren  tat  de  beboeften  fan  baer 
honweiyck  ,  alhocwel  xnen  daerran  bj  feeleo  priacipilea 
aeer  onsekerlyck  spreeckt,  eensdeels  door  bel  inîscanlen* 
tecnent»  die  deo  Paus  betujcht  door  syne  bricTcn  aen  den 
llertoch  tan  Lorraine  ,  ende  len  anderen  ^  orermits  de  }an* 
ge  ende  menige  uytstcUinge  Tan  de  consommalie.  — -  Men 
considercert  hier  noch  geen  ferandertnghe  door  den  doot 
TiD  den  Coninck  fan  Spaignen  ;  dan  bel  wordi  Toor  seker 
gehouden ,  dat  den  nicuwen  Coninck  tegen  het  aenstacodo 
saisoen  een  exploict  op  Ëngclant  sal  docn  ,  lot  welcken 
eynde  hy  wel  v yflhien  hondcrt  code  cryghsioydcn  uyl  bel 
léger  Tan  den  Âdmiraet  heeft  ontboden  ,  die  hier  op  di* 
Terscbe  reysen  syn  gepassccri  onder  deckzel  fan  Tcrloopin- 


(I)  Mtm.  de  Sully,  L.  XL  (T.  OL  p.  407).  i>  Elle  (la  reine  da  tfa^ 
rarre)  donna ,  pour  terminer  de  m  pari  crttc  aHliire  avec  li*  Iloi  ou  avfc 
moi,  un  liomme  ipii  ne  nom  éluit  pai  «ujipert,  (juoi(.{u'il  lui  U\i  furt 
attaché:  c'est  ce  m^me  Langloû  qni  a  vaut  si  bien  scm  Sa  Miije^t^^  datii 
la  rrddition  de  FaHt^  ti  qui  en  afoit  rttçu  |toiir  r^compcniic  une  char^je 
de  tnaitre  d^  rcrjaète»  (*).  —  On  eut  trouvé  dîCUcdcment  un  hninnie 
de  plus  d'«6prit  daiu  Ic$  aiËureu*'* 


(*)  ^f'"'     f^>''^tK  fît  Pitrre  de  t*Eitoilt  f: 
u.  ,0  «tire  (1631)  fut  ÎM  et  ^ 

au<»t^,  J'iin  j. 
lâtilrp  jMmr  /.— 
anrh    —    . 

eon  p.  39« 


r  *;tot)  p.  32  ^t'-    -u 

Li  Cwur  il 


pluv    ccrrftnbni^   à   rtiluirtr  Parte  y  uoinsi 
d*enl<înd€iiicijt,  liardy  cl  rwolu,*'   —  V. 


ge.  UEM.  siilleB  gelieven  op  ditadtis  te  ktten»  wànthel 
■eer  solide». 

Wy  xjn  seer  bedacht  in  de  je^woordige  gestaltenisae 
▼in  UEU.  saecken ,  doordien  men  berreesl  is ,  dat  dea 
tfant  sjne  grote  macht  in  desea  foorspoet  âlel  ledich  en 
jtl  latMi;  den  Almogenden  wil  ailes  dirigeWen  tôt  UEMi 
wekttnt,  deweleke  ick  bidde, 

Mogende  r  £dele  ,  Erentfeste  ,  hoochg^eleerde  ,  wjxe 
onde  leer  roorsienlge  Heeren,  UEM.  regieringe  lanckdue* 
richende  roorspoedich  te  moecken.  Uyt  Parys^  desen  iM 
^orember  1598.    Onderstont 

UEBL  alleroiiJenlanichstc  ende  oitmoedickfte 
Dicnaer 

François  ¥in  Asrssi^. 

Die  superscriptie  : 

Mogeode,  Eddot  Erentfiesie,  Hooch- 

geleerde,  Wyze  ende  zeer  voorsienijhe 

Ueeren, 

Myn  lieeren  die  Statcn  Generael  der 

YcrEenicbde  11 cdcriandea. 


..V. 


kM^ 


lî^  III.     3t.  de  Buzanval  à  M.   de  Villeroy. 

Monsieur , 

yo%  coarîers  ne  font  point  telle  diligence  que  ceux ,  qui 
anent  la  route  H'Jnvers.     Car  il  y   avoit   six  jours , 

m  IfoBsieur  Jtrzenz  aToit  donne  a^is  par  ses  lettres  du 
d'Octobre  de  la  maladie  du  Roy  (1)  »  quand  j'ay  receu 


ir  A»%,  t.  X.  (T.  UI.  p.  269.   A.  1598).     »  Snr  la  fin 
I  la  Roi  étant  à  Monecaus^  ressentit  quelques  lëjeret  attclntet 


^  18  -»* 

felle  qa^il  vons  a  plea  m^ecrire  de  la  menie  datte,  <I<û-f 
demeuré  au  uioiui  huit  jours  entre  Paris  et  CalaU  ;  et 
%ap  je  TOUS  du  9  Hoasieur,  ppqr  ce  qa^elle  ne  peaToit 
irenir  plnstosl  pour  me  déli?rer  aucunemeail  de  la  peine  ^ 
ISA  laquelle  m^aToit  mis  \%  snad».  dadit  S^".  JntnM ,  el  plar 
fleurs  antres  avis  qui   Tojp^efit.  et  voient  de  tontes  parte 
conformes  à  icelle ,  et  enco/es  pis,    £t  ne  me  puis  dire 
encore  en  seuretë  podr  .ce  regard ,  que  je  n'aye  cenfirjna- 
tion  de  la  pleine  santé  de  $a  Majesté  »  de  laquelle  09  conn 
linue  de  parler  fort  dirersement.par  deçà,  où  il  n'y  a  pas 
on  bomme  de  bien  ,  qui  ne  tremble  au  moindre  vent  de  M 
sinistre,  bruit.  —  La  guerre  de  ces   quartiers  continue  de 
part  et  d^autre  lentement   comme  elle  a  commencé.     Les 
Espagnols  tatent  cet   Etat  par  les   lieux  les  plus  folbles  , 
et  qui  (1)  sçavent  bien   ne  pouvoir  échaper  à  ceux,  qui 
sont  maitres  de  la  campagne.     Ils  donnent  bien  k  connai* 
Ire  par  leurs  procédures ,  qu*ils  n^ont  mis  leur  armée  de* 
hors  que  par  la  nécessité ,  ayant  peu  on  point  de  moyen 
de  maintenir  dans  les  garnisons  tant  de  gens  de  guerre ,  qui 
se  sont   trouréx   sur   les  bras   après  la   réduction   de  nos 
places  9  et  Tasseurance  qu^ils  ont  eu  du  costé  de  la  Fran- 
ce ;  desorteque  pour  contenter  les  rilles  et  Provinces ,  qui 
crioient  pour  estre  déchargées  desdites  garnisons ,  ib  les 
ont  mis  en  campagne^  premièrement  ayant  ce  seul  but  de 
les  faire  vivre  aux  dépens  du  commun  et  des  voisins  et  al* 
liez  ;  puis  ayant  reconnu  de  la  foiblesse  aux  forces  de  cea 


oe  iiè?re,  qui  aLoutirent  enfin  a  on  accès  des  plus  liolens;"  etc.  —  >  Jt 
crw  îmig-teiiis,  que  je  n'étoîs  venu  que  pour  voir  mourir  mon  clier  maitrt' 
ftttre  mo  bras  :  car  il  ne  voulut  point  que  je  quittasse  Mûmeemtx ,  Uâ^ 
que  dura  sa  maladie;"  etc.  —  V.  au5si  les  Mêm,  et  Corretp.  de  DupUê- 
tiê-Momay^  T.  IX.  p.  186.  (Lettre  <m  Aoy,  26  Nov.  1598);  Htmi\fA^ 
aoAme  afait  écrit  a  Mwnay  pour  le  raMWtr.  (Lettrt  du  18  Hof.  MM» 


—  19  — 

Mesâieart  et  de  la  patience  agi  roiiin?s ,  rftrila  fouHoient 
et  mangeoicDt  a  taute  reste  »  iU  ont  pn%  courage  et  con-^ 
i|cri9  la  fille  de  £er^  (1) ,;  et  par  eet  afaiilagé  ils  ont 
cottiEÔ  f\uÈ  hardiment   que  devant  les  villes   et   pajrs   dt 

tKmpire  ;  —  desquels  ayant  lire  une  bonne  somme  d^ar- 
eni  comptant  et  des  commodités  et  logis  propres  pour 
rtir»  geni  de  guerre ,  ils  se  sont  avancer ,  el  ont  mis  le 
ign  devant  la  fille  de  Bùtekum  ,  qui  est  dans  le  Comtd 
de  Zuiphen  ,  au  delà  de  la  rifiere  à^Jsci  ^  laquelle  iUunt 
Ne  par  composition,  n'y  ayant  dedans  que  deute 
^v.,.  i.^i.Hoes  de  guerre ,  qui  y  ont  laisse  les  drnpeaui:,  Oo 
eretlqu'iU  p»««seroDt  outre,  et  qu^ils  attaqueront  LocAern , 
qui  e5k|  une  autre  petite  place  et  des  plus  élût(7nées  fron^ 
^Hèrea  de  ces  Messieurs  fers  le  paya  de  /FestpAatic, 
^Hlle  pourra  faire  plus  de  résistance  que  les  autres  ,  d'au* 
^Prot  qu^on  y  doit  jetter  cinq  ou  six  cens  hommes  de  ren* 
fort,  pour  y  donmsr  de  Peiorciceaux  asisiégeans.  Or,  toute 
cette  liesognc  qui  est  faite  depuis  deux  mois  ,  se  pnuroil 
laire  aWment  en  quinze  jours  par  un  chef»  qui  eust  eu  de 
la  réu>lutjius  afec  la  belle  tirmce,  que  TAmirante  d^Arra* 


k(i)  ÊletiL  0t  Caniitp,  de  DttptrtMit'Mofnm/^  T.  fX,  p.  ITl  {Lettre  de 
;  dm  JfininVr  h  M.  Daplnsity  7  ^"ov.  laSiÙ).     jiYoïu  sçaurds  la  mau- 
DM!  Dontelli!  de  la  jiriac  J«^  Bêrg  par  les  Ejtpai^nolis,  qni  ea  sont  veneas 
fât  Mi-m  fi»ri  iriiijiiïic;  nyaftt  c?lc  mîs  le  feu  par  mskU 

lia  niri!  la  pince,  qui  fwmr  la  plu^jai-t  nsloir^nf  en  unrt  tour 

itili  tnitruillr»  de  La  Mlle^auhqueJk^  ,  pat  t 

r  gtîimlf  brecbc,  vi  il*mllc»urs  t'cuîx  dr  <i  1- 

lî  ik  imtenî  rontrainrU  lie  sft  râniirû^  —  CcIa  cfl  niriré 
L"  —  Rvêùl  da$  iUaU  dv  Iiotland4f  et  W^ftfnMe^  15  OrU 
I  U  virHiâfli  rrfvLiHri  hy  dnti  Advôcual  Vnn  lict  Limd  (^«r««?fW,)-^ 
\n  <\vn  Vorxrirndomme  f'tete*^  —  2ri 
mo  von  liel  jjtiril  bj  dm  vrund  U 
in   di»n  Lantit  v«ti  hkef,**  —  V-  ri-do«»onâ ,  le    be«u  Mértioird 
df  ififsimra/,  rtliU»}  aux  nff'airtt  (TAll^^o^nf^  (TéiTicr  t^p^ 
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gOD  se  voit  iefttre  les  mains  ;  qui  a  perdu  one  bedle  orr^ 
siojt  de  doDQflr  un  coup  d'échecs  à  cet  Eut  desarmé  ,  pour 
lors  aucunement  altéré  et  beaucoup  perpler  r  tant  pour  ce 
qui  etok  arrÎTé  en  Franee  contre  leur  espérance ,  que  ce 
quMIs  crai[][noient  d^Anglelerre  avec  beaucoup  d'apparence.. 
D^autre  part  il  est  bien  certain ,  que  si  ces  Messieur» 
eussent  pris  la  résolution,  qu'ils  dc\oicnt  et  pouveient  b 
ce  commencement ,  faisant  seulement  une  levée  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaux ,  qu^avec  ce 
petit  renfort  ils  eussent  ruiné  l'armée  de  leurs  ennemis 
sans  rien  haiarder  ,  et  tenant  avec  leurs  forces  tous  les 
uentraux  et  voisins  en  bride  et  en  suspens ,  et  ceux  qui* 
leur  Touloient  du  bien  ,  en  courage  y  ils  entent  contraint 
TAmirante  d'Afragon  de  retourner  et  refondre  ses  forces 
dans  les  entraiUes  de  ceux  qui  ne  les  avoient  p»  endurer  , 
et  qui  eussent  pu  faire  une  altération  pour  s'en  voir  char* 
gés  comme  auparavant.  Hais  cependànt^ue  ces  Messieurs 
renient  voir  Tissue  des  négociations  d'Angleterre ,  qu'ils 
se  persuadent  que  leurs  ennemis  demeurent  les  bras  crois- 
sez par  l'absence  de  l'Aicbiduc ,  et  pour  avoir  si  long<« 
temps  marchandé  à  les  attaquer,  et  qu'ils  veulent  mena* 
ger  leurs  moyens  pour  le  printemps  prochain  ,  ils  ont  fait 
trouTcr  une  i^ue  aux  affbires  de  leurs  ennemis,  qui  eust 
esté  très  dificile  et  presque  impossibfe  autrement.  Dieu 
veille  (ly  qu'il  ne  leur  arrive  pis  de  ce  conseil,  que  ce 
qu'ils  en  aprehendent  jusques  à  cette  heure  en  ce  mal  :  les 
choses  n'iront  que  bien  pour  eux.  Car  ayant  les  moyens 
avant  main  ,  et  pouvant  avec  iceux  mettre  armée  à  ce  €20 
nouveau  (2)  en  campagne»  bastante  pour  opposer  k  leora 
ennemis ,  et  afronter  celle  des  Espagnols ,  il  est  certain  ,^ 
qu'ils  auront  un  grand   avantage  par  dessus  iceux»  qat 

(1}  teuilUt  (2)  rfMMireati, 


^  21  — 

i^Al  lor#  e«Ue  fan  climiikiié£  et  en   Ijûmirtef  et  tn  ht^ 

II,  pnur  ««»  itiiiintcRJr  i>ii  câmpnj;ue.     \ù\h  deme  ,  Hun*- 

ieur»  »i]r  iftiDj  M  €ât  maîraenant  par  deçà,  qlii  éit  €il 

mol ,  dts  metm^i^  sa  terre  côl   hiver  le  mteat  qa'oii 

m,  el  l'aire  proti$ion  oa  tncstno   tcmf):^  et  il'nrgfenl  cl 

foroes  pour  U   recouvrer^  et   rassicurer  k  re*te  sur  ed 

rhitempf.     Pour  eefatre,  ils  {»nt  donné  ehar<;d  nu  Sri" 

'  jérsens  àû  «ommttttiqQer  avec  Mon^'enr  de  ht  APoue ,  (I) 

E>ar  prendre  la  charge  de  seize  enseignes  franroiises  a  cent 

uania   hommes  la   compagnie ,  qui  aura    an^sj  chorgè 

gavoir  la  Tdonlc  de  Sa  Majeslë  ,  et  prendre  lesadre?^ 

bIIc,     Ili  de^ireraienC   de  pouvoir  iromt^t   ctaq  cens 

lefim  dejt  nôtres  ,  qui  leur  sereit  biutt  au^^i  nécessaire 

î  c« ,  avec   le^ïqaels  joints    aux    Jeur*(  >  il   n*y  à 

iiv..v.  ..^pngnollo  qu'ils  n*esperassent  de  battre.     Vous 

bf  éi  aterli  lorsque  lears  moyens  seront  presls  pour  ce  re- 

Ird  ,  car  il  y  i$  encore  da  temps  îi  y  penser.     Cependant 

reoforoeut  iey  leurs   compagnies ,  fortifient   les  pbeea 


[I)  lettre  4rs  ÉiuU'Génémnx  à  V,  df  /a  J^ûitt,    »  Monslcttr*     Comtoa 

iU^--   '-' "  f    •  Tours  de  U  oontimiiïtion  de  voslre  affection  et 

ation  fî*^  not>iio  H^tnt,  ayans  trouvé  hùn  wéaf 

i^i^igu  iia  Eoy  tl<r  fuiMj  Jmt'^  d^m  Rc^^im^at  de  hûai 

,  et  de  vftu'ï  |iMHr»icr  jHiiir  le  tnuisjiortcr  avccr[  vo^lfa 

«nnr  par  dcHpi ,  H  &  ri-Mlo  Cm  li'pnvover  €îi  Fram^e  Te  Sieur  Oouhlvi^ 

-..t  r.^t^oi^^  p„f,f  av*^  l'assistmcr   du   Sr,   ^Atntêeny   en  truicler 

<r»«nt    «ve^Hj   vous,  notiÀ  vous   prîorf^.   Mcmi^ietir,    qii^d   vous 

fl/;r**aïjle^  et  en  oi!<:«'|>lcr  lu  dur  ^        i  i    c<?»lc 

«ulUinl  lit*  dili'^cnc^ï  (juM  fcm  iii  i  >  aHia 

iiô()i  ivons  tiioryrti  au  rrjioavc^u  «le  prévenir  no»  eiuif^niis  en  cAm* 

•  t.*     n   yiifj  ïusdiU  non  d«|»at«x  voui  furnironl  d*;^  luoyeaâ  scion  leur 

tiioti*  renutctont  ;»u  détrtutir^iiL  à  ce  <pie  yuaa  Gnlcndrei  plut 

'i       '      'il  '       iiUon,  Avevq  offre  de  roui 

i  d^  nous,  Prioiii  U*  rr«'a* 

MCf  isiCi  '  -^  Aultiiû  U  vu  de  Joavicr  IjOX  —  (Vrchirci 
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«ont  en  iisnger,  el  h^  niuniss^ni  iiu  injuui  i\u'iii$  pea- 

j_ jeiH ,  a  qijay  il  va  de  l'argent  ia  bon  e^eicmt,     Ul  croyéii 

Igue  ce  que  nouf  ayoïiâ  ronila  le,ur  o^t  vanu  fûrt  ji  prûpoii 

^i  qu^ik  attendent  en  grande   devûlion   le   reataTkl  de  U 

^Qmme  de  cent  mille  eacuii,  afin  de  pourair  tni^ui  patix«r 

IQÎr  à  toQtca  choses  et  u\x%  accidens: ,  qui  peuvent  airirer  h 

'•l^cux  qui  ont  un  tel  accëi  an  leur  oorpii ,  comme  eiit  ccluj  , 

qui  j  cause  cette  grande  arasée.     Et  ne  faut  paît  dautor  » 

qu^tU  ne  «e  trouvent  fart  étonnéi^  du  rabaii ,  duquel  11011.1 

im  menaçons   Tan   prochain;   car  iU  s^allendoienl  à  toute 

Uulre  chose.     Premièrement  pour    ce    quVih    dÎKent  »    quo 

'poua  leur  devons  davantage,  ayant    vers  euj^   lc«    obliga* 

iionv  paEi^ées  pour   Sa  M»je.^të  de  plus  grande  «omme  ^  ai 

le  terme  du  payement  étant  eipiré  i]  jf  a  longtemps ,  de^ 

fort^  que  les  arrérages  courent  ;  *--*  dettes  faite»  cependant 

nôtre  guerre  «  et  que  la  justice  et  le  devoir  requiert,  que 

pous  payons   cepeudnnt  p{^tre   paii.     A  quoy   ih  ajoutenl 

)|ia  particullerea  promesses  du  Koy  ,  laites  de  bouche (l)  el 

en  terme»  si  forts ,  qu'il»  m*importunent  me  le»  represeiH^ 

faut,    MaU  pui>ique  les  ofHiires  du  Roy  »  ne  permettent  paint 

qu^on  ÂVIargi<t^e  ï^i  avant,  il  esit  raisonnoble ,  quo  ses  fideU 

f aerviteuri)   avUent  premicrement  tu  ce  qui  e»t  du  salut  do 

la  jaakon  ,  qu'à  celuy  de  ceux  de  dehors,     J'oy  bleu  pe&é 


i 


(1)  JH*m$,  de  Mii^,  MTf<>IX,  i\,  15Î18.)  T.  ni,  p.  199.   d Cft priac 
i9amrtii*n<;n  pr  ]c«  AAÂijr«r,  qric  h  pmx  qtril  nlloit  <;nnrjur<ï  oveel'lfig 
gu§ — ne  iVnTr{t4V*ii<jn»il  |KiB  d'enirislfuiirtivçc  eus  U  n\htw  ooiTêa|iOfidift* 

^  qi  '  int,  nî   iïa  leur  ilfitiriAr  toh  lu    i  i 

Ifyr  .iv^c  la  Hciilc  priioiiilitrii  que  ri 

VHsim^nf"  —  Et  p*1itîJ».  j»  ^fîii  t[vw  (vllit  .urtioti  (lu  pait  tie  fWriWJ 
n*ah/iii(l  pâ»  de  liiî  Im  r^j>iiHliifîi<3  d* Hofl^fnde ^  t\  ftt  partir  pmir  Amttrr- 
dum  l'iiut  €^hoari    4r  f'  *     cjn'il  iltnr^ra  flr  maintenir  Ja   hoani» 

tnî**ll !?;«•« UMï  ûvc«  liN  Étil  î,  H  ctt»  fuivrr  lit  finition  tpii*  Sa  S!*- 

j(«t^  letir  «limmiit/*  {h\%i,  ii«  liOtuljrv^  17^7). 


1^- 


Il  erthu.li^nî  ^  Momretrr';  %&à(éi  lek  mson'f  qde  f oo*  rit^ 
éini  pÉr'foii  âtïn  cléritieret  cTés  21  et  30  d'Oetéi 

bro,  de^qùellei  je  iBé  serViray  poor  prendre  c^tte  ioiéflri^ 
eîne  le  pîu*  doucement,  qu'il  mè  lera  pbssibl*  '  ?sé 
bon  (jiïe  j'en  lotB  atcrty  d'heure  ,  alin  qoe  je  les  y  nnrparé 
^^eloQ  les  occaiions  et  qaand  il  sera  temps ,  et  (^iï*i\$  nd 
^^nroeul  dé  fatir  comptes*  Je  xray  bien  ,  que'j^én  nd^ajrfiM 
^■ie  ^ré,  tành  je  sçuy  bien   itï%^  à^où  je  le   doil  attendre^ 

^m^ »rVe!}t,  qui!  faut,  qaè  le  R6y  â'e^orce   de  mé 

^  tnrure.'  |niur  ufic  bûnne  foy  ce  chariot  en  train  ;  (cjai  n*f 

en  pss   bien  encorea,   pour  n'en  rien   drfgnî^er  :J   c*esl  1 

êîre  ^  que  nom  dtVoiiâ  nydbr  h  cei  ^ens  ju^qnes  là ,'  fct'lf 

Àmnt ,  qn'Ht   puissent  aller  teitls  en  besogne.     Cela  Ta'N'/ 

aùi  eo    pciurrons  tirer  la   miiin    tout   doucement  et  a^ec 

uretéel  ii^c  notre  honiietir ,  el  notre  ai^^eurance  mêmtf 

ut  Bit  antri  comprise  en  la  leur*     four  ee  faire  ,  je  eroy , 

qoe  DOU&  ofoèll^eneores  à  les  supporter  un  peti  Ttgonreti* 

iement  Tiit  ptochain  ,  elpuls^  aelon  que  nos  remèdes  et 

fi  c  aarout  opéré,    noa?*    gouverner   à  la   conduite  de 

il  u^irque.     Et   ne  croy<3i  pn» ,   s'il  vous   platsti  Mon^ 

mm  ,  qoe  je  soU  oo  si  ptofus  deii  moyens  du  Roy,  ôu  si 

aluetil 'tut  aRbires  de   de^,  que  je  ne  prenne   plus  de 

\%Êk  s  j  faire  faire  de  l'épargne  à  Sa  Majeite ,  qàe  &ë  U 

épeme.     Mait  je   confesse   d*e»tre  en    celte  hereste ,  qui 

t  de  eroire^  que  des  clio,<es  de  debors  rien  ne  peut  plua 

tiearer  noUe  Ëlal^  et  pour  le   présent  et  pour  rarenif.i 

If  Ji  bonne f onne  et  le  bon  établissement ,  que  noui  don* 

i«roilf  attî  alTaîres  de  deçà.     Et  pour  nou^  mieux  eonfîr* 

ir  en  cette    opinion  ,  mettons   nous    toujoara  dcTtiot  les 

COI  ïck  temps ,    ausqueU  le  iloy  d'E^pogne^  trourant  la 

'mitée  en  de^arr<^  et  confusion  /Ta  attaqué^ ,  el  jugeons' 

€{ii*it  y  euM  pu  faire  et  gagner   sana  l'arrest  et  obitacl^i 

*il  a  toujoun  trouvé  par  dei^^a  ,  qui  luy  a  traversé  mille 
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4encms  »  et  f^nUre.  Ift  France  et -contre  ringleterf^c^tj^^^ 
^Uri,  Or  ej»l*U»  que  lors  ces  Mps^iicurs  n^avoieot  poiol 
tiiei>fei  louché  a  «es  Indes  ^  connue  ils  ont  commencé  k 
lire  depuis ,  et  feront  encore  darantsige  piu*  ej-aprci»  ea 
ijaot  dccou?eri  Je  chcrato  ^  s'ils  peuxent  iubsif>;ter  ^n  l^on 
eut,  duquel  si  je  ]ei  foyoit  tu»  faa^bourg^  5culenient , 
^|iint  s'en  faut,  que  je  fusse  d>vÎ!<  Je  leur  payer  encoret 
nos  detlL'S,  Viçu  le  DoUfiat  ëtat  auquel  j)0U9  soDime^,  qoiï 
^*essayeroJâ  de  les  disposer  k  augmcntei  nos  obligatjaos  ti^^ 
cuoeâ  de  quelques  nouTe»ui  presti*  Comuic  jccroy ,  qui» 
pu9  y  trouverions  du  fonds  et  du  crédit  plu^  q^uf  en  nUi 
re  endroit  de»  auiis  et  alliée  de  la  Couronne;  qiii  €st  en 
lui  me  ffïit  tout  desf^er  ,  que  nous  Ty  conserrion^.  J^ 
lijr.  ^r*f;i,ç  leur, a  écrit,  que  fie  «a  propre  bouclie  Sa  Mt,^ 
jje.^le  luj  a  témoigne,  qu'il  desiroil  porter  lu  perle  dit 
cliange,  pour  Jeque)  je  tous  etojs  cicrit:  je  leur  ay  du^ 
dit  ce  que  iiren  ecïiviéjK ,  et  l'asseurancc  quexne  douuieZj 
lu'eri  bjcf  Ils  rccerroient  la  M>mme  de  cent  milieu  I#U 
Ifpç.lpfife  coifiplelle.  Quant  k  faire  tenir  par  delfi  lft<^ 
)^ti9  lomuie  ou  autres  par  cy*aprcs ,  sans  que  Je  Aoy  nil 
le  la  perte»  U  ne  faut  outre  chose  que  foire  porter  l>r« 
g^ent  destiné  au  puyemeni  ou  ik  Calai»  ou  a  Ûiept  (IJ 
|l  donner  ordre  ,  que  je  jiois  arerty  aussitost  qu*il  y  scth 
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ntfruHion  àii  Sa  Atrif  1B09  /toim^  k  M^de  Freauxi    i»ll  M*ra  h«u>in  , 

I     «le  trois  ,^ 

!r  J   Vtriba5SflfJeur  u^iitiaiff  de    Sii  Miij>jnU:  reî»i(ijipa   par 
'3  'iT'^  *^***"  ^*ï**ï*<^  Ifls  Tpceprcéi  nanfssnitrVt!* ,  et  îc*  envoyer  .1 

fjiîiir  k  tl«i^  1^*-  Sitllf  m  la  lerfmêemHàmét,*^  ^  Jt  n^aifiucnn 
rf' ffoirr  </«  Vi^ppr  [mt  %  /«  fi>/,  4111  rlpiinii  pcat'4iriïd'aMlr£t  drUtÉi 
irt  fl<ï  et:*  tr.'«n^jwri9  frÀjucnU  <3o  trtujpn  H    'r^irfrfnt,  ^-  V,  attui 
Mçm,  if#  ^«ffy ,  L,  Xiy,  (T.  n*.)  p.  USt  ( 


,l|U*U  iMt   lifié  k  eeloy    qui  |S9^tj»eri  «^  Ai«  |yir|lpfM|f 

huiler  pfeodfe  avee  des  iiavueti  ilegu^fC6s.i|iifl]*ef^f&]r^if 

te  fuf^:  en  quoy  il  A'y  a  nul  iMqne,  ei  J«  4AIi«ni90 

rt  pcQ,  &ioon  en  tant  qui»  vaas  en  fera»  ^  le  f#îfe,pqr^ 

de  P<tf%s  en  une  dcsdiles   pidre9«  oii  qiï»n*l  Targei^ 

^rrÎTé»     Ja  pren«  sw  oioy  toi^s,.^  a^Qi  .  ^*4 

Ill4c«    laUe   ou   p^st^l^   du  h  }UP[,  IcêqMûU  jfi    poliTll^kf 

bica  reprenére  »ur  le  proilii  4(ue  vm  fcim  r^^^ei^i^  élao.t 

p^ffié  en  ce  lieu  en  e^^^Hioe^ ,  y  ayant. tpujouN  îi  proflUqi^ 

pour   cent   comine    on  m'asseuro  ;    j'cnt^tiJii    Hu^nifi^ 

hwênA  vQUi  ùQT^yeiét  lad.,  samnie  $:ni0rgent  ^  c*e&t  là  4ûti 

|n  francs,  teitoo«  oia   qtiarij  d'evcua:  ear  poivr  les  s^  ^^ 

il:v  n*y    oitt  aucun   coijf^^  i^,  n'y  .4(Htt  en  aucune  estime* 

fue  11  Toti*»  iirenToyéis  Ic^  ^omnieâ  en  or  an  Un%  (lu  Roy» 

y  BQfoit  k  profl'uer   cinq   pour   cent ,  muh  je  ^cay  bien. 

rue  l'or  eooleirctit  à    recooîrer  e    o^est  pourquny  il   taUl 

lieui  ûoroyer  la  tout  en  argent ,  bien  empacqueté  dans  dei 

iiâ>ai  bien  ferint^es  et  tné4ne.H  sit«IU*e3  ^  afiu  que  pefscmno 

ry  foarre   les   doigts  «  et   n*y  falsifie  quelque  cho^-     Ua 

|oyage  du  Doux  (1)   pûurrfi  toujours  fuire  cet   office  ,  ea 

litaul  Je  coQr«  de  Im  rifiere  ju.«;que5  a  Htmen,     Le  tout 

L|  que  de  Jti^ufn  a  fiicpp.  on  y  donne  la  senrelé  requi*i 

\e*     4in«y  le  Roy  éparp,nera  A\x  liiillccscus  sur  unesoucun^ 

|e  cent  mille  lirrcSi  et  .seront  eiernpts  «les  Tautes,  qui  arri^ 

pnl  loiw  les  jours  aux  lettres  de  change  de^  MarehanJfi.  -^^-r 

fifant  est  poux  le  fait  de  Calais  ,  je  tous  ay  cficrit  par 

^%i%  priieedeules  que  tous  aura    donné  Z<?  Z^otMr  p  tout  ce 

||ie  j'yavois  peu  faire  de  gre  «a  gié  arec  eur*     Il  est  biea 

rtliii  4  qn^iU   ne  ^e  de.suoiront  pas  du  Ruyauiue  ouverte* 

ii«  quand  il  voudra  entreprendre  ce  faitdeliaulc  lutte  , 


rj  n  r  r  1  r  t-   n 


kiVlîi 


îr<^  f^i  lu  ît^^aticm  iran^aiic. 


^u  ^ 


fmilâ' tiiiaffi  ifoil  a  de  <?t3  Wr^  ,  flort!  de  pim  ^têrû 
PéffiH  I  ()u*il  jnoQlre  avoir  k  leurt  nffîiiref  en  ce  «njtït» 
Mrii  Sb  Ikftjeflé ,  à  tofon  trii ,  m  «ert  |te  mal  eoDueillée  dtf 
g*¥«èi^mmb<ier  ali  petfV'el^j  Mranl  ifiie  ito  ièÉi^i<%  le  perv 
ÉHMitft  I  '^rmt  «  qui ,  a  li  Téritë  p  poar  ce  regtrd  D*eal 

étaftâêni  y-  ../-^.  -r.^n«^*.  tatis  m^aTét  i^cril ,  qu^on 
liftMilItt  efK'      •  .:        ,  mai»  du  loiit  ^^^f^ivr/, 

El  ^•^*<  |K>uri|iici3r  6e*  Me«9ieuft  vaudroietit  nM^nSr  la  fer- 
ii'ét  Sîi  Majeilé  .  irilu   de  teatf  ie  fiied  des  liccoees  im 

'(NmImoI»  ei  il  eonrorme  il  oelay ,  qai  e«t  par  deç«  ,  que 
li'fyl^aft  des  ntarchind»  trouvoineeil  aulanl  d*acqaesls  h  f 
aofitiaoer  lenri  aborda ,  que  en  la  rîlte  de  CûUh*  Ki  leur 
ajratti  répliqué,  que  le  Roy  poorroil  bfeo  lalre  pratiquer  fa 
m^enia  rigueur  por  les  licencei  et  imposittoofi  iti  in*oiil 
éit,'  qW  ceur  ,  qui  aurolent  Itdilc  ferme  ,  nt  le  pourroient 
Kiffe,  et  5*y  fauTer  ;  desorte  qa*ib  seraient  coutralnU  par 
deisôOt  main ,  de  composer  et  conûiTcr  arec  kn  uiafrbafidt 
pour  attirer  a  aui,  et  lef  retirer  d#  Z«llandd.  *^  Quant 
aui  particuliers  marchands  de  MtJdethourg  ,  ili  seront 
Mtfi  il  ariKCt  d^eriToyer  h  Calatg  leiiri  faeturei,  et  f 
tmàkfiofiQt  un  comptoir  pour  y  faire  le  train  de  tenrs 
marehaudiMi  9  en  qiioy  mêmes  iU  auront  double  aeque^t: 
paniierameAt  »  de  ne  payer  les  hautes  licautsea  qu^il  faut 
payer  par  deçà  ;  puiit  de  pouvoir  do  lad*  fille  de  CainU 
traficqoer  mn%  le  nom  dc;^  François  en  K^cpsigne  en  (ûulo 
ciiireté  et  liberté.  Et  de  t^elo.  Monsieur,  frroytîi  que  mn 
mh  bien  enqais,  et  que  la  bourra  publique  «eule  pâtira 
t^  diminuera  ii  l*ooea$tc»n  diid«  Trafic  ^  el  non  les  partiirll^ 
lief  9  ,  qui,  au  lieu  d'y  perdre,  y  proffiteront.     Si  doue  Si 

.JtfajtiU)  a  mnyen  de  se  pouroir  Hechir  à  l^inAr^illé  do  leur 

Etat  on  ce  puinct,   ot  te^  graltflier  de   quelque  chciio  lor 

|celuy  p  j'espère,  que  nous  les  retiendrons  dutout  I  non», 

et  le*   conicnlerons  aucunement  en  leur    foarnifriani  i*aa 
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|iri»akiiQ  la  $ommt  inenlioiiiiée  m  TMJH4r«i,  «ree  ceit^ 

gT«iificiilion  do    Cuiaiê.     J'allrmlmy  ce  qu'il  plaîm  à  &• 

^Mij^^liï  iBc;  cmiiiniiidDr  Là  de«ftUÀ«  el  m*;  gaufcraerciy  sa« 

ic^o  c©  i|iii  I  >  ordo»nii  de  ftir«.     I^e  Sr  ^cr  (l)  tst 

âfriré  d*Ah^;c,.:;M:  depuis   pei^  de  joors   a?cc  la  m ti (Boa* 

Uif^fi  do  Tiaitfi  damier  r  qu'ij«  ont  Ua  iktèc  Ift  Heyno.  qui 

r«bfbe  quelque  ^tjp«ii,  à  ee  qae  l'c^n  dit,    d«  1«  rigueiif 

{ti^eUii  ■  foulu  lenir  à  0Cfi  Bbttiiarf  I  p^ttr  »<eQ  i^mici  ji«o« 

t|llleiilioii«t.     Le    Conseil  de  Bt-tij&ttte»   et  outreA  de  deln 

L^oninuj^-tM  de  Ici  priisser  de  prendre  quelque  resaliilion  4 

fj*«r.  (îienl  d*ufi  accord  ^  et  crojrent  que  leuri  poriua* 

«icNtf  (2)  dDÎveiit  afoir  plus  de  linu  maintenftril  qye  leuri 

•Oaue*  prûJiperetit ,  et  que  oelleat  de   de^ia  décroi^^itiit  pur 

les  conquestes  derAmironte  d^Arragon,    Mai^t,  Monj^ieurt 

llcnci  i*tl  ?0U^  plaist  pour  certain  ,  que  ii  luugtempSp  que 

plisdil  AmiiBule  »e  «e  fera  pai^at^e  tiur  Id  rivière  d*Jsei  par 

Im  prîie  de   quelque  une  dea  plaeeiiiii  qui  y   sont  «ituéea  » 

Domine  Diathtmrg  qui  ne  faut  guerei ,  Z^lph^n  ,  Dèven* 

lier,   Aumpt^ri  f  Zwul ,  lou«  ses   acqueî»t&  seront  peu  sca- 

libJo»  en   ce   lieu  ei   de   peu    d^împortance,     Mais  {'a'W) 


Km  jHir*ttxi5ion5  ouront  pi»u  ie  inoc^  —  V.  In  eiliorfation»  5  la 

\m  ré|)0(|fia<  qnc  «*râflrft.vsfr<înt  mi  Trrt  îfi?  hiHitan»  do»  Piiya-RaJt 

«t  dus  i*Tovwictî**-L»iiiïs  «m  JBÏÎfi  c\   i6H9j  outr'nutrca  1.  Cnfâ», 

htr  PtQvintitm  uen  Haï- 
ti 'k  der  Hoîlànderi  nnk* 

''  '^-ïiil,    Ir^hnt,  etc.     3,  .ien    HoUnnt,    BatrQgrml»,     |«  Aen  4ê 
"nr   l'rùtiiiiitn  van    ffûUfitult ,   jS^elamli  ^   cto»      4rmt*yjiit$gho 
nniiitM  rftti  di  '  '  rrdf  Proii  w   /Vrr/^f /rwrc/l , 

i__ilirfi  rfr    Tr;  ■  .  ,'  -'/o»,    —  |x'^   \    i'--'    -Is  y  fc^nl  totl- 

ïkiàâ  Hiu*  VintSi^^i  do  luujift  ou  île  mimr40i     9.  /^c*  Jurm  BelH 
r  Pftîh'ppftm  Hfi^fm  Higftnniatum  Qtvttiê  nobiiU  Bridait , 
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s'^eloît  fflil  .ouTertiire  par  ane  des  «otdites  plaèet  dam  le 
fKiys  de  lai?e/oflre(1),  tly  anroit  de  la  rameur  par  le  pays  » 
et  par  cette  tBaxime  sans  mes  lettres  roos  ponrrîiëz  d*iey  à 
deux:  Mots  juger  sainement  des  affaires  de  deçà  pour  là 
guerre  i*s'jln''j  arrive  quelqa^autre  inconvenieiit  d^ailleors. 
Les  afîS'de  Suède-  continuent,  et  la  déroute  du  Roy  de 
Pologne  M  par  Mer  et  par  Terre  ;  qaea^estant  saurë  dans 
un  Ctrateau  ,  il  *  estfé  contraint  de  se  mettre  entre  les  mains 
de  son  Oncle.  On  tient  icy  Bude  et  Peêt  pris  par  let 
impërialistes ,  mais  diantre  part  Varadin  reconquis  par 
le  TransilTain  ateo  Tayde  des  (Tares) ,  arec  lesquels  ledit 
Prince  s!est  accordé' contre  la  Mqison  d*Autriçlie  (2).  *-<» 
Kt.sur  ce  ete< 

Ou  xviie  de  Môiembre  159Ô. 

'î  .      ■  .        .  .  i      . 


K^.  IV.     M.  de  Buzanval  au  Rot. 

■  ■'         ■  ■■•■■■■    i     .    ■■.  .         . 

Jainaisidiligenceq'ayefait  JLeiDçvx^  n>  esté  plus  agréa- 
ble ,  que  celle  qu*il  a  faite  en  ce  Toyage ,  estant  arrivé  en 
ce  lieu  le  ivie  aiec  la  dépêche  de  Y.  M.  Et  les  bruits 
divers ,  qu'on  en  faisoit  courir  de  toutes  parts ,  la  redou* 
bloient.  Or  ,  Dieu  soit  loué,  qu^'l  nous  a  apporté  Pentiera 
confalescence  d^celle ,  en  laquelle  chacun  connoist  que 
gist  le  repos  non  seulemenL  de  la  France,  mais  de  toute 


(1)  Betuwê.  —  Les  bailliages  du  haut  et  bas  Bctuwe  fcsaicnt  partie 
du  quartier  de  Ik'imégue.  —  \,  GuUluume  le  Fehure ,  Baron  de  St*  lUt* 
pkont ,  De'teripiiom  et  ItiHeraire  histor.  polUiq,  geographipte  dêt 
Provinces- Unies  ^  T.  I»  323. 

(2)  V.  le  précis  de  la  relation  dn  wçre  de  Waradin  dans  le*  Mêwu 
iùurn^  de  Pierre  de  VEstoiit  ^  Sui^pltMieuty  Sept,  et  Oct.  1588.  (édit« 
Pililoi,  p.  237—240.) 


"  Ma 

M" 


•«liante!     Mm  prrecdeiitaf  portoiifnt   fri  npproclief 

soit  l*Amîninle   d'Aringon   du  ciiup   de   UonP"  U 

Mmtriee,   duquel  il  j^'etoit   l<^   une   lietre   près, 

i  rivière  dV««e/  entre  dem  ,  il  faisoit  tonleoanoc  dé 

If^aloir  attaquer  la  ville  de  J/uêbourg ,    située  ^dr  la  ri-* 

riere  devant  laquelle  esioh  ctimpé  M,  le  Pritsce  Maurice^ 

t^aroit  bit  fortiffier  r^^pendanl  que  ledit  A  mil  an  le  fiirsott 

tes  e^l#ilft  de  guerre  ailleurs^     Ce  qui  luf  a  bien  »erty  ; 

ibsriafis  doute  le  dessein  étoit  de  gagner  cette  place  sur  la« 
idile  f  if  icrc  ,  et  par  le  moyen  d*icelJe  courir  toute  la  Feiou* 
lt»e(I  )  et  donner  jusques  aux  portes d^ 67rrc/ ;  qui  enst  a^^ét 
iif>iiiié  d'étfMinement  par  deçà ,  el  eust  possible  fait  piÈ  (2) 
en  la  foiblesse,  où  \\%  êt<»ient  de  toutes  choses  pour  tors* 
I^Mits  la  fortirifutlon  de  ladite  place ,  et  la  résolution  ,  qu*t 
^^rii  Monsietir  le  Prince  Maurice  de  se  camper  à  la  faveur 
^^i*iecUepoar  la  coutrirdeson  armée ,  a  fait  perdre  le  fruit 
^^M  €•  dfSfsein  a  ton  ennemy  ,  lequel  depuis  quatre  jouta 
^^^b  retiré  pour  la  faim  qui  le  pressoit ,  ayant  quitté  son 
^logîsquNl  aToit  bien  forliffié  ,  et  a  eatc  contraint  de  séparer 
•on  armée  en  deux  pour  la  faire  TÎv^re  pins  commodemenT  i 
^^eonduUanl  une  partie  d'icelle  dan»  TEveifiché  de  Munster^ 
^^à  il  espère  la  peuvoir  maintenir  et  la  faire  riîre  quelque 
^Bleoip^  I  et  i^antre  partie  est  envoyée  Ters  le  BAein  sous 
^^H  charge  det  (Comtes  f'^an  éen   berg  (3)   et  de  tJbor^ 


(t)  IVfiiwi-,  qtiarlî.T  th  In  CmU"'     /'    P.Ur^,  T.  [,  321. 

(1)  Ld  mAiiusént  |Mjrte  puit. 

(3)  FrtdJrie  cl  Ailolpfw  vun  tt^n  iStrgti ,  Lousms  du  Prince  Mauri* 
\ww.  —  V>  1b  lettre  Av  rn) ut-ci  ù  Ht^nri  IV  en  dttW  du  22  IVoveuibn» 
llfid?^  pQWli/>c  par  M.  L.  Ph.  C.  wm  dvn  Bergh^  iltdtnkttukketi  toi  op- 
làftdmm^  rfrr  l^fdrrUitdMr'hr  Gt»€hicdeiiir ^  (d^nprès  les  Arcliivca  de  LîUel 
^1  104% t  p«  aau.  — -  i»De-iii,  dît  k  I^rif>oe,  je  pminob  mon  ch^ 
I  mt  lu  tille  et  ciifiâtrnu  df  Lûighe.     lÂ  dedans   estoiént  nièâ    Cou- 

fki   Cunliît  Frederi<^  H  Adolph   va»   den  Bergh^    avec  erinn>ii  «k 

^  ioÊ  hamm^  d*ânfttntcm  cl  uxic  cornet  l4ï  de  cavuiilcrie*  —  11*  nvoicot 
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Mt4  (i)j  ((ui  ne  pounuru  p^i  eiplciHer  griiitie  chote 
eçt  hiyétt  H  c«  u^e»t  k  U  fa?t;ur  des  gelées  «  qui  poarrool 
e9lîe  telles  «  que  tofitea  les  riTieres  et  canaai  cifUnl  prit 
comoie  il  arrive  laufent  p  toot  le  pays  sera  ouTerl ,  et 
par  ce  moyen  y  pourrotent  bien  porter  du  mal  «  se  rc'* 
jeignAnl  ensembleé  On  a  dëcouferl  qn'ils  sont  en  cel^ 
te  utleijle*  qui  est  8»néi  incertaine ,  inoia  non  toule^foii 
ttmti  qa^elie  ne  soll  k  erftindrei  C'est  pourquoy  on  y  mel 
le  meilleur  ordre  qu^on  peut.  Que  si  Ce;»  Me^^ieurs  peu-» 
rent  ëchapor  ce  hasard  ,  ils  espèrent  a?ec  i^iyde  de  Dieu 
et  i'n^siUunce  de  T.  M.,  de  pouvoir  donner  tel  ordre  k 
leurs  aflaires,  qu*à  ce  printemps  ils  feront  la  moitié  de  U 
peur  à  leurs  ennemis  p  et  se  mettre  eu  euntpagne  pour  lea 
attaquer  virement  es  endroit^!,  oil  ils  se  trouveront  dëoou- 
Terts.  Ils  éprouvent  de  plus  en  plu«  i^e  que  T,  M« 
leur  a  très  prudement  reinontréj  que  la  deSbnsife  (n'eit) 
pour  un  Etaty  composé  comme  est  le  lear;  desorte 
qu'ils  sont  du  tout  résolus  à  ToIIensive ,  et  pour  j  mieav; 
et  solidement  partenir  >  ils  font  le  meilleur  et  le  plul 
grand  fond  qui  est  pos^xible  de  faire  ,  èii  lermen  où  ÎU 
fiiont ,  afin  d'avoir  de  quoy  faire  de  nouvelles  levéei  |  oi 
les  bien  pajer  quand  elles  seront  sur  pied*  Car  il  rie  éo 
peut  foire  par  deçà  un  jour  de  guerre  sans  argent  r  <it 
font  état  de  dépendre  cette  année  prochaine  deui  Millfona 
rtnq  cens  mille  escus  ,  qui  n'est  pa»  une  petite  ^ornme  et) 
ce  petit  Etat  I  et  en  ce  niénogement  qu'ils  pratiquent  en 
leurs  finances:  en  quoy  je  vuy  bien,  qu'ils  «mployeiit  les 


1res  bt«n  farûfid  la  place  ^  et  provtir  de  UiutM   ntc6Élitci«  —  ta  qiif'l 
fît  arrrflitcr  iiti  petit   plu»  tont;tx^fn|it  ^  f^ne   je  t]*avo«K  taibné*  —  t^'^ 
flt'feriiiiixfnl  fort  l>trn  |  mau  iU  (iirimi  enlio    CQfilnùnrta  dé  l 
fît  iiiirre  1^ 

(l]  (ir^ji  stiii^mnim^  I»  Vif.     s  IVariitmtt  BnAetu^  dus  fre*_ 

qiicu»  iei»af  nuétittHm  an*  t^lrritatem  pain'ftntihfu.** 
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tti  ccti-i  mil  prfHiti»  par  V»  AU  £l  je  n*ûj  pu  Irotifé 
propa» ,  Sire ,  tle  leur  reiraocher  encorei  de  Juin •  «i^ 
nces  s  mais  je  commeiiee  à  leur  metire  dermit  le$  jetic 
ijit  d*incoiiTeQieas,  qui  peuvent  arrirer  àl*acqiiitcle  cette 
maie  I  ou  en  toul  ou  en  partie  d^ioeUe,  que  j^espèm^ 
e  le  teriipf  et  les  occfij^ions  me  donneront  le  moyeiTid^ 
hire  digérer  doucement  remertume  du  retrancbe^i 
leot,  qii^f  eatead  faire  Y.  M.;  lequel  il  aeroh  i  deiircr* 
le  moindre,  que  faire  se  poorroit  pour  Tan  prochain |i 
t«ose  que  ce  »era  comme  leur  «iriiKTê  climiikTique  ^  eiÉ 
liquclle  leur  Etot  est  pour  prendre  un  d^neuré  foodomcnt  ^> 
OQ  00  gmnd  ébranlement*  Car  i  t^ib  se  trourent  forts  tt» 
«sam  en  armes  à  la  venue  de  l' Archiduc  et  de  Tlnfan- 
,  et  que  les  Prinres  {1}  de  delà  désespèrent  de  leur 
rcdticiîoo ,  il  }  a  de  Topparence ,  qu^elles  feront  de  la  ru^ 
meur,  cl  qu'elles  pourront  bien  enfin  joindre  Ieur&  con«>M 
Mîib  avee  ceux  de  deçà  ,  pour  se  di^livrer  une  bonne  foii^^ 
^Ht  d»$  fiapgnols  et  de  la  Maison  d'Autriche.  Ceu^  qui) 
^Hn  peuvent  flcaToir  des  nouvelles,  disent  «  qu^ on  y  voit  déjà 
^^■e  la  nifllicre  préparée.  Et  pour  cette  même  raison  jni 
^K»f  (2) ,  que  T.  M«  avanceroit  beaucoup  leurs  alTaires  i  «ii 
iQ  preoner  quartier  de  Tannée  elle  pouvoit  faire  afanceri 
la  itieitîé  de  la  somme  ,  qu'elle  aura  res^olu  de  leur  fournir.^) 
et  que  cela  ayderoit  à  leur  en  faire  couler  plu»  légèrement. 
e  riUtH*  Car  ce  sera  lorsqu'ils  en  auront  plus  grand  b^ 
tia  pour  les  nouvelles  levées  qu*il  Jeur  conviendra  faifâ^, 
1  que  le  bénéfice  de  Y.  M.  leur  $era  plua  sensible.  Quant^ 
latnntport  des^d.  sommea  ^  j'en  ay  particulièrement  éqril, 
Mansieur  de  Fiihroy  ,  en  ajiprouvant  la  resolution  de« 
jV.  H*  qui  est  de  faire  tenir  ou  a  Biepe  ou  k  Caiaiê  leii 
i«ne$«  ce  qui  se  peut  faire  sans  aucune  perte ,  en  évi4] 


(1)  Uk«  Pmintn, 


{%}  Liae*  (i-ntf. 


tint  même  celle- qui  le  fait,  en  changeant  )a  monnoyo  blaip^' 
eke  CD  or.  Car ,  partant  que  le  payement  le  fasse  ou  en 
francs  f  ou  en  quarts  d'escus ,  ou  en  testons ,  il  ù^j  a  que 
perdre  par  deçà.  Mais  je  desirerois,  Sire,  si  c'éloit  le 
plaisir  de  V«  H, ,  que  l*argent  ne  vint  point  es  mains  de 
leur  eoœmiify  mais  directement  aux  miennes  i  alin  que 
mon  crédit  a^accrut  parmi  eux  ,  et  afin  aussy ,  qu'en  leur 
comptant  leurs  sommes  ,  je  tirasse  au  même  temps  d'eux 
les  actes  semblables  à  celuy ,  que  j'ny  tiré  pour  ce  que  je 
leur  ay  jà  donné ,  et  que  cela  fut  en  déduction  et  autant 
moins  des  dettes  et  obligations,  qoe  je  leur  ay  passées  par 
cydcTant  de  la  part  de  V.  M.  Quand  j'aoray  avis  que 
Pargent'sera  à  Diepe  on  à  Calais  ^  i\  me  sera  aisé  d'en« 
Toyer  deux  bous  navires  de  guerre  de  ce  païs  qui  rappor- 
teront aussi  seurement,  comme  il  peut  eslre  porté  de  Pa-f 
rt>  à  Bouen ,  qui  est  tout  le  risque  que  ?•  H.  courera  ; 
poar  lequel  si  elle  fait  encores  dificulté  ,  j'essayeray  d'y 
pour? oir  par  deçà  devant  que  l'argent  parte  de  Dieppe.  -^' 
Quant  au  fait  de  Calais  ^  Sire,  j'ay  déclaré  particulière-* 
ment  au  Sr  de  Bernefeld  votre  dernière  resolution  sur* 
iceluy ,  et  combien  V.  M.  la  prenoit  à  contrecoeur  et 
contraint  par  les  nécessitez  et  ruines  de  cette  ville,  qui 
ne  se  peuvent  reparer  autrement.  U  me  sembloit  prenw 
dre  en  gré  ht  graiiflicalion  de  Y.  M.  la  dessus ,  mais  nous' 
ne  nous  pouvons  accorder  sur  le  Tablier  des  assizes  (1) 
et  licences ,  que  je  voyois  bien  ,  comme  j'ay  remarqué 
jlar  ma  précédente ,  qu'ils  prétendoient  mettre  au  pied  de> 
celles  de  deçà  :  en  quoy  je  luy  ay  fait  toucher  au  doigt , 
que  le  trafic  en  seroit  plutost  chassé  parce  moyen  ,  qu'in- 
troduit ,  et  c'est  ce  qu'ils  prétendent.  Enfin  il  m*a  prié 
de  Iny  donner  temps  pour  y  aviser,  pour  en  communiquer 

(1)  accises. 
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EfiUt  qui  ne  sciTcnl  cncarc  rîen  Je  celle  0U?eflure« 
qni  tu  contraire  croyt^nt  pnr  la  dernière,  qoUle  ont  re« 
&ti ,  que  T*  M*  conseil lirii  ii  la  prÎTtilion  de  ce  trafic*   J*ip« 
'">^'   'ry  de  quelqueât  purliculiers  assest  entendu.^  en  telJet 
|1     ■^"■■^f  que   quelque    impasilion    que    Ton  mette,    Uf 
ton   QQ   grnnd  tbord  à  Calais  a    cause   da  iel ^  d*dù  te 
^orniroQl     les   FroTincesi    faisinea ,    et    ralTermerûiit  (1) 
le  Tont  do  Zeefande  avec   un  ^rand  proffit  p  el  pour 
&rté  qu*on  aura  de    trafiqncr    en  toulc  seurelé  en  Es- 
Bgne  de  lîid.  fille.     Déporte  que  V,  M,  pourra  bien  tenir 
kn    peu  son   tableau  haut    pour   gmiiflîer   ces  Hessieurs  , 
lis  ncin   toulej^fois  à  la  ruine   dudii   trufic.     Je  n'obniet 
»?  de  dire  k  M .  M»  que   *»'etant    Irouvë   quelques    Fran- 
U%  dans  Ûoiekum  ,  on  fit    un    article    k  part    pour  eui , 
it  eti  de  ne  porter   ]es   armes    contre  le  l\oy  d'Espagne. 
[i  l'Amirante  Gtdire  à  Monsieur  le  Prince  Maurice^  que 
lil  tuoit  du  pouvoir,  que  V.  M.  luy  aTOtt  donné  sur  les 
Bjels  ,  qni  Ne  troureroieal  en  armes  par  deçà»  il  les  feroil 
|>u«  pendre  ;  d'autnnt,  que  V.  M.  h»y  «^oil   enjoint  de  sa 
ropre   bouche  d'en  m^v  de  cette   façun.      Monsieur   le 
Mtnurir.i^  luj  lit  reptm^e  ^   qu'il  n'en  croyoit  rien  ,  et 


wL  en  lêvr^hltchp  Geâchedcfriti^n ,  18:i9 .  Iflrcebt ,  1  VoîL  4») 
IL  S<»fîsittv«  le  (^Htrtirt  flet  ttllunt ptuu  par  l* Empereur  Charles  V 
troiê  i»!if ,  commette /mm  It  5  Stpîrtnbre  1551  apfvq  Luctan  Fit- 
nêm  de  in  Roeka ,  faetnir  des  Gi^imatdi*.  —  «  Et  sera  led.  Lucian 
tenir     M  fouj-joiir»   millrc  ce  qu'il  fauTdi*»  —  tant  pour 

ou   ftHii  >    il    t)(T    iKisd.     piiVS    dcpardcça  ,    ensemble    An* 

p,    Bât9i§*^    Oattlandr  ^   Alh^tnaigne  ^    Danneintsrhe  ^    Swcede  cl 
.^  :>^vr>tjitnair<'»  te  (»ourveoir  de    par  dct;a,"   i*tc  —    Voyci 
H«aiei],   T.  Mi.  6Î)— 90^   p.  63.     He^mouslranet  ^  que 
^Janl   Qus  i^tftUt'fientraulr  fie  m  en  paijM    pnr^ttera  ^  citant 
teL  —  Quîitil  h  TiiMi;;*»  qm*   les   tlonnetirx  (Vuth  âvaicul 
3(t>niiandic   de  hailUt   h   tel  par  impott .   v.  211.  fioquciy 
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qae,  fut  comme  il  fut,  s^il   faisoit   mourir  un  seul  Fran« 
çois  de  sang-froid  pour   ce   sujet ,  qu^il   feroit  pendre  dix 
Espagnols   en   échange.     Ceux  qui   re?iennent  du  camp  , 
rapportent   quMl  y  a  beaucoup  de   bons  soldats  et  à  pied 
et  à  cheval  en   Parmée  Espagnole ,  et   que  sont  ceux  qui 
se  font  plus  signaler.     Le  Comte  Dolloc(l)  est  party  avec 
quelques  troupes  pour  essayer  de   brûler  quelques  bateaux 
des  Espagnols,  qui  sont  sur  le  HAetn^  et  qui   leur  por* 
tent  leurs  commoditez  de  la  lad;  rivière.     S*il  luy  succè- 
de ,  ils  en   recevront   telles   incommoditez  ,    qu^ils    ne  la 
pourront  faire  longue   es  quartiers  où  ils  sont  ;  ils  forcent 
toutes  les  places  >  qu'ils  peuvent  en  ff^estphalie  et  E^esché 
de  Munster  tX  autres  pays  voisins ,  pour  avoir  vivres  et  ar« 
gent.     On    dit   quMls   ont   donné  jusques   en  la   ville  de 
Ozambaurg  (2) ,  de  laquelle  est  Ëvesque  le  frère  du  Duc 
de   Brunsvnh ,    et    qu'ils  ie    taxent   à   cent   mil    Dalers. 
Mais  ladite  ville  n'a   rien   voulu   accorder  jusques  à  cette 
heure.     Ils  ont  contraint  Bvcholt^  petite    rille  apparte* 
Dant  à  ^Electeur  de  Cologne ,  qui  est  aussy    Evesque  de 
Munster ,  i  leur  ouvrir  les  portes ,  et  ont  fait   jouer  le 
canon  contre  la  place.     Tout  cela  reveille   peu   les  Aile* 
mans  jusques  à  cette  heure,  qui  voyent  que  les  Espagnols 
laissent  leurs  ennemis   en  paix ,  pour  ce  qu'ils  leur  mon- 
trent les  dents  ,  et  vont  vivre  sur  le  païs   de   l'Empire  » 
et  forcent  les  villes  pour  ce  que  personne  ne  s'y  oppose. 
On  attend  icy  Monsieur  le  Pcc  Maurice  pour  prendre  son 
avis  sur  les  affaires  de  la  guerre  de  l'année  prochaine  ,  à 
laquelle  si  toutes  ces  Provinces-Unies  apportent  autant  de 
leurs  moyens  comme   ils  montrent  de  résolution  ,  il  y  a 
bonne  espérance  en  leurs  affaires.     Hais  j'ay  peur  que  lea 


(1)  Hohtnh.  (2)  Oinalmck, 
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ipreliensiotis  publiqaes  ne  fassent  reserrer  les  boarses  det 
~particatter«»     £l  tur  ce  ,  etc. 

A  la  lia  je,  ce  26  de  NoTcmbre  1598, 
par  Le  Doux, 


Y,     /V,  (U  Buzanval  à  M.  de  Villerai/. 

Alonsieur  « 

Ze  Ifoujc  partit  dicy  le  26  du  moii  passée   par  lequel 

Pcfpere  que  tou$  aurez  aprîs  tout  ce  qui  se  passoit  de^a 

^our  lors.     Depuis  il  n^est  arriTé    chose  qui   mérite  long 

lî^eourâ.     Car   lei   deux  armées  fl*estaiit  retirées   pour  la 

Itûporl  es  garoisoQâ  ,  elles  ont  donné  peu  de  sujet  de  par* 

1er  d*el}eâ,     CcUe  de  ces  Messieurs  est  logée  èa  TÎlles  qui 

dut  iur  la  rîfîere  d'/^e/j  celle  de  rAmirante,  une  partie 

fff  le  /thein,  une  partie  vers  le  pays  de  Munster  ^  et  si 

animodémcnt  pour  les  gens  de  guerre ,    qu'ils   sont  près* 

tues  tous   entretenus  par   les  villes   et  places  neotrales  dô 

rEmpire  »  en  neuT  ou  dii  desquelles  ils  sont  départis  pour 

plupart*  L*lmirante  e.st  logé  dans  la  rille  de  Ree%  du 
lucTië  de  Juilfierê^  11  avoit  fait  recevoir  dans  la  ville 
VEmerick  ,  qui  est  aussi  dudit  Duché  et  assize  snr  le  Rhein  » 
rois  compagnies  de  lansquenets.    Le  Comte  à'ffoloc,    (1) 


Jl)  B^r,  ïftdgfL  Oôrtùgm,  L  XXXV.  f.  509.  —  I^  comte  â'ffolt^ 

T  juiorÎM*  ii  trallçr  cii    enormi*   les  habiUns  à'EmmtriJè^ 
j'i  <jue*Tlt*' ville  serait  au  pouvoir  des  EspafjDoU.  —  V.  les 
É.érM  f:tatà  tUf  Hollande  e*  Wtstfri9P%  24  Nov,  15î»8,     »  Dp  lict 
vnn  lien  Gmve  vnn  HohcnlùQ ,  liy  sdtryveriit  w\n  df  Heerreii  Staa» 
itcneraal  ^    i«    f;«udvis<!frt  ,  Jot. ,  sûo    lan<;c   Acn   Tvand  bciti  Intineii 
iifal,  mft*er  dAiid  Syiïc  ^  i  *ii  yan 

/  Mil  m(Kig»*f>  ijcliiuilteii,  >«  *   I'y>n4 
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qui  en  fouloit  aux  bourgeois  dudit  Emerick  pour  quel* 
que  bravade,  quMls  aroient  faite  à  quelques  uns  des  siens 
en  passant  par  là ,  avoit  pris  quelques  troupes  avec  soy  , 
et  ayant  ouvert  une  digue  ,  lit  une  grande  inondation  es 
environs  de  lad.  ville  ,  devant  laquelle  il  planta  prompte* 
ment  huit  canons.  L'Amirauté ,  qui  n'en  étoit  logé  qu'à 
deux  lieues ,  à  sçavoir  en  la  ville  de  Ree% ,  ne  les  pou- 
Tant  secourir  promptement  à  cause  de  la  susdite  inonda- 
tion ,  Monsieur  le  Prince  Maurice  y  arriva  le  lendemain 
que  Monsieur  le  Comte  d'Boloc  s'y  étoit  campé,  et  ayant 
parlementé  avec  ceux  de  ladite  ville  à!" Emerick ,  s'accor- 
da avec  eux ,  à  condition  qu'ils  feroient  sortir  lesdites 
trois  compagnies  qu'ils  avoient  dedans  de  l'Amirante,  et 
qu'ils  recevroient  la  garnison  qu'y  voudroit  mettre  le  Duc 
de  Cleves  pour  la  conservation.  Incontinent  après  lesdites 
compagnies  en  sortirent ,  et  chacun  se  retira  chez  soy  , 
non  sans  mécontenteoient  dudit  Comte  d^I/o/oc  de  n'avoir 
pis  fait  à  ladite  ville.  Toicy  les  gelées  ^ui  commencent 
a  bon  escient  par  deçà.  C'est  où  les  Espagnols  attendent 
ces  Messieurs ,  espérant  par  le  moyen  d'icelles  d'entrer 
bien  avant  dans  leur  pays ,  y  faire  de  grands  dégâts ,  et 
mêmes  s'il  est  possible,  s'y  emparer  de  quelques  places. 
Ils  ont  fait  faire  une  grande  quantité  de  crampons  pour 
faciliter  leurs  entreprises.  On  y  pourvoit  au  mieux  que 
l'on  peut  par  deçà  :  tels  desseins  sont  ordinairement  asseï 
incertains.  Il  y  a  icy  assez  de  bruit  du  vigoureux  arrest 
qu'a  fait  le  Boy  d'Espagne  sur  tous  les  navires  et  biens 
de  ceux  de  ce  pays,  qui  se  sont  trouvez  es  ports  et  havres 
de  son  Royaume  (1)  ,  et   mêmes   de  ceux  de  Sicile  et  de 


daaruit  weeder  sal  lyn  vcrtroickon ,  (îal  de  ItotitlUeit  cesseeren  tal  tôt 
dat  by  de  Heeren  Staaten  Generaai  auders  daar  iu  sal  ^ccmxi  vooniea 
en  geordouneert.  *' 

(1)  Bor^  L.  XXXVI,  p.  527. 
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ap/es  t  «yanl  Tait  mettre*   aui  gallcres   tous  les  matelots 

\i  MS  j»aiil  traiivex  èa  dits  navûe^.     Ils   anenJeni  icy  les 

incsmej   ri{{Qeur$  du   coslé  d^j^nvers  et  des  autres  Krovin- 

ces  de  delà.     On  parle  d*oster  ti>ut    le  commerce  et  trafic 

MXec  ceux   de    deçà«     On   leur   donne  aussj   ayis ,  que  ce 

nouteatt    Roy   se   j»rend   fort   chaudement  aus  afTaîrcs ,  et 

cfuUl  est  résolu  de  les  allacquer  vivement  l'an  prochain  avec 

une  arincc  de  (renie  mille  homaies  par  terre,  qui  se  pour* 

rt  ieparer  en  deux  ^  et  une  dutxe  par  Mer  ,  qui  doit  établir 

ImtBk'nci  à* Irlande  [l)  j,  qui  sont  déjà  assez  ébranlécf  pour 

li  neyne  d'Angleterre,     On   croit  que  l'Archiduc  Àlhisri 

attendra  le  printemps  pour  passer  en  Espa^^ne,  et  qu'entre 

cj  et  là  il  pourrait  arriver  du  chan<;emeril  uuï  espeianceâ» 

iUl  i  aux  Seigneuries  de  ces  pays.  —  Enfui  le  Roy  de  Po* 

ogoei*e$t  écfaapé  de  Suéde  et  des  mains  du  Duc  Charles 

ion  oncle,  lequel  ayant  envoyé  quelques  vaisseaui  à  unchâ- 

leao  de  sa  sueur,  auquel  il   s'étoit  retiré,  pour  l'amener 

i  Siokhùtm  un  Elats  qui  s'y  tenoient,  ledit  Roy  a  sçcu 

Si  bien  pratiquer  le  capitaine    du  navire  qui  le  portoit  ^ 

a^il   Ta  mené  jusques  bien  près   de  Dant^ik  ,  où  ceux 

"de  la  dite  tille  le  sont  venu  quérir  ,  et  y  est  arrivé  le  ix 

mois  pawé.     Il   est  ?ray  »  qu'il  a  laissé  cinq  ou  six  de 

principaux  conseillers  et  serviteurs  es  mains  dudit  Duc 

Aarlcs  son  oncle,    qui  depuis    les  auroit  fait  condam* 

r  (2)   par  les   Etals   du  pays»  et  exécuter  à  Stokfiùlm  ; 

m    est,    Monsieur,  tout    ce  que  je   tous    puis   mander, 

n  "u'il  semble  ,  que  ces  Messieurs  se  flânent  enrores  de 


(t)  ?,  Cryrr,  HitU    dr  Smdê,    {Goîleeliofi   Heertn  Ct  Vkerl)   T.  H, 
aCIfi ,  311^7)17.  —  Cm  coitôi?incrs  étaient  Gustave  ct    Sien  Batter  ^ 
V    trr»,  Thure  RJilkv  et  Gôran.  Potsê,  —  V.  aiusi   mou   ouvraga 
-  rn  iii'tticH^  1ère  Li^raisyn  ,  p.  Ct>, 
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qq^Iques  espérances  que  le  Roy  accordera ,  que  le  trafic 
ne  soit  point  k  Calais^  J'aj  dit  à  quel({ues  uns ,  qu'ils 
dévoient  plus  déférer  h  la  resolution  que  je  leur  en  avoia 
dit  de  la  part  dq  Roy ,  que  non  pas  k  tout  ce  qu^on  leur 
en  pouToit  écrire  d^ailleurs.  Je  qe  sçay  s'ils  n'en  au* 
Toient  point  fait  faire  encore  quelques  intercessions  depuis  : 
pour  moy  je  leur  ay  dit  sur  la  dernière  de  Sa  Majesté  , 
par  laquelle  ils  ont  pu  voir  la  peine  qu'elle  prend  de  s'ac-r 
conimoder  au  plus  prest  >  qu'il  luy  est  possible  j  k  lanece^;* 
fUé  de  leqn  affaires.     E]t  sqr  ce  etOt 

Pur  la  voye  de  Calais,  du  12e  4e  Décembre  1598, 


N®,  VI,    M.  cîe  Bu^anvc^l  ç^u  Roi, 

Sire, 

X^  séparation  qu'a  faite  l'Amirante  d'Aragon  de  soq 
nrmée,  la  distribuant  es  villes  tant  du  Duché  de  Juillier^ 
que  des  Eveschez  de  Cologne  et  Afun^ier  »  ont  donné  loii 
air  fi  Monsieur  le  Prince  Maurice  de  faire  un  tour  en  ce 
lieu ,  où  il  arriva  le  xvie  de  ce  mois,  et  où  il  a  esté  aussi 
)>ieo  et  favorablement  bien  veq  d'un  chacun ,  que  lorsqu'il 
y  arrivoit  avec  la  conqueste  de  plusieurs  places  sur  ses 
ennemis.  Car  on  qe  luy  attribue  pas  moins  de  valeur  et 
de  prqdencepar  la  conservation,  qu'il  a  faite  de  celles  de 
deçfi  le  fih^in ,  de  laquelle  on  espéroit  peu  lorsqu'on  vit 
cette  grande  armée  en  campagqe ,  qqe  l'on  luy  donna  de 
louanges  lorsqu'il  les  conquit.  Et  par  avanture  qu'au  ju» 
gement  de  Yotre  Majesté  il  en  méritqit  davantage ,  si  elle 
n'avoit  trop  bieq  connu  dès  Iç  commencement  la  foiblesse 
de  son  adversaire ,  et  ce  qui  manquoit  en  lay  des  qqaUtei 
de  grand   capitaine,     Un  qiioy   Texpérience  a  fnil  connoi-r 
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Ire  ti  dire  h  ce  Prince ,  cjn'il  Citoit  mal  «îsé  de  frompar 

r  V.  Bl.  en  hatnines  p  Teu  qu'en  si  peu  de  temps  et  bon  des 

^leei  ott  i$e  font  les   essoys,  elle  a?oii  s^eu   sitost  et  si  ju«- 

jieieusemcnt  connaître  celujry.     Car  je  luy  «vois  ffiit  le 

ippori  piftieulier  de  ce  que  V.  M#  m^at oil  commande  de 
luy  en  dire  k  mon  arrivée  par  deçà,  J*ay  esté  bien  aine 
l*aToir  en  cette  occasion  de  pouvoir  communiquer  partî- 
ealierenient  de  tout  ce  qui  s^est  passé  ,  avec  ledit  Sieur 
Prince  »  afin  d'en  pouvoir  donner  plus  certain  avis  a  Y.  M. 
11  dit  quesi  PAmirante,  au  lieu  de  s^amaser  à  Orsoi/{\)  » 
qui  csl  au  Duc  de  Juiltiers  ^  fusl  venu  droit  à  ffernA, 
]ue  sanii  doute  il  eust  emportée  aussi  aîsernent  qu*il  Ta 
liiii  depuis  ;  que  là  passant  le /Me//i  d'une  mcme  tire,  nj 

Ttool ,  ny  Brevorde ,  ny  Oldemeet ,  ny  Linghen  ne  la 
[»ouvoieiil  faire  longue  ;  que  c'estoient  places  mal  pour* 
as  et  d'hommes  et  de  munitions  de  guerre  ,  et  aussi 
de  rortilTicaiions.  Mais,  que  s*éiant  amuse  à  prendre 
Ici  blcquoqaes  sur  ses  ennemis  et  brampteler  (2)  les  Til- 
les fie  TEmpire  pour  faire  vivre  son  armée,  espérant  que 
rétonnement,  que  donnerait  robéissaoce  et  soumission  des» 
liles  villes  «  feroil  quitter  aux  Ktatn  tout  ce  qu^Is  tiennent 


(t)  H.  r/r  Busantal  n  Mormt/ ^    18  Se|»t.  l.%98.     n  Ils  (les  EspA^oU) 

Qt  *urj<ri*  ijoe  pHili»  jilaic  Mlu6c  sur  le   Hfùn ,  à  une  Ucue  de  Bctgk^ 

iiAi^  Orsoy  ,    H|ip(ji  Lcnant  nu  duc   de  Jutiers ,   i/r   cujus  corio  lu- 

•nl/*  —  (T  IX.  158.)  Par  un*?  léttr©  du  2»  Sept.  15î)7  les  États-Gé* 

a«m  avaîiint  unnonr^^  au   Roi  la  prise  de  Grol  par  le  Pruice  l^unrice» 

«rmil   msnile    m^t^ti   Brrroordr^  vfiiakcc  de  tret  forte  assieittî,**     Le 

iic#   liu>m*^iai*   écrivant   nn    Hoi    le  22  IVov<»mbre  suivant,   l'appelle 

inllii   ut  chwUiûH  ^   assises  en  lieu   maf-aisé  à  approcher/'     Fan  c^n 

ifrgri ,  (tfdtnLëtnkken  tôt  opheldering  det  I^ederl,  Gesck  Leide^  184!tf 

tert  (V,  ri-dr.'çsn*  p.  •!.)  mtrUrc   à   conlriïmtion  sous  lU'*- 
i>'?.  —  V.  Jiu*si  ti-cles«ou5   U    Urmoirff  de  M.  dt  Bnzanvat 
iliii/  ans  ftffmnt  d*AUf magne,  ^Février  ISO 9.) 
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deçà  le  Rhein  ,  il  auroît  donné  loisir  de  remédier  au  dé* 
faut  desd.  places  comme  on  avoit  fait  afec  beaucoup  de 
diligence,  et  même  fonifié  tellement  Visle  (1)  de  Duis-- 
bourg  f  qui  est  sur  la  rivière  d'Issel,  que  lorsque  ledit 
Amirante  s'etoit  présenté  devant,  elle  estoit  tenable  contre 
une  plus  grande  armée  que  celle  qu'il  avoit.  Mais  aussi 
tant  s^en  faut ,  quUlse  soit  résolu  deTattaquer  ,  qu'au  con- 
traire led.  S.  Prince  se  seroit  logé  delà  la  rivière  d'Jsel 
à  la  fateur  du  pont  de  bateaux  qu^il  avoit  sur  lad.  rivière 
è^Isel  à  une  lieue  du  camp  de  TAmiranle ,  qui  ne  luy  a 
pas  fait  donner  une  seule  alarme  en  six  jours  qu'ils  ont 
esté  si  voisins ,  qu'il  n'y  avoit  presque  un  seul  ruisseau 
entre  les  deux  armées.  L' Amirante  donc  ayant  remis  la 
partie  aux  gelées ,  a  donné  vers  les  pais  de  Munster  et 
fFestphalie  ,  oii  s'étant  fait  ouvrir  les  portes  de  plusieurs  \ 
petites  villes  moitié  par  force ,  moitié  par  belles  promes- 
ses, il  a  départy  dans  icelles  la  plus  part  de  ses  gens  pour 
7  vivre  à  discrétion ,  avec  la  grande  foule  de  tout  le  païs 
et  une  rumeur  générale  des  Princes  voisins.  Louis  de  Fe* 
lasco  (2)  eut  une  mousquetade  dans  le  bras ,  de  laquelle 
il  est  en  danger ,  devant  la  ville  de  Dorsten  sur  la  Lipe , 
qui  est  à  TËvesque  de  Cologne  ;  de  quoy  il  fut  bien  van- 
gé  après  que  le  canon  eut  fait  ouverture  en  la  ville  ,  qui 
fut  toute  détruite.  La  ville  de  Munster  a  pris  les  armes, 
et  comme  elle  est  Ëpiscopale  et  pleine  de  gens  d'Ëglise  , 
la  bourgeoisie  a  voulu  mettre  lesdits  ecclésiastiques  dehors, 
les  soupçonnant  d'avoir  intelligence  avec  l'Amirante ,  et 
que  par  leurs  secrètes  pratiques  la  plupart  des  villes  du* 


(1)  La  ville  de  Doexbnrg.  {Dosihurgum,   Groliuf  ^   lîisL  L,  VIL) 

(2)  Bor,  L.  \XX\.  p.  102.  —  i>  Ludoricus  Vclascus  machinis  pme* 
fùsitut."  —  Gr^lius  y  iïnd. 
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§îi  fcvc^rhé  en  fturoient  tsié  ocrnpée»  par  luj  ;  en  qooy 
oo  leor  I  r&it  connoitre  qu'il»  aroient  torl  ;  «raiiUnl  ,  qua 
leiJits  cccliéiiiaiinquea  sont  auiorit  ou  plus  foules  que  h$ 
autres  par  les  Kspâ({iioIâ.     Sur  ces  entrefaites  HoDsieur  le 

Priaoe  Maurice  vint  Tcrs  Jrnem  ,  et  par  l'avantage  d^uiie 

iigcie  qu'il  fit  percer,  fit  descendre  en  un  jour  parle 
^Jthein  hua  pièces  de  canon  deTont  la  fille  d^A'merick 
appartenant  au  Duc  de  JuilUtrs  ,  et  dans  laquelle  rAmi* 
fante  aroit  fait  entier  cinq  cens   lansquenetjf  qui  s'y  com* 

portotcQt  contre  sa  promesse.  Apres  quelque  Tolëe  de  ca* 
fiien  les  bourgeois  parlemenlèrent ,  et  l'accord  fut  incon* 
.Itniot  fait  par  l'entremise  de  quelques  conseillers  du  Duc 
le  Juiih'rr^  ,  qui  ctoient  accourus  pour  garcntir  cette 
rilJe  de  rojne  par  iceluy.  Les  lansquenets  sortirent  à  Tin* 
itAtit  arec  quelques  pièces  de  canon,  qu'ils  y  gardoient» 
ït  les  gens  du  Duc   de  Cleves  y   entrèrent,  qui  ont  pro- 

iisetjurc  de    tenir  la   Tille   neutrale»  et   ne   permettre 
liai  I  que  les  Espagnols  s'en  servent  contre  ces  Messieurs* 

la  Barloite  etoil  en  campagne  pour  entrer  dons  ladite 
rille  arec  un  régiment,  mais  il  fut  contraint  se  retirer ^ 
tn  roynnt  ce  soudain  changement  qui  étonna  fort  aussi 
rAmtrante  ,  qui  n'en  cloit  qu'à  deuï  lieues  loge  dans  la 
riile  de  Bet%^  aui^si  du  Duché  de  JutlUers,  Le  Doyen 
le  laditis  ?iUe  demeura  avec  quelques  uns  du  clergé  i  ar* 
Krez  pour  excuser  ce  fait,    et  que  ses    gens   avoient  esté 

lU  bors.  Il  fît  déchirer  leurs  lettres  de  créance  ,  et  ne 
goulot  leur  donner  aucune  audiance;  et  fut  menacé  un 
meite  de  la  tille  de  la  corde,  pour  avoir  dit  que  l'Ami* 

lale  ne  tenoit  parolle  ny  foy  avec  personne ,  et  que  les 
'ois  aroient  raison  de  ne  préier  rurcille  aux  olTres 
leur  fabiuit  de  la  poix  «  feu  le  peu  d'élat  qu*on  fat<* 
ûi  d*obserreria  foy  et  les  sauvegardes,  qu'on  donnoit  aui 
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imU^  et  qn*ils  étoient  plus  modeitement  tnitez   des  II0U 
lindois,  qu*oii  disoit  estre  leurs  ennemis*     Or,  Sire,  nûûi 
que  V«  M.  voye  plm  clair  en  quelle   réputation  est  rAjnU 
mnte ,  et  quel  gousl   on  a  de  ses   procédures,  j'enToye  «j 
V.  M*  une  lettre,  qui  est  d^un  des  principaui  conseillefs 
de  Mon^sieuj  l*tlecteur   de    Coiogne  k  Tagent  qu*îl   tientl 
(ey ,  laquelle  j'ây  fait  transcrire  sur  l^origînal  même.    Que  1 
ei  les  Princes  Ëeclësiaftlques  et  autres  Etals  foisms  font  do 
grandes  plaintes,  lei  autres    n'en    font  pus   de  inoiadre^  J 
ny  avec   moindre   sujet,  et  nommément  le    Duc   de  JuiU 
iîerM  ^  qui  est  traité  comme  un  Prince  qu'on  reut  dépouiN 
1er.    On  attend  tes  Ambassadeurs  en  ce   lieu  dans  peu  de] 
jours.     Les  Duos  de  Brunswivk  ^  le  Landgrave  de  Otfjr^w] 
et  autres  Comtes  et  Seignetjrs  partieuHcrs  et  foiMini  de  cet 
i)tat  commencent  h  apréhcnder   plus  que  jamais   la  Toisi* 
nanee  des    Espagnols ,  et  je  me  laisse  dire ,  qu'ili»  le  foni 
aentir  plus  avant  dans  TAUemagne ,  et  que  pour  ce  rejjard 
ies  Princes ,  qui  sont   totéressca  en  la  succestion  de  Jml*  1 
tiers  el  Cleves  ^  se  reYeilIenl  à  bon  escient  ;  deMorle  qu'une] 
assemblée  auroit  esté  tenue  mr  ce   sujet  chez    le  Narquî» 
à*jéns&acA  »  où    quelques  Princes  se  seroient    trouvea  en  ^ 
personne,     £t  me  semble   reconnoitre  quelques  espérance»! 
par  dtm^h  ,  fondées  sur  les  menoo^i  et  inlelligences  dexd.  Pria» 
ces.     Les  serviteurs  que  V,  U«  tient  en  Allemogne   Pont 
peu  avertir  de  tout  cecy  ,  estant  sur  les  lieui  pour  le  mieui  i 
découvrir ,  que  je  ne   puis  enoore  faire   pour  le  preseiil 
ifue  le  tout  le  tient  fort  secret  ,  et  qu'à   mon   a  fis  Mon-* 
sieur  le  Prince  Maurice  seul   en  scait  parler  en  cet  £lfll« 
Lesd,  Princes  peuvent  aiscment  comprendre  h  iaeililé  *  qu*il 
y  a  de  maintenir  ce  qui  est  deçà  le  lihein   franc  et  liliroi 
dei  incur^iont  espagnotie'i ,  el  même  garantir  les  Seignea**] 
j>ief  du  Duc  de  JuilUens  contre  les  prétentions  de  laNai^ 
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tatrtcfce,  fen  que  M,  le  Prince  Afaurif^r  arec  nn© 

DJgtiéa  de  gens   a    ^»resque  garanti    loot   ce  qu'il   y  avait 

ddpci3daiice<i  cic:  cel  KUiU    Je  trouve  de  jour  k  aulre 

jk  Prince  inoiu6  salisfûil  des  Angiuis,  d*autaiit  quVib  ne 

di^larent  point  as^ez  pour   le  re|)ard  de  la  paix ,  qa*uii 

bîl  bien   qu'iU  ont   envia  de   traiter   avec   le   Boy  d'E»* 

Igoe  et  l^Arcliiduc,  et  traitent  si   ambiguemcot   pour  U 

loite  et  coniinuation  de  la  guerre  p  qu'on  ne  scjuit  quel 

II.  iaifé  des  gens  de  guerre  de  cette  Nation  qui  sont  par 

ie^à  y  desquels  on  a  chargé  cet  Etat ,  pour  les  retirer  in* 

pntioeût  après  qu'ils  sont   un   jteu   duiclz  et  façonnez  au 

tikr  f  pour  t'en   «ervir  en  Irlande^     11  ora  dit,  que  la 

Djno    d^Angleterre   roudroit   bieo  ,   qu*on   ne    se   &ervist 

t»ml  pour  soldatg  étrangerâ  que  de  ses  sujets ,  pour  la  ja* 

bunie  qu'elle  a  ^  que  d'autres  Kations  n'y  mettent  Je  pied 

tt']  prennent  créance;  de  torte  qu'il  a  une  très  grande 

irie^  que  ces  Messieurs  se  résolvent  à  entretenir  deui  rc* 

taimens  Tran^tois  sous  la   conduite  de  M.  de  la  JVoue  et  du 

de  fieiffnan  (1),  si  V,  M.  le  trouve  bon,  et  cinq  cor- 

^etiei  de  cavallerte  fious  celle  do  Moniieur  le  Comte  Jlen^ 

*  *i#n  frère»     Et  m'a  dit  plus  avant ,  qu^eneores  qu'il  ait 

iej  aIJies  en  France  ,  desquels  il  a  tout  occasion  de  se  lier 

l4e  90  cooienter  y  que   ce   nonobstant  il  défère  tant  au 

^exnenl  de  V.   M<   et   à   la  parliculiere  affection  »  qu'il 

enre  qu^elle porte  à  cet  Etat,  qu'il  ainaeroit  beaucoup 

fitOM^   que    les  capitaines   qui   seroient   pour  servir   par 

»,   fussent    nommez  et   choisis  d'elle,  que  de  quelque 


Ijl)  tl  f»t  ftiit  niantion  dans  lus  Mi'm.  de  Sutltj^  I*.  IX.  (A.  1507) 
Kikiji.  do  Untïres  T.  111)  de  Pkrre  de  Re^mv ,  Huguenot,  licu- 
\àu  Dur  dt!  Bomlhn.  —  Il  «wt  uppolt^  Etgnm  \\m>  les  mhw% 
\â  (A.  ItlUi)  r,  XIII.  p.  16«,  It  iiit  envoyé  nu  Hoî  pr  Ir*  ïhui 
\m^^  '  -    ^-  lu   d^x>n%çrtf   de  k  cou*|urwU<Mi  du  "^Iuhh Ii.il  <ln 
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iutre  qael  qoMl  soit  :  d'aatant  mêmes ,  qu^elle  feroit  ledit 
choix  sans  acception  de  personne ,  mais  a?ec  le  seul  re* 
spect  de  la  ?erta  et  de  1»  Taleor.  £t  m'a  semblé  dire  ces 
parulles  d^an  coeur  si  ouvert ,  et  d'autres  choses  sur  ce 
même  sujet ,  que  je  le  jnge  s'affermir  de  plus  en  plus  aur 
la  constance  qu'il  a  Touée  a  votre  8er?ice.  Je  le  Toypoiir 
le  jourd'huy  en  tel  respect  aux  affaires  du  Monde,  et 
même  de  ceux  qui  oe  le  doivent  aymer ,  que  Y.  H.  ne 
perdra  point  le  soin  ,  qu'elle  emploira  à  le  conserver  pour 
serviteur.  Il  se  contente  fort  de  ce  que  ces  Messieurs  se 
prennent  d'assez  bonne  façon  ,  de  faire  la  guerre  à  ce  re- 
nouveau ,  et  s'opposer  vivement  à  ce  qu'on  prépare  pour 
les  accabler ,  et  croit  que  s'ils  se  rendent  forts  en  cafn« 
pagne,  comme  ils  prétendent,  que  cela  donnera  beaucoup 
de  facilité  à  la  décision  des  affaires  que  Y.  M.  a  avec  le 
Duc  de  Savoye ,  et  à  affermir  son  autorité  au  dedans  et  aa 
dehors  du  Royaume:  juge  fort  sainement  de  Tarrest  fait 
des  navires  de  ce  pays  en  Espagne  ,  qui  porteroit  coup  ,  si 
cet  Etat  suecomboit  aux  premiers  efforts  des  ennemis; 
mais  qu'il  en  espère  le  contraire  s'il  y  a  moyen  d'assuror 
le  dedans  cet  an  prochain  ,  et  qu'en  ce  perdant  rien  aâ 
dedans ,  on  accoutumera  peu  a  peu  ces  peuples  à  prendre 
quelqu'autre  route  de  marchandises  ,  et  i  tourner  une 
partie  de  leurs  moyens  à  faire  la  guerre  sur  Mer.  Qa*à 
la  vérité  maintenant  ledit  arrest  reserroit  les  bourses  de 
plusieurs ,  et  faisoit  prendre  party  à  d'autres  de  quitter  Je 
païs  pour  s'en  aller  en  France ,  d'où  ils  pourroient  con- 
tinuer ledit  trafic  ,  qui  apportoit  de  la  pauvreté  plus  que 
de  coutume  aux  moyens  géneraui.  4in5y,  qu'on  se  trou* 
voit  plus  empesché  à  trouver  argent  qu'aux  précédentes 
années ,  d'autant  que  le  crédit  de  l'Etat  étoit  diminué  par 
le  premier  ébranlement ,  qu'y  avoit  apporté  la  paix  de 
France.     Hais  que  nonobstant  tout  cela,   par  des  efforts 
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es  Ira  ordinaires  qu^on  feroit,  il  y  aaroit  apparence  deirou* 
er  do  quoy  hif^  le  jeu  l*aD  prochain  ,  et  quSi  ne  dou* 
j^it  poifit  «  que  tout  n'allast  bien  «  si  V«  AI.  y  fai^^oit  couler 
liUéraJttez  et  bonnes  volontez  comme  elle  sfoil  pro* 
Sur  quoy  me  pressant  poui  luy  dire  ce  que  j'en 
if  oit,  Toyuiii  qu*il  en  faisoil  on  très  certain  état,  in- 
sant  de  granden  et  diverses  aprëhensioos  »  si  cela  leur 
{t  à  manquer,  je  l'asseuruy  que  V,  M,  ne  l'abandon- 
neroit  point  »  et  qu'elle  OToit  en  plus  grande  recommen- 
dotton  leurs  «fFaires  ^  que  je  ne  Juy  pouvoia  exprimer  par 
ptroUes,  Mais  que  je  ne  pouvois  luy  rien  limiter  quant 
à  k  fomtne»  d'autant  que  cela  dépendoit  plus  du  calcul 
de  oeiu  qui  ont  let  linano^js  en  main  ,  et  de»  accidens  qui 
peuTêfil  tirrifer  aux  afTaires  de  son  Aoyaume ,  que  de  la 
piu-oUe  de  V.  M.  ny  de  c^elle  de  «es  serriteurs  ,  tel  que 
Hy  cet  kenneurd'estre,  J'ay  pensé.  Sire,  qu'il  n'éloit 
icorc  tcfiips  de  luy  déclarer  le  rabais,  que  V.M.  entend 
itre  lait  à  ce  qu'elle  leur  a  promis  pour  cette  année» 
pear  do  doniier  des  arriéres-pensées  mal  à  propos  à 
ce  Prince,  que  je  voy  marcher  d'un  plein  pied  au  sernce 
de  T.  M»  Si  ces  gelées  continuent  ,  U  retourne  aux  pre- 
tnierf  jeurs  rers  les  froniieres ,  qui  sont  les  pfus  menacées 
par  les  K^pagnols ,  l'armée  de!$qnels  est  fort  diminuée  pour 
lei  incommodités  et  les  pertes  qu^elle  endure,  tant  par  les 
paysans  ,  que  par  les  gens  de  guerre  de  ce  pays ,  qui  ont 
défait  en  diverses  fois  trois  cornettes  de  leur  carallerle, 
aquelle  n'a  point  passe  le  nombre  de  deux  mi]  cheTaur* 
tais  leur  infanterie  a  esté  de  plus  de  dix  huit  mille  hom* 
Il  sera  malsisé  de  les  tirer  de  leurs  garnisons  pour 
mettre  ensemble  ,  à  cause  du  peu  de  jnoyen  qu'il  a  de 
•tir  donner  argettt ,  uy  uième  de  It^ur  pouvoir  fournir  des 
ItTrea  I  et  que  plusieurs  s'enfuient  irtcouCinant  qu'il  faut 
partir  en  la  campagne.     C*est,  Sire»  Tétat  auquel  senties 
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affaires  de  deçà,  qui  n'ont  point  amendé  par  ^absence  de 
rArchiduCy  et  sont  plus  éloignées  de  tout  accord  qu^ellei 
n*etoient  lorsqu^il  partit.  Car  la  pauvre  conduite  de  PA<* 
mirante  en  cette  guerre ,  et  les  eicez  qu^il  a  permis  aux 
aiens ,  n^ayant  eu  respect  ny  à  amis ,  ny  à  ennemis ,  ny 
aui  choses  sacrées,  ny  aux  profanes,  a  fort  enaigry'  leê 
matières  et  rafraichy  tellement  les  vieilles  playes  espag« 
nollea  par  de^^à ,  qui  sembloient  estre  cicatrizées  es  esprit» 
de  plusieurs  par  le  laps  du  temps ,  que  de  présent  leur 
nom  y  a  repris  son  ancienne  haine  avec  applaudissement 
des  Princes  étrangers ,  qui  a?oient  penché  auparavant  de 
leur  costé,  —  J*ay  donné  avis  à  V,  M.  par  mes  préce* 
dentés  du  succès  des  affaires  de  Suède ,  et  de  la  retraite 
qu'a?oit  furtivement  faite  le  Roy  dudit  Royaume ,  ayant 
auparavant  icelle  passé  un  accord  avec  le  Duc  ChaHeê 
son  oncle ,  par  lequel  tous  leurs  différens  dévoient  esire 
¥uidez  aux  Etats  de  Stokholm  ,  où  ledit  Roy  devoit  corn* 
paroitre.  Mais  au  lieu  de  ce  faire  ,  il  s^est  relire  en  Po« 
logne.  —  Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  le  20  Décembre,  1598  par  le   Sr.    de 
Gougibus  étant  au  service  de  M.  de  JieybouSm 


K®.  VII.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUeroy. 
Monsieur , 

J'ay  receu  votre  dépêche  du  e  du  passé ,  et  du  depuia 
celles,  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du  17©  du  même.  Le 
Doux  fera  ce  voyage  aux  dépens  de  Pargent  qu'il  va  que* 
rir.  Car  ces  Messieurs  m'ont  prié  de  le  faire  venir,  aa 
moins  la  meilleure  partie  d'iceluy  ,    ne  trouvant  point  de 
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mdttottr   et  plus    scur  etpédieot ,   (]ue   reluj   que  je  rms 

iDis   donné   ponr   cet   çlîet ,  qae    f  ouîj    me  promcUet  île 

lifre  doronavaot.     Il    sera  plus  honnorable  au  Roy    nvff 

nn§  de  bruil  ,  et  j'y    pourray   a?ancer    r^uelque   chose  , 

ota  celiiy  cy  ,  ptiisqiie  le  S^  Jrsens  a  déjà  fait  le  chaii' 

en   or,     Incontinàot  qu*il  Éser<i   arrivé  »   j^en    retlreray 

icqoit   fiéee&saire.     Je  tous   suplie ,    Mondcur  «    de  vou^ 

kir  faire    accommoder    Le  Doux   de  ce    qia'il   remontrera 

kire  neee^soire  pour  le  port  jusques  à  Dieppe,  j^entends 

pafteport  ou  saufconduil  s^il  en  a  besoin.     Car  Je  Koy 

portera  nuls    fruis  de  ce  ▼eyage.     Les   préparatifs  s'ë- 

bauifenl    par  deçà   pour   la   guerre   de   Tan  prochain  ^  el 

^oye^tt  que  ces  Messieurs  s'y  preuncot  comme  gens,  qui 

l^ont   aucune  enrie  de  se   rendre.     On  ne  pouvait    faire 

ditaolage  pour  aiilorizer  ceux  qui  sont  en  eelte   hauieur  » 

ic  ce  qu*a  fait  l'Amiranle  d'Arragon   es   terres    Deutrales 

TEmpire,  où    ils  font  icy  sonner  si  haut  ses  dcporle- 

Ieit9^  que    cliacuci    en  »  horreur,    et    yiemieot   plusieura 

■ersonnefi  par  deçà  ,  se  sauvant  des  places  ou  de  JtUttiei*s 

de  fF^siphnlie ,  èsquelles  les    Espagnols  ont   esté  re- 

I  on  sont  entrez  par  force:  qui  publient  qu*il  vaudroit 

kjeai  mourir  sur  la  brèche ,  que  de  les  laisser  entrer  dans 

le  ville,  Suit    comme    amis,  soit   comme   ennemis;   tant 

font  on  étrange  ménage  où  ils  se  trouvent.     Le  pauvre 

Duc  de  Vieveê  fait  pitié  au  monde,  lequel  ils  dépouillt^nt 

^UM  loi  jours.     On  a  opinion  qu'iU  essayent  de  Rattraper 

|our  le  mener  k  Btmxelhs^   et   en    faiie  à  leur  reste;  il 

\t%X  pas  encore*»  pour  s*en  pouvoir  garantir.     II  n^y  a  que 

iiq  ou  ail  jours   quUb   ont  pris    Calcar ,  et   une   autre 

ICO  qui    luy   appartient   à   la  veue  de  quoique   héraut , 

ifoyé  par  l'Empereur  ,  afin  de  faire  retirer  ledit  Amiran* 

içà  itUKti   de  r Empire.      Il   a   fuit  derechef  sommer 
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Emerick  et  TFcsel  (1) ,  nonobstant  soixnnle  mille  es€ua 
qa'il  a  touché  pour  se  rachepter  de  ses  garnisons  »  et  a 
mande  au  Duc  de  Juilliers  ^  qu'il  avoit  moyen  de  loy 
faire  on  bon  service  en  le  délivrant  de  ces  rebelles  et  ké" 
rétiques.  Car  ladite  Tille  de  kp^esel  est  Protestante  de* 
puis  la  paii  de  TEmpire  pour  le  fait  de  la  Religion,  mais 
bien  avec  son  Prince.  La  Duchesse  Sibille  ,  soeur  du  Duc  , 
a  fait  repon&e,  quNl  feroit  mieux  d'aller  dompter  les  re* 
belles  de  son  Roy  ,  qui  sont  en  Hollande ,  que  de  rai- 
ner ses  amis.  Je  vous  ay  envoyé  par  ma  précédente  du 
21  du  passé  la  copie  d^une  lettre,  par  laquelle  vous  verrei 
quels  sont  les  jugemens  des  ecclésiastiques  mêmes  sur  les 
déporteroens  des  Espagnols.  Je  ne  scay  à  quoy  réussiront 
les  assemblées  ,  que  les  Princes  de  TEmpire  ont  faites  s^r 
ce  sujet,  n  est  certain  qu^ils  ont  eu  communication  avec 
cef  Messieurs ,  et  que  le  Comte  Jean  de  Na^saw  en  est 
comme  l'entremetteur  (2).  On  commence  à  dire  qu'ils 
font  des  levées.  J'ay  bien  éventé ,  qu'il  y  a  eu  quelque 
différend  entre  les  Princes  et  eux  pour  la  conjonction  de 
leurs  forces,  et  pour  les  contributions  de  deniers.  Car 
les  Allemans  voudroient  bien  se  garantir  aux  dépens  d'aa- 
truy ,  et  ne  prêter  que  leur  autorité.  Nous  en  pourrons 
bientost  découvrir  davantage',  et  seroit  à  désirer ,  que  Sa 
Majesté  eust  quelqu'un  en  Allemagne  pour  y  maintenir  le 


(1)  M-'m,  et  correfp,  (h  DupIeJtJtix-Mornaij  ^  T.  I\.  p.  101.  [Lettre 
de  Franc,  de  Mendoza^  écrite  de  Reet  18  Dt:c.  1508,  AmpiUsimis 
Magnificit  et  prudentibus  dominis  Coutulibus  Stabiiiis  et  Setiatoribut 
opptdi  Vesalientis  ^  atnivis  nostris  — ).  —  \,  ri-dcsiious  le  Mémoire  de 
H.  de  Buzanval  relatif  aux  affaires  d'Allemagne. 

(2)  D'après  les  Résolut,  d,  Étati-Genc'raiix  ( Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  rUiiiversitù  d*Utrccht)  en  date  du  17  Dt-cembrc  1598,  le 
Comte  Jean  de  Nassau  avait  demandé  ruulorisation  de  lever  en  UoHaa- 
de  deux  compagnies  de  soldats  éprouvés ,  composites  de  200  hommes  clia- 
cniie.    Cette  demande  loi  fut  accordée. 
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rédil   lie  (OR  auloritë,  et  estre  pnriii^ipant  des  chases, 
*ïi  I  «rrÏTC  quelque  sitjnatc  mouTcmcnl  :  bref ,  pour  don- 


do 


Car  il 


ipparence i 


kP« 


ui  s'y  passcroit. 
celle  année  sera  fertile  en    remucfnens  ,  puisque  lu  partie 
est  idlement  liée  par  deçà  »  et  qu'il  n'y  a  plus  de  moyen 
d'y  etperer  quelque  paix  ^  et  que  les  moyens  qu'on   a  te* 
nm  jusque»  h  cette  heure  pour  y  amener  ces  peuples,  ont 
uf  serTy  h  le^  détourner  qu'autrement.     Car  ,  si  ce  qui 
>$il  Uil  par  terre  contre  eui   a  fait  les  efTels  que  je  f  0U8 
ly  représenté   cydessus  »  ce   qui   e§t  arrivé   par  la  marine 
cfi  jours  pasaei  ne  les  a  pas  moins  etrangei    et   eflarou» 
he»  ;  —  j*entend»  les  arrests  rigoureux  faits  en  Espaj^ne , 
t  l'abolition  des   licences  et  convois   arrestée  et  résolue 
Brujtcl/es ,  et  qui   déjà  commence  a  s^executer  en  par- 
lie  sur  quelques  sortes  de  marchandises  ;  —  qui  e&toit  le 
ertiier  coup  que  l'on  attcndoît,  et  qui  sans  doute  fait  mal 
ce  commencement.     Mais  c^est  un  mal,  qui   ne  guérira 
point  eeluj  de  la  perte  de  ces    pays»  et  qui  n'est  point 
iuflifani  pour  les  faire  retourner  au  lieu  d'où  ils  sont  sortis. 
Il  j  «  danger  au  contraire ,  qu^avec  le  temps  il  ne  tourno 
ati grand  préjudice  de  l'Espagne.     Car»  outre  ce  qu'ils  cou- 
ni  le  reste  de  quelqucij  liens ,  qui  attachoient  encores  ces 
rot inees  a  la  Couronne  d'Espagne ,  et  por  le  moyen  des- 
[iiek  ib  se  poovoicnt   relier   et  reprendre   quelque  jour  , 
IMS  aux  autres  ouvrent  par  cet  arrest  toutes  les  ondées 
toutes  les  cataractes  de  pirateries  du  Monde;  — les  inon^ 
iofiK  desîqucllcs   tomberont  premièrement  et   principale- 
eul  t^QF  HGS  Royaumes  et  sujets»    et  n'y   aura  dorénavant 
io  des  Indes  (l)  »  qui  ne  soit   fouillé  et   visité   plus  ar- 


loli 


(1)  f/iifew,  BHijhiiiM-Mnntmj  a  M.  tîe  BuzantaL  (FX.  2n0.)  «Qui 
il  f|ucU  liirtiflk  i(^  ulifsniWtt,  ^'iU  ilr«^«mt  à  lioii  escient  leurt  voilas 
Imtet?     l<;i  If^  |>lub  ficuieusuj  d^îK'oyiiei'tcs  sout-cllcs  pas  jijxh 
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demment,  qu^il  n\i  jaitiart  esté  par  cet  (^at  iceotftooii 
Il  marine  ,  ti  k  proffiler  d^icelleé     Car  «   que  deviendronl 
iatrement  40  on  50^000   hooimei  qu!   saut  de  €«  métier 
par  deçà  (1) ,  et  une  iormitë  de  TQts<^an%  ;  desorle,  cpi^ao 
lieu  qae  ia  mer  et  toutes  les  costes  dicelle  estaient  remplief 
de  bons  marchands»  on  ne  terni  f{iféci)meiirs  de  mer  «t  m 
pirate».     Oo  pûrle  dcja  de  soixante  ?ftis&eaoi ,  qae  les  mar*     i 
cbandi  préparent  poar   aller  gnrder  les  coslei  d^ËspagnCt 
et  toute  eette  race  de  matelot»  bri»le  d^entie  de  reprendre 
ce  métier,  mémoratifâ  des  grande  profits  qu'ils  y  faisotenl, 
lorsque  le  feu  Princse  commença  le  ménage, qui  se  Toilpar 
dera*     Car  avec  deux  ou  trois  petites  filles  maritimei,  el 
la  pliî?>part  de  gens  de  marine  qui  $e   rnngeoieut  a  luy  ,   il 
maintint  h  guerre  »  et  a  donné  et  gagné  trois  batailles  na- 
Tales  contre  le  feu  Roy  d*£«pagne.     Or«  en  cas  que  cet 
arresl  dure  ,  et  que  ceui-cy  prennent   le  train  que  je  toj  j 
qu^its  minutent  (2),  oposani  des  désespères  remèdes  an  mal  j 
duquel  ils  ne  se  sçauroienf  autrement  garantir  «  nous  n^ais^l 
rons  pas  peu  d'aflaire  par  deçà  à  reclamer  les  Taisseaotdcil 
sujets   du  Rof ,  qui  iront  eu  Espagne ,  oh  lo  famine  (3) 
eit  telle  maintenant,  et  spécialement  tn  Portugal ^  qu^on^ 
a  BTÎs  par  deoi  p  que  ces  peuples  commencent  à  murmnrw^ 
contre  cet  arrest ,  d'autant  qu'ils  sentent  le  défaut  de  l'a* 
bord  des  oâtires  de  ce  pays*     Les  gouTerneors  de  Poriu* 
gai  «ont  allez  en  cour  pour  remontrer,  qu'il  n'y  a  moyekifl 
que  ledit  Royaume  puisse  subfiister  sans  la  liberté  du  coui*^ 
merce  de   ces  Provinces,  qui  y  a  de  tout    temps  osié  en- 
retenu,     <^>ue  dire*  tous,  Monsieur*  qu'ils   arrifcrent   h 
emaine  pas.^ioc  nx  eena  narjres  dans  le  hatre  à^Jmwicr^ 


(Ij  V,  d-d<»M»u^,   Ir   Mtm,  tl*^  «t  dSr  Bmmn^ah   tw  la   iih^U  thi 
(3)  V,  la  Irltfv  fi* Aeiuen^  ci-d«9Mtu,  du  10  Juin  15UÔ* 


^ 
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et  ce  leulenient  de  celles  qui  toiîI  fers  Dantuk  et 

Ostiandet  la  plupart  sont   chyr^ez   do   bled  (1),     Quant 

lui  liceoGes  de  ce  qui  ?a  de  ce  pajs  en  celuy  de  Brabani 

tt  Flemdr^ë  et  nutres  Provinces  Toisioes  et  ennemies  de 

^Ifes^cy ,    plo^ieurs   maioUenoent    qu'on    ne  s^en    pourra 

^BM«er ,  et   on  a  remontré  au   Conseil  de  Bi-uxelUs  ^  qoo 

^Bes  armées  du   Roy   d^Ëspagne  ne    pounont  estre  nourries 

^^l  roaiotcones  sans  icelles,  et  ne  faudroil  qu'une  mauvaise 

innée  en  France»  don  1  ils  espèrent  réparer  ce  défaut ,  pour 

fiiire   beaucoup  souffrir.     Aiosy    plusieurs  jugent ,  qno 

ilJ  arrestf  et  l'abolition  de^dites  licences  ne    pourront 

as   longtemps   avoir   lieu  ,    et  que  j^^iU  Tont  ^    par    cetto 

rie  entrera  aoe  grande  confusion  aui;  affaires  du  Monde* 

it  I  Monsieur  ,  ce  que  j^ay  pensé  tous  defoir  discourir 

irtieaUèrement  sur    ledit  arrest  ,   auquel  sans   s^arrester 

l>eaaeoup,    ces    Messieurs    font   tout    devoir  de   se  rendrô 

A*rt5 ,  et  de  trouver  la  somme,  de  laquelle  j'ay  fait  mea* 

en   me*  précédentes  ;  sans  laquelle  il  leur  seroit  im* 

btsible  do   fournir  aui  frais  ,    qu'il  leur  conviendra  faire 

ftor  ronlrelenemenl  d^  quatorze  mille  hommes  de  pied  et 

Iroi»  mille   cheraux  ,  quSls  désignoient  de   mettre  en 

pm|iagoe^     Ih  auront  bien  a  faire  de  toutes  leurs  pièces. 

on  fait  aussi  état  de  les   attaquer   par  deux  endroits  ^ 

oot  lettres  d'Espagne  interceptées  ^  par  lesquelles  ils  ne 

pfit  pas  menacez  de  peu  de  choses*     Vous  verrez  par  cellû 


I)  V.  f urlout  tnr  rimfïortaiice  du  commerce  «le  la  Itollando  avec  le 
l'fi  Jcax   h(  I        *  '     .  l'une  inliUiltc   Lodtwijk  de    Gecr  ^ 

■-ot  de  If  Oh. iîvtui  va»  AmsUrdum  in  tU  XVtfde 

f|tai!  l'on  drtit  aux  «uvajittis  *rci;hcrdie5  d'un  membre  de  cetlis 
:.£iiuiUc,  ori^jinaire  4c  Liôfpc,  îmas  qui  depuiJ*  s'est  partie» lière- 
oieiii  lUnOn^  ai  Suéde  ci  eii.  llol)iiadc^,(Sc  éilit..  1^  ILiyt^  el  Amst'e^ 
éia,  1841);  Vautre,  j»ubliéi!  il  y  a  quelijiïcs  mois,  (^galemail  à  Am- 
IttfviftJii ,  jpAT  M,  Acmen  ,  bous  le  titre  iWidnaan  Pauiv ,  hijdrngr  tôt 
Ktrlr  fil  Hnudrlgtsehitdtnit  ton  Amsterdam  iti  Ht  XVlt  Efuw^ 

4* 
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trrrt^  rtirùje  du  Roy  <l*Espitgne  m  i'Archidtfe, 
semble,  f]u'il    veuille   prendre  la   matière  ù  coeur;  pait^ 
s'il  compose  ûtgc  rAftglelerre,  (a  quey  iU  s'attendent)  ee  j 
«erâ  encore  uti  accès  qui  oc  sera  pas  d'en  petit  moment.  I 
Mais  ih  espèrent  de  surmonter    toutes   ces  diflicultez  aiec 
l'aytle  de  Dieu  (1)  et  la  faTeur  de  Sa  Majesté  ,  de  laqueK 
le  je  ne  doute  pas ,  que  qoand  Us  sont  un  peu  echauflei ,  \h 
ne  fassent  un  grand  bro^it ,  plus  en   pensant  étonner  leurs 
ennemis ,    qu'en  espérance  de   pouvoir   donner  coup  qui 
rompe  la  paiJi  •  qni  est  entre  lesdeni  Couronnes  ;  laquelle 
ils  sçarent  bien   qu'elle   dorera   tant  qu'il  plaira  au  Roy, 
feu  le   peu  d*a¥antafje   qu'auroît    le   IVoy  d'Espagne  de  la 
rompre»  étant  embrouillé  am  alTair  es  grandes,  quelay  sos^ 
eiteroni  de  jour  a    amre  les   Provinces  de    deçà.      Mats 
nous   sommes   parmy  un    Peuple ,    qui   estime  une   partie 
de   la  liberté    en  la    franchise  de   parler.      Et   ne   pensez 
pas,  quVil  n'y  en  ait  d'autres  icy  qui  dirent  «  que  )c  sub  j 
par  deçà  pour  y  seriir  les  Ef<pagnols,  et  pour  leur  décou-H 
vrtr  les  secrets  de  eet  Btat.    On  me  dit  hieri  qu*il  se  fan 
soit  des  (^ni^eures  a  jimêterdam^  que  la  paix  se  romperoil 
entra  les  deus  Roys  avant  la  fin  de  cet  an:  j'y  ay  envoyé 
eipres  cent  escus  pour  ma-intenîr  le   contraire  aTcc  bonne 
espérance ,  qu'ils  m^en   profiteront  Iroh:  cens.     Un  autre 
venant  du  même  endroit ,  me  dit  que  le  Roy  ,  après  qu'on 
luy  eut  asscuré  la  mort  dir  Roy  d'Espagne,  dh  tont  haol» 


( 


(t)  V*i) Ci  la  Ml*:  résolulioD  tî»  État*  de  HoUiintU  n  àc  Wi»tfn««  «i 
date  du  Ta  \y-t\  tSt>8.     »  1%  o;fMiameat1}k  ^ond  ,  diemU^  ^  jn  hoo^ooiirg 
hevondrn^  dut  roor  dcn  annsfttWTulrrt  jaôr<»  vïm  1S0O  dir   van    B^UmÊtà 
met  9^eit'  rrirtlaïui  en  Zt^kmd   Jirn  tcn    mttfrutrn    ln'ïtooff^i  te  rvtr*, 
to»!reii  «  m  Andern  Pnnrinden  goede   K^ûrgangttf  te  mwtmn  m  hA 
delyk  inbrenijcn  ran  Iwârc  consiciitrn/'  rie,  —  »  omîtif  uImù  de  l3ii 
t^lyke  m  rtfjtvarrdigc  ^«inccttc  sotûkc  lu  btictcr  M  ctrt  gLH«m<;l4lt  uil 
ktimitm  te  brcngiïiu'ï 


^ 
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rii  no  tenoit  poijit  la  (»aix  fuite  afoc  an  botnine  mortt 
i  ceui  Je  fij  iijcelies  se  veulent  arrestcr  h  tou^  cc«  bruits 
y  ce  DIS  «»cra  Jamais  t'ail.  Paur  mon  regard  ,  je  s^n;  en 
uiae  canscicnec ,  qu*U$  ne  pearent  ny  pj'  mes  parollcs , 
Djr  paj  mes  déportcmcns  aroir  aucune  prise  sur  moy  >  tant 
je  m^étudJe  à  les  compa^^er  à  h  neulralhé  *  qui  m'a  esté 
^^mmandéo»  -^  Ces  Messieurs  sont  délibérez  de  faire  par* 
^wr  UQ  de  ces  jours  Doublet,  pour  livrer  quelque  argent 
^Keeox,  qui  sont  employez  par  delà,  pour  traiter  arec 
^■loiuir  de  la  JVoue^  et  aviser  les  expédiens  les  plus  corn- 
moicê  qui  se  pourront  prendre,  pour  anoir  de  bons  hom- 
m&t  et  pour  les  faire  pa^iser  avec  moins  de  bruit  qui  su 
puorn  faire.  Ils  se  contenteront  de  deux  mil  bommcs  de 
liied  ,  et  cinq  compagnies  de  carallerie.  Ledit  Doublet 
ira  ion^  autre  prétexte»  et  aura  charge  de  s'adresser  a 
roui  pour  recevoir  les  comman démens  de  Sa  Majesté ,  et 
as  (h?os  avis,  et  à  dresser  en  tout  cette  aflairc.  Kt  vous 
eu/a.  Monsieur,  que  ces  Ne&sieurs  prennent  de  plus  en 
plui  toute  conUanco  sur  tous  pour  les  bons  et  fréqucns 
CCS  que  leur  faites  par  delà.  Je  vous  diray  librement , 
[u'il  ue  me  semble  pas  «  que  Monsieur  le  Prince  prenne 
btf ,  qa*on  loy  nomme  Mr.  de  la  iVoiiepour  estre  gou* 
D«ttr  d'Orange:  je  Pay  assez  remarqué  par  ses  dis- 
Vous  sçavez  ,  Monsieur ,  qu'il  y  a  des  jalousies 
irloiit ,  et  bien  souvent  entre  les  plus  proches ,  quand  se 
lent  au  fait  de  TËtat.  Vous  m'entendt^z  assez,  si  vou^ 
as  souvenez  des  alliances  du  Sr,  de  la  Noue  et  de  feu 
M,  de  Teltîgnt/  ;  maïs  s'il  tous  plaist ,  que  cela  demeure 
Ifc  nous  cl  pour  cause.  Aussy  ce  Prince  ne  s'en  est 
vert  «i  avant;  car  il  est  très  sage  et  1res  retenu.  Scu- 
mcnt  11  m*a  dit,  que  quand  il  auroit  le  consenlcnicnt 
Noiiiiiour  ^ûu  frcre  en  la  conlinuation  de  son  admini- 
lion  d'Orange ,  qu*il  éerijroit  au  Roy   franchement  son 
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opinion  sor  ce  sojet,  et  le  suplieroit  très  homblement  de 
loj  eslre  fat orable ,  et  y  mettre  Tordre  qQ*il  conTieot  ; 
qa^l  anroit  enrojé  rers  Iny  à  cette  occasion  ;  qo*aapart» 
Tant  il  ne  s'en  Toaloit  mesler  davantage  ;  que  Blaecnê  tl^ 
cenx  de  sa  faction  aroient  enrojé  fers  son  frère  pour  se 
préraloir  de  son  antorité  contre  loj  ;  qnMIs  j  avoient  peu 
profité.  —  Je  ne  doote  pas  »  que  les  fispagnok  ne  tai- 
sent bien  do  brnit ,  quand  les  letées'qa*on  rent  faire, 
seront  par  deç^.  On  les  pent  Âésavoner  et  remontrer 
rimpossibililé  qa*il  y  a ,  de  retenir  les  François  cfaex  eot, 
quand  la  guerre  est  chez  leurs  Toisins  ;  que  dn  temps  étk 
feu  Roy  il  y  a  toujours  eu  par  deçà  trois  on  quatre  regi^^ 
mens  françois  an  service  du  feu  P*  d*Orange  ;  que  le  Roy 
à"* Ecosse  f  avec  lequel  ils  ont  alliance  (1)  comme  aTeci 
nous,  permet  que  ses  sujets  serrent  les  États,  qui  ont 
toujours  en  denx  on  trois  mille  hommes  de  cette  MatioQ 
en  leur  service.  Je  tous  euToye  la  liste  des  Licences  et 
ConTois  y  que  tous  m*aTes  demandé';  elles  Tiennent  de 
dessous  la  presse.    JLes  licenoes  (2)  sont  des  marchandises  , 


(1)  V.  dans  la  Corps  Diphm.  de  Dmmoni^  T,  V,  P,  I.  p.  807.  \t  Tniité 
entre  Jacques  Roi  d'Ecosse,  et  les  £tat»-Généraox  des  Provinces-Unies , 
pour  le  rerumvellemetti  de  la  paix  perpétuelle^  eonclue  le  18  Dec', 
1580  enire  Charles  F,  et  Marie  ^  Usine  é Ecosse.  (26  JoUfet,  U6ej^ 
tcmbre  1594).  JLes  États  aTaiei^tj  poor  Agent  en  Ecosse  4drUn  D^mma^ 
de  Bysterveld^  homme  de  talent.  —   Bor ,  Ned,  OorL  B,  38.  fol.  137, 

(t)  DuplessiS'Mornay  k  H^  de  Susaktal^  (T.  IX«  tSO).  x>  Je  rerog^ 
lu»  avec  vous ,  qne  les  moyens  de  Ifetsieiirs  les  Estais  brûlent  par  l«t 
deux  bouts  ;  par  la  perte  du  commerce  par  les  particuliers  «  et  des  Ucet^ 
ces  (il  y  a  lieendes)  pour  le  public  ;  Tiuterdiction  des  licences  néant* 
moins  capable  de  rendre  le  commerce,  teu  la  nécessité  qu'en  ont  leots 
ennemis.  "  V.  sur  la  bnlochs  d'admimstration  et  de  rsTenos ,  dite  em^ 
9ois  et  licences^  [Convoyeu  en liicenten)  la  disserUtiou  de  IL  Berg^  es 
Vectigahum  ac  Trîhutorum  in  HolUmdiâ  historiâ  tempore  Beipublicas^ 
(Amsterdam,  1884)  p.  46— '81.  ^  Cette  adrainistratioii  remise  an  H» 
fnenr  par  le  décret  du  Prince  Souvieniin  des  Pays-Bas  en  date  dn  7  M- 
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it  vert  le  pays  ennemy  ;  ïeê  convoya  soni' 
qui  vont  et  viennenl  deê  pays  amis  ou  ueutrauj^  ^  desorle 
^e  la  Ute  n'eu  est  si  iuiiile;  cl  des  aulres  on  les  hausse» 
à  meiiira  qu'ailes  approchent  plu»  prés  des  lieui ,  d'pu 
kl  eABemu  ks  peuvent  avoir  et  en  tirer  comuiodilé, 
Poar  l'jDtclIiçence  d*ieelles  faites»  s'il  ?ou*s  plaist,  venir 
vers  fOQs  lâ  £ls  d'tia  marchand  iVjémsterdam  ,  qui  esl 
i  J*ariM,  ail  il  pfMijrsuU  un  pifitcei  pour  son  Tere*  Il 
»ît  Ittferà  renseigne  de/a  vtile  d'jdnvtrs^  Monsieur 
i^imtartiUe  le  conooisi  bien  :  il  eit  euCendu  en  lellei 
^ebosef  »  et  vous  y  donrtera  lel  éclâirei^^enient  que  désire* 
tu*  Je  me  ^exs  souvent  de  luy  par  dora  quuQd  il  y  est, 
I  Sos^enes  roui  oossy  «'il  vous  plaîst,  UonKÎeur»  de  faire 
venir  vers  vous  ua  trésorier  des  gurdes  du  Roy,  qui  s'iip* 
pelle  du  Ttmp»,  Il  le  lieat  â  la  rue  Bouliihourg  : 
il  a  It  soi«  de  mea  affaires  par  delà.  Et  saches  de  luy  , 
i|uci  parly  Touloit  faire  uu  Bruxellois  ^  noinrnê  Crtifcm^ 
i<n$rg  (l),.ao  Jloy  duraot  nos  guerres  jiour  l'eatrée  du 
tel  qui  vieodrott  à  Criblais  ,  si  lea  Etats  y  voul oient  per« 
mettre*  Vous  verres  par  ce  qui  en  fut  traite  pour  lors  « 
combien    cela  allait    haut,    et    quelles    considérations   on 

tdoit  prendre   sur   ce  commerce  de  cette    irifle*      Mais   il 
É^esl  pas  besoin  qu'on  sache ,  que  ces  avis  viennent  de  moy. 
Eela  n^aydroit   pas  à   elFacer   les   soupçons    que   quelques 
ina  en  ont.      Monsieur ^  ce   n'est  sans   raison»    que    vous 
présuoiez  »  qu9  la  Ileyne  d'Angleterre  cherchera  son  accord 
PMibrc  1819^  fil  place  peu  d^aitnéct  «prèi  à  celle   liet  drtiitf   d^eairéû 
H  4*  tûrti^ 
(I)  Voy«s  owt  lettre  ésH.  dt  CWfimn6««r^,  datée  de  Bruteliéë  du 
jM4t  IfiOl  édrtaée  à  Marnay^  énû  t[ii'an  dt'rrtt  du  Cofuwit  de  Na* 
tnt  ïti  ptùtUîont  du    bailliage  d^t'ughien  ,  obtenue t  par  h  Sieur 
di  Crifwrmhanrg  et   le  Sienr  dr   Foititênse ,  dans   lèi  Màn.  et  Carteêjps 
dt  i>MfljFiiit'Jlii>rtwjf^  T.  ITL  4d4»  iuiv^ 
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tans  l'interrention  du  Roy  :  j^en  ay  ouï  quelque  discours 
par  deçà  de  ses  Ministres.  £t  en  ce  faisant  il  ne  faut 
douter ,  qu'elle  ne  drape  sur  nous  pour  s'insinuer  pins 
facilement  aux  bonnes  grâces  de  ceux ,  itoc  lesquels  elle 
traitera.  Car  elle  ne  peut  encore  digérer  »  que  nous  ayions 
fait  nostre  paix  sans  elle ,  et  les  affiiires  à^Irlande  l*iiii* 
portunent;  desquelles  elle  espère  sortir  par  cette  paix 
et  par  Tarrest»  fait  en  Espagne  lur  ceux  de  ce  pays, 
faire  tourner  tout  le  négoce  dudit  Royiame  au  sien.  Mais 
tous  Terres ,  Monsieur ,  qu'elle  s^erabarrassera  de  telle  fa^ 
çon  avec  ces  gens-cy ,  qu'elle,  aun  encore  besoin  de  l'e»* 
tremise  du  Roy  »  qui  quoy  que  s'en  sort,  se  rendra  arbi^ 
tre  de  tous  »  s'il  se  rend  fort  dans  son  Royaume ,  s'il  y 
entretenoit  la  paix  et  au  dedans  et  au  dehors ,  en  mainte- 
nant la  créance  qu'il  a  et  au  nom  de  la  CSouronne,  et  eo 
son  regard  particulier  enrers  les  étrangers.  -  Autrement 
nous  aurons  beau  faire  bonne  mine  et  des  soumissions  à 
ceux  que  craindrons;  car  ils  s'en  serviront  pour  nous  mé*> 
priser  et  offenser  davantage.  Jamais  le  monde  ne  fut 
antrement,  ny  ne  sera.  —  Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  4  Janvier  1599. 

Par  Le  Doux» 


N^  VIÏL     M.  de  Buzanval  à  M    de  VaUroy. 

Monsieur, 

Il  y  a  si  peu  que  Le  Deiux  est  party ,  que  je  n'aunois 
rien  a  adjouter  à  celles  qu'il  tous  aura  porté  de  ma  Juirt, 
n'etoit  que  voyant ,  que  ces  Mesaieurs  depéchehi  Iç.  Si^uc^ 
Doublet  sur  le    ujet  duquel  je  voUs  ay  do^né  avis  par.iliet» 
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Icdtej»  »  j^oy  ficnsti  qu'il  éloit  p)m  que  tttrrps  ie  le< 
iltt  ce  qu'on  pouvotl  fairo  pour  cui  cetlo  ttrince , 
selûti  qu^ii  0  pieu  à  Sa  Majesté  de  m^en  inrormer  et  de 
me  C4Mninander  de  le  faire  entendre  à  ceux  qu'i)  convien- 
droit  »  afin  qu'ils  ne  fissent  un  faux  fondement  en  leurs 
iRaires  et  en  cette  saiion  principalement ,  qu'ils  enrayent 
Ae  touti  costct  pour  faire  Icfées  nouvelles.  J'oy  donc 
Cooifiiiiniqué  sur  ce  fait  qtcc  le  Sr.  de  Berne/eld ^  et  luj 
ty  alteguÉ  le  plus  TiTement,  que  j^ay  pu  les  diCcuUéz  de 
i*Etal  du  Roy  ;  les  ressentlmens  qu^il  a  des  maladies  pas* 
wém;  les  apréhensions  des  recheutes;  la  paurreié  univer- 
telle  du  peuple  ;  le  besoin  qu'il  a  de  soulagement ,  et 
qtt^etifin  on  ne  pourroit  plus  faire  de  jettor  cette  somme 
bars  du  Boyaume  en  la  nécessité,  qui  le  presse  aujourdhuy 
de  loos  eostet ,  et  au  dedans  et  au  dehors.  Mais ,  tant 
s*en  faut  que  je  juge  qu*il  acquiesce  à  toutes  ce;;  remon* 
tratieex,  que  je  ?oy,  qu'on  interprète  cette  diminution  à 
yr  pco  de  folonté  qa*on  a  de  les  conserTer,  Car  ii  m'^a  dit» 
^H|iie  tout  ce  qu'on  avoit  bâly  avec  tant  de  peine  depuis 
^B«  conclusion  de  nostre  paix  par  deçà  »  pour  y  maintenir 
^■^Etat  fort  ébranlé  par  icelle»  venoit  à  se  ruiner  par  ce 
^BttliiiquerDent  qui  proccderoit  de  la  promesse  de  Sa  Majcs- 
^^é  ;  que  les  courages  s*en  refroidir  oient  ;  que  les  moyens 
•c  truuveroient  courts  de  ce  costé*là  destines  k  la  guerre 
de  cette  année  ;  que  personne  ne  jugeroit  jamais ,  que  la 
France  fust  réduite  k  deux  cens  mille  escus,  veu  mêmes 
que  ce  petit  Etat,  en  pleine  guerre,  avoit  aydé  celuy  de 
France  de  pareille  somme  en  une  seule  année;  sa  conclu- 
011  étoil,  que  si  le  Ro;  vouloit  les  ruiner,  il  Iny  étoil 
ien  aisé  de  le  faire;  qu'il  suGsoit  qu'il  retire  de  cen 
mj$  «a  bonne  grâce  et  son  secours,  en  perdant  la  me* 
ofTo  de  €0  qu*il  en  avoit  autrefois  receu ,  et  l*opinion 
jcrvices ,  qu'il  oh  pouvoit  un  jour   tirer.     Sur  quoy 
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tfant  répliqué  ce  que  je  juj^eob  le  plu*  i  propoi ,  i^mlk 
du  <fu'il  écriroit  p«r  Jeta  ,  «ti»  île  faire  faîro  les  remoii* 
iranctîti  c^^firenables  à  Sa  Mitjesië  sur  ce  i^ujet,  et  attendra 
loi  jficaDîéaienfi  qui  ea  pouf oient  arri? er  «  la  faisant  ftup* 
pllec  U*cs  humbktoenl  de  rouloir  regarder  cet  £tat,  des 
yfiux  de  pilië  ,  et  ne  vouluir  point  permettre  qu'il  caurut 
uoe  mauvaise  fortune  «  Teu  qu'îJ  éloii  en  sa  maia  de  le 
caoserfer  avec  peu  de  chose.  -^  Voila,  Mao^ieur ,  où  Hi^iu 
en  iomniei  demeurez:  desoite  qutt  v^iia  aurea  dû  l'appel 
fur  la  Genteuce  que  je  leur  aj  doaace.  Je  voo^  iuppUe, 
Hon«ieur  ,  que  je  sache  quelle  «era  la  dernière  folonté 
du  Roy  sur  i^eluy ,  et  la  réponse  qu*j)  fera  à  ceut  qui  luj 
en  prlerant  Car  il  ii'e«t  pas  raisonnable  qu4»  je  leur 
^iiiionce  les  mauvaisej^  nouf elles», et  que  d^iiutres  apr&a 
•e  piéralent  du  cbangeriieat  qu^ii  y  auroit  en  inieui  en 
icelles:  autrement  en&u  ils  penseroient  que  h  mal  vien* 
droit  de  ma  boutique,  et  ramendement  de«  iu^liument 
qp*îlfi  ool  par  delà,  encore  que  j^aflVctiotine  tant  le  bieii 
de  leurs  afluirei  pour  la  coniëquenoe  que  j'en  roy  aui 
nôtres,  que  je  voudrois  qu'elles  alla^Nrut  o  leur  Jtoubajl 
aux  dépena  de  ma  répulution  parliruliere^  J'aj  au^^y 
touché  de-  C€  fai^  i  Monxjeiir  le  Prince  Jfi»Mri00  ^  qui 
m*eii  ê^  refondu  il ri?l  soldade:  >}Si  tous  nos  amis  sool 
d*avis  que  nous  perdions ,  il  n'y  a  remède  ;  il  faut  vendra 
nétre  peau  le  plus  cher  que  nou^  pourrons»  Mais  îKnie 
semble,  qu*iU  pourroient  faire  quelque  chose  de  melUêur 
de  nous  s'ils  vouloient.  Voilà  les  JiUemaDii  qui  se  lais* 
seul  de  jour  k  autre  mettre  le  pied  sur  la  gorge  ;  TAngla^ 
terre  ioisf»e  de  bien  faire  j  et  la  France  oublie  ce  que  luf 
a  voulu  faire  TËspagooI.**  Il  me  dit  qu*oo  les  menaçoil 
de  deujc  armées  à  ce  renouveau  ;  qu*il  avoit  rcraantr^  mm 
Ktftii  <{u*tl  n*y  atoit  moyen  de  mainlenir  leur  Ktat«  sans 
afoir  qutntf  mille  homme»  de  pied  et  troti  mille  dieraïai 
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m  11  cumpagne  ;  qu^avœ  ce(a  il  espère  faire  plos  de  mal 

1  leor  eiifi«iiiy ,  que  d'en  recei^oir.     Ils  envoient  lo  Co- 

ioMl  JU&ret  {Alurray  (I))  en  Escos«e  pour  rendre  forl 

^^ron  régiment  ju^qiies  a  deux  mille  hommef ,  et  y  ît^ni  le- 

^ftter  cent  ebetaui  que  lecir  amènera  le  céipiUine  AmeUon 

^V(  BamiUan  \  ^   que  Sa    Majesté   a    aatreiifoi^^    recommandé 

^r  ptr  der^.     11^  font  une  levée  de  lansqueneU  ^ou^  ta  char* 

V  (e  d*iifi  des  Comtes   de  Nan^aw  et   quatre  ceim  cbevauf 

MHif  celle  do  Comte  d'^o/oc  ,  lequel  il  a  fallu  contenter 

^■décela;  deux   mille  hommes    en    France,  et  eioq  on  sii 

^^  rorneltei  de  cavnllerie,  qui  est   17  à  1800  chevaur.    Tout 

cela   pourra    faire  ensemble  quinze  à  seize  mille  hommea 

lie  pied  et  trois  mille  cheraur.     Il  faut  bien  de  Ttirgcnt  i 

loodayer  tout  cela  un  an  entier  ;  encore»  que  le§  eirangen 

^ftnoufeau  lereK  n*enlreront  à   la    folde    qu*à   la   my^-Mar», 

^^11»  veulent  eslre  lei  premiers  en  campugne,  et  faire  quel- 

^^çoe  effet ,  qui  Berve  à  rompre  les   desseins   de  leurs  en- 

^Hueniit^  qu^iii  srarent  bien  eslre  toujours  sur  pied  es  pays 

(i)  JHéênitU.  dtt  ÉiiUê  de   ffolUndt  9t  WeMfrite  ^  9  Unntr  lISDp^ 

fD«  Gccoii»«MHi;rr<Iû  ftaudeti ,  eni,     Gesit*ti  hcbl>endc  lid  sclirvicn  vn» 
■irn  Excpllfîïtii»  (  IfStmricQ)  van  rien  8  «tf pscr  miiati'l  ,  flaarby  syii  Rvccï- 
atw  vprklaarf  tel  rU«*nsl  vjin  dfn  I^tide  oorhatrl^kBl  ^fonilw)  tit  hcb- 
''•>lotiiill«i  \iiu  r|ru  Qjloficl  Moray  tc    dpen  rc^laiecren 
en  hiilf  toi  MusquctliiTs,  liehliort  à*?  CecomriMltJîcr- 
Baiidifn   hettelvfi    frocdf;ovoadea  ,   mits   dât   dn   Wtiialin^^c   dcrsehpr 
ignir  gedaan  s«I  Kiordcn   na  do    voûtsr,   roditctie  »  op  don  f  o«t  by 
f  n  Eic<dli;iiûtf   djArap  brroamt  *'  —  il  était  survenu  i|uclqu«s  rcfroî* 
rcapiit  di4  Roi  Jacques  envers  le»  Pm\in«es- Unies,     On 
ijit  lûur  élat  comme   désespéré,  —  Grâc«»  à   l*arri\Ae  dci 
ri^y  et  ani  représentations  de   V  Ky^t^nt  Dnmman  (V.  ci-dc5sit«, 
mngtsk  d'avis  et  consonltt  à  la  levée  de*  cavalîci's  et  funtasHine.  — 
■  d;  Éîaii  dt  N&llande  et  Pfesl/rUe ,  W  Février  -  5  Miirs  1599,  -^ 
•ujet  dfts  relations  de  îa  ni^puMiqun  Aver  I'É<;ôiwe  GrùtîuM^  Ififtor, 
^tlj.  p.  *i75  «qq,  (A*  1504).     Qwanl  au  Colond  Mutra^  (  Womy)  vojee 
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éc  /uiliîers  ,  Chve^  el  Âtunsicr,    Mhh   îU   ont    opiiiioB 

que  s'its  nu   ioucbcnl  argent,  qu'il  sera  Enîil<ii.%é  de  l6«  ro- 

tiicr  de  leurs  gûrni$ons   pour  en    faire   un    corps  d^ariiicc 

basUni  à  leur  opposer.  — IU  ont  avU  de  toutes  paris,  que 

le  Roy  d^Espagnc  arme  puissamment  contre  oui ,  el  qti^îl 

.leul   faire  un  essiiy  de  sa   bonne    fortune   et  par  mer«  cl 

l|)ar  terre.     Ils   ne    peuvent  maintenant  juger  »  si  non  que 

lie  Con&èil  du  Duc  dje  JuUliers  s*entend  avec  rAmiraote» 

el  qu'enfin  ils  a^empareronl  de  la  personne  de  ce  Prince* 

On  dit  que  le  General  des  Cordeliers  a  e%l<;  Ters  luy  ces 

jours  paissez.     Ik  demandent  de  l'argent  ù  la  fille  de  Ce- 

iogne  ;    bref^  ils    disposent  des   terres  de    TKmpire   plus 

|que  des  leurs  propres. —Je  tiens  de  foir  une  lettre  qu'on 

écrit  de  BruxellcM  t  q^ti  porte  qu*on  est  en  peine  par  delà 

pour  troiji  causes.   La  première  a  catise d'une  Tafeor  ,  qu*uul 

receu  les  nùlrcs  en  Hottgrie ;  du  peu  d'eflct  de  rAmiran- 

le  avec  une  si  grande  armée  contre  les  rebelles,  et  d'uno 

lavée  dMnfanterie   et  carallerie ,  qui  ac  fait  en  France  au 

nom  de  Monsiear  de  BouiUon  (1)    pour  enToyer  en  llol- 

lande;  «^  par  où  tous  Toyez ,  Monsieur,  comme  ils  antU 

Icipent  de  loing   cette  peur.     On   n'aura  pas  peu  à  faire  a 

lie  parer  de  leurs  crieries  sur  ce  sujet.     Mais  cela  est  peu 

chose  y  partant  que  ce«  Messieurs  ayent  moyen  de  sou* 

[tenir  un  si  grand  faix  qne  celuy  qu'ils  se  mettent  sur  les 

fépaulcs ,   et  non   sans   une  apparente   nécessite.     Car   on 

,  écrit  d'Espagne  ^  que  le  Roy  y  levé  le  cinquième  hommn 

pour  composer   une  armée  ;  j'ay  reu  une  lettre  du  Pre^ 


(1)  On  a\ait  bcanronp  d'^rrl  en  ItoUfuidc  atiz  rccotiuii«iiiktton>^  de 

[Bcssicurs  lie  Bouillon  et  fk  la  Trvmtmith.     Oe  l^mjM  à  autre,  â  leur 

f'inandc  on  acoorfln  des  /jratifinatîuns  fitraôrtlifiaïreâ  h  qiidijiies  Fran- 

ttU  f  gariJc.s  du   corjis   du    Prîn^VT   Mantut'^  ou    à  d'autres   braves    nat*^ 

Uut^  —   AiiHii  vururc  ou  tcuutt  ()oui|)tc  de  pânulles  M>[lïr  iiîilirHUi  dt    V\n- 

iluiié  Cûiittc  d'£#«t^x.  —  V-  Iti  Hisol   il  ÙtiUi  de  UotUndc  cl  H\èt', 

friiv,  (lOel  12  JaiivtiT  15î)î»  ) 
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ntênM{\)t  ncrcn  ilw  Comte  êe  faenfes ^  venant  de  JUn- 
drii  9  qui  dil  que  l^Eitpaf^ne  n'a  de  tongtcinps  en  un  si 
griinl  Roy  ,  que  celuy  qui  est  à  présent:  Ires  picni ,  1res 
niAgiiimino  I  très  actif  et  laborieni ,  et  qui  est  pour  re^ 
mcttro  bientost  tout  le  Monde  qni  est  sens  deuQs ,  et  fai^ 
re  an  notable  chanf^ement.  Je  crdins  que  ces  Messieurs 
ne  tiillent  le  soulier  plus  grand  que  le  pied  «  si  nous  leur 
fenofis  h  manquer.  Ce  n*est  pas  pen  de  soutenir  seuls  les 
_«ibrti  d^un  si  grand  Monarque.     Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  Ce  XI  JanTier  1599, 
par  M.  Doublet. 


W^.  IX.     Frariçùië   iTAe^issen  atê.v  Etats*Générau3c. 

Hogende  ,  Edele  ,  Erenifeste  ,  Hoochgeleerdc  >  Wyio 
enJc  iccr  Voorsienîge  ITeercn , 

S}iie  Ma^  il  grootelycx  rerwonderi  geweesl»  dat  met  do 
beqowiailieyl  van  deien  wiot  UMK  Itaere  resolutie  dos 
lango  bebben  geretardeert ,  op  de  zaeken  die  UME  fan 
lieto  leit  nimyten  by  con  ni  sentie  haddun  versochl  «  tôt  be* 
kt  tan  des  ayants  wydere  excursicn  ende  rersekeringh 
¥an  UME  raelslagen  jegens  hei  aenslaenda  saisoen.  Dan 
alaoc  idt  bemercte ,  dat  den  iast  yan  UME  niel  sonder 
^wieblige  considcratien  en  wert  opgehouden  ,  zoc  hebbe 
ickdal  aaer  myn  beste  gesochi  t*excusercn  ,  met  wlslellin** 
go»  ora  hem  in  zynen  goeden  wille*  indien  UEM  in  liae** 
70  eet iie  resolutie  persisteren  »  Tonderhouden  :  hoopende  , 
ikt  UME  middelertyt  ordre  op  ailes  zullen  stcltcn ,  opdat 
de  occasien  moghen  waergenomen  ,  ende  de  eortheyt  des 
ijii   door  myne  diligentic   alhier  gepreTenieert   wcrdcn  ; 
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Wûcrloe  Ici  de  middeien  niierder  acn  mjn  Ucere  vnn  0/- 
dcnbarnevell  bj  myu  YotsTgaend  schrjten  hebbt;  geupcnl» 
«ulcx  dat  van  àts^t  zyde  daer  ^oaTeel  ia  g[edaen  is  »  ali 
loi  mers  mogelyek  is  geweeiU 

Ick  hebbe  myn  poursuilen  begoonen,  roerende  dç  ge- 
lofien  von  bel  jcgenvroordich  jaer  ,  end*  de  begînaeleo 
schynen  daeriQ  Teel  te  geloeveii ,  inaer  %j  hebben  haer  ter- 
tnjueii ,  code  al  is  den  wille  van  lyne  Ma^  daeriane  goet  » 
100  xal  den  tyl  nochlans  moeten  Tcrwachl  wordeo.  Hel 
eo  J5  DJet  sonder  fareur  geweest ,  dat  in  de  generaele  be- 
inydînge  Tan  aile  âcbujden  de  geloflen  aen  UME  gedaen  » 
in  haer  gehee]  zyn  geble^en  ;  ten  waere  dat  men  lette  op 
liet  Toirleden  jaer ,  waertan  bet  rcslercnde  boylen  appn- 
renlie  ende  hope  ia.  Sjne  Mat  beihooiit  daerfon  irel 
eenicb  leetwcsen  ,  maer  eicoseert  bet  met  lynen  generalen 
regel  van  necessiteyt.  Ick  bope  dat  dien  tnangel  de  liqut- 
datîe  Tan  dese  tzyner  tyt  xal  faciliteren  ,  ende  dal  UEW. 
resolullen  daerop  naer  UME  begeren  ende  Syne  Ma^  toe* 
seggioge  gefondeert ,  hem  daertoe  zuften  obli^ren. 

De  bricTcn  ran  bet  afîdoen  Tan  bet  recht  van  4ub^i^ 
(1)  syn  alsnii  in  bet  Parlement  lot  M&uen  gerenlieerlt 
fsnde  tyn  iettonder  in  de  Jlekencamer  aldaor  gepreaeo» 
tem-t ,  mn  daeruaer  te  eommen  au  Tbresor  ;  onderltissûben 
soe  bebbe  ick  dte  signifirnlie  doen  doen  aen  ettelyrbe  &n- 
deie  Pailemenien  ,  nuerdnt  de  gelegentbeyt  helzclre  bnrft 
toe^,elatr'n  ,  om  de  veijaringe  te  voerroirmien  ,    ende   ailes 


(1)  Toyci  ei-ftprèi  VÉdût  du  Boy  touchant  taulnynt  dt§  Prowinft»^ 
ÏÏHÎft  dn  Payt'Rai^    ohti*mi   par  Ir  ^irtjr    Lift  in   fW/i^rf  ^    préd# 
fenir  dMcTtim  ^  au   mois    d'Avril    lEiSfG.  -^    H^^   AirdtrL  0<iAi^£tSi 
32  Bv   fi>î.   31  iniv,  m  dontif   une  irrifluction    Imllur^dsi^  —    ^ 
Fort  ad  Fandettai ,  I.  XXX^'îll.  Til.  17.  ad  Srfum  TtrintHan.   u^.Mi^ 
ïpry  ft   FcifA  ,    Otàdhdnt    vart    ht    Go^re^t   tn    Oranh^rn ,   p*  t%9. 
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op  C7EM.  berel  te  prapo^er^o»     Ick  boude  m  y  bynaef  ffT- 

lekert ,  dut  de  Inwoondereii  rnn  dt  geunmrde  Provinoien 

oicl  eo  lulleo    begrepen  wordeti   in   bel  ferbolb  ran   den 

toef oer   ran   eeoige  xjde  eode   woUe  if ercken  ;   een!»de«)9 

1 1er  ciinajderalie   fin  UElf*  ryanden  «  die    haor   daerduor 

verslefcl  zouden  findeo  ,  ende  leo  anderen  door  bel  ioter- 

linomeol  tan  de  foem«  briaten^  alhoewel  inen  mj  aireels 

jfoir   aotiroorl  hecfi   gegeren ,    dat    die  maer  en    soaden 

'jilrecliett  loi  leftatie  ende  snccesaie.    Noehtans  gelooreiek, 

4il  dfl  beoelicîe  doer  de  redenen  fun   Slaet   tal  doorge* 

drongen  warden  ^  çelyck  die  geailectioneerde  my  dat  beb* 

ben  locgesrfl. 

De  cancIusieD  tôt  het  ioterinement  ran  het  Edict  wier- 
4eQ  deo  7«i  deses  genamen.  Uet  Parlement  is  geheel 
daerop  f  crsanielt ,  enda  ïal  weyoich  s^aricheyls  îoirtaen 
daerm  ?alkn  ,  doer  dien  men  van  wegen  die  ?an  de  TV«li* 
gie  li>ege5taen  heefi ,  dal  haere  gepretendeerde  rechtcamer 
kter  bioneo  Parjs  achter  soude  blyven  met  besnydinge  tan 
Teerlieh  doyaent  croonen  tôt  onderhoudt  ran  haere  garni* 
•oeneo  ;  waerîan  die  ran  de  Religie  zeer  qoaijcken  Ce 
Treden  lyn  ;  —  dan  het  schynt ,  dat  men  dîes  nietiemin 
fol  de  publicalie  zal  procédèrent  hetvrelcke  bynnen  wey- 
iiich  dagen  slact  le  gescbieden.  -^  Wat  die  Tan  Ckatfei-' 
iemui  (1)  daertce  remédie  *;Mllen  rinden  ,  >rert  Terwacht. 
Men  geloofl ,  dal  bel  huwelyck  tan  des  Conîncx  sus- 
lor  (*i)    den   25  deaer    tôt   Fonlatjnebieau  §al  werden  gc- 

(1)  Vcryci  AU   sujet  rlrs    Synôtir*    du    parti    Protestant   k    Sanmur ,  k 
liifl  9  h    Vcmlôirie,    a  Ch*'UcIicrHit]t  ,  \m    Méni,    ds  ^uliif^f    U  JX. 

\{iL  t:iQB)  T.  jir.  uy.\, 

{%)  T.  ie  contrai  de  maringe  d'Nmiri ,  Prince  de  Lorraine,  Due*  de 
\Sair^  ^rte  Madame  Cairrine  de  Ffatue  ;  ^—  A  Montettux  h  5  Aonit 
lisais  f  «biiisi  h  iMtfii  Diplomatique  du  Dtùit  d.  G^m  de  Omnoni  ^ 
[T4  W  P.  L  p,  582  ftuiv. —  W  ï-nrorr  ^1.  .'ï02.  la  D<cfuruiion  de  HeHrilV, 

fî7  Jjmirr  15dî»),  poitf  faire  Jouir  ta  ioenr  dià   Utrc  €t  fuuliêc  d§ 

TitU  de  Frumc, 
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cofisommeert ,  conformelyck  de  lesto  rcsolulie  ;  dan  lyne 
Ma*  en  wil  iiQch  wi  Paryg  niet  treckon  lotr  cndc  alecr 
ïwl  Ëdicl  CQ  zy  gepublioîert  ;  ende  daer  n&er  hout  men 
Toer  «ekcr  »  dot  hy  D«er  Bloi9  zai  gaen  te^^en  Merle. 

Dan  Heere  Tun  SiHety  (1)  is  Tertrocken  naer  ifoivie 
iiiel  tast»  otn  den  Paus  te  disposeren  tôt  het  arbitcrschap 
cmlc  ra¥eur  etide  geiechlicheyt  ¥anzyneMat,  <—  Itoncas  ^ 
SceicInrU  van  dun  Ifcitoch  fan  Savoye ^  is  mode  vertroiv 
ken  ,  mot  aile  înAtractie  om  de  sacken  te  sien  tôt  eenij^e 
lriin!»aclie  le  brengen,  aihoewei  wlgcstroyt  mrcrt ,  dal  men 
nid  en  zal  coiufioi^eren,  maer  suyrerlycken  coitcluderea 
toi  bel   Maïqui^îabdHip* 

De  Ambassadeur  «un  £ern  heeft  op  syn  twcede  iiia« 
dieutie  andcrs  geen  antvroort   gehadl,    dan  dal   mca    op 


(1)  3frm.  ftr  Siifhf.  ri^Tf  X.  (T:  rif.  p.  244  siiiv.).    «îîit^^t  q«'«îîe 

(lu  lliidii!»!!!!  de  Htamforf  ^  iiabrieite  i^Eiirect)  eut  nmircUc^  qac  Iq 
n{rrrts  du  Rot  4  Rouie  uioioni  cotnmmùm  de  tonioitcr  fa  difiotuliontle 
Hifi  mnrLif^o  nvec  Mtitgwrite^  cl  r^tie  S«  W*  étoît  «ar  le  point  ilc  Cuire 
^jcirtîr  pour  rclte  roirr  îe  Duc  r/^  Ln.rpmt*ourg  ^  avec  le  titre  »rAfnlKi!uwi- 
flriir,  potir  lîfi  jircM«*r  la  norirliisiôn ,  elle  jngea  ecUe  on^^iMOfi  Hivoni* 
lilr^  jiiais  coiiiiDc  rllo  K- ficfiuii  dis  afftriif  «  et  opfmrciufiiPni  du  nooTid 
ainfiASJiAiteiir,  rite  jr:tLa  les  yeut  sur  Sillrry^  qui  étoil  d^ja  iorl  daiM 
Dftr  rnli^f^t^  ;  —  elle  f'ttfsarn  des  «rcatti  h  ftm  retour  Ae  Konic  et  lui 
linnnîl  eurorc  la  di^iitc  de  Chanorlier  iiit()t  qii^cllc  %4eudruit  à  vaquer. 
Stlirtif  sVn^ngrii  à  rc  |irix  —  de  ne  ririi  upjjliytT  jiour  oKl^nir  ilfi  Papa 
b  |tV|itîniatiuii  tla  deux  ciifans  ijti^elli^  uxwi  eus  àt:  ihuriy  nvec  la 
dissolu! ion  du  niûria(yc  de  rc  Prince.**  ^-  Quant  niix  dîncretitl»  nvee  lo 
Hue  de  Snvoie,  autel tielf  ÂerMsen  fait  alltiHiufi ,  on  eu  avait  ^ail  un 
eompmuitft  mire  [m  mmns  du  I*«|»c  à  ta  suite  de  rart.  24  du  Tmilé 
de  ftnh  de  fVm*if#.  —  »  Que  k*  xurplusi  de*»  aulrw  différend»,  ijui  muiI 
entre  Icilit  Sirnr  lloi  trrjt-ClinHii  u  H  MU  S'r.  Dur  *era  remit  nn  jn|;«< 
mml  tin  noire  S,  IVrc  Ch^eni  Vltf^  |Miiir  i^lrc  vliidi^  K  d*iiili^  par  ia 
Stiinlirli^  iledan*  %in  an.**  —  Afriw,  #fr  5«%,  ihid,  L  IX.  p.  Î30.  — 
J«i  mrtiijuiîoit  de  Stiturei  éUtit  un  fîif  inouranl  du  Dau|il)tné,  ^  OiilfH 
Ir  ntt*nr  tfc  Boncns  ^  Hnnl  jiarle  Aerut^n  ,  \r  tîur  tU  SA\o\f  «voit  j>fiur 
a^vti'^   k  l'arin  1¥.  Jmoh  th  la   Rorh^Ur  ,   (fi    LnlUtit   r\  \^    fUttvn*. 
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baere  taecken  letten  tal  (  J  ) ,  sonder  a&dere  remedien  ofte 
eicoacn  op  haere  clacbten ,  waervan  den  voirss.  Gesante 
gendech  geformaliseert  is ,  ende  oordeell ,  dat  zyne  mees- 
terea  hunne  saecke  alleen  zuiien  moeten  beleyden.  Ick 
hebbe  oock  beyonden  »  dat  de  wtgegeven  lichtinge  yan  de 
Swùsers  by  zyne  Mat  ongefondeert  is,  maer  des  nielle* 
genstaende  zoo  blyft  den  Meere  yan  Lesdiguieres  gewa<* 
pent  op  de  frontieren. 

fie  zaecken  yan  Spaignen  en  brengen  hier  noch  geen 
Teranderingé ,  dan  wert  by  ettelycke  gelooft  dat  het  boa- 
welyck  van  d^Infante  metlen  Ëertshertoge  niet  yoort  en 
zal  gaen  ;  maer  ick  en  vinde  niet  op  \yat  redenen,  ende 
wert  by  zyne  Mat  Yerscheydentlyck  gediscoareert ,  oft  het 
dienstelyck  yoir  U£M.  Staet  zoude  wesen ,  ofte  niet.  Daer 
en  is  noch  niemant  \yt  Spaignen  gecommen  ,  soe  dat  zyne 
Mat  den  ronw  noch  niet  en  heeft  genomen ,  maer  yrert 
dageljcx  een  yerwacht.     llîermede 

Mogende ,  Edele ,  Erentreste ,  Hoochgeleerde  ,  WysQ 
ende  aeer  Yoorsienige  Ueeren , 

Bidde  Godt  dat  hy  gelieye  UEM.  te  sparen  in  lancda* 
rige  ende  yoorspoedige  regeringe.  —  VVt  Parys  den  13 
Janoarîj  1599. 

A  Messei^eurs ,  Messcig-  UEM.  ondcrdanichste  ende  ootmoe* 
Mars    les  Etats -généraulx  dichstc  Dienaer 

doProTinccs-Uniesdes  Pays  FfiANcnuis  VAi»  AzRSSZN. 

fi». 

XXJxJanuarii  1599. 


"\X)  V,  dans  le  Corps  Diplom.  de  Dumont  ^  T.  V.  P.  I.  p.  581.  la 
IfMte  de  JTenri  FF  en  date  du  13  Juin  1598  aux  l%nes  Suisses  sur  la 
fm^  de  Vervins ,  et  la  proposition  du  Sieur  tk  Mortefoniaine ,  son  am- 
.jbnîleDr ,  en  date  du  8  Juillet  indmc  année.  —  V.  aussi  dans  les  Mém. 
ifCariijy.  de  Duplessis-Mornay  ,  T.  IX.  420 — 426.  une  remontrance  £ai« 
^.MS  Suisses  au  nom  du  Roi  de  Nncfure  par  M.  de  ClervanL  Voyez  en- 
Mis  ,  la  lettre  d'Aer^scn  aux  Etats- Généraux  ,  du  9  Dec.  1599« 
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X.    Fra nrois  (VA eratm  aux  Èta U^Gméraur  ( I) . 


Mogende  ,  Edele  ,  Erntfesic  ,  lloochgeleerde  ,  Wjtîc 
«iide  »eer  Voorsientge  Heeren  , 

Ick  hcbbe  naerr&Igens  UEM,  srryten  Tan  den  lesien 
Decembrrs ,  doen  ielleD  aen  den  facteur  ran  Jo/tan  wtn 
der  f^eken  op  zyn  bcgeren  de  somma  Tan  xxrni  duyfent 
croonen  ,  vracrran  îrk  goet  acquit  lut  de  TerzekerLhcyt  Tan 
de  ToorsE,  pennifi^en  ,  ende  niyne  onllastingc  in  kandeo 
hebbe  ;  dan  alïoe  daer  eentge  costen  Traren  gedaen  zoo  in 
het  ontfangen  ol»  wi^selen  toûI  gell ,  mitsgaders  de  affre- 
keninge  Tan  de  »aken  ende  «alaris  fan  die  haer  daertoe 
hadden  laien  gcbroyckeii  ,  ende  dal  myn  meynîngh  was  , 
hem  die  afF  le  ireeken  ,  mitsdîen  die  ia^len  bchoorden  met 
de  TTinsie  gereconnpenseerl  te  wciden ,  too  heefi  men  iny 
Terdaert ,  dat  DEM,  hem  de  Toorsz»  somme  claer  ende  li- 
quide ïouden  hebben  loegesejt|  tweick  ick  oock  in  myn 
acquit  hebbe  laten  coucheren  ,  om  in  geralle  snlci  UEM- 
intenlie  nîet  en  waere  ,  UEM.  daerin  zetiden  mogen  ter- 
sien  ;  Tiant  het  (onder  behoorlycke  reTercnlie)  nîet  rede- 
lyck  en  zoude  zyn  ,  daV  UEM,  naer  myn  groote  neer*îlir- 
heyl  in  het  wîsselen  Tan  lieL  voirsz.  gelt  met  ivinstc  srha- 
de  zouden  lyden. 


(1)  Resolutien,  Àcien  ^  Brievrn  ^  Depexrficn  1598—1601.  (Ardu- 
¥«  de  rÉtjit)  —  Jovis  den  Icstcn  Deccnibm  1SQ8, 

»  Gcadvîxcert  wacmlc  op  hci  scIiryvCTi  van  Doetor  Àertêett  van  àm 
Xisten  tlcT#^,  Iciï  ffjnde  om  onlîast  te  wonlen  lan  de  atlit  en  twinlich 
duysent  crooncu  fiy  hcui  m  Vriwirkrytk  ontfarjgen  ^  h  gerwolvccrt ,  Jaf 
mm  tal  fjaiKlrfen  met  Jithnn  van  df  I^rken  ,  Coopinaii  toi  Rnttertîam  . 
tcn  c)  iule  hy  tsyn^n  la^t  ciide  pcriclc  acnnmie  ilc  voirsi,  somme  (l»c)ial- 
Tcn  tvaelflT  duyseot  Franrkeri  di?  aldaor  «rortçevoTidcn  syn  te  Inten  ^ 
omme  tea  dîcnstc  van  de  lÎCTieralileyt  p^mployecrt  t«*  werdcn)  alliier  le 
lande,  in  Lindcn  van  den  Qnlfiin^pr  Gcjierael  te  doca  tcllen  tjinaea  dr 
naent   van  Meerle   naestcommendc/' 


-  C7  — 

De   bjgevoeghde  aen  de   llcereu    van    Rosny  (î)    ende 


IJ  Monsienr  de  Hhoiny, 

cor.  Le  Sieur  à'Aernen  nmUû  députe  nous  a  adverty  at«cq 
Belle  bonne  volontc  et  [iromptitudc  you^  Favci  as.sistè  en  la  poursuite 
u'il  a  faicte  de  nostrc  prt  envers  Sa  Majesté  pur  le  furnissemcnt  de 
fontme  «ju'il  a  voit  jilei*  à  ïrcUc  nous  proniectrc  pour  cestc  annrc, 
notaKiincnt  ce  que  les  vin^  buict  mil  esc  m  qni  rcstoient  des  pre- 
uers  cent  mil  cscu*  lu  y  ont  esté  compte*  ,  et  combien  vous  luy  avez 
oncor  promis  d\ijdc  et  de  faveur  pour  Fadvcnir  à  ce  que  de  temps  à 
aultrc  U  pourra  consuivrc  Tentière  satif^faetion  et  furnisscmcut  de  la 
dicte  protnesie  du  Hoy^  selon  que  nous  avons  ^ct  a96eur<£  estut,  dont 
nous  vons  recoin ot«son.s  une  entirre  obti|ralion,  et  remercions  bien  aiFco 
tieusement ,  prions  bien  fort ,  que  pour  la  part  que  vous  avez  encor  en 
£ïtat  ^  comme  estant  ys^n  de  cea  pay9(*),  pour  quoy  nous  nous 
auâsy^  que  la  consentit  ion  d^fcclluy  T0115  estant  plus  cbere  et 
rocoouDandt'C  ^  îl  vous  ptaise  nous  continuer  touniours  ccstc  i^ostrc  fa* 
r ,  et  de  mesme  a&^ister  noslrn  députe  h  l'elîect  que  dc«sus ,  et  en 
Litcs  aultrcs  oocurrenres  qui  eon<*erneront  le  bien  de  no^irc  Estât  et  le 
aîntCDemcnt  du  ooninierce  en  Ii-ellny  de  voj^trc  bon  conseil  et  advîs  <| 
ons  asseumnt  que  de  nu^uie  bonne  volonté  nous  nous  emploierons  pour 
le  service  du  Roy,  et  le  bien  de  s<in  Rstat ,  et  en  particulier  pour  vouR 
complaire ,  et  Caire  paroistrc  combien  nons  estimons  vostrc  faveur  et 
bonne  Yolonté  envers  nous  et  les  nostre» ,  À  ^^y  ^^*^  espérons  que  le 
bon  Dieu  nous  fera  naistre  bientost  quelque  bonne  occasion.  —  Auquel 
nous  prions ,  Monsieur ,  erc.  —  Ce  dernier  de  Décembre  1508. 
Jori#  rn  Janunrij  1509. 

i>  H  fjeordonueert   te  schryven  eeiicn  l»rtc(r  van    bcdanckinge  aen   dea 
Goninrk  ran  \  ranckryck  over  îiet  voHc  fnriiissemcnt  van  de  28000  croo- 
i,  cîide  dût  meu  ijnc  Mîijcsieit  oitmiwdelyck  biilt ,  te  willen  jjcdoogcn 
ulc  favori icren   de   voirg^enomen  licliiiofre  van  ruytercn  ende  knocbten 
Vninrkryrk. 

Item  aen  den  Hertojre   rcni   HmiîHoti^   TrtmouiUe  ende  dcn   Heere  i?AJt 
oy,  Dnt   mcn  liacrL,  in*gelyaï    vcrsueckt   de  voirsz.  litbtinjre   by 
CoQÎnck  te  Kivoriseren  met  baerL.  credyt. 
Item  aen  MyYronwe  de  Princesse,  ten  gelyckcn  fpe,  ende  acngesicn 
tyt    vcrstreccken  is ,   die  geaccordeert  vas,  dat   bct    Jonckbcerclîcn 
ai-e    Menrick    Frwlerick  in  Wanekryck  soude  mo^îcn   blyven,  d«t  het 
'^Ueve  dcnselvcn  hacrcn  soon  wedeit>rame  te  scnilen ,  oiek   om  oir- 
e,  dat  mcn  lyn   L.  gcaecordcert  bceft  erne  compruf^nic    Cuirassicn 


(')  V»  ^iir   lorîffine  de  bi  Mai^n  «b*   Btîtliune  b.-s  Mttn,  tk  Sulftf  ,  L.  U 
p.  7—11. 
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—  68- 

Villermj  hcbbe  îck  mcdc  geaddresseert  :  «y  bcluygen  Iny 
beyde  goede  genegentheyt  tôt  de  liquidatie  van  zyne  Matt 
geluften  ,  ende  hebben  duydelick  genoech  van  my  verstaen 
de  redenen  die  UëM.  moveren  tôt  suicke  ernstelicke  in- 
sUnlie,  ende  ten  anderen  ^  zoe  connen  zy  die  genoech 
considereren  wtdes  jyants  gelegenlhey tende  die  bequaem- 
heyt  Tan  het  aenstaende  saisoen^  doerdien  zy  selfis,  be- 
neflens  zyne  Mat  goet  ende  geraetsaem  yinden ,  dat  UEM. 
eene  goede  resolatie  zouden  nemen ,  om  in  dese  begint* 
selen  ende  onzekerheyt  van  des  fyants  conditien  een  wter- 
lyck  gewelt  te  doen  ;  waerdoor  zy  zekerlyck  gelooven  dat 
een  desordre  in  de  gedesunieerde  Nederlanden  zal  commen 
te  ryseu  ,  ende  dat  het  den  eenigen  ende  zekersten  mid- 
del  is  ,  om  UlCIVI.  reputatie  by  de  Naebueren  te  conserve- 
reB  jegens  die  tyrannelycke   infasien  ende  escursien    des 


▼an  die  gcne  die   in  Vradckryck  g^elicht   snllen  mrorden."  —  Lettre   à 
Louise  de  Coligny* 

j>  Nous  envoyons  présentement  en  France  le  Siear  Doublet ,  poor  areoq 
la  préullable  permission  du  Roy  ,  laquelle  ayons  enchargé  an  Sieur  à^Aers- 
sen  d'im|>ctrer  de  Sa  M.njosté  ,  illecq  faire  levée  de  cavaillerie  et  infanterie 
françoi<»c,  dont  leur  avons  commandé  de  en  faire  particulièrement  onvertn- 
rc  à  Vostre  Eicdicnce.  Rt  comme  pour  rcfftxitnaftion  de  ccstc  charge 
ils  auront  besoin^^de  vostre  honnt»  direction,  nous  prions  bien  fort,  qu'il 
plaise  a  Vrc  Exoe  les  y  asRister  et  favorizer  la  où  il  conviendra  de 
vo<(tre  bon  conseil  et  ad\is,  nfTin  que  ladite  levée  se  puisse  faire  avecq  la 
plus  grande  diligence,  qu'il  sera  aulcunement  possible;  ayans  trooTé 
bon  de  présenter  une  compaignie  de  ladite  cavaillerie  françoisc  à  Monsieur 
le  Conte  Henry  de  Nassau  yostre  très  cher  et  bien  aimé  fih  ^  entant 
qu'il  plaise  à  Vre  Ezce  l'avoir  agréable ,  et  de  l'accepter  de  sa  part  :  ce 
que  nons  vous  prions  ;  Dcsirans  à  ceste  fin ,  comme  le  temps  que  noos 
luy  avions  accordé  pour  demeurer  en  France  est  expiré ,  et  que  nous  ev* 
pérons  qu'il  pourra  estrc  employé  pour  le  renouyeau  au  service  de  sa  |mh 
trie  en  campaigne ,  qu'il  vous  plaise  pour  cest  honorable  efFect  nous  le 
renvoyer.  En  quoy  Vre  Exce  s'acquittera  de  sa  promesse  et  nous  fisni 
chose  très  agréable.  Et  nous  remectant  au  demeurant  à  ce  que  Vostre 
Ezce  entendra  davantage  de  Testât  présent  de  noz  alEaires,  prions  le 
Créateur,  etc."  —  (Actum  yii  Januarii  1599.) 


—  60  — 


op    d^w?«tr«It:ri,     Dan  ,   nl<«o  men  nocK^îe^SS^ 

ieert    loi   belalinge  van    eeiijglie  schuldcjj ,  ende  dut 

lilecn    aerbeyt    in  de  distributic  ran   de   assignation 

14MI  bapco  xjr ,  dai  UMF^.   van  h^ier  anders  geen  oftmîe  en 

ialleo  hcbben  ,  dan  dat  zy  UMl£^    dienaera  âjn,  eride  dm 

wer^taot  iraïj  de  geunieerdc    Kedcrlanden  tocgedâen  ;  licb* 

tende  dat  zj    tvtelyck  op  UME*  saiiJ^facnie  ,  roijform  den 

tille  rail  lyne  Na^  zallen    Ifilten,     Uies  nictlcf^enstacndc , 

h^a  îek  grootelycï    bedticht ,  dat  bel   aoch   knck  cal 

^nloQpen,  doerdien  bel   eersie  quartier  toi   de   bchocflcn 

lan    %}ùe    Mn'    gedestineert    is  ,    alhoewcl    ick    daerin  nlfc 

liroir  doc,  met  reden  code  vrindcn  ,  ende  dat  daerenbu- 

ttn  jtjne  Mat  gelŒ*   verc^faerl   snlci  syne  meyninge  te  we- 

^i  ick  en  sic  nonh  niet  wat  zekerhejt  daerop  ty  le  om- 

tn  ;  —  Ick  hebbe  UME.  by  myne  voergaende  oock  aen- 

edieot ,  hoc  dut    inen    hier  geeti  stnet  en  inaeckl  van  de 

betaiinge  raii  de   leste  gelohe   in   October.     VUE,  suUen 

pndtr  correcUe)   ge)ie?en   te  letten  ,  of  bet  niet  geraden 

waere  .  dat  deti    Ueere  van  Bii%anval  daerTan  wierde 

le^ptoken  :    wanl   hy  aen   ayne    Mat  Terclaert   heeft ,  dat 

[IME*  d«efmede  le  Treden  waren ,  opdat  dese  saecke  met 

distjfictîeo  (gelyck  *y  fan   ïynentwegen  UME.  worden 

tngegtfveo  ,  te  weeten  p  dat  de  aatisfaetie    ilaervan  in  dit 

*tï  toade  va  lien)  morhte  geredresseert  worden  >  alhoewcl 

daertoo   weynicb    apparentie    sie ,  tnitsdien    den   slael 

iao  dit  jaer  nacr  »yne    lasten   gemaeckt  eode  beslolen  it, 

mAtt  dat  ick  de  roirsK.  gelofte  vao  Oetober  daerin  heb- 

conucii  doen  begrypen  :    dan  het   en   mi  noch  zonder 

hîtur    ende    aerbeyl    niel    wesen ,    indien    UEiU,  hlelyck 

^«re  vervi'âchte    vmthlen  van   dit  jaer  alleen  connen  ge- 

De  aaecke  vaa  Calais  blyTl  nocb  h\  in  zjn  gebeej  eode 
feialacii   ftiel ,    dal    meo    daerin    yel    wil   verandcrcn. 


—  70  — 


fél  is  waer  >  dat  daer  1er  conlrarien  genoccli  werd  g«- 
solliciteert ,  ende  dut  DEM.  Uoei  stercke  partye  hebbao  ; 
maer  iek  bctrouwe  ruy  op  die  ierste  gelofte  rao  syoe  Ma^ 
oen  UËM  Ileeren  Getaiilen  »  «iide  de  confirinatie  ?afi  don 
Ueere  van  filleroy ,  eude  eu  laet  ondertusschen  niet  aile 
goet  dcbToir  te  doeri  om  die  te  houdeo  fUende  «  ende  be* 
tinde  iny  te  meer  îersterckl  in  ledeneu ,  dat  de  aflUoe* 
nifige  Tàfi  de  Licenten  by  UME  vyandeti  ailcen  op  de  ope^ 
ninge  Tan  dese  haren  is  gefondeert;  waiit  ^  daerdoor 
(meynen)  beure  vivres  (e  veroveren  ,  twelck  lyne  Mat  gelooft 
heeft  te  tullen  Tcrhinderen* 

De  Rekeocîtmer  tqb  Rouen  en  heeft  de  brieTen  Van  het 
aQdoeQ  Tan  de  jiubeine  niet  vvillen  ?erlfieren  ,  voir  aleer 
tek  haer  een  ly§te  zaude  presenteren  van  de  Frovincien 
ende  sieden  dcr  Vereeiûchde  Nederlaudeti ,  welcker  iu- 
wooodercn  UME.  soudeu  begeien  te  e:kempteren ,  om  de 
sbuysen  ende  corruptien  te  eviteren.  Waerop  ick  haer 
gescreven  hebbe,  dat  niemant  my  dese  avraricheyt  en  had* 
dû  gemoveert  »  doirdien  het  notolrljck  ^va»,  dat  z>iie  Ma^ 
dit  bénéficie  niet  alleen  en  hadde  gegunt  aen  die  nu  ondcr 
(JEU.  gehoorsaembeyt  zyn  »  dan  met  «en  die  ghene  die 
hiernaer  daer  oock  onder  gebracht  xuUen  ^ordeo  ,  sulox 
dat  daervan  geen  lysle  en  can  noch  en  behoort  gemaerkt 
le  worden  ,  om  jegens  lyne  Mat  iolentie  ,  oos  jynen  wil 
te  limiteren  ;  maor  dat  by  de  ceitiOcatie,  die  een  yeder 
Tan  zyne  stadt  zal  brengen ,  als  geboren  oflo  residerende 
aldaer ,  suloke  ordre  in  UEM.  Staet  sa]  gcgoTen  worden  , 
dat  die  abuysen  daer  nîet  en  lullen  sUcn  te  vreesen.  Toi 
welcken  eyndc  ick  den  Ilecre  vttn  FUlcrmj  vernochl  bcb- 
be  ,  my  een  declaralie  le  veriecnen  :  dnn  ick  en  ben  noch 
niet  ten  geheelen  aOgcslagen,  maer  ick  eau  wel  merekes, 
dat  daer  awarîcheyt  in  zal  vallcn  ;  zulex  dal  iek  daer  ao^ 
don  geen  instantie  docn   en  ztil   tôt   ter  lyl  toe»  dal  ici 


-  71  — 

il  rien  a  ^^1  mm  my  op  mync  brieren  Tan    Rouen  tal 
twoortleo.      UCU.  zullen    my    (jelieven    van    baere  mey* 
liagli  le  oiiderrichicn  >  opdat  der  LandeadieDst  daer  gcen 
^    ftidcci  ÎD  en  Ijc. 

^B  Wal  belangt  de  wolle  wercken  (1)»  ick  hebbe  aen  de 
^HrincipaeJste  Ifeercn  yan  den  Kaide  verclaerl ,  liae  groo- 
^■eljcx  dal  de  Vereenichde  Nederlanden  daeraen  is  gelegt^n  , 
Vibtsy  Wihet  generael  verbolh  werden  geeictnptecrt ,  doir« 
I  dieu  baere  iiiee«te  oegottatie  îo  lynwaet ,  sargcss  »  came- 
latleQ,  grofrgreyoen  ende  bayen  consisteert ,  endo  dat  bel 
^Biretf^reii  ran  den  Slaet  op  den  coophandel  is  gefondecrt  , 
^^îc  fcaer  hierdeur  gehecï  zoude  afîVcJiiieileû  worden  ,  lulci 
^ièl  aiyne  Ma^  doer  dese  middel  UEM»  grooter  affbreur.k 
^■bbde  eomjnen  te  doen  »  dan  den  Co,  van  Spatgnen  met 
^Ble  syn  gewelt  ende  beleyl,  waerin  dat  den  Slaet  van 
^^yne  Ma»  niel  weynîch  interest  en  tonde  hebben  »  be* 
ueffeof  dat  UEM.  zekerlycken  honden  ^  dat  dit  nîet  dan 
jitige  treken  des  vyants  en  zyn  ,  om  UEM*  (twelck  Godt  be-* 
liocdc)  V%\\tn  lyden  Toverfallen  —  lot  ?eriterckînghe  ran 
ibenre  ambitie*  Men  heefl  my  voer  antwoorde  gegeren , 
inl  tyne  Ma*  tôt  UME.  zeer  wel  geaflectioneerl  ts  ,  mier 
ïài  by  op  het  wekaren  Tan  zynen  Staet  îerst  moel  letten. 
Kuebiani  indien  men  be? indt  ^  dat  UEM.  daer  zoe  groote- 
rifci  londe  aen  zyn  gelegen  ,  als  de  fundemeuten  yan  den 
bclreSende ,  dat  m^n  daer  esgard  op  zal  nemen* 
llQsachea  beb  îck   Yernomen  ^  dai  die  wolle  wercken 


V,  R.  Mcielerkamp  (raûrt  en  1S36  Con^ctllcr  d*Étai),  de  Toeitatui 
Itetbftand  ^  in  vergetijk.  gehragi  met  dU  van  enîge  andere  Landen 
Hms'^jia   (Rott^îpdam,  1801,)  I.  93  suiv.  —  Cet    auteur   jmise  ses 
Dlïcci  stjiiî>tii|ucs  rcIflUvcnient  ù  l*ancicniic  $pl(*iiil(*ur  de    b  \illc  «le 
de,  et  Ti^Ut  (Tarifant  de  5cs  fal»rjfjues  dans  une  liîltrc  de  la  Wutiioi- 
At  cette  >illr  udr«.>*^î4*   ou  Cuu5cil-£xcu:utU'    (Slûulsbcwind)  de    Ul 
|iqfuhU<|ucr  Uotâic.  (tOU2.} 


-  72  - 

ittlleD  geadmttteert  worden,  maer  dai  men  de  declaratic 
Tan  dien  noch  in  suspens  houdty  oyermits  die  in  Engelant 
getreest  wordt»  ende  dat  syne  Ha^  geerne  restitutie  zou« 
de  hebben  van  ettelycke  schepen  by  den  Admirael  aldaei 
genomen  ende  geconfisqneert ,  waerlegen  haere  Mat  fan 
Engelant  haer  opposeert  ;  dan  scbynt  te  relascheren  ,  in- 
dien  men  den  toeyoer  yan  de  laeckenen  ende  wolle  werc- 
ken  wil  continaeren,  Men  yerwacht  daer  cortelycx  be« 
tcheedt  op.  Uet  is  een  hert  poinct  ende  dapper  geventi- 
leert  geweest. 

Syne  Mat  heeft  my  op  hayden  geclaegbt ,  hoe  leet  dal 
het  hem  is«  dat  UEM.  anders  de  occasien  niet  waernemei 
in  de  confosie  yan  des  yyants  léger»  daer  hy  van  zyneo 
Ambassadeur  tôt  Bmessel  yerstaen  heeft ,  hunne  saeckc 
tôt  desperaticheyt  gebrocht  te  xyn  ,  oyermits  de  yerbie- 
dinge  yan  de  Licenten  ,  waeryan  de  steden  hun  Eouden 
beclaghen  ende  namenllyek  den  BosoA ,  met  dreygemen- 
ten  yan  dacrin  te  yrillen  yersien ,  zoeyerre  die  yoerscreyer 
yerbiedinge  niet  afl*  en  \yordt  gedaen  ;  begerende  van  m] 
te  yerstaen  UE'M*  resolutie,  oiT  daer  geen  aenslagen  op 
handen  waren ,  bethoonende  hem  daerin  tôt  UEM.  weha- 
r.en  wel  geoflectioneert.  Ende  alsoe  ick  hem  Terclaerde  , 
dat  UME*  gcenen  tyt  en  yersuyroen  in  de  bequaemheyl 
yan  den  winler,  maer  hoopten  jegens  het  aenstaendç  sai- 
soeni  naerrolgens  zyn  advys  ,  han  sterck  to  yelde  te  bege^ 
yen  »  ende  den  yyant  het  hooft  te  bieden  ,  %yaertoe  UMEi 
op  de  middelen  zouden  hebben  geadvizeert,  yasten  staet 
nr.aeckende  op  zyne  geloften  ,  om  die  daertoe  geheel  te 
employeren  ;  Soe  heeft  hy  my  gereitereert  ,  dat  zyne  yril 
ende  meyninge  is,  dat  UME.  daeryan  niet  en  tw^ffelea , 
ende  dal  hy  daerin  naer  zyn  uylerste  yermogen  sal  doen , 
maer  dat  hem  yrempt,  dunct ,  dat  naer  myn  heftich  solii- 
citeren  tôt  de  lichtinge  ?an    eenich   voick ,  ende  die  ver* 
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ifi  hebbende ,    iek   die   nu    so€    Tersinppe ,  sulcx   dot 

cIl  den  Tyatil  eer  lot  claclilen  zoade  tyn  géconimen  »  il«n 

IEH«.  tôt  de    begiolselet)    van  lyne  toelatinge.     Ntirhtans 

it  hf  zyn  woori   staende  ital  houden,  maer  zoe  .  dat  hj 

Bl  en  bêgeert ,  dat  die  Spai^aerden  dat  openllyck  Jtoo- 

Bo  foercken  ;   —  waerop   ick    hem  oiet  anders  en  hebbe 

loneti  béant woorden  ,  als  dat  UEM,  by  haren  cerslen  voer* 

icb  pcrst^teien    ende  lylelyck  daerin   ïullen  rersien  ,  al- 

DEM*  xeer   onlanci  eerst   daerover  ?aQ  my    syn  gead«' 

Tefle«rt  geweest  :    hem   bedanckende  ende    biddende  om 

nntifitiatie    vnn    7,yo    aJTecLîe  ,    die   hy   oiy    heeft    rcrze- 

prl.  —  (I)  Het  Edict  van  die  vao  de  Religie  en  b  nonh 

jet  geînterineert  ,  ende  het  schynt ,  dat  die  zwaricht^yden 

ileen  gemoveert  werden  o?6r  de  articalen  »  dîe  by  desten 

Dtiinrk  aen  het   Ëdict  van   tjaer    1577   zyn   bygefoeght  ; 

wc«lcn   belangende  de  steden   van   yerzekertheyt ,  ende 

Jief    orttierhoudt    van   hunne    garnisoenen   ,    milsgaders    de 

DeUan{;e  van   de   predicatîe  in    ettelycke  piaetsen  ,  onbe* 

in   ket  eersle  Ëdict.     Nochtana  zoe  gelooft  men  , 


(1)  Virdil  de  JÇojilea,  sjgnt-  le   13  Avril    15î)8  ,  fut.  enfin   \ènûè  le 

|l5  Février  de  runnêe  suiyantc  (*).     V.  au  sujet  Recette  vérification  les 

l/fM.  et  Sulltfj  h,  IX  et  X.  T.  m.  p.  204  suiv.  61357—368,     Quant  à 

Mit  de  poriticdtîon  de  Tan  1577  ,  dont  jKirïe  Aertsen,  il  avait  tH^  rciiou- 

l  %gvnfnijre  1594.    Métn,journ.  de  Pierre  de  t  Entoile  ^  p.  î^îl.    j»  l,e 

it  l<uit  liauU  qu'il  en  sçàvoit,  qui  avoicnl  dit  que  le  feu  Ruy  csloit 

tl^ur  (lûar  Tamûar  rie  ccst  cdiî.     Mais  que  le  pn;iiiiér  qui  sUnijéreroit 

Idiiriaiiaiiujt  de  leoir  œ  langage,  qn*il  le  fcroil  pendre,  —  Il  ft\t>it  au- 

ivaiU  nibn>aé  fort  rudement  (et  sâgetnent)  ceux  de  la  religion  qui 

'^  *    dcniundé    IV^dJt  de  Janvier,  des  Cbanibrcs  tnîparties  et  un 

.   ïtmr  ayant  rttjiondu  qu'il  ne  vonloit  rien  innover,  et  qu'ils 

rièt  que  l'edit  de  77  ,  et  la  Chambve  de  IV-^lit  ;  et  que  c*estoit  assôs  , 

i|i  ^ic)ur  cnï/'   —  V,  encore  f/e  VExtoile^  p.  118 — 122,    Dupin  ^ 

Mmtt  du  droit  fttiblie  eccteMiasH^ue  français^  (Pam  1844}  p*  484. 


flhi    Pnjfrmetti^  a    la   Chambre  des  comptes  le  dernier  Mtirs .  et  Ix  Ui 
r-  Vi  Ir;  dei'ul<*r  Avril   riicinc  annt^e.     V<  le  Code  Jieiuy  de 

f  r  iuroH  (Pdiit.  liiOlJ   Livre  I.  JitTC  XXXlll.  p.  31  6. 
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alhaewel  van  tachtich  «temmen  de  tsesticb  contrarie  y»]- 
l<jn  y  dat  mefi  noch  tut  de  publicatio  %él  coniicenderen  deur 
de  aiithoriteyi  van  zjne  Ma^  en  de  de  goede  genegenihcyt 
fan  de  Presidenten  :  le  ineer ,  omdat  *y  hun  eygen  îute- 
rest  in  de  besnydioge  van  de  Hechlcamer  hebben  gerepd- 
rcert  ^  waero?er  die  van  de  Religie  groot  misgenuegen 
hebben  ,  ende  preleiideren  haer  loi  Chastelleraut  niet  te 
scheyden  ^  ten  zy  saeke  hcl  Edict  naer  geloften  suTcr  ende 
heel  werde  gepubliceert*  Andere  huuden  ,  dat  het  Par- 
letnent  de  publinalie  traineert,  om  door  dese  lanckheyt 
ende  groote  opposilien  die  van  de  Keligie  t'intimideren  , — 
om  iinalycken  hun  incl  bel  ecrste  Edict  te  contenteren*. 
Dan  y  in  desen  gevalle,  zoe  beinercke  tcic  dat  daer  Jfcht 
«lleratie  zoude  ryi^en.  Die  derde  hebben  opinie ,  als  dal 
inen  ondcr  de  hant  naar  Hoome  zoude  hebben  gedepe* 
M'heert  ,  om  den  Pau<$  te  aenNoecken  ,  te  i^illen  een  ejL- 
cùmmunicatie  senden  jegens  die  gheno  die  tôt  het  intori* 
ncment  zouden  coocluderen  ;  dan  en  can   niet  wel  gcloofl 

liverden»  dal  den  Pauws  jegcns  den  vrille  Tan  zyne  Mat  £00 
Auverainlyclien  ende  tftipf^rxtitieuse/i/cAen  (1)  o?er  *jn 
l^arlemcnl  zoude  wîllen  gebit?den  »  ende  zyn  authoritcyt  m 
bazard  stelten  ,  gelyck  u)cn  osai  eitcljcke  jaeren  tôt  T^mrs 
keeft  gesien.  —  Sondage  lestleden  zoe  dede  ick  réitérait* 
relyek  de  eomplementen  ran  wegen  (JME,  aen  dea  Co,  Sua* 

Fter  «  congratulerende  den    voerspoct  van    haer   buwcllck  , 
[îCt  iupplicalie  ,  dal  gelyck  het  haer  gclicft  hadde  «en  zy* 

P«e  Mat  het  welvaren  van  de  Yeretniclide  Nederlanden  bjr 
aile  occaitien  te  recommanderen  »  dat  zy  deselve  afTectie 
2oude  willen  continueren  by  de  lîeeren  IJcrtoch  ende  Prins 
van  Zorret/nen,  iny  -^lerck  tnacckcnde  ,  dal  UEM.  dcM> 
obligatie  gewillichJyck  met  aile    diciiMun  zullcn  erkennen. 


(  1  )  SMiiiaitcfijckeu  ? 
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Z}  he«ri  my  betuyglit  die  gcluckwenschirig  seeracngcnocm 
le  hebbcn  ,  ende  begeert  dal  irk  tJME.  loude  Terrlaren, 
dat  SY  tôt  UEM.  Stitet  anders  geen  gemoet  dragen  en  zal , 
•b  S)'  toi  uoch  too  gedaea  heeft ,  hopende  dat  ly  UMË* 
Teel  uiccr  dienst  zni  cuniieii  doen  in  Loilringen  ,  dan  ofi 
sy  in  Vrattckryck  badde  gebleven  ,  bemercketide  dat  zy ne 
[it  lil'IM.  gcnoech  is  toegedaen.  Men  houdt  ,  dat  de 
(lufl  ufi  M*iendach  (1)  toi  St.  Germain  zal  werden 
;  i^anl  anderasioU  de  plaetse  lot  Fontaynebleau 


iriiT 


[1)  Say^tU^tH,    d,  iHémoireM  jottrn,  d**   Pierre  de    CEttoiU*     a»  Le  di* 

boodi«  31  de  Jjuivier  (l.*>99)  a  été  célébré  le  maria|ye  de  Mmlamc,  soeur 

Roy,  avec  Je  duc   de  Bar^  pnncfî  de    Lorraine,  tUins  le  ca* 

ay,  juif  rart'li<^vt?(jue  de  Rouen  ^  frère  imiurcl  de  Sa  Msijwté,  — 

Ipinnss»  «ft  à^  de  cjuaratile  am  :  elle  est   duchesse   d'Albrct, 

d*Ànuygitac  el  de  Rliodfi  ^  vicomtesse  de  Luoo^cs.     Il  y  a  ptu- 

fwid»  jiririceis  qui  ont  déstiré  l'avoir  pour  épouse ,  maïs  Iai  dlf- 

lie  rdii^u,  (die  était  Cahinistc]   ou  la  ^njUtique  de  rÉtat^  leâ 

i  mxi  finira.     Dès  son  enfance  ,  Ucnrif  11^  roy  de  France ,  et  Anioi^ 

fov    de  Navarre  .   ratoieiit    dealiiiuc  |»our  Priin^oit»  Moiusieur,   qui 

'  duc  d'Alençon  et  tx>jnle  de  Flandre**     Henry  flf^  à  son  ictour 

I,  rauroit  éftouséc^  sans   les  obstacl*»,  que  Catherine  de  Mv- 

lipre  fit  naître  pour  Fen  dissuader.     Le  duc  de  Lurrainc ,  jiciMs 

Doc  de  Bâr^  la  fit  dcjnajider,    de  mùme  que    le  prince  de    Cotidt'  ^ 

CUaritÊ^  duc  de  Savoye ,  qui   envoya    pour    celle    lui    un  a^ent   en 

ISS,     Troi*  4111»  après ^  Jac^uei  y  roy  d^ Ecosse,  employa  la  rcitu^d'An- 

|pct«rrc  |ioiir  ('obtenir  |  a\*ec  promesse    qu'elle  acroil  reine  d*AiiyIetcire 

i-màtuc  après  sa  mort.      Pendant    le    dernier    siège  de  Bùufn,    le 

d^AnknU    \sL  demanda  en  personne,  aussi  bien  que  te   Comte  de 

le  Duc  de  MoniprHMter,     V.  anssi   les  Mtfrn,    et  rorreâ/iottd. 

M-Mornay    (Mit.  de  1824)  T,  IV.  211,  où  Duplcjuis  mande 

et  Buianvftl  (Wal  1508.)     d  Je  vous  ai  cscrît   qu'tin;;  nouimé  Â!et-^ 

qtm  \vm  avib   veu   j>reccpteur   du   Comte  Mattrin; ,  cstoit  veneu , 

|iart  àxL   Roy  d'£>ro#<e ,   pour  demander  Madame.  —  Il  est  rtï- 

^nm  werba*     Il  csl  bon  que  cela   soit  êvcret^  et  sionobstAut  que 

•m  ÉontUr^  ttiuiine  cela  scroit  receu  en    Aïi(jictcrre  ;  —  quelle  seurelé 

V  iâ  <ju*il  Buci'jcde  en  la  Couronne  d'Angleterre,     Alîait  vons  s»;avcï  que 

lie  tioits  seixiii    pas   (^rand  avantage,*'     V.    encore    T,  IV.    154    suiv. 

f  io«  haithe  mt  Sieur  de  Liëtt ,   allant   en  Escorte ,    et  p.  2B3, 

ièrt  dut   Rtti  Jacquet  à  Daphësit ,   22  Sept.  1588 J     Enilu  ,  p.  ÎTO 

il».  iSa,  341  (12  lîars  1E8ILJ 


-  76  — 

was  gedesigoeert  ;  tôt  welckeu  eynde  die  Tan  Parya  ?€er- 
tich  duysent  croooen  hebbeo  geconlribueert ,  ende  noch 
Teel  liever  zoudeo  gehadt  hebben,  dat  het  in  dese  stadt 
hadde  mogen  geschieden ,  dan  syne  Hat  en  heeft  het  niet 
goetgeironden. 

Den  Ueere  van  Sillery  is  naer  lyn  TÎerde  daehreyse 
wederom  oQtboden ,  zoe  by  meynde  naer  Roome  te  gaen. 
Wat  d^ooraaeke  daervan  is ,  en  hebbe  ick  noch  niet  cod- 
nen  ondergronden  ;  dan  wert  by  sommige  wtgegeten ,  dat 
den  Hertoge  ?an  Savoye  zoude  aen  zyne  Mat  ueedert  het 
Tertreck  ?ati  Jtoncas  (1)  geopent  hebben  een  middel»  om 
het  différent  van  het  Marquisatschap  ter  neder  te  leggen  : 
te  weeten  doer  het  houwelyck  van  zynen  Zoon  met  de 
Dochter  ran  zyne  Ma^.  Dan  ick  en  rinde  dit  poinct 
niet  solide  genoech  oro  die  reyse  te  surceeren  »  maer  zoude 
Teeleer  gelooven,  dat  men  hem  naerder  heeft  willen  in* 
stroeren  in  het  aensoeck  Tan  het  houwelyck  van  zyne 
Mat,  waervan  hy  mede  den  last  heeft:  twelck  te  meer 
apparent  is»  doerdien  men  de  Coninginne  van  Navarre 
doer  geene  middelen  tôt  de  declaratie  van  nuUileyt  Tan 
haer  houwelick  en  can  induceren  »  zonder  dewelcke  den 
PauTTs  geen  dispensatie  en  can  gunnen« 

Sancerre  (2) ,  die  naer  Spaignen  was  Terreyst  tôt  ont- 
slaginge  ?an  de  Britoensche  goederen  en  schepen  aldaer , 
gelyck  ick  UME.  geadTerteerl  hebbe,  heeft  aen  zyne  Mat 
gescrcTen ,  hoe  dat  men  in  aile  haTens  van  Spoigoen  groo- 
te  preparatiffVen  maeckt,  om  jegens  den  aenstaenden  tyt 
eenige  entreprinse  t'executeren  »  ende  dat  die  gemeenead- 
Tysen  honden ,  dat  het  op  Triant  zoude  wesen ,  of  op  de 


(1)  Pierre  Léonard  Roucas  ^  scîçneur  «le   ChaMlet- Argent ,  conseiller 
du  Duc  de  Savoye.     Metn.  et  corresp.  de  Duplestit-Mornay^  T.  |\.  101. 

(2)  iSancerre.     V.  ci-après,  la  lettre  à^Avrssen^  du  9  Mars  1698., 
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Gemiieerde  Provincien  »  ha^  reriatende  «  dat  Ey  te  Duyn^ 
kercken  zoUen  werden  gesecondeert  »  hoopende  eenich 
aeeoara  wt  dese  frontiersteden.  UME.  zollen  mogelyck 
naerder  wesen  onderricht ,  wat  te  Ifuynkercken  mach  om- 
làegaeD;  maerzyneMa^  heeft  my  toegeseyt,  dat  zy  wtdit 
Ryek  geen  stenn  ende  assistentie  en  aulien  genieten. 

Den  Hertoge  van  Lottringen  heeft  aen  zyne  Ma^  ge- 
terefen  orer  die  tyrannelycke  oppressien  ende  devastatien , 
die  by  de  Spaignaerden  in  het  Lant  Tan  Cleeff  ende  Sticht 
Tan  MuHêier  Krerden  gedaen ,  hem  Tersouckende  cm  zy* 
ne  aathoriteyt  daerin  te  gebrnycken ,  opdat  zyne  geconfe- 
dareerde  naer  het  inhoudt  Tan  den  Yredehandel  ongemo- 
iesteert  gelateo  worden.  Men  gelooft  hier  ,  dat  den  Toersz. 
Hertoch  op  het  Tersoack  Tan  de  Toersz.  van  Cleeff ^  naer 
zjn  Tcrmogen  daerin  zal  Tersien ,  maer  en  staet  niet  te 
Terwacbtea,  dat  zyne  Mat  daer  andere  ordre  in  schicke. 
Hîermede 

Hogende ,  Edele  ,  Ërntfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyze 
ende  zeer  Yoersienige  Ueeren  , 

Bidde  Godt  dat  Hy  DEM.  gelieve  te  sparen  in  lanckdu- 
righe  ende  Toirspoedighe  Regieringe.  Wt  Parys  den  21 
Janoarg  1599« 

A  MctBOgneiirs  les  Estats  UEM.  onderdanichsten   ende  ooir 

Génémalx    des     Provinces-  moedicbsten  dienaer 

Unies  des  Pays-Bas.  Frinchois  vin  Axussm. 

fteeq»ta  29  Januarij  1599. 


N®.  XL     M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur , 
Je  n^anrois  pas  grand  sujet  de  la  présente,  n^etoit  que 
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j^ay  recea  celle  qu'il  tods  a  plea  m'écrire  du  30  du  passé 
depuis  ayoir  chargé  le  S**  Doublet  de  la  mienne  du  XK  de 
ce  mois ,  à  laquelle  je  ne  Toy  pas  qu'il  eschaye  une  autre 
réponse  que  sur  le  fait  et  transport  des  draps  »  que  je  ne 
puis  aperce? oir  de  telle  importance  k  ce  pays ,  que  le 
S'  jlrsens  s'en  doire  beaucoup  formaliser.  Car  telle 
manufacture  n*a  pas  beaucoup  de  lieu  en  ces  quartiers  y  si 
ce  n'est  pour  le  regard  des  serges  qui  s'y  font  en  grande 
quantité  par  infini  peuple ,  qui  y  est  réfugié  des  quartiers 
de  Flandres  depuis  longues  années.  Lt%  Anglois  ont  dres- 
sé en  la  Tille  de  Midelbourg  (1)  leurs  étapes  de  draps 
depuis  qu'ils  ont  esté  chassez  d'Allemagne ,  où  toutesfois 
on  dit  que  ceux  de  la  rille  de  Stade  les  rappellent.  Je 
crois  que  tous  aurez  plus  à  qui  parler  de  la  part  desdits 
Anglois ,  le  trafic  desquels  consiste  plus  en  laine  et  dra- 
peries. Les  gelées  qui  menaceoient  ces  pays  par  mes  pré- 
cédentes se  sont  adoucies  aussi  promptement ,  comme  elles 
aToient  commencé  soudainement  et  aTCc  Tiolence  »  desorte 
que  pour  cette  fois  les  Espagnols  perdront  encores  la  façon 
de  leurs  crampons  ;  mais  ils  ne  perdent  point  ny  temps  , 
ny  occasion  de  s'avantager  des  commodités  des  terres  de 
l'Empire.  Apres  avoir  receu  la  contribution  et  prests» 
auxquels  ils  avoient  cottizé  la  Tille  de  ff^ezel ,  ils  ont 
passé  outre ,  et  l'Aroirante  a  escrit  au  Magistrat  de  ladite 
Tille  que  les  armées ,  que  le  Roy  son   Maître  entretenoil 


(1)  Leîîrei  y  Mém.  et  Négociât,  du  Chevalier  Cariet&n  (La  Haye  et 
Leidc  1759)  T.  f.  p.  114.  y>  Middelbourg  est  en  possession  d'aToirchos 
elle  nos  marchands ,  et  Ta  été  depuis  plus  de  trente  ans.  La  prospérité 
de  rette  Tille  tient  à  la  résidence  de  ces  marchands ,  "  etc.  —  V.  encore 
p.  130,  299.  T.  11.  175.  (A.  1618)  i>J'ui  été  sollicité  —  par  an  des 
Bonrguemestres  de  Middelbourg  ^  qui  est  venu  exprès  k  la  Jfaye  j  do 
travailler  auprès  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  que  la  Coroj'ajifnie  de  nos 
marchands  Anglois  avant uriers  qui  ont  leur  entrepôt  dans  cette  ville, 
ne  se  transporte  pas  ailleurs.  " 
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ti  grand»  dépens  étoient  pour  chasser  les  héresiest  ilt-a 
fûisioea  et   qui  pouvoient  inferter  ses  pays  patrimn- 
iîaiii  ;  desorle,  qu^encores  que  son  dit    H^  east   quelque 
aaieolemerit  du    prompt   devoir  qu*it$  aTo'tenl  fait  en  le 
ioalAgeaai  et  accommadaot   des  deniers   qa'il    leur  «toit 
isipoiex  ;  que  cela  u^ëtoit  sufisant  pour  enlrer  en  sa  ^ace 
et  ce  girantir  de  son  armce ,  s'ils  ne  cbangeoient  leur  reli* 
gîoD  et  adiiii8.9efii  les  Prestres  et  Jésuites  qu'il  leur  envoyé* 
roit  pour  replanter  parmi  eux  la  religion   catholique  (1)  ; 
k  qaoy  il  faloit  qu^ils  se  résolussent  bientost,  s'ils  ne  tou- 
loient   sentir  la  proximité   de  son   armée.     Cette  ville  se 
^trouvant  foible  et   dénuée   de  tout   secours,  bien  qu'elle 
lit  ricbe  et  très   peuplée ,  a  commencé  a  obéir  ,  en  met* 
Uni  hors  9e$  ministres  ,  et  ouvrant  leur  principal  Temple 
lam  Prestres  qui   leur  ont  esté   envoyés,  qui  seront  bien- 
'^toâl  fitiif  il  I  comme  on  croit ,  d'une  bonne  garnison  espag^ 
noie.     La  religion  protestante  y  aïoit  demeuré  sans  aucun 
trouble  depuis  la   paii   de  TËmpire  ,    faite   sous  Churles** 
^oioL     On  asseure  que  TAmirante  a  essayé  d'étonner  ceax 
'de   Brème  de  même    façon   que  les   susdits  de    ff^e%ei  ^ 
.ioaii  qu'il    y  a  trouvé   k  qui  parler.      Aussy    est-ce    Tiile 
fforte  et  puissante  et  par  mer  et  par  terre.     11  se  fait  fort 
de  f «Teu  de  TËmpereur  en  aea   déportemens ,  nonobstant 
Ici  dé^reus  qu'on  luy  en  ait  fait  paroistre  de  la  Cour  Im- 
per taie*     Sur  quoy  on    fait  divers  jugemens^     Les  Princes 
i'rotestans  n'avancent  gueres   par   leurs  dieltes:   ils  protes- 
|lcal  de  retirer  les  contribulions  qu'ils  font  pour  la  guerre 

(I)  V.  Ifï  âtém,  th  M*  dr  Buzanval  rtlnlif  a9t,r  affairti  tVAllfmngn^ ^ 

PS*.  I.WI.  —   lettre   de  ^fenilûza  dans    la  Mvm.  et   Corrrxp^ 

i^tàpUMwiM'I^fornny^    T.  l\.   102.     »0mnc5i    co^^itatioiies    vcstrns    tûU^ 

ifvjaf  cunvcrk'rt^ttM  m  rv^tannUionem  pti»ttruie  forniae  rcijtiililtcae  H 

\r*hg;tùmM    CuthoUvttP  ^  npoxtuîirae  ^    romaftae."  —    Gfùtîux  ^    Ilitt.    \À\k 

jVll.    w  rotatif nâtM  pim  (^ARjUd!»  a  Consilîo   ducîs   Romauo^  rilus    intra 

«dttiiltêrc  praf/raeU  ahmerunt,'* 


—  go- 
de ffofigrie  y  si  on  ne  fait  retirer  les  Espagnols  des  terres 
de  TËinpire  «  et  font  leîées  chacun  pour  se  garantir  de 
quelques  reitres  et  lansquenets.  Si  le  levain  de  ces  quar* 
tiers  ne  fait  enfler  et  Ie?er  celte  grosse  paate  Allemande, 
je  ne  voy  pas  qu'elle  fasse  de  grands  effets.  Mais  si  ces 
Messieurs  mettent  les  hommes  qu'ils  prétendent  mettre  en 
campagne ,  et  au  temps  projeté  y  il  y  a  apparence ,  que 
tout  ce  que  aura  fait  TAmirante  par  delà  ,  tournera  k  sa 
confusion  et  au  préjudice  des  affaires  de  son  Maître,  Giir 
cette  besogne  étoit  bonne  s'il  eust  mis  auparavant  celle 
des  pays  des  Etats;  mais  ne  l'ayant  pas  presque  entamé  « 
au  contraire  luy  ayant  donné  du  temps  et  de  l'aigreur 
pour  pourvoir  à  leur  deffense  >  à  la  première  sailiye  qu'ils 
feront ,  tout  ce  qu'il  a  baty  èsdites  terres  Impérialles  luy 
échapera.  Car  il  n'y  a  pas  une  place  en  tout  cela  qui 
▼aille  un  siège  de  huit  jours.  Si  est-ce  qu'il  a  fait  pa- 
roilre ,  combien  l'Allemaigne  est  exposée  aux  entreprises 
d'un  Prince  »  qui  seroit  paisible  possesseur  des  Pays-Bas. 
Aussi  faut  il  se  souvenir,  que  l'Empereur  Charles-Quint 
ne  l'eust  jamais  rangée  au  pied  qu'il  fit  sans  lesdits  Pays- 
Bas  ,  et  les  forces  qu'il  en  tira.  L'Electeur  de  Cologne 
avoit  donné  deux  assignations  à  ceux  du  Cercle  de  West- 
phalie  pour  comparoitre  à  fFesel  et  y  aviser  sur  les  aflai« 
res  présentes;  mais  ny  en  la  première,  ny  en  la  seconde 
ses  députez  ne  s'y  sont  point  trouvez ,  ayant  trouvé  plus 
expédient  de  faire  son  cas  à  part  ;  desorte  qu'il  a  appointé 
avec  r  Amirauté ,  qui  luy  garentit  franche  de  toutes  in«- 
cursions  un  quartier  de  ladite  Westf halte  ^  en  laquelle  il 
se  tient.  Ceux  de  Cologne  craignent ,  qu'enfin  la  faim  et 
la  nécessité  de  toutes  choses  contraindront  ledit  Amirante 
d'entreprendre  sur  eux.  Car  ses  gens  de  guerre,  bien  qu'ils 
soient  logez  es  garnisons  où  ils  vivent  à  discrétion ,  ne 
laissent  de  beaucoup   pâtir  et  de  vouloir  estre  payez  :  ils 


—  8Ï  — 


sont  en  iréi»  iriaurai»  t^tnl  el  iie  fuudra  p;»*»  grond  litrar 
p«iir  les  achever  de  cori^utner.  C*esl  pourquoy  ces  Mes- 
«îeun  ont  bonne  espérance  qu'en  Ie«  attaquuol  firemeni 
«fir  ce  renoureau  ,  et  par  les  emJfoiU  où  ils  ne  s'atten* 
àeaï  |ias  i  Us  eu  auront  quelque  raison*  Le  tout  est  que 
les  letée»  qu*ils  font  faire  leur  puisitent  réussir  :  le  pre* 
mîer  coup  en  raudra  deux,  —  Tous  aurex  entendu  par 
Madame  la  Princesse  d'Orange  la  rcvocalion  qu'ils  font 
et  Monsieur  le  Comte  son  fils  (1).  Le  Roy  en  pourra 
faire  son  prolTit  et  icy  et  à  Btntxcltes  ,  en  y  faisant  soor* 

P  dément  entendre  qu'il  auroit  procure  ladite  rei'ocation  , 
afin  d'ûfiter  tous  les  ombniges  q»u  se  poUToient  prendre 
de  sa  demeure  en  Frztnce,  comme  si  elle  y  eut  pu  servir 
a  altérer  la  paix  et  y  faire  des  menées  au  pnyudice  d'î- 
celle.  Icy  ,  par  la  démonstration  que  luy  pourra  faire  Sa 
Miijc^^lé  en  «ecret  de  sa  banne  Tolonté,  en  favorisant  son 
dt^part  de  quelque  parliculiere  assistance  pour  luy  ayder 
m  faire  la  compagnie»  de  laquelle  ces  Messieurs  luy  don- 
oent  charge,  outre  la  générulesur  toute  la  carallerie  fran* 
^oUe  qoi  se  trouv^era  par  deçà.  Car  je  prévoy  bien  que 
)ei  moyL'Rs,  qui  luy  seront  assignez  de  ce  lieu  pour  tirer 
àeé  hommes,  seront  courts  au  priv  de  la  dépense  qui  luy 
contiendra    faire.     11  est  vray  qu^ils   seront  bien  payez  et 

treleiius  par  deçà  ^  et  que  Je  passage  de  la  mer  ne  leur 
routera  rien.  Ils  sont  contraints  de  menacer  de  près  leurs 
finafiees  ;    car    ils  ont   aujourdhuy   un    cirand    fuii  sur   les 

ait  et  foyent  bien  que  ce  jeu  durera  lon^^^temps.  Cette 
libéralité  Royale  faîte  en  temps  si  opportun  el  qui  ne  sera 


tt)  ^ftdt*ric  ffrnri^    fils   J«  (îailkiimr   I  d'Oranfff  K  fl<î  *  ïiani/fic  de 
nj  f  fruvfi    (le  K,  iU  Tcli'jny,  —  V.  sur  !«  n}|i|)e1  ilit  ynur  Cmnle 
U  hlitv  lies  b^lut.v-G«'in'raiii  au   Hui  (20  R'snor  13SI9.} 


lujete  h  suite 


t>hl 


igera 


a  eitrémement 
incontinent  le  coeur 


bien  prisa  par  deçà ,  et 


a   frère .   et 


pourm 
'son  fruit  en  son  temps.     Ce  que  je  tous  dis  seulement 


aroir 


par 


avis  ,  Monsieur  ,  sur  leqael  le  votre  meilleur  passera,  — 
Les  arresls  d*Espagne  sont  très  rigoureux  ;  mais  ceui  de 
Porftfgal  raffbiblissent  par  leurs  remontrances  que  ceux 
dadit  Royaume  ont  fait  contre  îceux.  Plu^^ieurs  y  désire- 
roient  par  deçà  une  extrémité  plus  grande  ^  partie  afin  de 
prendre  aussy  quelque  résolution  pour  le  fait  de  la  Marine» 
Mais  je  ne  pense  pas ,  et  plusieurs  en  cela  jugent  le  même , 
que  l*£$pagne  ny  ces  Pays  puissent  demeurer  un  an  on 
deux  sans  revenir  audit  trafic  (1).  Car  ces  Pays  Iraver» 
sent  toute  la  (Mer)  et  les  commodités  qui  se  portent  par 
les  0:!iterlIns  en  Espagne.  Comment  est  ce  que  TEspagne 
[pourra  maintenir  les  Indes  mm  les  Toilles  ^  cordages,  mâu 
fde  navires,  goudron  «  qui  leur  viennent  de  tous  ces  Pay« 
Septentrionaux?  Bref»  il  semble  ny  que  ses  flollcîj  de 
Mer  par  delà ,  ny  qui  poissent  estre  maintenues  avec  I0 
temps  sans  ledit  commerce*  Ainsi  en  discourent  plusieortb 
Nous  en  verrons  quelque  jour  l'effet  ;  mais  je  roy  celuy- 
là  que  s'en  promettoient  Ie8  Espagnols  fort  éloigné  ,k 
laravoîr  une  nécessité  et  persuasion  à  ces  peuples  d^enlen- 
^  dre  0  la  paix.     Tout  y  va  au  contraire  pour  ce  regard. 

Monïijeur ,  comme  j^'achevois  ma  lettre ,  Monsieur  le 
Prince  Ataurif?e  est  arrivé.  Je  Tay  veu  :  il  m^a  dit  que 
les  Espagnols  n*ont  fnit  aucune  assemblée  ^  ny  mine  de 
Touloir  passer  leurs  rivières ,  quoyque  les  gelées  leur  en 
ojent  donné  sujet.     Il  croit  qu*il  sera  mal  aisé  de  let  tirer 


(1)  Mcm.  hiitoru^,  H  pnfit.  den  PatfJi-Bwt  Ântrirhient  ^  (par  Ïp  Coiq. 
fc  de  /y*wy  i  Purii  cl  lïruxdlps,   1764.)  T.  I.    jk  fiO,      ï>  Phttippr  lit    H 

Jailt  ri  irjuit  tout   mmmerct?  iu«N    In  l*rofiûcc»  t^aM'>i  "    Vuv.    tU 

aprèl|  Êttaircinmtutnâ  hUtori^wis 


i 


i 
I 
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leurs  ^ruisons  tana  iigent.  Il  m'a  fait  ?oir  itciii  lettres 
épiées  ;  Tune  de  Pierre  de  Loppe»  {1}  ^  el  l^nvtredfi 

*  MieAardoi  (2)  k  l'Amirauté,  pur  lesquelles  ils  ruverlitsenl 
de  se  comporter  art  peu  plus  doucement  sur  les  terret  de 
l*Kispire  et  «le  rf  y  aigrir  pas  les  choses  davantage  à  cause 
4fu*'û  sembloit  que  les  Princes  de  TËmpire  preooieot  oetta 
«Siire  à  coeur ,  et  tjue  TEmperear  même  monUoit  asseï 
i|fi*il  ne  prenoit  pas  plâbir  qu'on  luy  euToyast  ledit  Lop- 
pe#  poar  excuser  ce  qui  s'y  eloit  passé ,  et  luy  eu  rendre 
boD  ccmpte*  On  luy  recc^mmande  spécialement  de  choyer 
{ennÈerttr  ,  épargner)  les  Terres  de  Westphale  qui  sont  à 
l'Kkcieur  de  Culogne.  —  Monsieur  le  Prince  Maurice  se 

''irauve  perplei   de  ce  que  M.  de  Rebourê  (3)   luy   a  ecrti 


(I)  teprs»  (iTQtiftt^  Hûtor,  L.  VII.  d  StisAo  ad  ohsîdîain  Lopeêlo.** 
{%]  Void  \e  jujctacut  que  fcsait  de  cet  homme  d'cUl  le  fameus 
[Wir^tètf^rt  ^  l Àmbutsndeur  et  its  fonetiom^  2c  Ptirtie ,  L.  II,  SocU 
XVff.  de  fpKflquvt  Amh(UiadenT9  iiluïïtrrs  de  no  tire  ietnpt^  nJcmm 
Hi^hênUi^  Président  du  Gotifldl  de  rArchidiic  Albert^  aroïl  La  cua- 
fUenctt  de  mu  Prmce,  qui  se  scrvoit  de  ses  advis  en  toutes  sej  uBd' 
et  entplayoît  sa  per^imc  dans  les  plus  imporlanles,  -^  Il  esiott 
f  et  râmlnsfiide  j  que  le  me^me  Anrliidao  envoya ,  ait  nom  du  Roy 
à  P(Ërvt«j ,  où  «e  fit  la  pm%  esilrc  1»  deux  Courormes  en  lut 
Çtieîfjn»^  a«n<^cs  après,  le  Roy  Philippe  ffl  envoya  le  Con- 
^e  -^  'eu   Angleterre,    pour   faire  i!jviltt4l   aa    Iloy  Jaquet 

fou  »     :      I    I     à  la    eouTttnne,  et    pour  faire   un   tnittté  d'alliance 
:  lity.  —  Le  Con&cstabk! ,  qui  n^estoit  pas  m\  fort  |;niiid  negotiateur , 
abilitua  Bicharfloiy  et  q^uelijues  autres  Mini&trcg  de   iWrL'Liduc ,  qu'il 
jMHirr  en  An^çlf  terre,  où  ils   préparèrent    tout   le    traîti^,    en  sorte 
n'y   nmnqaoit  que  la  signature ,    Ior!W|nc   le   Coiineslablc    arriva  4 
quoique  ce    ne  fust  qu^tin  simple  traité  d'amilié   et  de  oom- 
b^frc.  —  Hickardot  donna  de   lièfe   grandes  preuve»  de  son  Labllité  en 
fi^fottation ,  qui  se   fît   à    b  Uaye  au  commencement   de   ce  Siècle, 
paor  k  Lr^e  de  douze  ans.  —  fl  estoit   homme  diionneur,  et  tt  queU 
ifaeâm  tl  entrtiii   un  ficu    d'artifire  dumi  quelques  unes  de  set  mettons <| 
ee  a'cilaot  pu»  muia  Liire  quelque  violence  à  son  naturel*  ** 

(!)  V.  à'api-c«.  la  lettre  de  SI,  de  Bazanval  h  W.  de  VUltrûy^  du  3 
1^9.  «t  tçlaieciu,  kiitor.  —  iVm»  et  Corresp,  de  DuptttsUMor* 

f^  T  V.  imw 

G' 
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oomme  il  a  faîi  à  moy ,  que  le  Roy  luy  avoit  permis  de 
faire  sa  levée  de  cavallerie  française  et  prendre  la  charge. 
Telle  n'est  point  rintenti^NB  de  ce  lieu»  où  on  demande 
d'autre»  ménage»»  pour  une  compagnie.  Je  croy  que  ce 
Prince  le  trouveroit  bon  »  «i  Sa  Majesté  faîsoit  le  même, 
jugement.  —  Et  sur  ce  etc. 

A  La  Haye»  le  22»  Janvier  1599. 


H^.  Xn.     31.  de  Buxanval  à  M.  de  Villeray. 

Monsieur  » 

Le  Doux  arriva  hier  »  qui  m'^a  donné  la  dépêche  de  Sm 
Majesté  du  dixhuit  du  présent  »  et  les  vôtres  du  xix  et 
xi^  du  même.  Si  vous  avez  receu  le»  miennes  du  21e  el 
23c  ,  vous  aures  esté  éclaîrcy  aucunement  des  deux  poinct» 
sur  lesquels  voua  attendex  lumière  de  moy.  Car  je  voo» 
ay  dit  que  ces  Messieurs  espéroient  avoir  ensemble  dan» 
la  fin  de  Mars  sept  mille  hommes  de  ces  pays  »  quatre 
mille  Anglois  et  deux  mille  Ecossois ,  deux  mille  Aller* 
mans,  et  deux  mille  François»  et  près  de  trois  mille  che*^ 
Taux  »  et  si  leurs  dites  levées  réussissent  en  ce  temps  »  se 
mettre  en  campagne  rers  le  commencement  d'Avril»  La 
Reyne  d'Angleterre  suivant  ses  bonnes  coutumes  leur  06te 
deux  mille  de  leurs  vieux  soldats  Anglois  pour  s'en  servir 
en  Irlande,  et  les  remplace  d'autant  de  nouveaux  (1).  — . 
Quant  à  ce  qui  se  remue  en  Allemagne»  tous  en  aorei 
aussy  eu  bien  particulière  information  par  mes  dernières, 
depuis  lesquelles  Monsieur  le  Prince   Maurice  m'asaenre 


(,1)  En  effet  les  Réfolutiom  des  Étatt'Gtnéraux  en  date  da  20  Jàtnkt 
9  portent ,  que  Jes  États  consentirent  au  départ  des  2000  An^s  ^ 
mais  qu'ils  résolurent  en  même  temps  de   former  26  compagnies  ^  du^ 
ne  de  200  hommes ,  de  ceux  qui  restaient  à  leur  solde. 
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r  o*iToir  eu  iacuoe.%  naufellea  de  Jfoosîeor  «on  oncla  le 
^Kotole  Jtan  de  JVassaw ,  qai  est  rentreineteur  destlits 
^Vrtnces  entre  cm  et  ces  Messieurs  (1)  pôur  le  règlement 
^Bit  conformité  de  ietin$  desseins.  Mais  ih  mettent  ,  corn- 
mo  porCotent  les  derniers  avis,  sir  ou  sept  mille  reitre5  el 
^uinse   mille   hinsqaenets    en    cimpugne    au    même  temps 

ke  r*oo  s'y  mettra  par  de^u ,  pour  chasser  les  ËspagnoU 
>  pinces  quMIs  ont  occupées  sur  rJKmpîre.  Il  y  a  bien 
^de  l'apparence  que  k  partie  sera  mal  faite  pour  eui  i  el 
^^He  pmr  le  moyen  de  la  bonne  intelligence  que  Mon^fteur 
^H^  Prince  âiauriçt  pourra  prendre  evec  le  Prince  d^^n- 
^^a/e ,  et  celle  quMI  a  a\ec  le  Comte  à^IIidloc^  qui  doiJ^t 
^^Irc  son  Lieutenant,  les  airaires  de  ce!«  Messieurs  «e  pour- 
^^pnt  établir,  et  prendre  une  telle  forme ,  qa'il  semblera 
^^^pusditi  Prineea,  s^ils  veulent  entrer  si  ayant  dons  Taf* 
^B^fte  qu'il  seroit  de  besoin  pour  ne  retomber  plus  es  in« 
^^onreoieiis  et  ruines  que  leur  cause  ce  foisinage  espag- 
•ol  Mais  Monsieur  ,  j'ajr  grand  peur  qu'ils  ne  fassent 
l'efHeurcr  TuQaire ,  et  que  tous  les  feni  «e  tournent  en 
kmiée  par  TinHustrie  des  factionnaires  de  la  Maison  d^Au- 
Nche  qui  emplojeront  l'Empereur  pour  faire  le  hola  ,  et 
ba*ib  feront  Toirle  danger  de  celle  nuée  de  si  bonne  heu- 
k  BrujpeiUs  ^  que  le  Conseil  qui  y  est,  fera  promp- 
pi  retirer  l'Amirante  d'Arragon,  et  remettre  les  pla- 
qu*il  a  occupées  aux  propriétaires  d'icclles-  —  On  dit 
Jcji  que  le  Cardinal  d'Autriche  s^cn  aproche  pour  cet 
Obt ,  et  TOUS  ?erre£  bien  par  le^  lettres  interceptées  de 
Uirhardot  que  je  tous  ay  euToyëes,  qu'ils  commencoient 
I sentir  le  Tent  de  cet  orage,  et  à  conjurer  cette  nuée 
iû  mieux  qu'ils  pouToient«     C'est  pourquoy  il  sera  très  a 


I  (I]  Vuyei  d-flo^tis ,  \h  IS*  ct-dessoos ,  U  lettre  de  M.  de  Buzanval  k 
^  46  Vairr^f  Y  du  8  0LT.  15d9. 
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profH>s  V  que  Tautorilé  de  Sa  Majesté  iotervienne  zux  con* 
idis  desiliU  Princes  pour  les  dTaires*  et  Mùnsjeur  le  Prin- 
ce JUaurice  fait  pea  de  dificuité  qu'ils  ne  se  confoi mctil 
beaucoup  à  ioeux.  Même  iea  plus  clair-voysins  par  de<^a 
e«lifneut  qu'ils  la  pourront  rendre  arbitre  d'iceui»  et  que 
cela  estant  »  Poccasion  se  présenteroit  bien  plus  belle  par 
Pinterrention  de  Sa  Majesté  ,  de  mettre  arec  lesdits  Prio- 
ces  UDe  forme  perdurable  à  cet  £tat  i  qui  en  aurojt  une 
perpétuelle  obligation  à  la  France,  J^entends  que  Irsdits 
Princes  et  toy  que  ceux  de  deçà  sont  anast  éloignes  do 
communiquer  leurs  intentions  sur  le  sujet  de  toute  cetlo 
entreprise  aui  Aoglois  ,  pour  les  raisons  que  Sa  Majesté 
remarque  fort  bien  en  t^a  dernière;  qu'ils  sont  prêts  cl 
disposes  d*en  conférer  oTec  sa  dite  Majesté ,  et  que  méoiea 
le  Comte  Jd^lf  de  SoimM  (t)  seroil  passé  en  France 
pour  cet  eflel  »  encore  qu'il  prenne  sujet  sur  quelques  le- 
Tces  qu'y  veulent  faire  lesdits  Princes*  Comme  aus^i  le  S^. 
l  Je  Lenty  (2)  a  charge  d'en  faire  vers  Mei%  et  la  Lorraine* 
Mais  vous  BÇBféz  cela  mieux  que  moy,  si  tant  est  quMlsoil 
véritable.  J*a;  bien  informé  celuy  qui  va  en  Allt'nia|pe 
de  la  part  de  ces  Messieurs  (3)    de    Pintervenlion    du  Roy 


(1)  Il  y  n  Palmei, 

{%)  Lintz  (?  —  Lenltuê?)    Lentiu*  était   Afjcnt   des  Princi»  Alks 

ICA'  iMa.) 

(3)  Le  docteur  P.  C  Brtêerodê  (*),  «ut^ur  du  Htpfriifrium  iemiwn^ 
^arum  et  re^utarnm  ,  iti^nqut:  dffmtdnnnm  flt'ctwnttmque  omnium  «r 
WmP^rto  jurif  corptny;  cvHeritimm  ^  whii^ur  *\f*  fhrinnu*^  de  f'999m9' 
t  ^  de  Schneidemm  ^  ttc*  —  Voyta   mon   arlicla  dans  lae  êt^fdmgtm 


(•)  3Uii  ?0YC».  ri-aprvs ,   U  lettre  «le  M.  de  Bummnî  k  M,  d^  IV//.-. 
du  22  lars  15110;  tt   surtout   un   cifit  que  fit  M,  de  A 
nioJii  dr  Fevrii^r  159ÎI    {Proiiottiion*^  T.  L  61  — 7r>    <1- 
dcu*lo{ij«a  t;4!  iju'il  totilait  fuinî  rr niant  rrr  {lu  noin  *1 
au*  Vntu^  et  Hut«  <1c  l'Empire.  —  V,  d*dos»ouf ,  J 
do  Février  15U9 ,  rvltUtf  om-  affaires  4*ÂlUnukgnt. 
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toucbâill  te  bien  de  T Empire ,  et  des  ndiiires  de  deçà  ^  en* 
Uni  qu'elles  sont  conjaintes  audit  bieo ,  réservant  tou- 
jours ce  qu'il  faut  reserver  pour  ne  préjudicier  i  nôtre 
paix  t  et  le  remettant  sur  la  communication  qu'il  pourra 
sfoîr  arec  Monsieur  de  Bongars  ,  Ters  lequel  je  luy  don- 
oeray  lettres  de  créance»  «^  Quant  à  rapréfaension  que 
tous  prenez,  à  mon  am ,  sur  iesjugemens  quej'ay  faits  des 
arrc^ts  d'Espagne  et  des  pirateries  qu^elles  causeront  sur 
la  Mer ,  par  la  nécessité  qui  y  réduira  ces  Messiours ,  ne 
penses  pas,  Monsieur,  qu^elle  soit  jamais  telle ,  qu'ils  en» 
Ireprennent  de  faire  la  loy  à  Sa  Majesté  pour  le  trafic  que 
feroof  ses  sujets ,  oy  en  Espagne  ,  ny  en  Portugal.  Si  je 
les  ay  bien  sondes,  leur  intention  n*est  nullement  telle: 
attâsi  se  feroient  ils  mal  a  eux  mêmes  par  ce  moyen.  Car 
je  voy  la  plupart  de  leurs  marchands  qui  tooI  envoyer 
dea  narires  et  des  facteurs  es  Tilles  maritimes  de  Sa  Ma^*» 
pour  sous  le  nom  de  François  faire  ledit  trafic  ;  desorte 
qu^il  y  a  apparence  «  qu'en  bref  la  France  en  demeurera 
trèi  opulente.  Car  ils  seront  contraints  de  faire  le  prin- 
cipal de  leur  équipage  de  François,  et  charger  et  déchar- 
ger aui  ports  de  France  ;  d'autant ,  que  sans  une  bonne 
allestatioD  quViU  en  prendront ,    ils  courront    fortune   do 


«aar  Faderlandiche  Gtickieêeniâ  en  ÙHdheidkuude  àG  M.  Pfyhoff^  VoL 
fil.  iS$— 272;  —  lyià^îeêMls-Morfimj^  Mi  m,  et  Corrt^tp.^  T.  IX*  62;  — 
Jmfphi  B^mgarni  H  Geofgit  Michaetis  LingeUhnmi  Epistolae^  (Argtm» 
lomli  t8fiÛ|  Bm^tt^  Ûict,  hist,  ci  ir$i,  v.  Bougars  «t  Ungehkeim) 
A  Mwrfmotêi  Gudii  et  Claudii  Sarratii  hpistolm  ,  (Lu|yfl,  Bat. 
[  tTlI.)  —  Ltikmît^  àirtkodi  novae  dùetndae  daetmthef/u-e  Juri^pmdetk^ 
iime  V,U*  I  81  ;  —  Dupiu ,  Manuel  det  ehtd.  en  droit  ^  Bibliothèque 
chaUie  ^  !V<».  121  ;  —  V.  encore  ri-dcwoas,  lu  k'ttre  «te  M.  de  Buzatêral 
hM.dr  FiUerotf^  dn  17  Oct.  t590-  On  lit  flaiis  les  Rf»oL  des  État*  (^ 
if»i(iMde  et  Weêtfriie  h  la  date  dti  14  \}v^  1598:  r>  U  in  conAideraiîe 
Ifrinid  ^  of  eetu^ft  tcMendinge  aan  d<^  Duitsche  Hccren  fin  VorHtcn  iH^boord 
|(^l«iiii  tr  itTOfdm.**  —  Cclk'  proputiïlîoîi  lionlcva  beaucoup  de  dilUcull'^s. 
V.  ièêtL  la  MMràMms  diï  23  Dec.  1598. 
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tout  perdre.  Vous  ponyez  donc  bien  reh«'insser  tos  ba* 
reaux  do  Havre  ,  de  Caen  et  des  antres  ports;  car  je  pre- 
Yoy  qn'en  bref  toutes  les  eaoi  qui  souloient  venir  par  deçà 
y  couleront.  Ce  que  ces  Messieurs  prend  roient  en  bonne 
patience  9  partant  que  Sa  Majesté  Toulust  interdire  da 
tout,  ou  au  moins  affoiblir  le  trafic  de  Calais.  Car  la* 
dite  Tille  estant  si  proche  de  leurs  ennemis ,  comme  elle 
est  9  ils  pré?oyent  bien  ,  combien  elle  leur  portera  de  com* 
modité  y  et  combien  ils  en  receTront  de  dommage ,  et  que 
mêmes  ils  ne  romperoient  jamais  les  Licences  de  ce  pays  1 
Bruxelles^  sans  Tesperance  qu'ils  ont  sur  ledit  Calaiê. 
Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  31^  Janvier  1599. 


N^  XIII.     François  d'Aerssen  aux  États-Généraux. 

Mogende  ,  Edele  ,   Erentfeste  ,  Hoocbgeleerde ,  Wyse 
ende  seer  Yoorsienige  Ueeren , 

Wat  den  Pagador  (1)  Doublet  endc  ick  in  de  liclitinge  ran 
deknechten  alhier  gevordert  liebben  ,  suUen  UËM.  wt  ons 
Yoorgaende  scryven  verstaen  hebben  (2).     Daernaer  is  aile 


(1)  Pagador,  payeur,  officier  commis  pour  faire  des  paiemens.  [Nunts 
de  Tabaada,  Dictionnaire  EspagnoUFrançais.)     V.  ci-dessus  p.  53,  68. 

(2)  V.  aussi  an  sujet  de  ces  levées  en  France  les  Mém.  et  Corresp»  dm 
Duples9ii'Momay  ,  T.  IX.  227.  Lettre  de  Duplessi*  à  sa  femme  ^ 
9  Février  1599.  —  »  Noetre  fils  me  presse ,  et  la  venté  est  bien  que 
vers  la  fin  de  Mars  les  Estais  entreprennent  chose  d'importance ,  dont 
U  ne  vouldroit  pas  perdre  le  commencement  ;  mais  je  te  le  mènerai,  et 
nous  en  resouldrons  ensemble.  Je  ne  sçais  si  les  annonces  se  pourront 
edyancer  pendant  que  je  travaille  ici;  ce  que  je  dis  parceque  noitre 
Bh  crainct  de  perdre  Toocaston,  sur  laquelle  j'ai  aujourd'hui  \eu  Aer* 
fMU,  et  rooeu  lettres  de  M.  ife  BuzenvaL**  —  V.  encore  la  lettre  de 
Mortunj  k  ^  de  Buzanvaly  Afém,  et  Corretp»  ibid*  p.231t     v  J'ai  Jon^ 
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neersucheyt  by  ons  gebriiyckt  om  ordre  te  âtellen  Jat  do 
^fcMirsi*  knechlen  laynder  tyt  toi  Cu%ac  op  de  Bourdonne 
ia  Ga*cagnîen  ende  Maran  in  Xaintoog»  »  gescheepl  ende 
fiires  verxien  mûgeti  woïdeo,  lot  wclckeo  eynde  wy 
bl  ende  noodich  hpbben  geacht  p  twee  evprtï.^^c  persoo- 
I  nen  met  onsc  Inslruclie  eude  Tolcoine  last  derwaerts  afte- 
Tcerdigen  •  opdat  daer  geen  retardement  in  en  Tafle»  ende 
hebbcQ  mcde  ordre  gesleit  door  de  bryeren  tan  Sjne  Ma*, 
die  i>p  myn  versoeckcn  ten  lesten  geeipedieerl  sjn  gcweest 
men  de  eerste  Président  ende  Goarerneurs  daer  entrent  je* 
geoA  de  appositien  van  de  steden  by  sooferre  daer  eenige 
soude  mogcn  Tallen  ,  initsdien  sy  ongeadverleert  syn  Tan 
de  rersameiinge  van  dese  trouppe.  Den  Pagador  Douhlei 
Tcrlreckt  oack  op  huyden  om  diergelycken  toi  Diepen  te 
doeiit  ihTQer  den  Commandeur  de  Cfiastea  (î)  selfs  mon» 
delyck  by  Syne  M ^  belast  is  geweest  »  UËM.  saecken  to 
bebcrli;;cn  ende  helpen  facilitcren  ,  suîcks  dût  ick  hoope 
d  1  UEM,  geen  mange!  in  het  voetToJck  en  sullen  vioden  ; 
waot  wy  scriftelycken  aile  coriditien  ende  swarîcheyden 
deo  Heero  Tan  La  Noue  (voor  syn  vertreck  naer  Poîciou) 
bebben  toorgehouden  ^  om  die  ons  ingevalle  run  accepta- 
lie  lue  le  se[;gen  ende  in  de  jegenwoordigheyl  Tan  den 
Jloere  Hcrlocb  van  Bouillon  le  leekenen.     VVy  rerhoopen 


|à  we  «pi#  ni'wsrnvés  des  levvm  qui  84?  ftitil  par  deçà  pour  Messieurs  les 
I  Es*  t    à  y  cnvuyur   Jiioii  Hls  âanM  charge ,  niiu  qu'il 

j  fCft  ^      ^  ivr  u   touica   oiî^tastuns  et  sur    le  lieu,  pur   *o>ti^ 

|Ml%iAi  iipriV*Mrig  j»m  detjiérieuw,  il  rer-aixlcra  ce  qu*il  aura  k  faire*  "^ — 
^  Bm»*afral  «|i|imuia  la  iilwïitlion  tU  Murttm/,  »  et  en  l'envoi  de  H-  dcê 
I  M0tit<s,  et  en  h  favôn.'*  (r.rttre  du  22  Fi^vrier  1590.  T.  1\.  p.  335.) 
I  V.  •  -il  de  Du^teuU  Hls,  dnlessous,  la  IcLlre  de  111.  de  Buzantal^ 

\9  \ 

<lj  Mttmr  tk  Chtxie*  ^  Commandcar  de  St,  Lazarv^  Gomerncur  de 
\ûi^f9.  itfm,  de  Sullij^  LUI.  (A.  1580),  Val.  h  |>.  32U  ;  L.  XIV. 
((A.l$93.}  Vg|.lV,  231. 


JMEg^   ±i 


'—  on  — 


^(Jol  VFM.  die  tcheperi  haesl  enJe  wcl  ver^ien  sullert  over- 
schicken»  oui  aile  iuconveciieuten  t'eviteren. 

By  myne  leste  hebbe  ick   LÎËM.  voorgehoudeo  de  condi* 

^lien,  wetcke  denlleere  van  Sanc^  (t)  van  wegeo  syn  swa* 
gcr(M*de  Bréaoté)  fan  ons  beeft  gestipuleert ,  te  weeteo  , 
diil  UKM.  soudea  gclieveo  te  Terstaen  loi  een  arance  T«n 
•ei^tbien  bondert  croonen  ,   te  curlea  op  de  vyïï  eerste  moti- 

iJleringen  ,  in  welcker  vueghe  by  UEM.  bondert  pcerdca  op  do 

lléinie  ettde  ordre  ,  hem  by  ons  getooat  «  toi  der  Lnnderi  dieusl 
«oudo   OTerbrengen.      Dan   aJsoo  by  dies   niettegenstacode 

|liem  în  devoir  heeft  geslolt  om  syne  Compagnie  te  tnacc* 
icn  ,  800   beeft  den    voorsz.    lleere  van  Huncy  ons   weder 

^  tengesproken  ende  begeeri  le  welen  .  ofl*  UËU.  ntet  aenge- 
oaem  en  souden  hebben  ,  dut   «^yne  foorst.  swager   Uvee- 

I  faondert  peerden  op  s  Ltndts  besoldinge  $oade  overbreo* 
gen  ende  gebieden  ,  rerclacrende  die  op    bel  eerate   bcTel 


i 


(I)  Nicùlaa  de  ffarlntf  de  Sanry^  membre  dw  Gmtcil  àm  Fînwfiert» ,  in- 

hivndiint  des  bAlitnrni  etc.  V.  ua  sujet  i\t  ses  dcmiUéd  atcc  Snlltf  eu  pn^ 
IfciHC  de  ilvnn  IV ,  les  .Wmoiret  de  ShUij^  Livre  VI  II.  {X.  169G)  p.  00  suin 
j^\  Ml.  tMÎÎf.  Je  LonrliT*»,  17Ô7.)  Et  les  âftm.  Jounu  de  Pierre  de  l*Eg» 
ïioile^  fmââim.  Il  »*y  trouic  clos  vj>î;TTamincB  (p.  107,  200)  sxsr  Icn 
llîivcurf  firudl(riu'fyï  îkSanc^,  V,  ic  portrait  c^ u^cQ  trace  5ti /(y  ^  I.ivriîVIl, 
[(A.  1591)  T.  11.  p.  liOsuiv.  —  »  Après  la  mort  de  d'O,  il  purul  «mr 
ran^s  un  hoiome,  qrfon  jw^en   devoir  biait<jt  fcm))lir  In  |dac«  de 

ur^jatendatit:  c'est  Nicolas  Hr  Sannj ,  qni  ne  manquait  ni  de  capacité  «ni 
[d*exp<?rîerice  en  celte  inatlièrc*.  S^tney  ^^toîtrc  qo'on  op]M-llc  propremeat 
itiii  homme  d*e*pnt,  h  prendre  ce  terme  dans  le  sens  qn'on  lui  donne  of^ 
lëinairement  piMtr  marqtirr  de  la  vivacité^  de  la  stihtîlitf^  et  ih  b  l/'g^re* 
Ité;  mais  comme  ce«  qualités  nr  font  nen  moins  qnHn«<'«puriibl<*»  d<t  Teicci- 

cnt  ftiffemenl^  il  les  (r.^foit  pur  une  vanité,  nn  cApriee^  une  fun]^ne  ijtii 
rie  reudoîeut  quelqncfut!}  ini(U|iportjifdf^.  -»  Sanei/  a%ott  terxi  lon^-timia 
utilement  Henri  fff  et  le  roi  refont ,  soit  en  AJIcmfi{^fje ,  «oit  m 
teui^^se.     Il  «Vtifil    tubintié   drtn!i  l'esprit   é*Henn    par  lirHui^»iip  d*j  citm- 

plai^iic<^,  par  de*  manière»  d6li<^e5  ^  par  tm  art  tK?t-riirtin'^  de  le  flatter 
ïéuns.  SC5  dirertînAenien*  et  dr  Pamuser  dan»  m*  ^lanlrri»*^:  par*là  il 
'  t'était  mis  avec  ec  Trincc  dan»  le»  terme*  de  la  pbis  privée  familiiifl» 
♦c."  -*  Il  avait  Ta  rimrrre  dr  colonel  de*  Simve».  (U  IX  T.  III-  1^-) 
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geieet  le  hebben  ,  ende  «nders  geene  particulière  commit* 
iie  U  frill<sn  «ccepleren ,  OTerinits  selfs  bj  deo  Keystr 
hem  t««eeliofîdc;ft  peerdeo  waeren  gepreseoteerl  ;  —  woer* 
iniie  Dtmbiei  ende  Ick  tiîet  weynich  swaricheyl  en  heb* 
l>eQ  g9iD»eckl,  eensdeeJs  doordien  het  Qose  lasl  te  bujtea 
|»el  ende  jalousie  ooder  andereo  soude  mogen  maecLeii  ; 
ende  teD  anciereu»  orodat  hy  fan  de  Religie  niet  en  is , 
foickf  dal  vry  naer  Yolghen  UEM*  bevel  daeroTer  metten 
Ilertôch  fan  Bouillon  le  rade  syti  gegaen  ;  welcke  lettende 
aieer  op  bet  fereysch  tao  UEM.  staet  ende  gelegetitheyl, 
intii^gaders  de  courage  ende  goeden  wille  fan  deii  roorst. 
\amié  (I),  dan  op  eenige  reden  ter  contrarie,  heeft 
§oelget<Mideii  ende  totsjnen  last  genomen  ^  UËM.  door  «yne 
bfieteo  aeo  ayite  %x^^  te  doen  ratifieren  tgene  bierîn  sal 
syn  gedieo»  Waerover  wy  hem  twee  comiiassien  hebben 
geleTerl«  ta  mttt  omdat  daer  de  minste  apparentie  niet 
en  fj*  dat  UEH.  eenige  andere  Ruyteren  sullen  hebben  te 
vervracbleQ*  Sjne  Mat  hceft  seer  aengenaem  gehadt,  dat 
dil  dus  ia  beiloetea  p  maer  en  is  niet  weynich  beducht, 
dit  bet  tersamelen  tan  peerden ,  hetwelcli  op  de  landen 
Taa  dea  Toor»x*  Briaulé  sal  geschieden  ^  groot  geroep 
«al  ftiaeckeo  »  waeroTer  den  vyant  hun  soaden  hebben  te 
beeleegen;  maer  het  is  alreets  soo  openhaer^  dat  men 
ccfla  générale  opinie  heeft,  dat  deae  lichtinge  wel  eene 
aicuwt   oorluge   soude   feroorgaecken.     Oock   £oo   protes* 


(!)  V,  su  sujet  de  cet  infortuné  ^nliDiominc ,  massacre  par  les  Es- 
psf^viots  9\\ti»  le  fameux  combat  «le  Vmhi  {5  F«'îvncr  1600),  les  JftiuofW* 
dr  Smfff^  I,.  XI.  ti  la  fin  i;t  la  riot4:  eitriÉkte  de  la  Chronolopr  ttplimnU 
rr  i  Grotêiiê^  UiMior.  L.  IX.  p,  516  eqq.  —  V.  encoie  uii  article  de  K. 
1«  Ikrou  d*  Hrifftnlmrg  ,  iu^iiTé  iiu  Bulletin  de  VAituL  ruy.  tlei  6Wpn- 
rr*  H  MlfM  Imm  «U  Bruxctle»  (1843.  \\  1,  p.  54—570  '  Aar/n  dt 
#r«ttÉt4«  4(«il  iMtif  du  p^iyi  de  Caux.  (floçuet^  JliiL  du  Parlemrtti  d* 
fC^tÊmmdU^  T.  UL  403U  1041.)    V.  encore  M.  ffeytâd,  T,L  218, 


tccrl  den  Heere  van  f^iNeroy ,  dat  hel  teel  nultcr  toor 
^«yne  Ma^  ende  deo  Stitel  soude  syn  ,  dat  men  HEM.  on- 

der  de  handt    fier   honderl  duysenl  crounen  soude  geren  ^ 

dûu  dese  Jjchtingc   te   gedoogen  ;    twelck   ick    getoore  dal 

UEM<  nulliger  ende  aengenaitier  soude  wesen  ,  waer  daer 

eenige  sekerheyl  in.  Macr  het  is  seker ,  dat  by  sooverre 
>  de  oecasie  eens  liadde  gepassecrt ,  men  op  de  gcloften  niet 
'%eel  en   «oude  passen  :    censdeels   oTermidts  eick  jncr  voir 

fJEM.  syne  laateo  heeft,  ende  ten  anderen  ,  dat  ick  geeiie 

opporente  gereede  middclen  en  sie. 

Wy  hebben    tsundt   onse  leste    bfieven   met  verscheyile 

Switsers  gehnndelt  (I),  niaer  boven  dot  den  tjt  seer 
;  tort  was ,  800  en  hebben  wy  over  de  niaenden  niet  con» 
iuen   aecorderen.     Andeisînd    iitgerallc  men   tôt   loopende 

badde  willen  comen  ,  (t\relck  buyten  onse  last  ivas  ,  ende 
rfiiet  sonder  jalousie  ende  générale  discipline  soude  ge- 
[fchieden  ,)  ick  gelooTe  dat  men  aile  andere  swaricheydeii 
[Ijchtelycke  soude  hebben  gemodereert.    Den  Sergent  heefi 

tj  entrent   Teertich  met   hem  geleyt ,  ende  daernaer  heb« 

ben  wy  ordre  gestelt  Toor  noch  wel  ?yftich  :  dus  dat  wy 
'hoopen,   dat   de   compagnie  ëal   ten   naesten  by  complet 

wesen. 
Hel  Edict  van  die  van  de  Rellgie  wiert  op  rry dacb  leat* 

Icdcn  des  morgens  gérer i fi ceert ,  hel  Parlement  een  to- 
dermael  ernstelyck   van   Syne   Ma^  daertoe   ?ersocht   we* 


(1)  Quelques  mois  ûtipdravant  les  fCtaU-Gém^ranx  d»  Pr<i  -% 

ivaicDt  prisa  leur  s<fnri4:p   un  certain  ooaibr«  de  Smt§tt  ^  li   .     .      ,  xr 

•  /^.    V«  les  RtÊàUL  éL  ÉtmUflktier,  28  Nov.  15Sik  (âftinm^tTii  «A*  lu 

hbli^tkf'fUé'   de    VlnirertUe   (l*Vtrecki.)     Quelqueei  jour»  i[ir«^  ,  le  14 

(eeeiiiUre*  ils  arreti^riMit   dVri    «-nrulrr  mîUe.  —  V-  wicnr*  Um  Hnaatut, 

23  I'i<vricr  1500,  cl  les  Rnui  tfes  Était  de  /^  , 

N  U««.   150U.  —   tl  éuii   stijiulii,  f(uc   Itî  lieu  ^1  '  ul 


nde ,  g<$lyk  U\tEM.  wl  die  bjleggcnde  stucken  (I)  %ul* 
ksn  coDoeo  «ien.     De  publicalie  sal    binneti  eltelycko  da- 


(I)  Âfthivet  de  la  Pntrt'nce  ^ifLirt^cki.  Par o la  du  lio^  da  Mardtf 
j|r  Fr^i^ritt  1599.  (WS.  eoiiiaiHniiinê  par  HL  rtrchiviMe  f'ermtti- 
)  (•),  J'ay  rt.'teu  !«■*  sitjnilic«lions  et  rcmoahirauccs  de  ma  Cour  *h 
icnt  tanl  de  !M>urlM>  rjue  |>or  cscïij>l  ,  quî  m'ont  este  upjiordx'^  |wrr 
M,  le  ï^ni^idenl  Set^mer,  Je  iei<*|ivra)  luujuiir^  ttMiips  rcjj|iiiiAir-iifiC(}9 
^e  me  terei  de  hormc  ^kart.  comme  de  jjejis  aflbctkmtieK  à  mon  service, 
«u  qtii  le  donenl  dire.  JVy  faicl  veoir  vos  d^iiieres  à  tnoo  Cnnsal , 
H  «y  faicl  refoiirr  mon  Kdii't  ou  j>l«stobi  rKcUçt  du  feu  îloy  en  plii- 
SHEtin  nrlK'Ie* ,  tant  sur  et  fjuc  nravft?.  remonstrc^ ,  coiïinje  îwr  Tadvis 
^r  '         i  levenx  «rvirc  «pi^autims  t\e  vous  ont  eu  des  considéra- 

tion 1^    !..  mais  la  Iîclî«;ion  C4it1m1î«'(|iie  ne  peut  estre  iiiâinlenue 

ijtie  par  lu  jKàix ,  et  la  \tah  de  PKstiif.  r^t  la  pi\  de  rEglhc.  8y  donc 
TOos  aytitci  Itf  paU  et  vous  m'uîmcî,  il  le  me  fault  niomtrcr^  ce  que 
tooi  n^a^cïz  |)oa  fîjîrt  en  doublant  de  mo^'  :  car  vou»  ndcte<;  ce  que  les 
^  tucsenncnïîs  me-<itncs  n'ont  voulu  faire.  Et  n'est  re  pas  un«ç 
!•>  lou*  les  Prince*  de  la  Cbreslicnti*  me  tiennent  pour  le  (ils 
ai-  Jî«c»    po"**  I«  lioy  Très   d>restien.     Le  Pape  me  tient  pur 

€^L  :  j  -  ft  VOUA  <|m  este*  mou  l'aile] nen t  ^  me  vouJet  {kàire  en- 
tier en  ddlîaace  cn»cr&  met  sul>jects  ^  et  voulez  iju^îls  doutent  de  nui 
Je  sulâ  Catliolii*f|ae^  Roy  CatholiVqne,  Catholicc^ue  Homaîri , 
CalliuliCfpie  Jéfuile.  Je  cognoy  les  Catbolicïjues  Jésuites.  Je  ne  nm 
riittmeur  i!c  ces  }|cns  là,  ni  de  leurs  semblables,  (jui  sont  de«  faiftcuri 
de  luBttrs  de  Roy  s.  Et  (^vous)  ne  vous  i\et  pas  aux  paroles  iju*avc£ 
mi  de  môy»  le  Pape  et  Je  ïloy  d'Espài[^e  se  sont  fîfx  en  ma  parolle  , 
ri  vous  n'y  toulei  avoir  fiance,  mon  intention  est  de  consierver  Tl^lftat 
^pe  j*ay  adonis.  Je  ne  le  pois  faire  que  par  la  paît.  Il  faolt  ftauver 
rE»tat  ^  IIUÛ4  il  1c  iaiit  faire  par  la  paix.  Je  stay  bien  que  mon  floynir* 
uae  ne  *f  [«rut  «au ver  que  par  la  con?îervation  de  la  llelïi.'pou  Catbolic- 
«cic;  mais  ny  la  lleli|^inn  u)  Ti^ljitat  ne  jîc  peult  aussi  con^'Cl^^er  cpie  tiiir 
naA  prrtonnc»  Kt  uôant^iroins  il  y  a  îles  espritjr  follement  iriduirfs  par 
«t]per«tilifm«  [Mr  pauvres  gtns  iVK\*}^f^  ^nr  infinies  cboses  que  Ton  tîivi 
i|iii  ne  64>ni  [loinc:!.  Jusqoes  là  qu'il  est  venu  un;;  boni  me  mu  demander 
ty  4IQ  fcroitdeui  Eî;Ii«es  à  Paris  ,  Tune  de  Catbolicqites ,  î'autix'  de  Ui^^^v 
iioîf.     J«»  prens  bien  leur  (ui\is  ,  ci  si  on  m*en  donne  qui  soient  bonfi ,  je 


(•)  Omipni-fy  re  iWVnuru  du  ÎS'>y  a\ér  relui   r.ipf<>rti''  dans  le  Sapplrment 
d**    H»  ftunrf*  joHi'nffur  fiftr    Pierre  dv  tHxtoilr  (Cuflttt,  dtn  M*  m. 


relat.   à   llfUt,  de  Franr* 
T«  mmiA  les  Mrm.  dm 


rtiHr*^   par  11.   Petifoiy  T.  \LViL  p.  2i3^«iu) 
$«%,  LX.  (T.UK  p.  307.) 
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gen  geRcliîen ,  saverljck:  wanl  de  restriclîcn  in  de  Camcr 
secreicljck    ^yn   ^escliiet ,    te   weteo    in    tiuiintsn   intrreart  i 


les 


la  du 


TAuk  il  fâUt  faire  i 


81  j'ay  une  ailt^(^  Oj»mrôn 
tous  Unix  brûlis:  il  ne  fault  plus  faire  de  distinction  de  CatholirQueê  cl 
ffngenoti ,  mais  il  fault  que  tous  soient  bons  Francboi« ,  et  que  b^  Ca* 
tliolîcqucs  convertiijsent  les  Ungcnots  {lar  ciemple  de  bouue  île:  iiiuii  il 
ne  faut  pas  donner  occasion  aui  mauvais  bruits  qui  ronrrent  |tar  lotit  le 
Royaume.  Vous  en  estes  cause:  car  à  faute  d*avuir  proitiptenicnt  ^éfifîé 
l'Edicl,  on  dict  en  divers  Ueax^  que  c*C8t  l'Edict  de  Janvier.  Et  €*cit 
a  couleur  de  pieté  des  Jésuites  qui  Ofut  corrompu  c^t  assassin  ,  qui  par 
le  Conseil  du  Jésuite  de  Lorraine  est  venu  nâf^rres  pour  oie  tuer* 
Vous  screi  la  cause  de  ma  mort  sy  votis  ne  m'obc^  stet  ;  car  ccjt  Culbo- 
licq^ucs  Jésuites  fieront  croire  que  mon  Ëdict  oon tient  ce  qun  ny  est  |}as. 
Je  scay  que  les  Catbolicques  font  le  plus  grand  nombre  en  rest  Estât  ; 
Hiâîs  ils  ne  sont  rtcn^  et  ne  peaicnt  cstre  que  par  moy.  J^Jiy  ung 
dnsein  dès  longtemps,  et  désire  Tciécuter:  c'est  de  reformer  TEglise. 
Je  ne  le  puis  faire  sans  la  paix  :  il  n^est  pas  possible  de  cou  vert  ir  Ust, 
llti|;cnoU  par  violence.  Je  suis  Roy  berger  qui  ne  veui  respundrc  le 
sang  de  mes  brebis,  mais  les  rassembler  avec  douceur  d^ung-  Roy  et  ooo 
par  foi'cc  d^un  Tiran.  Je  veux  donner  ordre  que  les  Ecdésîastiquoi 
soient  de  bonne  vie.  J*ay  donné  â  ccste  fin  des  bénéfices  à  quelque»  itnA 
de  mes  serviteurs,  à  ce  qu'ils  nourissciit  leurs  enfans  |iour  les  rendre 
capables  des  cbarges  de  l^Eglîse.  Vous  empœhet  mes  desseins  par  le» 
troubles  que  vous  entretenez  en  TEstal  par  wstre  opiniastrcté.  Tavoy 
seul  emporté  de  saut  de  remuer  parmy  ceux  de  la  Rclijjion  prétendue 
refermée.  Lorsque  je  me  remis  h  Tottrê  avecq  le  feu  Hoy  ,  nul  ne 
tgavoîl  plus  quel  diemin  il  faToil  prendre  |>our  reiuucr.  Vous  aiei  par 
îBi  refus  donné  occasion  aux  Hu^nota  de  me  dcmandiT  pcrmistrion  de 
s'assembler.  Cela  leur  a  faict  reoognoistre  ce  qu'ils  peuvent.  S)  vous 
donniez  de  Targent  aux  Hugcnots  vous  ne  fcriet  tant  pour  eulx,  comioe 
TOUS  avet  faîcl.  Quant  on  faisott  des  Edicts  contre  ceux  de  la  Religîodi , 
lorsque  j'estoy  avecq  euh,  je  faiwy  des  capriole»;  je  difioy  ;  loué  sott 
Dieu!  car  tant4}st  nous  aurons  quatre  mille  bummes,  tantost  >tx  nulle 
lionjrni*» ,  et  nons  les  trouvions  enfin  :  car  ceux  qui  cstoitml  déics|iér«« 
aujinraïunt ,  t^^toiciit  contrainctx  de  »e  réunir.  Il  y  a  %ingt  et  dlici|  ani 
que  je  coniniando^  au  juirty  de  ceux  de  la  Relîfj^ron.  Je  fcay  qui  Tott- 
b»U  la  guerre  et  qui  lo  paî«.  Je  eognoy  ceux  qui  f^âiMoÛAiit  la  fpcrre 
]K>iir  la  Religion  Cal  ludique,  crut  qui  poui-rambitlau,  ceux  qui  |fniir 
la  Enr.tion ,  et  ceux  qui  n'avoîent  rnite  que  de  voler.  Païuiy  Cirux  âc 
h  licUgi&n  il  y  eu  a  eu  du  tûut<«  *ôrtc(»  ans»)  bîrn  que  pAJu(\  in»  fle> 
tliQltr^jucs.     J'ay  Llvu  eu   d«  la  |*i*iiie  k   ùàïfm  4)l*éyr   Ir»  liu^i^ivtt.     1^ 


( 
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|Mrtie4ilier  belânf^codc  de  receptie  Tan  mcerals  se«  Rnedti^- 
{  fcecreu  Tan  de  ftclîgle   int  Parlement  ;  —  waerof  er  xy  bv  - 


ifpM  Hay  ayant  iM^jjticoup  n   «ottfTrir  rn  son  Estât,  j*ay    toaFïonrs  Touln  ta 

ui.     J*Ay    t4)tiAiuitr»  mié  hm  ]>iitnotc*,  dont   Mr.  de   Beliietre  est  hun 

>iiiiioin|(t    ««««t  traieté  ttvuni  nmy  quwit   je  rouloy   la   [wiii,  et  ftrccc[ 

bw  fir  titr  h  NfUit^H  luirez.     fflatouwrX  ses  ftemhlnWcs  *jiii  vonlmcnt  1a 

(,  liûu^  {ipficltuierit.  les  cliien^  inucts*     It  faut  que  je  vous  fai-c  im 

\ûc  U  ReltrrîoTi  qui  me  viiirlrent  tromper  h  Hanfin,     Je  ne 

I  |Kiirit  cri   rcïlc   w)mpij;nic,     Vwn  d<*s  dcot    inc  fit  ung 

discours  sur  îi^  filet  de  la  lleliipoii  ^  et  sur  ce  qu^il  clûott  avoir 

brut  aluififUinrK^   p^iitr  avoir  «a   conM^icnre    lihn* ,  fl  qtr'i]    voiiloît  mieux 

uiel^nr  1**  inonde  qîjc  il©  blcsiirr  son  anii»;  après  qu'il  c«5t  dict  tout  ce 

outoit.  Je  corumaicay  à   dire:  Messieurs <,  n'eu  erdeE  Hrii;  il  m 

♦er*  tnoy,  et  me  dirt:  Stre ,  jRmrquoy?  et  je  loy  fts  rcs.jKmee 

^«e  e'eftâit  de  lay  de  qui  J'efUCTulois  parlrr,  et  qu'il  ne  faloit  pas  croire 

i|tiil  datait,  p«r  ce  qu*â   toutes  les  fois^  qu'ij  y  avctit  eu   des  Kdicts 

Hitre  ctûi  de  la  Relt^on^  tl  «stoit  allé  h  la  messe,  et  s'il  n*y  en  ivmt 

II'?  il  en  oyoit  deux.     Quant  à    Tautre   qui    tne   Tint  fitire    un 

«iirs  ïur  la    Relî|;i(ni  cl  caa  de  conscience,   je  luy  dis:    vous 

Uii;n  qu'estes  un  voleur,   un  krrun,   un  trnUirc,  bien   que    vous 

i  dr  mon  Conseil  ^  et  je    ^otis   en  clisisseray  (disant  cxïla  Sa  Maj^fé 

ift  lufltn  sur  le  liras  de  Mr.  le  Chancelier} ,  vous  ne  cog^noissés  ps  les 

^di«  moa  £stat,  non  plus  que  les  biens  ^y  bien  que  Je  les  scuyt  Je 

'  toutes  les  maladies  cpi  y  ^ont ,  et  pui^  dire  sans  vanteryc  que  Je 

miexsx  que  tous  les  Hoys  qui  ont  esté  devant  moy  ne  les  ont 

;,«i  en  ^cay  aiiM»\  les  icuilmIc*,  car  les  lieux  au  J'ay  e«ti^  me  les  ont 

09  f|fte  je  nVasse»  peu  s^  bien  scavoir  «an?  l*cipéi  ieuee  que  J'en 

l^ay  desn^  faiw»  deux  mariages,  l*un  de  rua  Soeur  :  je  Tay  fiâiel  ; 

illie  d«  la  PfâJii?c  avecq  la  paix.     Ce  dernier  n'a  peu  e«tre  qnc  |>ar  la 

,ct  la  paii  ne  !»cra  fcruje  que  mon  Ëdict    estant  vtViiié*     Le   itïfu^ 

antres  rarlcmeuÂ  ont  faict  de  vérifier  la  déi'lurahon  de  Tan  94 

^G»tt*  t.au«e,  que  Xcs,  tluj^cuots  ont  demandé  à  Chasteitermdi  plus  qu'ils 

Vdvoient  £iict  au^ioravanL.     Les  pnncijtâui.  qtu   i>'y   sont  liuuvez,  et  qui 

nt  le  bien,  ne    demandoient  qu'il  y  cust  des  Coniteillcrs  en  Par- 

t,  mais  la  pluralité*   des  voix  Ta  emy>orti^  des  mii!ln«,  des  broui!- 

ame  en  vf^he    Compai^juie  quand   le  plus  de  voix  Tcuiporle  sur 

fOeillcure   o[iimru.      M«'i  jusiice    c^l    mon    bras    droit;    je    sauvcruy 

tiMSiouj^  bien   lEatat  estant  gaudicr.     U  e«t  vray    que  j'auroy  plu*  de 

pen<^  otaift  je  le  sauvera)  ponrtaiit ,  et  mieux  que  vguA,  etsy  j'ay  un 

je  iui*  Inen  as&eurc ,  qu'il   sera  Uayj  nmf>  ceux    d'entre  vous  qiii 

■t  Titi^ideut ,  CuiiéeiJlct»  et  unîtes  Uttkicrï  eu  mon   Paricmcui  uc  bi^ni 
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slolen  liebben  onder  den  anderen ,  oft  een  yder  met  eede 
tobligereo  de  Catholique  religie  niet  te  verlaeten ,  ende 


pas  assearez  que  leurs  cnfans  le  seront  après  eux.  Quand  je  fis  la  dé^ 
claration  pour  le  regard  des  Officiers  en  Tan  lllln  XIIIl  (1594),  je 
TOUS  avoy  promis  (*) ,  gae  Je  ne  mettroy  point  de  Conseillers  ne  autres 
Officiers  en  ma  Cour  de  Parlement  autres  que  Catholicqnes.  Le  refus  de 
T^rifier  cestc  déclaration  à  Bourdeaux  et  ailleurs,  a  faict  demander 
qu'il  y  ayt  des  Conseillers  de  la  Religion  aux  Parlemens.  Je  Tay  accor- 
dé pour  la  nécessité  de  mes  affidres:  je  pensoy  que  par  le  moyen  des 
suppressions  Je  remedieroys  au  mal  qui  vient  en  mon  Royaulme  par  le 
nombre  effiréné  des  Officiers.  La  nécessité  qui  est  la  loy  du  temps  me 
£aict  ores  dire  une  chose,  ores  l'autre.  Je  ne  veux  mettre  que  le  nom- 
bre porté  par  mon  Edict  au  Parlement ,  mes  afEaires  me  portant  là.  Je 
ne  veux  aussy  mettre  aux  villes  où  y  a  pea  de  Catbolicqucs  des  lieute- 
nants Généraulx ,  ne  de  mes  Procureurs.  Ce  que  je  tous  dix  est  d'autant 
que  le  bien  de  mes  aifFaires  le  requiert:  ainsy  je  veux  mettre  des  Ofïï- 
cicrs  Catholioques  aux  villes  que  tiennent  ceux  de  la  Keliçion,  et  pour 
exemple  J'ay  commencé  à  Nismts  où  J'ay  mis  nng  Vi{piier  Calholicqne 
non  obstant  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  en  eussent 
offert  XV  cens  escus  plus  que  le  Catholicque,  et  de  cela  Mr.  le  Gon* 
nestable  est  bon  tesmoing.  Dites  à  ceux  de  mon  Parlement  et  non  à 
mon  Parlement ,  mais  à  chacun  à  l'oreille  ce  que  Je  vous  dis  de  mon 
intention  touchant  le  nombre  des  Conseillers.  J'ayme  mon  Parlement 
de  Paris  par  dessus  tous  autres,  car  il  n'est  corrompu  par  argent, 
et  en  la  pluspart  des  autres  la  justice  se  vend  (f),  et  qui  donne 
deux  cens  escus  IVmporte  surceluy ,  qui  donne  moins,  je  lescay.  J'ay 
autrefois  aydé  à  boursiller ,  par  ce  que  cela  me  servoit  à  desseins  parti- 
culiers. Puisque  J'ay  ceste  bonne  opinion  de  vous,  vérifiez  mon  Edict. 
J'ay  à  vous  adviscr  que  vos  longueurs  ont  donné  subject  de  remuement 


(*)  Ainsi  encore  le  Roi  avait  déclaré  aux  députés  dn  Parlement  de 
Rouen  en  1597:  »  Je  vous  jure  et  promectz  que  jamais  je  neponr- 
veoiray  aux  Estats  des  Courts  de  Parlement,  de  Lieutenants-Géoé- 
raulx  des  BaiUys ,  ou  Prcsidcntz  des  Presidiaulx ,  aucunes  personne» 
qui  ne  soient  de  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine  ,  et 
vous  donnant  ceste  asseurance ,  op|x>sez-vous  y  vertueusement ,  s'il 
arrivoit  que  Je  y  feusse  drconvcnu."  Floquet^  Bist,  du  Pariemettt 
de  JSormandie^  T.  IV.  100,  143. 

(f)  V.  aussi  ces  paroles  dans  tHist,  du  Parlement  fie  Normandie^  par 
M.  Floauet^  T.  IV.  p.  201.  (1841.)  M.  Floquet  a  »  deux  milia 
etcus ,  '    au  lien  de  »  deux  rem  escus.  '* 


—  97  — 

lnlck*  tegencomendc  Tan  no  af  te  declareren  ran  hunne 
ofltciea  verralien  lô  sjn»  ofte  op  bel  Regîsterbouck  te 
Iteii  de  gclorten  Tan  Syne  (Mat)  ran  niet  meer  als  ses 
If&cieren  ?an  de  Religie  inl  Parlement  le  stellen ,  ende 
d»erjnne  te  persisleren  »  wat  Teranderingc  daer  oock  soa* 
de  mogen  commen.  P^nde  alsoo  heUelve  toI  sedilie  ende 
beiieot  la  geaclit  geweest,  yemanl  met  eedc  in  syne  con- 
aeieiiUe  te  dwingen  ,  ende  oock  tan  Syne  Ma^i  geloften  te 
tWTffelen*  boren  dal  syne  wille  ende  aulhoriteyt  daerinne 
slrengelyck  wert  geiirniteert  ende  geinteresseert^  soo  hecfl 
Sfoe  Mat  op  Saterdoch  den  Heere  fait  Se/lièvre  inl  Par- 
lement gesonden  ^  om  hun  ran  dese  resolutie  te  doen  de^ 


«»lraiigA%  car  on  a  osé  iâre   des  processions  contre  VfA'ivi  h  Touri^ 

au  |1I«»#  lit  ailleurs  pour  inspirer  îe»   ju^jcs  à  rcitulcr  FEtlict,     Cela  ne 

I  bWi  f*iî<*l  i|iii?  pr  maumûc  con$pi ration.     Einptîschet   que    telles  choses 

j»'»r'  '  1%,     Je    J'ay    cUct  k  mes   {jms ,  afin    qu'ils   y  apportent  c« 

qu'il  î    eu    leurs  charges;  il  me  faut    souiFiir  qu'on  me  crce  de 

TeAV»  poifT  ce  que  j^ay   acconlé  ù  ceux  de  la   Udï^toti  ;  car  e^cst  bien 

EiUct^  mais   ce  n^cst  en    cffcct  que  TEiîîct  du  defuntît  Roy,  que 

ITS   TCO ,  et  qn^ttvec    vérifie  par    quatre  ft»is  :    fuîtes^en   une   lui 

tua  volonté,  '*     Ce  jjropos    finy ,  Sa  Majcsli;  fut  euppliL^e  pr  Mr. 

Ir  Chaneelicr  et    pr    Mr.   tle  Bellièvre   fkîrc   entendre  à  ceux  quUl  a  voit 

ppcllt^   du  Parlement,  ce  que  Sa   Mâjeàtû  avoit  commandé  touchant  le 

itct  advetiii  k  Cfennoni  en  Auvergne^  où  elle  cnvoyoit  Ut,  M^rùti  Con* 

laeiiler  ^nr  tenir  h  Justice  au  lieu  des  Ofïkicrs  quelle  ami  înterdîrt. 

or  quoy  lUr.  le  Procureur-Général  aiaiit  pris  la  parolle  pour  les  excuser, 

;  HajciU^  rrpiirtit  :    ii  Us  sont  de    vos  Ire  pay?  ,  il  ne  vous  est  pa5^  s^^nnt 

f  parler,  *'     A  quoy  letlict  Procureur- Général  ayant  reparty  que  ceux 

VlemtQHl  »%oicnt  este  ses  fidèles  serviteurs,  le  Roy  dicl  que  ce  ncs* 

|lQÎt  assez  d*«fotr  biitn  servi  toute  sa  \ie  ,   si    après  on   tuoît  ou  f«isoit 

I  ftoy:  car  celny  qut   f.ii$ôit    ain^y  ,  c$tûit  autant  coupable  que 

eftoy  qui  toute  ta  vie  ovoit  esté   rnnciuy."  —  Il  se  trouve  îi  la  Bi- 

'^Klioth^uc  de  rUuiversité  d^Utrtfhi  une  Iraduclinn  hollandaise    du  Dis- 

Feo<îndu  Roi  ,  souple  titre:  Hedentn  die  de  Couim'  ran   Vravclryvk  den 

^iAidrpntetr^en  ran   den   Prtrtnnenie   her/t    vortr^hrjwvfhn  ôp  dfn  IV^ 

feUmArii  15ÎIÎI.      Ht  de  Fean^mjuhr  in   m\âe  ISederlanlscfte  Tatv  oter 
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iîjteren  ^  andersins  dat  hj  daerio  naer  syn  aulhoriteyt  tal 
Teraien, 

Men  arbejt  «lerck  in  de  saecke  van  den  Capucin  « 
dwelcke  loor  hadde  genomen,  Syne  Mat  om  te  brengen. 
Hyheeft  het  gewiUichiyck  bekeodt^ende  gedepoaeert  daer* 
toe  yrl  fier  ooreaecken  gemoTeert  geweeil  te  hebben,  Oo 
eerste  was,  om  t^GApieiea  de  Zodomie  die  by  met  een  Je« 
iuit  ende  noch  een  Capucin  baJde  gecommitleert  «  waer* 
van  ter  confessie  geweest  «ynde  by  de  Jestiiten  tôt  Sar  m 
Lottringe,  geen  absolutiû  ea  mocàl  orygeo ,  len  woerv 
aaecke,  gelyck  groote  delicten  mitgroote  Tcrdiensten  gejtii^ 
Tert  worden  ,  hy  hem  resoheerde  de  Kercke  te  Tcrlassea 
tan  de  opprcssie  yan  den  Coninck  Tan  Vranckryck  ;  de 
Iweede  was  de  hcresie ,  die  apparentclyck  was  door  de 
pubticatie  ran  't  Edict ,  unirerselyck  in  bel  gchecle  Ryck 
geplanl  te  werden  ;  de  derde  doordîen  dat  men  ge- 
doochde ,  dat  suicken  schadelycken  bouck  ,  corts  by'  deo 
Ueere  van  Picssïs  gemaeckt  tcgens  de  Messe ,  eoo  open- 
baerlyck  ende  try  werde  tercofl  :  ende  tcn  TÎerdca ,  dal 
hij  beîreest  was,  dat  den  Prin»  van  LodHnge  Acùt  %^^ 
kuwelyck  met  des  Conincks  Suster  yan  Rcli^ie  oock  sonde 
Teranderen.  —  Den  Jlerioch  fan  Loitringe ,  vryens  U- 
quey  by  is  gcweest ,  heeft  deeriite  adiiaen  gegeten  (l)j 
ende  îs  by  Sjne  Mat  gf beden ,  de  andere  complicen  oock 
te  willen  oTcrsenden  ^  dwelcke  Terwacbt  werden,  eermeo 
lot  de  eiecatie  tan  desen  sal  proccdcren  :  wnntter  v<^el 
geacht  syn  daerinne  oock  schaldicb  te  wesen.  Behalten  J 
dese  Capucin  »  soo  syn  oock  noch  twco  pclgrims  gevangea  ■ 
▼an  gelyck e   îoornemen  ,  den  cenen  wescnde  een  Jacopiii. 


i 
i 

i 


(1)  Mcm.  H  CoTfttp.  dt  DHpttsnâ'Mùntmj  ^  T,  IX*  208.  (Lrttre  du  1t 
iên^a  l&dd.}  »M.  de  Lorraine  lui  n  donné  advis  d'rm{|f  eii|iudti  de 
•on  pi»}«,  qoî  ft  Cite  flpiijoïiitti|ue,  jiarti  poor  le  tuer,  U  a  »lô  reo^- 
net!  cnccflc  rillcj  ou  le  cLcrdic," 
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Tin  Gkendi t  ende  den  antlereo  wt  Bourgo!{}fie  ,  clevrelcke 
QBldtckl  iyn  gevrecsl  by  den  Vicaire  van  Grandse^  dea 
wetekeii   sj  gesochl  bebbeû  tôt  haere  meuinge   te  dbpcH 


Den  Ijt  begint  te  caecken  biDoen  denwelcken  Synd 
Ma^  gcloofl  hadde ,  ecn  partye  ran  syne  geloften  te  doeo 
ltc|ttjderen  ;  maer  ick  en  can  niet  inercken  datmen  daeryct 
ifi  befodrdert  »  niet  jegeostaende  myoe  dageJycische  in- 
Uancten*  Oao  ick  hebbo  U£M.  by  verscheyde  brievea 
g^ferteert»  dat  het  eerste  quartier  tôt  de  behoeften  van 
fjoe  Ma*'  was  gcdeslineert  :  iek  sonde  my  grotelycï  be- 
daocken  ,  in[7eyalie  men  in  het  tweede  quartier  op  UËM. 
stiet  wilde  naer  behooren  letten.  Syne  Hat  seyde  my 
aocb  eergisteren  «  dat  daer  geene  fnan[jol  in  syn  eb  sai  > 
mmttt  iek  Ttnde  metterdoet,  dat  men  hem  niet  ei»haest« 
cndc  ick  frecse  ffrootelycî  (ander  behoorlycke  correciie) 
Jat  de  meyninfje  sy ,  UKM.  met  woorden  te  contentereo» 

Hier  wert  Terscheyden  gediscoureert  by  Syne  Mat  ende 

de  Heercn  tan  Synen   Hove  over  de  resohuie  van  de  Duyt* 

aède  Vor^len ,  maer  wert  generalycken  geacht  i  tôt  banne 

defaosie  noodich   le    wesen  ,  dat  sy   de   wapenen  nemen  ; 

waot   anderains    apparent  is  ,    dat   oft  den   Keyser   oft  do 

!  Spai^aerden  ofle  beyde  t^amen    hun  niet  en  sullen  onge- 

mole^teeft  taeten.     Diesnietlemin    aoo   wert   gelooft ,    dat 

ak  de  oGTencie  aal  cesseren»  het  gcpasseerde    oock  licht  aal 

wardeo   fcrfjclcn.  —   Hier    is  op    Vrydage  een  erpressen 

goftrrtfeert  aeu  Syne  Ma»'  van  den  Palsgrave  met  proieUa- 

I  lie  jcgens  den   Admirante  ,  ende   versoucke  van  middelea 

I  ende  racdt  om  jegena   dese  oppressie  te  resisleren.     Syne 

heeft  bufi  aJJe   Isaeinen   gcnoech    syne  mcyninge  door 

tgars  (l)  doen  verstûen  ^  ende  hcclt  tny  le  mccrmalcû 


(1)  Ci  d«399u:»  p.  87, 
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^sceht  y  dat  by  sooTerre  men  in  Dttjtslant  de  saecLe  ter 
herten  oeempt ,  ofto  dat  den  TDorss,  Adiriiranie  persbteerl 
in  sjne  infraclie  van  den  Peys,  by  hem  wedcr  jegens  den 
Spaignaert  sal  declareren  ,  maer  den  Raedl  die  concla- 
deert ,  dat  bel  bêler  h  den  eoTloch  in  Duytslant  t'ontstc- 
lienf  endedie  onder  de  bant  l^onderhouden  ,  dan  op  eeni- 
ge  schooiie  apparenlien  die  weder  op  den  bals  te  halen, 

Men  weel  noch  anders  de  meyninge  van  den  Hertoch 
Tan  Savoyen  ntet  ,  dao  dat  hyU  op  G&neven  soude  heb^ 
ben.  Men  spreeckt  oock  van  bel  marquisatacbap ,  dut 
hyH  in  alU  gevalle  sonde  willen  preserveren.  De  andcre 
hebben  opinie ,  dut  dese  vcrsamelJnge  vnn  voick  soude 
vresen  voor  de  Spyignaeiden  in  Nedethnt  jegens  het  aen- 
staenda  saisocn  ;  dan  daer  en  is  noch  geen  fondament  Dp 
te  mtecken  in  dese  eonstttutien  ,  vani  £em  Tan  bem  gu* 
oBenseert  is.  Geneven  bceft  oock  syn  clachten  ^  ende  tet» 
anderen  soo  en  is  Syne  Ma^  sonder  ictie  tegeni  htm  nieU 
Wt  Spaignen  en  wert  hier  niet  geboort:  den  Ambassa* 
detir  i^ef  i  verwaehl ,  nu  men  hem  hnckgenoueh  ten  beyde 
seyden  op  de  forma litey ten  beeft  gchoaden,  Het  innemeo 
van  I*ola  del  Principe  by  U£AI.  «ebepeo  wert  hier  «cket 
gehuudcn, 
llicrmedo 

Mogonde  ,  Edele  ,  Erenlfcste  ,  Uoocbgeleerde  ,  Wfsa 
endc  secr  Voorsienige  Heeren  , 

Bidde  Godt  U£M*  geHerete  sparen  in  tanckduerige  ende 
foorspoedrge  regteringe*  Wt  Parya ,  desen  22<^  February 
t50î>.  Leeger  stonl  :  UEM.  alleromlerdanichilcn  ende 
uotmoediclisten  dîenaer  :  was  gcteekenl  Françoys  f^n 
jéernsen*  Supcrscription  :  A  Messeigneurs  Nesseignctift 
les  Estais  Gëuêraut  den  Province»  Uniendes  Pays  bai* 


i 
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N^  XIV.     M.  de  Buzanml  au  Roi, 

Sirc  , 

J*4lleodiiy  lï  dt^pecher  ce  Courier  jusiqueit  à  ce  qoe  j'eusse 

rcceii  lûs  commaudemens  de  V.  M.  sur  mes  précédentes  de 

ranziemo  et  21  du  mois  passé  ^  lesquels  ajani   bien  parli- 

euJiAremeiit  entendu  par  celle  que  je  rcreus  hier  de  ftlau*- 

sicar  de  f'^ilhroy  du  il   de   ce    mois ,  j'ay  peic^é    que  je 

DO  le  de? ois    retenir    plus    longtemps  ^  sans   donner  avis  a 

y.  M.  des  oecuxreuces  de  deçà.     Monsieur  le  Prince  Hau* 

lice  a  receu  tout  contentemt:ut  de  ce  qui  s'e^tt  pas!>ê  pour 

h»  lerées  de  M.  de  la  Nouh^  et  trouve  fort  bonne  la  façou 

f|ut  y   a  esté  tenue  pour  les  faciliter  a?ec  le  moins  de  bruil 

que  faire   se  pourra.     Mais  il   e»t   assez   déplaisant  de  ne 

paaioir   tirer   la  cavalleria  qu'il   espéroit ,   estant  uo  des 

plas  grands  défauts  qui  se   trouve  par  deçà ,  et  qu'il  au^ 

roit  grande  enric  de  reparer  par  la  reputaliun  de  quelque 

cavallerie    franyol^e.     Sur   quoy    luy   ayant  représenté  les 

diCcolté^  lantde  Tétat  présent  de  V.  M.  que  celles  mêmes 

qui  y   sont  entretenues  par  le  trop  grand  méuiige»  duquel 

I  on  a  uté  par  dera  pour  cet  ellet  ,   il  a  acquiescé.     Je  luy 

tay  aum    fait  entendre  le  désir   qu'avoil  V,  M,  retenir  en* 

enre  un   an  auprès  d'elle   Monsieur   le  Comte  Jlennj  son 

I  frère  t  qui  proccdoii  simplement  d'une  pure  aiTection  que 

V\  M.  iuy  porte ,  et  de  la  considération  qu^elle  avolt  de 

istin   tendre  aage  qu'elle  jugeoit  encore  incapable  non  seu- 

Ilcmeni  d'une   grande  charge,    mais   mêmes  d'une  fatigue 

ordânatre  d'une  armée,  et   plus  propre  à  se  façonner  près 

on  grand  Prince,  et  à  continuer  les  eiercices  qu'il  a  corn* 

menées ,  qu'à   tout  autre  chose.     Il  m'a  repondu  qu'il  en 

^iatsoit  le   même  jugement    que  T.  M. ,  et  qu'à  la  vérité  il 

Ireconuoiissoit  sa    boute   et   bit^nveillance   en  ce  $oin  qu'elle 

en  daignoit   prendre^  mais  que  Messieurs  les  Étatb^   des- 
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|ue)s  dépeml  toul  le  bien  de  leur  Maison ,  moniroient  nne 
e  enrie  au  retour  de  son  dil  frère,  qu'il  u^avoitpu  leur 
contredire,  Toulcsfois  ,  qu'il  se  sentoit  tant  obligé  à  cet 
honneur  que  luy  faisoit  V.  H«  en  luy  demandiint  une  cha- 
se  qui  cloit  du  touL  «ienne  ,  qu'il  en  porleroil  derechef  en 
lettr  Assemblée  ,  et  essayeroit  en  cela  de  donner  tout  eoo- 
tentemant  à  V.  M.  qui  luy  ieroil  possible  ,  et  que  danseinq 
0u  six  jours  il  me  le  feroit  srâToir,  Je  ?oy  ,  Sire ,  qo^il 
va  rondement  en  besogne  j  et  que  ponr  son  particulier  il 
n*a  autre  apréhension  en  la  demeure  de  Mods.  son  fréro 
par  delà  ,  que  le  danger  qui  luy  pourra  doruna? ant  estre 
créé  par  la  présence  d'un  AinbasT^adeur  d'Espagne  résidant 
en  France,  qui  aura  beaucoup  de  mojen  de  foire  entre* 
prendre  sur  la  fie  d*une  personne  qui  lear  est  si  odieu&e 
comme  sont  celles  de  celte  Maison  i  n'y  ayant  pas  faute 
d'eiemplej;  de  semblables  assassinats  faits  es  Hegnes  pré* 
C'éJen»  par  des  Princes  étrangers  en  des  personnes ,  qu'ils 
haïssoienl  arec  inaindre  sujet.  —  Je  luy  parla)  aussi  du 
fait  û*Orafig€,  et  luy  ay  fait  comprendre  bien  parlica- 
lieremcnt  !*«? ia  de  Monsieur  de  f^Uhroy  sur  iccluy  ,  et 
le  danjjcr  qu'il  y  avoit ,  que  l^oinbrage  de  celuy  qu*il  y 
tornmetlroil  ne  Bsl  opiniàlrcr  ceux  de  cette  |dace  en  Icnr 
désobéissance*  Car  j'entends ,  Sire,  qu'il  y  veut  enrayer 
Monsieur  rAmiral  de  iVâcir^aiA  (1)  pour  y  mettre  le  premier 
ordre.  U  m'a  dit  franchement  qu'il  jugeoit  cet  a?ts  le 
plus  prudent  et  le  moins  pri^judiciable  h  son  honneur,  e| 
qu'il  ne  trouve  pas  tes  rai^^ons  qu'on  a  oppo«$é  k  l'oncoa* 
tre  sulTuantes  pour  t^avoir  fait  rejetter.  M*a  prié  de  luf 
donner  copie  par  escrii  dudit  avis  afin  d'en  communiquer 
■feo  les  siens,  et  y  aviser  plus  muerement.  Voilai.  Sire, 
pour  les  aflaires  particulières  de  cette  Maison.     Quant  aux 


i 


i 


(1)  Jiiïitiri  de  Ka^aq,    fjîa  naluix'l  clr^  fimllAumc,    Piinre  d^Omnfjr , 
nuiliji^'ti.iileur  viï   Frinc  «ri  tf»98, 
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pabliques  de  cet  Etat ,  cm  y  preste  tant  qu'an  peut  lès 
ietécat  ot  d'«rgent  et  d'bommes:  Tun  et  Tautre  a?ec  liifi* 
ealté«  C«r  pour  ie  premier .  se  trouToot  courU'^i  cause  du 
4cchet  arrivé  à  leurs  revenus  faute  du  trafic  d'Espagne  et 
4ei  profils  dealiceucei,  qu'on  abolit  peu  à  peu  «  Us  ont  esté 
eontrftÎDti  de  cetttzer  les  testes  (I)  et  les  plus  aisées  des 
Tilles  f  (qui  est  une  fai^on  de  faire  asses  eitréme  »  et  peu 
mitée  par  deçà  ;  touleâfois  qu'on  suporte  peur  de  supor^ 
lof  le  joug  espagnol  ^)  et  mettre  de  noureaox  iuipott  pres« 
qaes  sur  toutes  choses»  comme  sur  chaque  navire  qui  sort  « 
un  demy  escu  pour  clmque  tonneau  du  port  dont  elle  est. 
Les  di&cultez  des  levées  étrangères  se  rencontrent  presque 
partout  comme  celles  de  la  ca^allerie  en  France;  en  Al- 
leaiftgiie  semblablement  à  cause  des  grands  préparatifs  que 
loot  les  Princes  et  desquels  j'ay  averty  V,  M.  parcy-dc- 
nhnU  lU  n'ont  pas  mieux  du  costé  d*  Angleterre  «  d'où  la 
Ai^rne  t  tscril  presque  injure  à  Monsieur  le  Prince  Mau- 
ricis  I  comme  il  m'a  dit,  h  cause  que  luy  aynnt  demandé 
tii*gt  des  meilleures  compagtiieg  ahglotses  qu'il  eust  par 
dcfi  pour  envoyer  en  Irlande^  il  y  a  bien  envoyé  son 
nombre  en  quantité,  mats  non  en  qualité,  ayant  tryé  (tiré) 
les  plus  mauvais  de  toutes  les  compagnies  et  retenu  les  meil- 
kiirs  par  dera«  Ce  nonobstant  il  espère  mettre  dans  la 
£o  de  Mars  en  campagne  douze  mille  hommes  de  pied  et 
à^Êmt  mille  cinq  cens  cheraui ,  qui  ne  sera  pas  pour  faire 
nue  grande  guerre  ofllÉnsIve  ,  mais  bien  ,  à  ce  qu'il  m'a  dit , 
pour  empêcher  TA  mirante  de  gagner  un  seul  pied  de  terre 
itir  ce  pays  ;  partant  que  les  hommes ,  desquels  ils  sont  as« 
leorei  »  f  iennent  à  temps,  -^  Cependant  Toicy  leurs  conso- 


(1)  Grotiiit  ^  HiMlor,  L.  VII^  »  Dîiïlcilîor  t  censu  ducônti^îma** 
(pL  SfiS).  —  »  Praccipiiis  otidcmlt  anclorihuB  Holhndis:  qat  ea  dupli* 
cntâ  —  ex  CCU9U  capitaiîone  prudvcrt;  sociis.  "  p,  643* 
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Utions,  Pfémicromcnt  les  essiys  cjue  potirra  faire  ce  Prin- 
ce de  quelques  «nlreprises  Ter»  le  Brabant ,  où  sa  caTalle- 
rie  a  dëfâil  ces  jours  passez  six  oa  sept  cens  hommes  ,  qui 
étoieni  assemblez  pour  la  surprise  qu^on  Touloit  faire  de 
Bréda  (1)  »  qui  a  eaté  une  atrappe  ^  mais  qui  a  peu  cooité 
aujc  enlrepreneurs  ^  ceux  de  la  rilte  ayant  trop  tost  fait 
|uuer  le  canon  ;  desorte  quNls  n^y  soot  pu.^  demeures  plus 
do  trente  ou  quarante  qui  avoient  donné  jnsques  à  la  por» 
le  du  pont  du  Château.  Ledit  Amirante  qtoîI  encore  une 
entreprise  sur  la  ville  de  ^i/nègue  j  qui  se  tramoit  pmr 
deux  Écossois,  serviteurs  du  Comlo  Bodwcl  (%)  ,  et  qu'il 
«Toit  envoyé  par  deçà  pour   protiquer  quelques  capitaiaes 

^Ecossois  sous  ombre  d'un  Toyage  qu'il  prélendoit  faire  en 
Hongrie,  Lesdits  deux  Écossois  se  sont  ai  mai  adresses  , 
qu'un  capitaine  Écossois  ^  auquel  ils  se  fiaient  ci  qui  a?oil 
sa  compagnie  dans  Nimeg^v  ^  les  a  découverts  ;  — ^  desorta 
qu^on  fait  maintenant  leur  procès  ;  ils  ont  atoué  tout  le 
fait.  L'un  est  un  jeune  chirur{;ien  ;  et  Vautre  un  gen* 
tilhommo.  —  Puis  l*eApëdilion  qu'on  attend  du  coslc 
d'Allemagne I  où  sans  doute  les  Princes,  desquels  j'ay 
donne  aris  à  V.  H,  font  en  toute  diligence  leur»  leiëe», 
et  doiient  eUre  h  cheval  au  quinze  du  mois  prochaîn , 
pour  venir  chassez  V Amirante  de  toutes  les  places  qu*U 
tient  en   l*Ëmptre,     Monsieur  le   Prince    Maurice  m*a  dit 

bfjue  la  levée  des  reitrri.  ne  ^^r:x   que  de  4000;  mais  celle 

des  lansqueneu   de  quinze   mille.     Il  croit  que   le    Lant* 

grave   sera    chef  de   rârmée  ;    au    moins  at-il   mandé  le 

^omle  de   Hoim»   pour  estre  son    Lieutenant*>generaL     II 

prit  congé  de  moy  il  y  a  deux  jours ,   et  partit  hier  poux 


4 


(2)  \UA\H:  a  Bnticlkv.     Vt^^fCt  i^(}u«  tUt  au  8i»jct  4«  cette  cutir|>rt>e 
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^wt  flflel  ftîGc  bonne  instroctlon  de  ces  Messieurs,  Il  «em- 
bte  que  lesdils  Princes  aycnt  reqats  que  i'arince  do  Prin- 
ce Maurice  se  joi^ist  atcc  la  leur  ^  et  que  ces  Messieurs 
ne  Tont  pas  trouvé  bon  pour  plusieurs  misons.  Mais 
principalement  »  d'autant  que  l'ëtonnement  seroit  grand 
parnif  ces  Peuples,  quand  ladite  armée  Allecnande,  de 
laquelle  sans  doute  ils  concereront  de  grandes  espérances  , 
Ttendroit  à  se  retirer  et  à  abandonner  celle  de  deçà  :  ce 
ijtti  pourra  arrirer  lorsque  Tentretenemeut  fiendra  à  luy 
nnoquer,  ou  bien  la  cause  et  le  sujet  de  leur  entreprise 
par  la  retraite  que  fera  rAmirante  desdites  Terres  de  l'Ein* 
pire.  Ils  se  rejouissent  que  V.  M,  a  enyoyé  rers  lesdits 
Prtoees  »  et  croyent  que  personne  autre  n^est  capable  de 
[les  tenir  lon{];tefnps  joints  en  la  poursuite  de  cette  guerre  y 
i]iie  V.M.  et  que  par  Tentremise  qa*elle  y  fera,  elle  pour* 
re  derechef  joindre  à  la  France  ce  grand  corps  des  Prin- 
eei  de  l*Empire,  plus  fermement  encores  qu^il  n*a  esté 
•QfBi  les  Iloys  ses  prédécesseurs,  L'Empereur  justifie  ci- 
trèoieiiient  (possible  sans  y  penser)  la  prise  des  armes  des* 
lits  Princes  par  le  Ban  qu'il  a  jette  contre  l*Amiran- 
le  (I),  duquel  j'euToye  copie  a  V.  M. ,  si  par  aventure 
elle  ne  l'a  encores  veu.  Mois  si  cela  est  Tait  à  bonesciant  » 
il  paroist   bien  au  trarers   de  tout  ceUi  que  le  mesnage 


(1)  V.  Tou^Taj^e  ci-dessm  cîf^  de  Spiegef  van  de  Spcemcke  cnde  AtrO' 
Wfhwhjfunmr^  p.  til  &iriv-  —  Afro^pemie  Mandf^Hent  tegtn  den  Am* 
f/  ran  Arntgon^  e»de  :^n  Cr^gÂPolc  in  H^estfalen  ^  op  de  straffe  inm 
ha»:  (30  Dec.  15t>8;)  j\  70  siiiv.  Gebot  aen  den  Ammivael  van  Ar* 
tagtm  rtiî,  (11  Fi^iilt  1599.)  D'après  le  Bttlhtin  dtf  la  C&mmissiom 
nhd^hiât9irtàBrH.relh*^  (T.  IV.  p.  ^0  il  fie  trouve  à  1a  bibliuth^ 
puhlir|rie  de  la  ville  de  Tréveê  un  manuscrit  (N».  1316,  IbL)  m- 
litslA  :  Hrtvi»  dtclarnfio  prit  parfe  rfgtae  caiftolicae  majêttaiU ,  ttrih 
^'icîi  AiU'rti,  dnnt  Brubunfiue^  cti.  ;  Rrver*  ai^ue  ilUuL 
tdrfar  ^  itetgicarum  prtfvmftarmn  gvfwrnatorîjt^  tx  mandata 
fttâuL  nique  ejtcelltnt,  principU  Admiratit*  Artfigon,  cet,  oUata  m  coti' 
pemim  Ifestphatica,  lerfd  Colomue^  7  Fc;l>r,  1599. 
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A'eit  point  Ir4>p  entre  les  frères  »  lequel  toutesfois  se  m» 
commode  toujours  par  la  grandeur  et  autorité  tlii  Ray 
d'Espngtie,  Ces  Messieurs  eurent  a?is  du  passage  de  Coe- 
mans  (1)  «  (Tel  est  le  nom  de  celuy  qui  est  allé  en  Angle- 
terre de  la  pari  du  Cardinal ,)  incootinant  qu^il  fut  arrt* 
fi  à  Oûuvf^t  et  aussi losi  M.  Cimie  (2)  (Cecil)  en  donna 
avis  M  leur  Agent  (3).  Ils  ne  font  point  de  dilVcultc  que 
les  Anglois  ne  concluent  marché,  s'ils  y  trouvent  de  U 
ioiireté  «  et  «ur  cela  cliacun  se  tient  sur  soi  gardes.  Je 
persiste  »  Sire  »  en  eette  opinion  ,  que  jamais  celte  paîf 
ne  ae  cancluera  par  les  Anglois  sans  sVmbarasser  et  broail*- 
ler  avec  oes  ProTÎnces  ,  et  de  telle  façon  »  qu'il  y  a  dan* 
ger  que  eette  divubton  qui  te  fera  ,  ne  cui^ts  longtempc 
«uic  uns  et  au(  autres.  L'Amîrante  à^Àragùn  a  fait  mon- 
I  lec  le  Mhein  à  tout  son  canon  ei  l*a  mis  dans  k  fille  de 
itee$  t  où  il  est  logé.  Cela  fait  paroitre  qu'il  n^en  reul 
)ii8  ny  a  Dtiif^Qurg  {%) ,  ny  à  Zutphen  »  ny  k  aucune  place 
4)ui  soit  sur  la  rivière  é'Isel  ^  mois  pluto«t  qu'il  veut  den* 
nef  dans  Tisle  de  la  Beioue  ^  qui  est  le  plus  gras  et  fertU 
endroit  de  ce  pays  »  pour  le  ravager  et  y  donner  une  gorge 
chiiude  à  son  armëe«  C'e&t  l'opinion  qu'en  a  M.  le  Prince 
MtâHrue,  Ces  Messieurs  espèrent  que  V*  M.  **éïargire 
en  leur  endroit  plus  avant  que  de  la  somme  de  cent  mille 
escus ,  de  lacjuelle  je  les  avots  asseures ,  et  dod  de  plttfj 


i 


i 


(1)  Réioh  i,   Ètatt  de  NoUande  tt   iTtit/riit^  18  FévrfCT—  5  Man 
t599.     v  U  Torhdal  goduan  van  hût  senden  in  Ëngelaiid  van  Jrronmilt  j 
Cwamam.  " 

(t)  Socrétuifc  d'état  a*Éli,*aUctln 

(3)  V,  \m  Hcêolut,  dêi  Êtafi-ût/t/mitT  en  dutft  du  ouii^  V         ~  '  '    — - 
lu  Heine  ét^it  tenue  d^uvcrlir    («s  llt/iU-^ii'mVatit  dt^  touii  :j««j|| 
■voc  rKi|Ki^n«,  m  vertu  du    Traita  cotuolu  4  ^'afttauûstcr  it  16  A«4t  | 
|89d.  -,  V.  d'dcttoni ,  N«.  L\X 

(4)  y'oyti  d'âesêm  p.  19. 


de  la  p«rl  et  pur  le  commundcment  d Scelle,  el  te  d*iiti- 
lanl  qoc  les  Sieurs  ArBens  et  Jitmblti  eftcrîtent  que  la 
mpome  de  V.  N«  leur  a  eslë  fort  faToroble  sur  icti  reition- 
temcc»  qtt*ib  lui  ont  faitei  lÀ  de!^sus.  Sur  quoy  j'ay  teuu 
i  eeof  qui  m'en  ont  parle  le  même  langage  que  M»  de 
\  I^tJieroy  in*a  mandé  que  V.  M.  aroit  fait  aui  susdits  de* 
ptJlei*  Je  ero}  ,  Sire  ,  que  celle  année  sera  la  erifle  de 
leur  EUL  C'est  pourquoy ,  ai  V,  M.  Irouve  con^eillablâ 
de  le  maintenir  comme  elle  a  fait  jusques  icy ,  il  sera  be- 
aobig  de  traiter  ce  patient  a?ec  quelque  peine  et  dépense 
eilraordinaire.  II»  font  tant  de  devoir  de  leur  cosië  pour 
ne  le  défaillir  point  à  eui  mêmes,  que  cela  peut  inciter 
06IU  qui  leur  veulent  du  bien  ,  et  qui  ont  de  Tintërest  n 
leur  cotiserfalion  a  leur  copferer  plus  libéralement  leurs 
béitigiiea  lolontet  quSls  n^out  jamais  fail^  Je  n*obmel* 
trajf  de  dirç  à  V.  SI*  que  la  plupart  des  navires  qui  cluient 
cnPùrfugai,  sont  retournés  par  deçà,  ayant  esté  relaschei 
par  Je  ccrmuiandemeul  du  Roy  d*Espagne,  qui  promet  in» 
demnité  à  loulcs  celles  qui  y  porteront  du  bled  ,  à  la 
charge  toutesfuis  qu'ils  retourneront  vides  et  sans  charge 
II)  relxmr  dudit  pay^î.  —  Vlsle  du  Prinoe  près  Si.  Thomé 
a  esté  pri«ié  par  quatre  ou  cinq  cens  soldats,  qui  étoicnt 
partît  ri  y  a  environ  un  an  de  ce  paï's  pour  cet  eflet ,  sous 
l'iteo  de  Monsieur  le  Prince  Maurice  et  aux  dépens  d*qn 
tnarchaud  d^^nvers  (1)»  retiré  il  y  a  Ipngt^mps  en  ZcN 


(1)  V,  lej  jVejw*  €i   Corrtâp.  de  D»ptessiê'i^oma^  ^   T»IX»  23T,  (%% 

'Fê\ricr  I5Î)9},     t-cltrc  rie  M*  de  tiuzantal  à  Mormtij.     4>  Monsieur  ,  T« 

aietzr  M&Hchrran  ^  marchaïuî,  denjciirnnt  en  Ztf lande,  a   eiecuté  lo  30 

é*mmM   IVntrcîjirise    (jn'iï  avoit  sur    l'Islo    tiel   Pmntipe  ^  *|ui  est  prfi 

,  o«ll«  â^'SainH  Thtmm  <,  à  cinquante   licuos  de  la  coste  de  Gninre,  — 

|£1J«  eslûit  tft)<<it«>  |iQr  I4H  Porfri^^jn  tjiii  y  ont  esté  dfA&iictft,  en  vouUanl 

laîre  téwàtLtiim  k  \n   di*%*eiite  %\va  (ri^ni    de  ^urrm  f}ii*y    avoit   onvoy^J 
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lande  ,  qui  est  homme  d'esprit  .et  de  mojens  >  lequel  ayant 
trafiqué  depuis  sii  ou  sept  ans  en  ladite  isle ,  en  a  fait 
connoitre  si  bien  les  ayenues  et  commodités ,  même  les 
moyens  de  la  garder ,  qu'enfin  il  hasarde  ayec  sa  compag^ 
nie  cinquante  ou  soixante  mil  escus  pour  s'en  rendre  maî- 
tre. On  verra  quelle  suite  cela  pourra  afoir  avec  le  temps  ; 
le  plus  grand  rerenu  de  ladite  isle  est  en  sucre,  mais  ou 
espère  de  la  commodité  pour  l'ou?erture  qu'elle  fera  ao 
trafic  en  tonte  la  coste  de  Guinée ,  et  l'asseurance  qu'elle 
y  pourra  donner.    Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  le  23  de  Février  1599,  par  Le  Doux» 


N«.  XV.     M.  de  BuzcMval  à  JH.  île  ViUeroy. 

J'espère  que  le  Doux  sera  maintenant  près  de  tous;  ciir 
il  partit  d'icy  le  23  du  passé  ,  et  eut  bon  vent  pour  sao 
passage.  Je  vous  déclaray  par  celle  qu'il  portoit  le  fond 
des  affaires  de  deçà ,  entant  que  j'en  ay  pu  avoir  connoia- 
sance.  Cette  cy  ne  sera  que  pour  accompagner  celles  de 
Monsieur  le  Prince  Maurice^  pour  en  cela  satisfaire  k 
son  désir.  —  Vous  verrez  par  celle ,  qu'il  écrit  à  Sa  Majes- 
té et  à  vous ,  la  confirmation  de  ce  que  portoient  mes  pré» 
cédentes  touchant  le  fait  à'*  Orange.  Il  regret  que  l^oii 
n'a  suivy  votre  conseil ,  et  désire  que  l'on  prenne  ce  che« 
min  s'il  est  possible ,  et  vous  asseure ,  Monsieur ,  que  ai 
le  Roy  le  gratifie  en  cette  sienne  requeste ,  qu^il  l'obligerm 


ledict  Moucheron  i  desorte  que  de  marchand  le  voilà  Prince,  toutaslNi 
relevant  de  M.  le  Prince  Maurice^  souba  Paveu  duquel  il  a  mené  ossia 
entreprise  il  y  a  plosdedeui  ans,  ayant  trafiqué  audict  lieu,  Lien  faiet 
jeoognoistre  les  advanUges  et  commcidités  d'icclui,  ^  Nous  en  verrons  k 
suite.".    Y.  ci-dessus )  p,  100, 


^Wniicoiip  ,  et  qu'en   particulier  il  vous  en  sçfturai  un  er- 

iincs  gré  ;   comme  il    fait   de  Toire  bon   afis.      Il  ?oii9 

lira  doficqueâ  ;  continuer  tos  bons  et  fa? orables  oflices  ; 

itdsnger,  que  si  on  laisse  traîner   davantage  cette  «f« 

I,  il  o^f  arrive  des  inconréniens  et  dificulicz  facheoset 

[déiiMvIer.      Car   )ea  broaillons   à'Orar^e  craignant  du 

liâlUnent  et  de  la  rërormalion  de   ce   cosié  cy  ,  où  tous 

déporteinens    sont  connus,  Tont  fers   le  frcre  aisné 

le  faire  mettre  en  jeu,  et  se  couvrir  de  son  autarî* 

I  ;  esfMtrani  échaper  ce  mautais  pasiage  par  les  dilTérens 

^Vk  feraient  naître  entre  les  frères  sur  ce  sujet  (l).     lia 

"ut  tninyé  a  Gtnnes  vers  Monsieur  le  Prince  A"* Orange  ^ 

et  aemble   qu*il  tienne   autre  langage  depuis   qu'il  est  en 

ladite  République,  qu'il  ne  faisoit  auparavant.  —  Depuis 

met  précédentes  non»  avons  eu  qae   l'armée   des    Princes 

^All^magne  le   séparera  en  deux  ^    et   que   ia  plus  forte 

irlie  sera  Ac  quatre  mille  chevauj;  et  quinze  mille   lans- 

oettetSi  et  que   le  Landgrave    de  ffesse    commandera  à 

eillo  qui  est  des  forces  de   l'Electeur  Palatin ,  Firiem'* 

mï  antres  du  Haut   Cercle  du  Rhein^  et  que  le  Duc 

^runswif:k  aura  la  §uperiotendance  de  celle  du  Cercle 

^vstphale  ;  qa'ils  sont  déjà  arrivez  trois  mille  reitrea 

qnt^lques  legimens  de  lansquenets  au    Comté    de  Berg ^ 

kui  n'est  pas  fort  loing  du  Mkein.     On  estime  qu'ils   se» 

lent  maîtres  du  haut  dudit  fleuve  ^  afin  que  rien  ne  puisse 


f(t)  V.  sur  fine  atscrtîon  àe  Gtùtimt  {if Ut.  Lîl».  VII.  p,  830.]  ^ant 
M  faix  â'Ofwngêj  (j>  Muuriiiut  mmo  Alde^oAdtQ  ftustm  per  04111  Ofjtiia 
iJjiiMjue  «rtc§  [lofsessioncin  aiTectaverat ,  ^^  )  une  note  tle  flf,  L,  Pk,  C 
rv»  ifm  Brrgh  ^  CadentsluHfin  toi  ophetdering  dtr  ^edèrL  Gtschitde* 
mâ^    f"  hl  uil    de  Archhen   te  Rytscl ,  (LciJc  1812)  p.  343,  et 

■ait  l'  i  )  du  15  Février  1507,  adressée  par  le  Priuce  âluttrivé  à 

Mntri  it ,  —  V,  encan^  d- dessus ,  p.  53,  102, 


—  lin  — 


into 


filos  tlescefiftre  :  quoj   faisant   ils  controigneot   T Amiral 
de  retirer  «on  armée  i»ans  coDp  férir:  car  elle  ne  ni  qae 
de  ce  (]ae  le  cours   de   ladite   ririere  lu  y  gubmioislre.  «^ 
Bon  Lttfiis  de  f^elasco  a  esté  ce»  jours  passez  a  ColQfftm 
de  la  part  de  P  A  mirante  «  pour  reraercier  te  Magiatrdi  de 
ladite  fille  des  bons  devoirs  qu'ils  afoieot  fait  en  aixom*  fl 
fnodnnt   l^aunée  de   ce   qui   etoît  en   leur   puissance,    les     ■ 
priant  de  conlinner,  et  ne  s*êtonner  point  des  menaces  et 
brtiila  qn^on    leur  pou  voit   taire  par    l^approche  de  qii^ 
qtres   forces   allemandes»    qui   se  foudroient  epposer   %vm 
aflbires  du  Roy  son  Maistre  ;  -^  d*antant  que  sondit  Mai*  ■ 
tre  aroit  assez  de  moyen  ,  non  seulement  pour  les  garatilir  ^ 
contre  cens    qui    leur   roudroient  nuire  k  cause   de  leurs 
susdits  bons  olBces  ,  mais  aussy  pour  rompre  la  teste  à  ses 
rebelles,  et  à  tous  les  autres   qui  entreprennent  de  les   fa«*H 
Torîser  ou  d*empcchcr  ses  dc^s^eins  contre  eui.     Que  fon-  " 
dit  Maître  faisait  acheminer  A'* Italie  dix  mille  hommes  de 
pied  et   bonne  troupe   de   carallerie   pour   cet  eOet*     Ce» 
pendant  TAmirante  a  retiré   là    une  bonne  partie  de  set 
forces  des  garnisons  et  les  a  mis  eni^emble  près  de  R^.e9  oià 
il  loge  ,  fait  un  corps  d'armée  et  dresse  tellemeat  sas  pré» 
paratifs,  qu'on  ne  peut  faire  autre  jugement,  sinon  qii^tl 
Teut   se  rendre  derechef  maitre  de   la  ville  d*£mcrick; 
d*autant  que  cette  place   luy  est  très  commode,  soit  peur 
tenir  pied  ferme  au  lieu  où   il  est   logé,  soit  pour  entre* 
prendre  sur  la  Gueldre ,  où    il    semble    avoir    t*oeil  ,  i*îl 
n'est  empêché  par  l^approchement  do  l'armée  desdits  Prin- 
ces»    C'est  poorquoy  Monsieur  le  Prince  Marnâtes  part  en 
diligence  ponr  donner  ordre  èsdits  quartiers  de  Gneidrr»^ 
n'espérant  pas  de  pouvoir  garantir  A'nif'fVcA,  d'autant  qu*il 
D*y  a  dedans  garnison  qui   vaille,    et  que  la  place  est  tièt 
foible  et  mal   assistée  du  Conseil  do  Cicre9»     Aos«^  qu'il 
i  encores  »i  peu   de  forcer;  t   qu'il  luy  est  impossible  de 


—  tu  — 


[f ico  ejilreprcndre.  Les  hxéeê  dc^*a  ne  pcuTent  estre  prcs* 
Ic0  deTant  la  fin  de  ce  mois  an  plutoi$L  11  m^a  djl,  qm 
tftyant  qu'il  n'aroil  rnofeo  de  recouifrer  h  cifoHerie  ,  qui 
loy  faict  Lanl  de  besoin  ,  il  î(*ëloit  résolu  d^aceepter  TofEredu 

ISf  de  Meiours  (  1  )  ;  ayant  donii^  char^  à  Jfoui/ei  ^  ^^ûo 
lof  fift  fonroir  six  mtlte  cscus  poar  la  lerêe  qu'il  promel 
faire  de  trais  cens  cheTaux  ,  si  on  juge  par  delà  qu^il  tu 
|ît»e  faire.  Toila  à  qnoy  Ta  porté  la  nécessité.  Haia 
ft  S^  ^4?  Rebùut'9  écrit  avec  tant  d^asseuronce  de  9oa 
paOToif  pour  c«  regard  ,  qu'on  a  este  d^aris  de  prendre c<9 
parly  ^  sur  lequel  toalesfois  je  ne  toy  pas  qu'on  a'aideum 
beaucoup  (2).    Quant  pour  le  regard  de  Monsieur  le  Comte 

(1  !>t  le  tot'fne  qui  est  appnî*»  âe  Retjhous  cÎ-Jksus  p.  4G, 

H  »  1  I  lie  W.  deRtbonrê^  oiTidcr  calvifmte ,   dans  Its  Mê'm, 

dr  SmU^  ,  1.UI.  (A.  l%m).     V.  au&ai  h.  XIX.  (A.  1604.)  et.  |Jui  kaut 

(S)  Ictev  dft  État^-Cétiérâux  au  Roi.  (ArcLîves  de  Vtx^i.) 

Sîfe, 
»  Vooiieiir  le  Prince  Maurice  nous  a  remonstré  que  le  Sieur  de  Bu- 
twmmtmf^  Vostre  Ambassadeur  par  deçà,  par  ]e  oommaiid^mcnt  de  Vostra 
3ij«;*té  l'avoit  rc*|ut5  de  moyenner  envers  nous ,  que  voiildrionR  trouM^r 
IL»m  qiK  le  Conte  Henni  son  frcre  poarroit  dcniourer  encor  imjj  an  en 
iFrance.  Sar  quoy  ayans  meurement  advisé  neuf»  n'a\ons  peu  lai»»crd'ttd- 
llrr«tir  Vuitrc  Htajesté ,  comme  le  partcmenl  dadit  Sieur  Conte  Vcrf 
[iTraiice  et  fa  demeure  illceq  pour  nng  an ,  luy  a  este*  jvir  non*  aecordé 
B%«cq  le  préallaljle  conaenlemoat  des  Provim!»' Unies  et  aînty  (estant 
n*)entQment  lf<lit  terme  expiré]  nous  ne  R'aurion»  accorder  en  la  pro- 
Liun  d^icelluj- ,  sans  uicsmc  prcallaldc  adveu  desdictes  Provinces; 
niij  Dou»  tjxiuvon!!  de  la  difTtcuJlé  tant  |K)ur  le  rqjai^  de  la  prerae 
ÎVntieiny,  qui  s^e  commence  n  remuer  vers  ïes  quartiers  de  CueldreM 
C/rrry#te/,  (*cli»n  les  advertenccs  qui  nous  en  \icnnunl  de  divers  en- 
i)  ipie  (Miur  aultfxw  importantes  couiudérationB  qni  toocbeni  le  tiieni 
■  '-<*»  par  ou,  Sire,  nous  prions  Vo^ire  Miijcslé  bien  hum* 
'  von*  plaise  trouver  bon  et  pcrmertrc  le  retour  pnr  deçà 
6iVtir  Conif*  parla  première  commodité,  et  Iny  contirmer  tmis- 
\t»t  Ku^allc^  faveurs,  cuiitmê  «ussv  îi  nostrc  Estât,  \otitro  ailection 
itsraattum^  puur  le  maintenemimt  d'icclluy,  A  quoy  nous  atlen- 
etc.  —  Actiun  2Ge  de  fcb^rîcr  1599.  —  V.  fdsingtt^  Staatt* 
tk  dtr  Vtr^'mgdt!  ^tdalandm  ^  h  137  et  311.  —  Bor^  L,  KSXM 
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ffenry^  je  n*ay  rien  seeu  obtenir  »  d^antanl  que  ce  rap-' 
port  afoit  eilé  receu  salemnellement  par  ceux  de  la  Pro- 
▼ifice  à^Bùliande  ^  qui  ont  particulier  interesl  en  la  per-^ 
ionne  de  ce  jeane  Seigneur;   et  j'ay  bien  veu^  que  c*eusl| 
esté  peine  perdae  de  s'y  opiniatrer  darantage  ,  comme  m^rn 
du  Monsieur  le  P^e  Maurice,     C*e«l  pourqaoy  j*»y  «e-  ] 
quiescé,  atec   assenrance  ,  qae  m'a  donne    ledit   Princ«,i 
que   Sa   Majesté   le  retireroit  toujours  quand  il   luy  sem^l 
bleroit  bon  estre  «  et  que  Monsieur  son  frère  étant  un  pets 
plus  grand  ,   auroit  de   ]uy   même  le  moyen  de  complaire  | 
en  choses  semblables  a  la  rolonté  de   Sa  Majesté  ^  n'étant 
lors   sujet  nnt    brides   que  luy  met  présentement  son  bas 
nage,  lesquelles  luj    même  n'oaeroit   forcer    pour  le  pré-  j 
aenli  peur  qu'on    ne  luy  reproche  quelque  jour  qu*il  30  ■ 
seroil  opposé  h  l'avancement  d'iceluy.     Ces   Messieurs  en 
écrivent  des  lettres  au  Roy   sur  ce  sujet.     Et  sur  ce  vous 
baisant  bien  humblement  les  mains ,  je  prieray  Dieu  etc* 

A  la  Haye  ^  ce  3«  Mars  1599 ,  par  le  Houx. 
K**,  XVI-     François  d^Aerssen  aux  Êtats-Gênéramt^ 


Hogende,    Edele,  Erentfeste»  Hoochgeleerde ,  Wyse 
endc  scer  Toorsienige  Heeren  , 

UEM.  sullen  wt  verschcyden  myne  Toorgaende  Tcrslaen 
bebben  de  nersticheyt  die  by  my  gebruyckt  is  in  helToor- 
dereo  Tan  de  lichtinge  tan  de  voetknechteu  »  endc  de  wf|« 
nîge  apparenlîe  die  ick  neffens  den  Heere  lîerloch  ran 
Somllon  ende  andere,  hebbe  connen  mercken  van  ecnige 
Fransche  cuirassiers  tôt  der  Landen  dienst  te  doen  passe-* 
ren  sonder  eentge  groote  avance  van  pcnningen ,  tn  welc* 
ken  ge? aile  men  daer  eenichsins  soude  toe  kuuoen  conitii  | 
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wsrrof  îck  UEM.  lasi  gai  wncliton.  —  flen  IFeere  fan  ta 
Aoue  werl  dagelynx  în  deser  sltiiJt  verwaclil ,  om  rneUen 
cersten  hem  lot  Diepe  te  suhepen  :  h  y  beJooft  hem  grooi€* 
Ijci  tao  de  bequaemhcyt  fan  syne  solda  len  ,  m  y  verseke* 
nméû  dal  UËM.  daervan  getrouvrelycken  gcdieni  sullen 
werde»  i  ende  aile  contentcîment  hebben  (l)* 

Ick  en  can  oiet  speurcn ,  dàt  ûoot  de  publicatic  ?an  bel 
£diet  faii  die  fao  de  Reltgie ,  eenige  aJteratie  io  de  §tnet 
fonde  ayD«  Saer  en  wert  sonderlinge  tiiet  tan  gesproo* 
kco  ;  —  dan  is  te  beduchlen  ,  dat  by  soo  verre  elders 
geen  ocrupalien  en  f  alleu ,  de  eieculie  Tau  diea  niel  soa* 
der  Avraricheyt  en  sal  wesen. 

Hcn  tiegiot  ernstelyck  d'oach  te  werpen  op  den  handel 
fin  den  Hertoch  fan  S€tvoyen ,  wanl  tnen  oordeeH  ^  dat 
hy  bem  too  aterck  nict  en  inaeckt  sonder  eenen  grooien 
f  oersiach  »  doordien  boven  syn  le«er  ende  (foede  provistc 
f  aa  geiicbui  by  oock  alio  syne  frontieren  ende  bel  tnarqai* 
saet^cbapvan  Salussen  doet  haestelycke  forlificeren.  Sooi- 
mige  bebben  opinie  »  dal  bel  soude  geschieden  tôt  ferse-> 


(I)  ÏÂ^  Frïïnçrtis  <*ri  |;vih'tu1  élriJf'nt  fi>rt  portiA  k  aîItT  faire  la  guerre 
aui  V<*|i«jpiols  on  llollaudcv  —  D'.t])n>a  le»  Mrm,  tir'  Snffy^  L  XI U, 
7.  IV.  ji»  180,  {Supplvm.  f/.  ;l/rm,  jaurn,  de  l^ieirc  de  VLttotle  ,  Mai 
ll»(>2,  note  |>.  332,  élit.  Prtitot)  à  rucca&tun  de  ijuclijucs  déiotîlés  avec 
Iti  avocati  ao  rarkaient  de  Vam ,  Sigo^ne  dft  au  Aoi  ;  i»  11  n'y  a  ni 
bboar«»ar ,  ni  intime  manoeuvrt ,  (|iii  ne  soit  plus  utile  dans  un  pays  que 
cette  ïnurmlUcte  de  guns  qui  s'enrk'liiâAeul  de  uos  folies  et  des  ruses 
iju^tU  uiveiitertt  pour  pervertir  la  vérité ,  le  droit  et  la  rabou.  —  MaU 
■t  <m  ne  yr.Qi  poîdl  se  [lasser  d'eoi ,  cjac  l'on  leur  ordonne  de  conlinutr 
Vf  vM^tion  ordiitMÎre  danft  liuit  jours,  sons  les  conditions  fx>rfées  |»iir 
aiur^  et  À  Giutt*  de  ce  faire,  f|u'îl5  ayent  à  se  reine^tlre  tous  au  Irtific 
h  ra^ricnhure  d'où  ils  ionl  sortis,  ou  de  s*en  «Hpf,  avec  un  mou&- 
î  1-  seir^ir  en  Hollande  (les  Me  m.  de  Suit  y  )icirtent  Flandre) 
luis  de  rÉtiil;  Car  alors  le^  verra  ^'uutir  pour  reprendre 
lii  diaperons  ,  (qu'iU   avaient,  pour  braver  le  Parleinrnt , 

.:.-    L    trois  ou  ijudlrc  cens,  retiiis  au  grclîe  ,)  comme  la  ver- 
ver*  un  1418  4c  fitJniciit,"  *    *"" 
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\c  fin   synpfi   «tact  »  ovennils   Je  gemeeiie 
Il  S}D<3  Mal   tegenu  den  âcngaendeo    tjt  I 

.frontiertsn  wil  begeven  ;  wnchlende  aldaer  de  dGci>ie  ende 
«xecoiie  vao  hel  arbiUr^chap*     Andcire  laeynfin,  dal    hj 

tbesloten  soude  hebbeii    ? uyt  de  posîsessie  niet  te  wjcken  , 
ivaerioe  Jiy  ooder  de  hanl  v«n  den  ConÎDck  tao  Spaignen 

,iM>ude  werden  gostuenl  mel  mlddokn    endc   schoone   pre- 

liseaUtien  i  -r-  fwelck  te  oieer  geloori  weri,  doardieci  énn 
Con'inck  fan  Spaignen  noch  noyi  aen  syne  Ma^  ge«clire<>  fl 

,.yen  heeft  ,  eiide  in  Spmgnen  groote  preparulÎTeii  maeckl  ^ 
4H11  uiel  het  suijiœn  yet  grooU  raltenleren;  nn]c\  dat  SyQ« 
Ma^  adfisen  lieeft  ^  dat  deii  v}i]Uea  man  het  geheele  Ryek 
dofn  soude  gelicbi  werder».  Ëude  ahoo  die  «ekygo  ge* 
Qouch  Kouden  jegeni»  Enj^alant  $  ofte  de  Nederianden  kon^ 
lien  geduydet  werden  ,  soo  heefl  nodilans  Syne  Ma^  dacr- 
iu  groet  Bclaterdeucken  ?oorj»yîien  Staet»  Dacr  weri  oock 
.veel  vûicks  voer  de  Spaignaerden  gelicht  mt  laot  vao 
/Aijtetn6urcA,  èqo  ruyteren  ah  ?fielknechien  ,  die  betacll 
werden  van  den  Hertocb  ?an  Loftrûtgen  in  dedoetie  ran  ■ 
Igene  hy  aen  den  Coninrk  Tan  Spaignen  gediieiende  den  ni 
oorlocli  fichuldjck  îji  gebleveo ,  nieijegenaitaende  hy  bcm 
te  vooreii  c^ver  de  derattatie  tan  fiyn  tolek  iol  Innl  fan 
Cieeff  aen  Syne  Ma*  hadde  bcclaegbt,  met  opentlyrke 
dectaratîep  dicwyder»  niet  le  willen  gedoogen.  ï^tn  Her- 
tocb fan  Mayenne  heeft  hier  op  vcelo  t er!»choyden  pladi^ 
«en  groc^te  menicitte  tcrn  complette  wapeoen  g«?coellf V 
waei'fuyt  feele  de  opinte  haddeit  »  dal  hy  ^ynen  Smjgi  ffl 
de  diensl  van  de  Spaignaerden  iivel  etlolycTke  cornelleù 
ruyleren  mnûe  emph>yerên.  Maer  ataeo  ick  daerrari  aen 
Syne  Ma^  ge^proocken  hebbe ,  ^qo  heeft  hy  my  betuycbti 
dit  deo  faons,  Ileere  ?/«ii  Mayenne  te  groot  vyaiKll  raa 
den  Coninek  tan  Spaignen  \% ,  om  m\cx%  te  beginoen  » 
ende  ten  anderen  ,  dal  h  y  de$e   waepenen   door  ^ync  pcrr 
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oilssie  kadde  doeo  eaapen  «  0m  loi  SaiMMtms  iii  »yn  M«- 
g»$to  te  seiten;  begeerende,  dal  ick  U£U.  soude  fer«> 
ieeckcrcJii  dut  in  syo  Ryck  geen  liclilinge  int  bvear  ran 
IJCU«  Yjanden  by  bem  tiil  loegelateo  werden,  YerUih» 
l^encle  gnN)telyef  te  versUen  de  saccesste  van  U£M.  gael 
voarnenea  ,  ende  icliynt  bedroert  te  wesen ,  dat  de  be* 
gioMrlea  dus  hnge  aenloopcn  ,  ende  dal  onderiusschea 
DUf«  niet  op  de  froatieren  door  eiitiepriseii  en  exploilo» 
rm  t  doordieo  etlelycke  Syne  Mai  hebben  gepersaadetrt  » 
dal  die  geheel  ortYer«ien  s)rt ,  aUioewel  met  weynich  ap* 
p&rcotie,  —  Dan  jck  vertoone  h^n  dagelyci  dat  UEM. 
geen  oceasien  en  Tersuemen ,  om  haer  vyanden  eeti  afT* 
breucfc  le  doen  »  maer  dat  het  niet  wejnich  prosperiteyla 
en  iê  g^weesl  »  den  Staet  in  dese  ^reJegentheyt  tegens  son 
groolen  gewelt  tan  eenige  achade  te  preserveren. 

Saneerre  (1)  die  over  eUelycke  mociideii  uaer  den  Erts*^ 
iidrtiicli  jf/ôerius  in  Spaîgnen  tôt  ontslaegiitge  ran  eite- 
Ijoke  Itfetoeasclie  scbepen  by  Syne  Mat  y^ns  gesonden  met 
liai,  ùm  ondor  de  handt  aile  occurrentien  te  ondersoec- 
kflii,  b^t  iten  Syoe  M^^  gescreTen  »  dat  het  humeur  raii 


(1)  gowe^py.  imÊtnutiom  —  délivrée  oh    Sieur  C^mit  de  im  Hoehe' 
p»i  %  ' —  attant  ta   /  potir  h  setvice  du  roij  ,  eu  1600«  (Mtm^  «I 

Ofrrrip,  de  Daplts  ;  >  uuj^  T.  1\.  349.)  >»Sa  Slajcslé  avoit  dc$- 
hé  le  contrôleur  Sanctert  dcvM's  ledicl  noy  d^Espalgne  dès  le  commeii» . 
ical  da  Faonde  dernier»,  pour  favûriser  en  »dii  nom  la  délivraacje 
dVaJcuri^  de  ses  suhjf!4:ts  du  pays  de  Brétalgne  et  d'aultres^  r^ui  a  voient 
oté  arrcxtéi  et  mis  prisonniers  depuis  la  pulilicatîufi  de  la  pix ,  et  dont 
fe*  narires  et  marchandises ,  montans  à  g^rande  somme  de  deniers , 
r%ié  confisi|U<U ,  c»]iéraiit  r|u'il  leur  seroit  faict  jn.stice  oii  grâce, 
CftCiieûît  de  ta  dcniander  en  son  nom.  Mab  ledlct  Saacerre  est  re- 
avoir |ieii  lîrcr  i|uc  des  remises  et  defairtes  \  desortc  que  les 
r  t  bicnf   et  navires  de   sesdii-ts  sul»jet'ts   ireinf>eiit  enconyï  là, 

!i%  ri^otirciAscnieut  Iraii^tés  «ju*ils  u'ont  jamais  esle  en  fcfti|»5  de 
Vuyeâ  ci-dessus  p.  7 G, 

8^ 


efen  Coninek  geensins  tôt  ru9le  gene^  f$,  maer  dat  imm 
ean  niercken  ,  dat  hy  yct  grootâ  ?oorbeeft ,  — &ouder  kel"* 
»elfe  te  kunneo  onldecken  ;  adierloert  niede  »  dai  Qf&* 
tnidtfl  lien  tyt  fan  6' Irnfuisiite  nù  geeipîreert  is^'  die 
ivelckt  ro«r  tachtich  jaeren  cens  jegen«  de  Afooren  èade 
Joden  was  ingesilelt,  die  Gceslelyokheyl  Tan  Spaignen 
continuatie  ran  dieu  Toor  noch  soa  veel  jaeren  met  rc* 
quelle  lersocht  hebben ,  iraerte^^ns  aile  de  Heeren  biii 
«ouden  liebben  geopposeert  »  ende  ten  lesten  tôt  de  abolitU 
van  dieu  met  den  Coninck  gecornpeseert  ^  mits  geteide 
dryehonder t  en  fyriich  dussent  ducaien  tnet  andere  ▼€!• 
eiaclien  het  lieele  iiyck  door. 

••  Augustino  et  Benedeito  Spinota  >  Borgereir  van  Ce. 
nua^  bebben  aengenomen  acht  galeyen  toi  den  diensi  fan 
den  Coninck  Tan  Spaîgnen  op  te  richlen  ,  ende  jegeitl 
Junius  raliierlancksten  die  tussdien  de  Ha^fTden  te  breii- 
^n  ,  om  alsoo  de  heele  co^len  atf  te  loopen  ,  sonder  vat 
UfiM.  oorloehscbepen  verhindert  te  ronnen  werden  ;  wani 
s;  itiel  diep  en  siiUen  gaen  (I).  Ondertusschen  hebbea 
ay  lateo  Ternemen  »  oft  sy  in  de  havenen  rao  Vranekryck 
geen  Try  accès  en  souden  hebben  \  maer  hebben  genoeck 
Terstaen»  dal  Syne  Ma»  grootelycks  aen  de  tryheyt  ende 
sekerheyt  van  den  Goaphandel  is  geiegen ,  waeroTer  hjrfl 
iiiet  gedoogen  en  sal  ,  dat  sy  eenich  faveur  tu  syne  sledea 
souden  génie len»  Dies  lûeltcgenslacnde  «oo  persiateren  sj 
iii  bAjn  Yoomemen  »  va»  ter    gesetter  tyt  die  op  de  custeir , 


(1)  Grothis,  HiHor.  L  VIU.    (A.  1599.)     h  Novum  siib  hoc  te 
nutîlium  Hjî1i|ipo  FridericMS  Sjninthi  »Jf1ii\it,  nayrs  lungas  t^x  ,  qwbu 
la  BaFavô*    uti-rrlur,    pttiis    ^ihi    praf^îam ,    tlarimi    iiiter    Genuen^e 
et    o|iiilcnlajn    iloîmiin    poptilaribuji    sois    Aurianis   {Dûrin).    »|tti    [m 
arma  iucreveruiit  ,    Inrllim  glunu   aili^i'i^iiarc   wu[>itlu$.'^     V.  ci-ilcs&<»U5j 
p.  121. 
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l^taeudertm  le   lu»udett«  —    VKII.  soliao    gelieteii 
rop  te  leilen  ^   want  bel  ieker  i&« 

EH*  hebbea  hua  proees  gcwaitiieQ  in  deo  lictser  rta 
|wdle  werckeA  ;  defi  baDdel  (Uenrftn  sil  fry  ds  te  to* 
ifpdreTeti  werdeo;  niaer  tllo  foyiliqfmtclie  f]rd«wer«> 
ijo  fonder  ecnige  diitmetie  ofte  exoepUe  ferbudeft* 
'  Wj  Terwachteii  hier  dagelfci  dea  Milorl  Nm^et  rori 
Ki|cLiQl,  oiQ  «U  Jlaibasiadeur  ordinarat  bjr  Sfne  Ma^  te 
fesJderea*  Uet  diOereot  His^cheii  bare  Ha^  b  1er  aedcc 
||dc{ht,  eodâ  wy  ea  conneo  niel  hooreo  »  dat  doer  appa- 
Dtie  fâo  eeoige  ler^uderinge  saude  vesen. 
[Mea  hccn  htcr  orer  eltelycke  niaciideo  doeode  ^weesfc 
(e  ûAldecien  de  meyniiige  ende  Toornecnefi  Tftn  des 
ite  Ktn  SoJwei ,  doordieii  mco  sekerljrcken  wist  «  dal 
ilrj  dojieul  croonen  Tau  den  ErtsUertocb  in  miuderta* 
Tffucb  becs  beloeft ,  oDlfangèR  hadde ,  dîe 
met  somtnige  Schotlen  soude  bebben  gedetîil. 
kde  il  tea  letleii  f  ujrtgecameii ,  dat  by  de  SpalgaaerdcD 
iiûleerl  joet  reele  rao  syii  Naiie)  tu&schen  Ëngelant 
ie  SehoU^iot  soode  Toargeoojnen  hebbeti  aen  't  lant  ta 
"  '  in  vfaertoe  liciiler  le  coitien  ^  by  alieeU  daor 
c  rao  sjne  medecompIiceD  de  iDwoeoderen  al* 
KKide  bebben  lei  syne  deroiie  getrocken*  Ooder 
derejt  weri  mede  sekerljrckea  geseyt  ,  dat  fay  twee 
'choUen  «  waerTan  den  eenen  een  burbier  is ,  eade  ette- 
'  jieren  in  dm  Hatje  soude  verkeerl  hebben  ,  soude 
\it  geunieerde  NederUaden  oûderhoudeii  hebben  «  om 
ite  seecodercn  in  eenen  aenfllacb  dîe  hy  op  Bergen  ofle 
(irani  «y  dacr  lu^schcn  geen  onderscheyl  en  kun- 
maecken)  overlange  s^oude  bcleyt  bebben«  Ick  ea  caa 
•tecke  aiet  naerder  oDtdecken, 
fia  fan  de   Rcligîe  syn  groolciycks  geallercerl    Lo   do 


^  lia  « 


i 


SBecke  tan  Orangien  (1),  alwaer  myn  Ifeere  detï  MfïW 
possessie  door  syne  Commissarissen  den  leslen  tan  de  voer- 
Jeden  maent  hecfl  genomen  ,  met  ordre  om  aile  saecireii 
daer  te  redresseren  ;  te  weten  ,  het  Parlement  te  compo» 
•cren  v^u  gelyck  getal  van  Raedtiheeren  tan  de  twee  re* 
ligien ,  de  misse  in  de  stadt  te  stellen,  ende  Blacùntt  (2) 
het  Ganvernemcnt  te  laeten.  Desen  handel  en  î§  oock 
niet  weynich  auspecl  aen  Syne  Ma*  ;  maer  mcn  i%  be» 
dacht ,  wat  middelen  daerm  swllen  konnen  geschickt  vror- 
den  :  want ,  bysooverre  de  redenen  Tan  Slaet  het  stuck 
Tan  de  relrgic  niel  over  en  wegen  ,  soo  [%  le  sorgen  ,  dat 
daer  anders  niet  in  en  sal  werden  gedaen. 

Hen  heeft  in  de  saecke  Tan  den  Capucin  noch  niet  gt- 
Tordert  (3) ,  doordien  men  noch  gecn  seeckerheyl  Tiiyi 
léùtiringcn  heeft  tan  de  geranckenisse  ran  die  gène ,  die 
dfâen  daerloe  souden  hobben  geinduccert  ;  dan  persîstocrt 
altyts  in  syne  ecrste  depositie, 

Den  Lontgrafe  Tan  Heg^en  heeft  een  Edelman  aen  Syne     . 
Mal  gesonden  ^  om  hem  OTer  den  Admirante  te  beclaegen*  V 
Woerop   Syne  Ma*  ?oor   antvroorl  heeft  gegcTcn ,  by  toa"" 
verre  aile  Duyfsche  Vorsten   haere  dcfensie   Trillen  beliar^ 
tigen  ,  dat  hy   liem  met  haer  jegen^   de  Spoignaerden 
deelftreren. 


i 


(1)  V.  ci-dessus  p.  Zb:^.  51,  103,  loa 

(2}  G>nftii1tei  sur  Ihctor  de  jVirfêbft  ^  «seigneur  ûr  fi/iyroiri  et  fton  lUl  ^1 
Aiitemn^  Salett  v.  Stnct  m  Oortogh^  î.,  \.  (Vol.  I-)  p.  1030  luiv.  — , 
V,  ntissi  Jorrph  de  ta  Piirr^  Tahtrmt  r/r  thtiiotre  dff  Princt»  Pi  Printi* 
ftaute  d^ Orange ^  eùfnmrnçant  tï  (juilifiume  au  Comet  ^  ter  Prtncit  d'i 
gf,  jusque  M  à  Fndtrick  llrnry  dv  Nauau,  La  Haye,  Wd^.  loL  —  I 
klttU^  Uift,  Peder.  Brlg,  Ffflrtati ,  T.  J.  125  tajv,  —  Il  y  «  hpauctmpj 
dfi  partir uîûrilV'H  c#i^f!i»rnafit  la  rrinrjpûiite  rîM,  rlain  ïrt    Dr/wVA»#l 

d*UoUande  fakrt  jmr  M.  d'HMpf9t4>9^  Âmiui.  /,-    LvmM  Xlll  ^ê\ 

Ut  tAaU-Qvm^vim^r.     (MjiiiuiCrît  de  la  liibliqUi«|Uo  roplc  h  U  Uayc*) 
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Fat  de  belofien  tan  Syae  Ma^  belanght ,  ick  hebbe 
Rer  aile  dôfoir  i»  geddeii ,  endt  Dochlans  dacrin  lut  myti 
graot  loetwesen  nîel  meer  gevordett,  aU  l]EM«  ?uyt  tny 
fie  lesteti  mllea  hebbeii  connen  ttien.  S; ne  Mo^  doct 
•ehoano  gcloften  genoech  eode  b^gcart  dat  ick  tny  daerofi 
Utrlate  ;  niaer  die  cleyne  appareutîe  die  ick  daertoe  lie^ 
I,  dat  tea  mînsten  in  lan^en  daer  noch 
en  laL  —  Oiidcr  tusse  heu  en  lal  ick  geen 
iM)ef iiticheyt  achterlaetea  »  om  ailes  le  Terfolgen.  Uierinede 

Moçeitde,  Edele  «  Ernlfesle  ,  Iloochgeleerde  ,  Wyse  ende 
»CCT  FoarKicnige  Ifeeren , 

Bidde  Gedt  Uli)SL  te  willea  spaeren  in  lanckduerîge 
rude  Toorspoedigc  regicrm<îe*  Vuyt  Parys  dcn  9cn  Martlî 
I50d.  Leeger  stoot  :  UEKI.  onderdanîcit^ten  enrle  ootmoc- 
dicbsUti  dienacr.  Was  gctGeckenl:  Ftançot/s  van  ^ers- 
sen^  Supcncrîplion  :  A  Messeigneuis  ,  Meweigneurs  lu* 
ustalf^GcDeratili  des  Provînceâ-Unieé  des  Pays-bas« 


K^  XVIL     M.  de  Buzanval  à  31.  de  Vilhroij. 

Monteur , 

Il  ci^y  a  que  (rois  joiir^i  qui;  je  rmn  aj  écrit  par  le  Ca* 

ilaine  de  Marine ,  qui  Ta  quërir  Monsieur   le  Comte  de 

Mats  »  patsqué  Monsieur  de  DommarvîUe  ,  qui 

rendu    fidellement   vôtre  depérhe  ,  s'en    retourne  ,  je 

no  Je  puis  laisser  partir   sans   adjouter  à  mes   précédentes 

t^  slértb?  entretien  de  eette  cy»     Le§  bruits   se  rcnrorconi 

de  Jour  Â  autre  des  soulèveinens  d^Aliemagne  ,  et  du  reo- 

cot  des  Ligues  que  plusieurs  Princes  et  villes  Impé- 

{•les  font  pour  se  conser?er.     Le  Duc  de  BruMswtck  s*est 

rendu   chef  de   eelle   qui   est  entre  les  Comte   à'Oldem^ 

^uurg  ,  Ducs  d^'HotsUin  ,  do  Lauenbourg  ^  TiJles  deBrc- 


HtfbreeoK 

^^^iilei  f 


—  120  — 


me  »  fîîiUc  et  îliimboiirg.  Le  rendeî:*vou$  de  leur»»  le- 
vées est  sur  la  rWière  de  IVtser  ,  ôii  quelques  cornetliM 
de  cavallerie  ont  déjà  paru*  Je  ne  puis  pas  croire  que 
toutes  ces  levées  de  boucliers  viennent  à  néant:  car  lea 
premières  dépenses  y  sont  gâtées.  11  faut  passer  outre  « 
si  on  veut  voir  du  fruit*  *—  L'Amirante  à^^rragon  coin» 
menée  à  se  resserrer  et  se  renforcer.  Moosîear  le  PtiDce 
Maurice  couvre  sa  frontière  au  mieux  quSI  peut,  pour 
ne  luy  laisser  aucune  prise  sur  icelle.  Il  se  renforce  looi 
les  jours,  Que  de  mauvaises  humeurs  de  France  «e  vieti» 
ncnl  dégorger  par  deçà  (1)1  II  y  a  bien  de  la  marchandise 
mêlée.  Quand  les  Anglois  et  Ëcossois  seront  arrivez  »  on 
pourra  mettre  un  notable  gros  en  campagne.  On  espèro 
peu  de  la  levée  d* Allemagne  à  cause  de  celte  des  Prinees. 
Hais  les  préparatifs  qui  se  font  par  deçà  pour  se  mettre 
en  mer,  seront  à  mon  avis  d'Aussi  grand  poids  que  ceux 
qui  se  font  par  terre ,  principalement  s'ils  donnent  à  pro* 
pos  et  en  lieux  avantageux  à  leurs  entreprises.  Ils  équi- 
pent de  nouveau  au  moins  quairevingt  navires  de  guer* 
re  (2)  en  toutes  ces  villes  maritimes  avec  telle  ardeur  et 
dilligence,  qu'on  espère  les  voir  bientost  à  la  voile.  Ko 
cela  gist  leur  victoire ,  si  elles  portent  les  premières  ta 
frajeur  de  leurs  nouvelles.  -^  Il  me  semble  qu'on  sépa* 
rera  le  tout  en  deux  flottes,  en  l'une  desquelles  on  met- 
tra deux  ou  trois  mille  soldats  outre  les  mariniers  el  inl- 
telots  qui  sont  tous  du  métier ,  pour  faire  descentes  «QX 
endroits  projetés  «  que  je  confesse  ignorer ,  sinon  par  cou» 
jeotnres.  L'autre  »  pour  infester  les  costes  d'Espagne  ,  et 
y  gâter  tout  le   commerce.     Ce  qu'ils  font,  afin  de  faire 


I 


(I)  V,  ci.<!cs5iu  \y,  113, 

{!)  QHtUnvin^i,    Vovw  (ii-d4»w)u»,  le»  kltrot  GO  ri  «8.  (vrent  tait. 


I 
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ttsmutir  mi  Espsfriiob  h  maoTtis  eonseil  qoSIs  oui  prb  i 
Cfl  jolUnt  ees  gans-c;  eo  œ  desatpoir  pir  le  rigoureat 
trmjlefneot  i{u*iU  ont  fiit  a  leurs  UBArekaiidi  et  maleloU.  «— 
Cm  Mcsflicors  «toienl  à  la  rdilcde  fotr  da  mal  dans  kort 
emnilto  i'iU  n^eiuseat  pris  ca  party.  Car»  qtie  poo* 
Toient  &  ire  25  (1)  on  30000  maleJou  readiu  tnaiilcs  par 
Il  défense  da  trafic  d'Espagne  .  sinon  des  émotions  et 
iOQléfemens.  Les  mormures  s'en  entendoient  déjà  par* 
tout ,  lesquels  s'iptisenl  arec  cris  d*âlJêgrcsse  par  eel  ar^ 
mameiil  qui  se  prépire.  —  Mats  comme  je  tous  aj  déjà 
du»  Hoafiear,  j'ar  toujours  pear  qoe  nos  marchands, 
eomrne  tous  cetii  des  autres  Nations  ,  tralîequans  .«ur  Es* 
pagne»  ne  se  ressentent  de  ce  projet:  d^autant  qii*il  sera 
mal-aisé  a  ces  gens  de  faire  TelFet  qu'ils  désirent  »  qui  est 
de  faire  sentir  aux  Espagnols  la  nécessité  du  trafic  de 
de^i  •  sans  leur  rendre  celuj  des  antres  qui  ponrroit 
sopJeer  a  ce  défaut,  infructueux.  Toutesfois  ces  Mes- 
sieurs ne  s*ea  sont  point  encores  déclarez  a  moy ,  et  j'at« 
tends  loajoors  qu*ils  m^'en  parlent  les  premiers»  Car  je  ne 
pense  pas»  qu'ils  entreprennent  une  telle  choae  sans  nous 
crier  au  mr-irs  premièrement  ^isrcfe.  Ils  se  promettent, 
•Ulsrcu  !'  en  leurs  desseins  ^  de  remettre   sus  dans  un 

an  le  trafic  d^ Espagne,  ù  la  requeste  mesme  des  Espag- 
laob  t  principalement  s'ils  les  tàtent  un  peu  avant  vers  les 
'Iodes  pour  les  j  troubler*  ^-  Les  derniers  ails  que  nous 
1  a? ons  d'italje  portoient  le  môme  avis  de  Spinola.  On 
I  craint  peu  icy  ce  dessein  ,  d'autant  que  cette  Mer  est 
trop  furieuse  pour  les  dites  galleres  (2)  qui  seroient  en* 
cores  mieux  assurées  à  Calais^  ^''k  Dunkerque*    Je  ne 


(l)  V*  ci*<loi4U!  p,  50,  etcUnpm,  le  MSm,  île  SI.  de  Buzanval^  mut  ta 
yiâérrir  dm  commcne  des  ^cnlrts.  {{T>  Mois  1599.) 

(t)  y,^*dGBsiu,  (1.  ne. 
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donie  pûint  que  ces  équipages  de  Mer  eitraortllnalrcs  km 
meltenl  la  jnlousie  k  ^Angleterre  qui   pense   n'appartenir 
qiVh  elle  tels  armemens^  et  que  cela  mêlé   ei  joint   irec 
rapréhensîon  qti'en    pourra    a?oir   TEspagne ,    ne  donne 
une  grande  avance  à  la  paix  qui  se  minate  entre  ces  detix 
Couronnes  :  on  la  voit  bien  icf^     Mais  il  n*échoit  point  de 
consultation  au    party  qu'ils  prennent:  il  faut,  ou   qu'ils 
se  perdent,  ou  qu'ils  occupent  cette  race  de  gens  de  Ma* 
rine»  qui  est  la  plus  remuante  et  la  plus   brusque  de   leur 
Ëtat.     Ils  ont  fait  une  capitation  par  deçà  p  de  laquelle  ik 
tireront  un  grand  denier,  si  elle  n'est  pas  excessive:  car 
chacun  n*est  tenu  qu'au  deuxcentième  denier  de  aon   Tail-- 
lant(l).    Cela  n^a  point  encores  este  pratique  icf.     Si  eiïl 
ce  que  chacun  s'y  montre  volontiers  a  contribuer,  et  pàt 
un   seul  murmure  ne   s^entend  à   rencontre,   ce  qui   Mé^ 
pei*/  (2)  et  attribue  aux  Conseils  de  Bruxelles  et  aux  dé- 
portemens  de  TAmirante  d'Ârragon ,  qui  ont  au  commen* 
cernent  mi  bien  fuites  {Z\  ceux  de  ces  pajn ,  qu'ils  semblenl 
estre  résolus  à  Templojf   de  la  dernière  maille   pour  con<* 
«errer  leur  liber té«     Nous  verrona  â  Tar rivée  de  rinfant« 
et  de  TArchiduc  ,    quelle  face  prendront  les  alTiiires.     Car 
je  ne  doute  pas,  qu'il  n'j  en  ait  eocores  par  e  Monde  qtiî 
sommeillent ,  attendant  ce  jour-la«     Monsieur  ,  il  seroit  k 
désirer  que  Sa  Majesté  renvoyé  par  deçà   M«  le  Comte  de 
Nassato{i)  avec  quelque  témoignage  de  sa  bonne  volonté» 
Chacun  est  icy  abreuvé  de  ^amitié  que  le  Roy  luy  porle: 
si  elle  est  sans  Fruit  et  sans  montre  à  ce  retour  ,  j'ay  peur 
qu*on  espère  peu  de   nous  à  l'avenir.     Ce  que  je  ne  db 
que  par   discours.     Car  je  ne  sçay  pas  les   aflairea  de  Sa 
Majesté  ,  sinon  qu'elles  sont  bien  basses  (5)  p#iir  mef .     Si 


(1)  Vo^ex  cÎHÎrssua  p.  103,  (2)  iUmputc. 

(1)  /Wr/rVif  Henri.     Ci-dessus  p.  tIL 
(S)  Peu  avsuala^cufCft ,  iirofiUhle*. 


(3)  /»»/<: 
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H.  d^  Breauié  fient ,  j^espère  qu*on  aura  égard  è  Iny  et 
soQ  mérite  :  au  moins  tous  asseurerny^je  bien  que  je 
llnj  feray  tous  les  services  »  dont  je  me  pourray  aviser, 
Ltidiant  combien  j^en  dois  à  ceux  à  qui  il  touche  de  fli 
Ifrèi.  —  Et  sur  ce  etc. 

k  la  Haye  >  et  Xive  de  Mars  1599, 


K^    XVnr    M.  de  Buzanval  à  M,  de  rUleroy, 

Monsieur, 

1$  chojtes  sent    en    mêmes  termes   par  de^'à    qu^elIes 

^ëtoient  lerRque  je  tous  fis  mes  dernières ,    desquelles  M, 

Homimirvilte    Tut  porteur  ;    sinon    que   depuis    deux   oxi 

,      trois  jours  Monsieur    le  Prince    Maurice  a  gagné    quel- 

^Bqn^aTantage  sur  PAmirante,    ayant   défait    deux   compag- 

^wniet  de  ca?allerie  qui  étoient   en    garnison   dans  la  ville 

^d'A'jffert**,  et  quelque  infanterie.     Ce  qui  arriva  par  le 

moyen  d^une  embuscade  qu'il  fit  près  de  ladite  ville,  en 

laquelle  se  vint  jeller  ladite   garnison  pour  garantir  quel'» 

^oe  bélaîl  que  les  soldats  de  derà  amenoient.  Le  Comto^ 
c  Sutkoy  (1)  y  est  demeuré  prisonnier  ,  et  Don   Fréde^ 

rt'A  Pacreco  avec  trente  autre*!,  et   un    grand  nombre  se 

foulant  sauver  dans  la  ville,  de  laquelle  on  leur  avoit 
j^boQpé  la  retraite  ,  demeurèrent  sur  la  place  ,  ou  se  jettè- 
^f^nt  et  noyèrent  dans  le  Bhein,     Le  jeune   Comte   Louis 

de  Jfasfaw  fui  rexëcutcur  de  ce  fait ,  et  au  même  temps 
I  Ifeiitiear  le  Pcc  Maurice  battit  Mcremherg ,  petite  place 
^■loisine  à^Emerick^  laquelle  se  rendit  a  composition.  Ce 
p^ionl  les  commencemens  de  la  guerre  de  celle  année ,  qui 

etusent  esté  à  mon  aTis   plus  grands  et  importans  sans  la 


(I)  Gfûtmê ,  Uittat, ,  Lw  VII.     i^  Bufuomt  Comt*  Bclga,  *' 
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grandeur  tles«  eaux  qui  ont  empticlic  d'autres  desiein*, 
r.omine  je  croy  ^  sculetnent  diféré.  Je  croy  que  rAmi* 
ranle  voudm  prendre  reianche  de  ce  pelU  «choc,  avant 
que  sortir  da  sa  oharge  ,  comme  on  dit  qiiUl  fera  :  lam 
pour  la  remettre  es  mains  du  Marquis  de  Bourgaw  (1) , 
que  pour  contenter  \eê  Allemans ,  émus  à  bon  esciant  »  et 
les  fumées  desquels  on  essaye  de  rabattre  par  des  doui 
vents.  On  y  tiavnille  de  tous  côtes.  Ces  jours  passes 
les  coureurs  de  Monsieur  le  P^e  Maurice  prirent  prc«  de 
Berg  le  Lieutenant  Colonnel  du  Régiment  Allemand  qui 
«ert  l'Amiianlo  nomme  Bodniiz  (2) ,  lequel  ëloît  envoyé 
vers  le£  Princes  de  PEmpire  pour  le  fait  que  dessus.  On 
a  reconnu  par  les  lettres  et  instructions  desquelles  il  estoil 
charge ,  que  ce  remuement  des  Princes  pesoii  aus  Espag^ 
nois ,  lesquels  se  soumettent  k  toutes  conditions  pour  It 
faire  rasseoir.  L*Empereur  a  envoyé  nti  Moniloire  à  cei 
Messieurs ,  aussy  bien  qu'à  TAmirante ,  es  lins  de  leur 
faire  rendre  les  places  qu'ils  tiennent  de  rEmpire*  H 
nommément  le  fort  de  Se&enck  (3)  ,  qui  est  ia  plaça  la 
plus  importante  qu'ils  ayent  sur  le  Rkein  ,  cl  qu'il*  y 
ont  bâtie  depuis  dii  ou  douze  ans  à  l'endroit  où  ce  fleuta 
96  sépare  en  deux  ,  prenant  deu.i  divers  noms.  Ils  pré- 
tendent ,  comme  ils  ont  toujours  fait ,  que  ce  fond  est  do 
Duché  de  Cfèves  ^  qu'elle  a  toujours  f indiqué  contre  lis 
raisons  de  l'Empire.  Cette  question  te  terminera  ailleurs 
à  mon  avis  qu'à  la  Chambre  de  Spire  ;  mais  en  ce  fati 
l'Empereur  s'est  roulu  montrer  égal  entre  les  dcus  par- 
ties «  et  je  croy  qu'il   passera  plus   outre ,  en  essayant  de 

(1)  Prt^pa^  au  gouvernement  en  Tabsencc  <le  V Atchiânc  AU^rf 

m  ^%                hans.     Kluit^    Htxi,    trdrr*  Btlpi    ffrUrati  ^  T.  I. 

I».  105.      i>  i\uinrii   hûhpt  «b  Martini»    Sihr»l\  Pracfi^Ho   Wilit«ri   BH;*,  , 

vmni^alur^ite  Pnftmhrfio    [Hvr.  lhami'"*f""  ^  I    \iV     p,  Hilit)  înttn 
moftiliê  ^m»  Mallandté  preiii  rnêlrtfHm 
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Iff nfnilfe  ^DitnMe  fompositeur  et  arbitre  du  général  ât 
fmiA  le%  liin'ëteadji ,  el  d'utlir^r  le^i  Fi  ince^  Allcinans  a  es 
sien  clesHÛn ,  leur  rcnionuaut  que  c^est  U  vray  ek  seul 
tnt^yeo  de  ne  retomber  plus  èâ  dinîcuUos,  è»c}uel((»s  ih  m 
irdttTeni  pour  iei  ailairej»  do  àerh  »  8*iU  en  coupeut  In  ra- 
fioe  p«r  une  bonne  paii ,  que  km-  autorité  9eule ,  jointe 
i  eeile  de  l*£inpire  »  paurroit  inoyenner  par  dedi  :  ifut 
seroit  l>tefi  tirer  un  froil  de^irré  des  rcmucrnens  que  les 
iUpagiioU  ODl  tant  apréhendé  ,  et  établir  la  grandeur  delà 
Maison  d*Autri€he  par  les  mêmes  armes  qui  ont  semblé  la 
meaifer.  A  quoj  les  désirs  pacifiques  d'Angleterre  pour- 
rool  beaucoup  sertir  ,  qui  y  serant  ernpioyet  utilement , 
eitanl  reconnus  teU»  comme  chacun  voit  que  la  Heyite  l^ 
ilontte  4  connohre.  Klle  a  eoToyé  un  gentilhomme  \t^ 
leadila  Princes  Altemans,  envers  lesquels  bien  que  mn 
credii  m»U  diminué  »  comme  on  reut  dire ,  si  est  ce  qti*tl 
lu)  en  reste  vers  quelques  uns  ,  et  nommément  \€ts  le 
Lafit{(raTe  de  Mtute,  duquel  elle  entretient  i'^miXié  arce 
aas6S  do  soin.  *— «  Ce  &ont  «^  Monsieur  ^  les  diifcours  que  je 
fab  qaelqtiesrois  de  toutes  ces  alFuires  ,  lesquelles  voua 
poutex  avaiT  plus  solide;»  par  les  lettres  de  Monsieur  Bot9^ 
gttràf  qui  evt  maintenant  près  lesdils  Princes,  el  du- 
qtitl  j*eQ  ay  receu  du  premier  de  ce  mois.  Hais  tout  ce 
^oe  je  foDB  ay  dit  là  dessus  a  esté  cause ,  que  ces  Hea- 
mieiirs  ne  se  sont  peu  résoudre  d'envoyer  quelqu'un  de 
leur  p«rt  pour  se  joindre  aux  conseils  desdits  Primées  >  el 
9^  aool  contentez  ,  que  le  Comte  de  Soims  qui  est  a  leiMr 
aolde^  (et  fort  intéressé  à  leur  État  par  Paliîance  quitta 
pri^  d*une  Comtesse  d'^Egmoni ,  par  le  mojen  de  laquelle 
il  joint  de  grands  biens  en  cette  Prorince)  soil  allé  au 
serfice  desdit?; ,  qui  Pont  requis  pour  Pemploycr  en  leurs 
entreprises,  —  Les  préparatifs  Je  la  Mer  s'avancent  eji  ec 
lieu  selon  ce  que  je  vous  eu  ay  mande  par  mes  préeéden* 
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tes.  liISfs  lïesseins  sont  dÎTers  ,  el  f roy  qo^Us  n'en  ont 
point  (l*QUtres  que  ceui  qui  leur  seront  donnez  par  les 
occasions.  Le  meilleur  pour  eux  eut ,  que  cet  équipage 
est  pour  durer  longtemps  en  Mer.  Ils  einployenl  un  grAod 
argent,  et  pour  nioy  je  ne  scsy  comment  il  sera  possible 
de  fournir  h  tout  tont  par  Mer  que  par  Terre  >  teu  4|ue 
tous  les  moyens  qui  leur  veuuieut  de  dehors,  leur  sont 
oflte£  par  riuterdictîon  du  trafic  d'Espagne  et  la  fermeture 
des  licences  qui  a  enOn  passé  arant,  nonobstant  les  op- 
positions des  Brabançons  et  Flamans  au  conlraire  (1}; 
ils  s'attendent  toujours  sur  les  promesses  de  Sa  Majesiéi 
et  sur  le  reinbourî^ement  des  sommes  qui  leur  sont  deuQi» 
Qui  me  fait  croire,  qu'en  leurs  entreprises  de  Mer  Ua, «e 
comporteront  cuvera  les  sujets  de  Sa  Majesté  comme  Ui 
doivent ,  et  comme  la  raison  le  veut  :  encore  que  je  sente 
bien  les  grandes  plaintes  qu'ils  font  des  grandes  traites  de 
grains  qui  se  font  pour  porter  en  Espagne»  oii  ils  disent 
qu^ils  ont  aTis  très  certains  qu^on  arme  par  Mer  puissam* 
ment  pour  les  Tenir  attaquer  :  ce  qu'on  n'auroit  mojeo 
de  faire  sans  la  grande  quantité  de  grains  qui  se  porte  de 
France»  Sur  quoy  je  croy  qu'ils  feront  faire  quelques  re- 
montrances au  Roy  ,  kquel  à  mon  avis  doit  plus  qiie  ja- 
mais avoir  Toeil  ouvert  aux  affaires  de  deçà,  Ctr  é*mi 
aojourdhuy  le  Tablier  »  mr  lequel  le  sort  et  le  dé  se  jettera 
de  celles  de  TEurope.     Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  22c  de  Mars  1599* 


(1)  V.  VEdil  pablié  au  nom  de  Tliifanlc  à  Anvers  le  9  Février  tii 
{Placaert  van  If  aère  BotluclUicghe  Hùoekeijt  fn/antf  ,  etc.  Princes  te  ram 
ontt  Nederlanden  ^  —  nopende  't  rrrLohi  ^  cttde  înietdutie  ran  aHe  ttmt- 
nuttuefUîe,  tmjff'yeke^  ende  coçpmanst hap/fe  mei  dievaulloil^ndl ,  Zelandi^ 
ende  andere  huere  gkeuniecrde  ctidc  adherenten.  Tut  /fr«fj<?/,  1599») 
AntclmOy  Phicvaten  ^  Ordonnnntieu  .  Liindt-Churtres  ran  Jifabtmdt  ^ 
(Anvers,  1610)  T*  L  290  mn\  et  [!h\d,)  p.  33t  suiv.  TÉdit  tics  Ar- 
iihidues  ea  date  du  20  Sept.  1599« 
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lî^.  XTX.      nr.  de  Buzanval  à  M,  de  ViUcray. 


Toiu  oufe&  a? ec  cette-cj  ma  préccdenle  de  deux  jours 
icuicmeiiu  A  quoy  ,  me  direz-rous,  lettres  sur  lellrcs  p 
cl  quel  ooDfel  acciiJenl  depuis  ce  temps'/  Nul  à  la  rerilé 
en  ce  qoi  regarde  ]es  eutreteneincns  journaliers*  Huis 
les  éelaircbsements  que  je  prends  k  toute  heure  des  nOiii- 

Iieâ  de  deçà  ,  me  dooDenl  nouveau  sujet  d'écrire.  A  me- 
■ort  que  le  soleil  monte,  le  jour  se  fait  plus  grand.  Aussy 
ipp»roi»aeol  davantage  et  les  craintes  et  les  espérances  de 
pi  £iit  t  a  mesure  que  s'approche  le  retour  de  I^Archî* 
Hqc  V/Acr/,  et  rarrivée  de  Tlnfante  sa  femme*  Les  avis 
qui  arrirèrent  hier  passé  de  Brujcelhs  en  ce  lieu  »  ont 
I      doiiiié  occasion  a  ces  Messieurs  de  me  ?oir  et  me  commo* 

bliiqucr  rjntérieur  de  leur  £lal.  A  que  y  ils  ont  esté  îo* 
|luiU  par  un  écrit  que  j'ay  dressé  au  Sr  d€  Betmcfeld 
toochant  le  fait  de  la  Marine,  duquel  tous  aarei  C0pîe 
arec  ia  présente  (1).  Je  roy  que  le  désespoir  a  poussé 
ces  He-tsieurs  à  faire  les  derniers  eflbrts  pour  se  garentir 
eotio  année:  qu'aussi  les  espérances  de  ce  noureau  Gou* 
vernemcot  a  ioduil  ceux  de  delà  à  des  extrêmes  deroirs 
pour  mettre  une  fois  £d  h  cette  guerre ,  et  en  s'acquerant 
les  bonnea  grâces  du  nouveau  Prince,  renoourager  à  la 
poursiallte  de  son  entreprise.  Ils  ont  fait  fsire  de  noo^ 
veaus  régiments  tant  du  pays  s^us  le  Margrave  à^Jnx^erm^ 
que  d'étrangers  sous  les  Comtes  Bodw^  et  à^£m6dmi^ 
ei  tout  cela  sur  lea  coffires  :  qui   fait  connoitre  combien  « 


(1)  V»y*î»    d-desAous    la   Proposilion    Ar  M.  ih  Buzanval  en  ilalf  dti 
I&  Mors  tl»99.      (Mcf noire  tur  lu  Uttcftè   du  commerce   des  l^etUrcë,} 


'w^  m 
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pays  e^Wort    quand  il  se  veut  eflbrcer.     Le  Cardinal  est! 
dllé  joindre  TAmlranle,    pour  etij^uyer    a?ec  âC8  pontons, 


faits 


les 


rend  en  l  d*Qn  cotté 


res  de  passer 
la  Hollande   péninsule   (1).     Le   passage  est  si   grand  que 
lesdites  ri?ières  bordent,   qu'il   y  a  apparence  du   succès 
do  leur  entreprise   »*ils  y  vont  avec  courog^   ^^  deiierîlé. 
Le  pen  qii^ils  ont    apporté  de  Tun   et  de  l'autre  en  leurs ^ 
précédentes  procédures  donne  quelque  repyl  k  ces  genS'^itfpH 
qui  ne  laissent   tontesfois   de   craindre    quelque  échec  ai 
Monsieur  le  Prince   Maurice  veut   empêcher  les  passages 
au  hazard  d^un  combat  »  comme   il  sera   contraint  de  faire 
et  avec  forces  très  inégales,  s*il  ne  les  veut  laisser   paa«er    i 
sans  résistance.     En  quoy   d'autre  costé  on  voit  des  dan^l 
gers  très  grands  et  des  suites  très  importantes  pour  Pébraii^ 
lement  de  quelques  Provinces  voisines ,  qui  ne  sont  pas  pour 
attendre   les   eitrémilcK    do  cette  guerre  «    comme  pourm 
faire  la  Hollande  et  Zellande.     Cependant  ceui  de  BruveKJ 
les  font  couler  des  esprits  et  des  écrits  par  deçà  pour*  dé- 1 
baucher  (2)  ceux  qui  y  désirent  c^hoses  nouvelles ,  qui  ne  sonil 
pas  en  petit  nombre.     Voilà  pour    le  dedans.     Au  dehors  j 
ils    voyent   clairement   que   l*Angle(errc    ne   tend    qu^a  la  [ 
pak,  et  qu'elle   déclare  de  jour  i  outre  cette  aienue  it^l 
tention   plus  ouvertement  »    et  est  à  craindre   qu'elle   ne 
fasse  tourner  a  ce  même  dessein    tous  les  remuemens  des 
Princes   d'Allemagne,    comme  je  vous  ay   dëja  touché,  et  ^ 
qu^en  cela  elle  ne  simbolise  avec  l'Empereur  «  duquel  ^H^l 
sera  bien  aise  d^aeheter  les  bonnes  grâces  k  et  prii*     Le 
Landgrave  de  Ifenëe  a  envoyé  veri  elle  pour  prendre 
avis  sur  Tentreprise  desdits  Princes,  qu'on    ne  peut  dou**| 
ter  estre  selon    ses  desseins   et  huuicuis  ;  ei  jiistJt  ,  Me 

(1)  \\h:f^  ttimnisi.  ht  il.     [lltHCouro    de  /Tf/ift  /l^  êux  il^mléi 
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iieur ,  si  cet  Ltat  a  besoin  de  grand  hirer  pour  faire  géief 
tn  ane   nuit,  c'est  à  dire  ao   premier  éobec,    tontes  ses 
espérances.     Toutesfois  il  est  encores  aussy  entier  comme 
je  Taj  jamais  ?ea  i  capable   de  se  maintenir   s'il  est  sou*» 
tenn,  ei  d^autant  pins  capable ,  que  de  soy-méme  il  fait 
'    des    eCTorts  extrêmes  pour    ne    défaillir  point.    Je   tous 
aj  donné  avis  de   ce   que  contribuoit  la  Eollande  seule 
eelte  année,    qai  monte   à  près  de  deux  millions  d'or« 
ioisj   est-ce   la  meilleure  pièce   du   harnois  (1) ,    et   le 
reste  ne  sont  qu'accessoires  et  comme  frontières.     Ils  pré  • 
parent  on  équipage  de   mer    incroyable  en  la  nécessité 
présente,  et  pour  l'avancement  duquel  il  faut  au  moins 
faire  état  de   quatre  cens  mille  escus.      C'est  par   cette 
porto  qu'il  faut  que  le  mal  de  leur  État  sorte ,  et  que  le 
bien  y  entre.    Si  cet  essay  leur  succède  peu ,  c'est  à  dire, 
s'il  ne   raporte   de   quoy  en   faire  autant  l'an  prochain  « 
je  ne  me  foudrois   pas   trouver  au  gouvernement  de  leur 
barqoc*    Leur  intention  est  de  se  loger  en  lieu  d'où  ils 
pnisaent  tirer  le  proffit  de  leurs  dépenses,  et   y   établir 
on  certain  et  ordinaire  commerce*     Ils  en  ont  déjà  ébau<« 
ehé  lea  projets ,  et  aussitost  que  le  tout  sera  résolu  ,  leur 
délibération  est  d'en  donner  avis  au  Roy ,  et  se  comporter 
poorce  regard   envers  son  État  et  %e^  sujets  selon  sa  vo* 
loDté  et  discrétion ,  protestant  ne  connoitre  plus  personne 
doquel  ils  puissent  seurement  dépendre,  que  de  sa  bonne 
volonté  ;  que  sur  icelle  et  les  bonnes  promesses ,  qu'ils  en 
Ml  recea  de  sa  propre  bouche  (2) ,  ils  ont  rasseuré  ce  pais  , 
Aranlé  comme  chacun  a  veu;  si  cela  leur  manque,  qu'ils 
an  aentiront  les  premiers   de  cette  ruine.     Mais   qu'ils  ne 
^•■btent   point,   qu'elle  ne  se   fasse  bicntdst  sentir   plu^ 


(1)  V.  ci-dmsojt ,  p.  7. 

(S)  Ci-desso»,  p.  22,  57  ^  62< 
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loing.  —  Bernefeldmt  dit  la-dessas ,  qu'il  n^avoit  jamais 
fait  diflicalté ,  quelque  chose  qui  leur  pût  arrif  er  ,  quMls 
ne  se  pussent  maintenir ,  si  on  leur   eust   fourny  ce  qui 
leur  aToit  esté  (1)    de  France:  qui  est  bien  peu,   dit<^ily 
pour    on    si   grand    État ,   et  un    si  grand    profit   qn^en 
poufoit    revenir   à  Sa   Majesté:    adjoutant   la-dessus,    et 
s^oifrant  de  me   faire   voir   en   bons  et  antenticqnes   pt« 
pters  y   qne   s^ils  eussent    touIu   prêter  Poreille  aux    Ef* 
pagnols,   desquels  ils  étoient  recherchez  lorsqu^on  com* 
mencea  à  traiter  avec  le  Roy ,    quUls    eussent   rompu  le 
cours  de  sotre  paix  ;  au  moins  en  eussent-ils  beaucoup  di« 
minué  les  avantages.    Monsieur ,  je  ne  tous  céleraj  jamais 
rien  de  ce  qui  est  de  la  charge  où  je  suis.     Je  les  ? oy  on 
peu  altères  :  je  leur  réplique  avec  le  plus  de  modëration 
que  je  pais  »  et  comme  je  leur  faisois  valoir  la  bonne  volon- 
té de  Sa  Majesté  »  mesme  en  la  déclaration  si  fraîche  qn*il 
en  a  faite  en  favorisant  cette  levée  de  M.  de  la  Ntme  (2), 
et  les  reproches  qu*on   en   faisoit  à  Bruxelles ,  il  me  dit 
qn^à  la  vérité  Sa  Majesté   en   faisoit  assez  pour  donner  dd 
la  jalousie,  et  possible  un  jour  du  ressentiment  aux  Espag« 
nols  ;  mais  qu^il    faisoit  trop  peu  pour   leur  en  osier  Al 
tout  les  moyens ,  comme  il  pourroit  faire  aisément ,  et 
même  se  rendre  arbitre  et  de  leurs   afiaires ,  et  de  celle» 
A" Jngleterre  et  i!* Jllemagne  ^   s'il  aydoit  cet  État  qui 
luy  tend  les  bras ,  et  où  il  peut  employer   son  secourt  ai 
à  profit  aussy  puissamment  comme  il  peut ,  et  comme  Ift 
nécessité  et  les  promesses ,  qu'il  y  a  faites  ,  le  requerrell* 
Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  24«  Mars  1599. 


(1)  Promis. 

(2)  Ci-des«ns  p.  24,  43,  63,  89. 
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^lli\  XX.     3/,  de  Buzanml  à  M.  de  ViUero^. 

recaoi  la  dépêche  de  Sa  Htjestë  eu  10«  da  pewé 
Ib  23  do  même  mots.  Je  Toitt  «j  ëcril  bien  aaiplenieol 
du  %%  du  sasdil,  et  cmj  que  tous  eiiret  esté  Inïofmé 
Nen  pirliealieremeoi ,  tanl  par  mm  leUre^  cjne  ptr  ce 
que  von»  lures  pa  entendre  de  booche  ptr  eeioj  qtiî  en 
itoit  lep4)rteary  tout  ce  qui  ie  passoit  par  deçà ,  uii  je 
rr«f  que  le  temps  apporte  de  la  langaear  aai  afTairca  :  les 
'iieiihes   iê   rencontrant    ordtnaircmeDt  ploi;  ^andea  aoi 

»riêeotiofls  des  cho!«e.^  projetées ,  qae  Ton  n'afoit    espéré 
en  lei  proposant.     Ce  que  je  AU  ^  tant  a  canse  dci  lerëes 
cl  Am   hommes  desquels   ces   Messieurs  s^asseoroient  pour 
I      prendre  les  premiers  la  campagne ,  que  pour   lea   moyens 
^Bt  deniers  »    desqucl^^  on    faisoit    état  pour  Tentretenement 
^■t^iceui»     Car  je  prévoy  qae   Ton  pourra  se   trouver  court 
^^ro   l\m  et  en   l'autre.     Cet   expédient  do  r^pitafion  (\) 
^■e  tfoore  grief  en   plusieurs;  et  le   pis  qu^il    y  a,    s'il  m 
^fmaTO  de  Terreur  en  ce  calcul  ^  et  que   \e%   sommes  n'en 
foienl   ai    grandes,  comme  Ton    aroit   espéré:    qui    n*cçit 
pas  sans  apparence*  —  La  Prorince  A'' tloUande    seule  a 
ptaliqaë  ce  moyen  .  les  autres  ne    Tajant    peu    appraurer 
«Q    lenr  état ,    desorte    qu'il   faudra  aroîr  reeours  è  d'au- 
tres inventions.  —  Quant  aux  gens  de   guerre  »    desquels 
on  faisoit  état  »  il  semble  qu*il  y  aura   oussy  quelques  de<* 
tàels  s  ear   la  le^ce  d'Allemagne    ne   sera  ny  û  forte,  uj 

RboBfie  f    qu'elle    eust   esté    sons   le   remuement    de  ces 
ri«ees.     Le  LancI|^raTe  de  Hesse  a  retenu  k  son  service  les 
mis  Comtes  de  Sulms  (2) ,  qui  éioient  partis  d'icy  aree 
<  Wrge  d'amener  deux  ou  trois  cens  cherauar.     Il  est  frey^ 


(é)  CiH«*<^Tiî.  p.  103. 

(î)  l:I  «L-iAui,  {t.  toi ,  125. 
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^e  ledit  Pvifice  j^romet  d'en?oyer  en  l^ur  place  laditls' 
caTallerie  a?ec  un  gentilhomme  de  sa  part ,  pour  y  com^ 
nander  en*  TalMence  desdits  Comtes ,  et  en  attendant  qo^ils 
puissent  venir  reprendre  leurs  eharges ,  c^esl  à  dire  qocT 
les  Princes  é^ Allemagne  sortent  de  TaSiEiire  qu'ils  ont  eo^- 
Ireprise.  -^  De  France  il  n'est  encore  arrifé  que  neaf 
eens  hommes  avec  M.  de  la  Itoue.  Les  Écossois  s'atteor- 
dent  de  jour  à  autre  :  mais  qnani  à  rAngleterre ,  on  n» 
scait  bonnement  ovr  Ton  en  est.  Car  ceHe  nation'  laifinnt 
un  cèrps  de  cinq  à  six  mille  hommes  par  deçà ,  et  l'éltè 
qn^on  en  peut  faire  dépendant  des  muances  d'Angleterre^* 
vous  scavez  >  Monsieur ,  combien-  il  est  incertain.  Toutes^ 
fois  avae  lea  regimena  du  pays  Monsieur  le  Prinoe  Maur* 
pice  poupre  mettre  en  campagne ,  tout  eenté  et  rabatO/^ 
l^las  de  treize  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  cinq» 
eens  chevaux,  à  ce  qu'on  asseure.  -^  Lemalesr,  que  t<NSN» 
tes  ses  pièces-  sevont  si  tard  ramassées- ,  qu'il  sera  coa^. 
traint  de  suivre  les  desseins^  de  son  Ennemy ,  qui  se  met- 
en  devoir  d'attaquer  le  premier.  Car  l'Amirauté  relire 
toutes  sea  forces-  du  fond  de  l'Empire  pour  faire  un  corpt' 
d'armée ,  et  pense'  par  ce  moyen  abattre  la  colère  dee 
AUemana ,  et  leur  faire  mettre  les  armes'  bas^  Us  ont  oa« 
Tojé  mesme-  ie^  Bruxelles  des  commissaires  pour  vérifie» 
les  desordres  et  dommages  desquels  on  se  peut  plaindre ,. 
avec  promesse  de  les  réparer  (!)•  Ce  qu'ils  ont  fait  enteadM 
à  tous  les  Frincea  de  l'Empire  »  à  ce  que  vous  aves  léet 
par  la  copie  de  l'instruction  que  je  vous  ay  envoyée ,  qnt 
a  esté  prise  avec  celuy ,  que  TAmirante  envoyoit  vers  ka^ 
dits  Princes  pour  essayer  de  les  appaiser  (2).  Je  croy  qv*il« 
ne  leur  faudra  pas  jetter  grande  poussière  aux  yeux  poiÉc^ 
les  leur  faire  fermer.    Car,  puisqu'ils  n'ont  point  fait  trali- 

(1)  Ci-dessus,  p.  88,  105» 

(2)  Ci-dss8U8,  p.  12l« 
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1er   tolideinetii    avec    Su  MAJesitë ,   ol    i|u'iJj   uni   fuy    dô 

I  f^llucher  de  trop  près  à  cqI  Etat ,  qui  est  si  tûtere^fé  en 

prcaufc  qui    le^  pousse  en    celte  guerre,  je   ne    roy    pat 

^Uf  loient  inteûttonoet  d'entamer  bien  «irant  la  matière» 

Pois  U  »e  dëeaarre   déjà  UdI  de  jaiotuia  eolr^eyi ,  tant 

pour  le   commandement  de  l^arméep  qae  pour  autres  su- 

IjcU  ,  qu'il  y  a  danger ,    qu'il  o*y  ait  quelques^-uns ,    qui 

jetienl  bientosi  à  la  fâusso  compagnie  (I  ).    Ajoutez  k  cela, 

que  ce  sont  toales  te^^tcs  nuuvclleinQnt  forgées  sur  Tcnclu- 

me  def  aHiiires  du  Monde  ^  et  qui  u^ont  rîeo  épr^u?cdefa- 

iclieai  jugqnes  à  cette  heure.     J*ay  feu  Icy  une  iettre  inter- 

[replëe  sortant  de  Bruxelleê^  qui  fait  bien  paroilre  ,  qu^ou 

ne  s*y  doene   pas   grande  peine  de  tout  ee  bruit.    Cepen* 

dam  une  grande  armée  du  Roy  d'Espagne  a  vcscn  et  est 

mmiiiteiiue  lit  ou  sept  mois  entiers  aux  dépens  desdita  AU 

lemaods;    do^   Allemands»    dis-je  ,  qui  aroient  accoutumé 

[par  cjdcfant  de  i^'engraisser  des  poulies  d'autruy  ;  et  après 

^qu'ils  sont   bien  graft  et   refaiis  »  et  qu'ils    sont  contraints 

de  prendre  la  campagne  »  ils  quittent  yiiigt^cioq  ou  trente 

raacesp     retenant    seulement  Emerick  et   quelques  filles 

[du  paiH  de  Cièies ,  et  ce  af ec  le  consentement  JuJît  Duc, 

iu'îIâ  ont  pratiqué  deitrement  pour  donner   couleur  h  la« 

Pdîto  rétention.     Et  croyez  »  Mon^iieur  ,  qu'ils  no  sont  point 

trop  sats    ny    mal  avisez  9    quoy-qu'on    en    veuille    dire» 

ir  rAreliidnc    Àlhcrt  se  rendant  à  ces   pays,  jok  il  est 

illendu  il  la  £n  de  May  on  de   Juin  »  y  trouvera    son  ar* 

Bic^e  en  bon  é4at  pour   entreprendre  et   signaler  sa   venue 

par  quelque  eaLploil.     Car ,  quoy  qu'on  fasse  par  de     «  je 

Ivoy  bien  qu'on  aéra  roduli  à  la  défensirei  nonobstant  les 

linCMivénieni^  d'icellc  très  bien   remarques  eu   la   ieltro  du 

lfi»|  ,  el  que  j\iy   remontré   où  il   faloit  ;  —  maiîi   Va  aé- 


^i)  iIirtlo»uB,  |V  7, 
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Qitsilé  à*n  point  de  conseil.  Il  est  fray  ^  qu'il  poorreit  «« 
rifeir  tel  succès  en  quelques  eutrejprises  à  ce  Ftiueê  »  qfm 
cek  feroit  bien  changer  la  chance.  *—  Le  grand  sileMil 
d^lngleterre  fait  croire  un  chacun  qu'on  y  tient  la  fw 
pour  résolue  9  au  moins  en  l'esprit  de  ceux  qui  font  tow* 
ner  la  roue  de  cet  État*  C'est  à  quoy  il  faut  que  Se 
Majesté  fasse  prendre  garde.  ^-^  Car  il  luy  sera  mal-eiié 
de  la  faire  solidement  sans  y  mêler  ces  Bfeasieurs  ptoitf 
leurs  affaires ,  et  sans  essayer  par  tous  moyens  »  soit  pec 
douceur  soit  de  contrainte ,  à  les  entraîner  avee  elle*  ««• 
Bref  9  j'apréhende  dedans  la  fin  de  cet  an  de  grandi  ommh» 
?eiiieus  et  changemens  de  ce  costë-la ,  et  croy  tous  ef#îr 
déjà  escrit  une  ou  deux  fois,  que  je  tenois  qu'en  tetlaau* 
née  se  feroit  la  crise  de  cet  État(l)  »  lequel  je  croy  que  le 
Roy  sera  bien  conseillé,  en  l'assistant  afec  le  plusdem^-! 
yens  qu'il  pourra  :  d'autant ,  que  la  rigueur  et  fof oe  f 
étant  encores  si  gaillardes  comme  on  les  voit  »  il  t  graniife 
apparence ,  qu'une  bonne  assistance  senrira  fort  à  le  UMio-» 
tenir  y  et  luy  faire  passer  les  aheurtes  qui  se  préperefil# 
salle  se  briser.  Que  si  d'ayenture  (comme  tous  accîdeif 
sont  à  craindre  en  un  corps  malade ,)  le  Tcnt  luy  éteit  ai 
contraire  et  la  tempeste  si  grande ,  que  ceuï ,  qui  le  gma» 
Ternent,  fassent  contraints  de  le  sauver  en  Une  radaito 
paix ,  au  moins  qu'ils  fussent  induits  par  les  biens  reoeni 
de  Sa  Majesté  à  suitre  plutost  le  phanal  de  la  Franêê 
pour  y  arriver ,  que  celuy  d'autruy»  Je  ne  tous  dis  pea 
ces  choses  y  Monsieur ,  pour  Toir  quelque  disposition  pan 
deçà  à  ce  party.  Car  je  tous  puis  asseilrér  »  que  je  ne  atf 
ny  nerf,  ny  Teine  qui  y  tende  (2)  (encores  que  les  ten» 
tatiens  et  toutes   sortes  de  maquignonages  n'y  furent  j%f 


(1)  Ci-dcssiu,  p.  107. 

(2)  Ci-dcs6U5 ,  p.  6  ,  7  ,  27. 
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mil  sî  gimadea  du  costë  d«  leurs  eoneinU ,  qui  roudroient  p 
i  f a«lqiMi  prix  que  ce  fust ,  sortir  de  cette  ailkire).    Mais , 
ifift  que  prévoyant  de  loia  toutes  sortes  d^aecidess  ,  oous 
iSBs  IrouTioiis  prépares  contre  iceux.     L^armée  navale 
s^avaaee ,  et  croy  qu'elle  sera  preste  et  fera  toile  dans  ce 
aMis.    Je  TOUS   ay    déjà  mandé   la   force  d'icelle  et  en 
fni  les  desseins,  et  ce  que  j'ay   fait  et   remontré  afin 
qa'dienefnt  dommageable  aux  sujets  du  Roy(l)«  On  m'a 
ffiuiis  de  donner  a?is  k  Sa  Majesté   particulièrement  des 
iiieations,  qu*on  a  pour  les  entreprises  de  ladite  armée» 
<it cantentement  sur  ce  que  j'ay  remontré,  aussitost  qu'on 
<va  \A&ï  résolu  sur  toutes  choses  pour  ce  regard,    J'at* 
teads  le  partement  d'un  homme  asseuré  qui  doit  bientost 
•lier  par  delà ,  pour  vous  en   éclaircir  plus  à  fonds  de  ce 
^06  j'en  auray  appris.  —  Car  je  roy  que  les  occasions  et  les 
aris  qn^ils  reçoivent ,  les  font  changer   souvent  de  projet 
ao  ee  fidt  ;  comme  ce  qui  est  arrivé  en  l'/s/e  du  Prin^ 
ee  (2) ,  oii    une  telle  mortalité  s'est  mise  entre  ceux  qui 
s'enétoieni  saisis,  qu'en  deux  jours  la  moityé  d'iceux  sont 
morts ,  el  voyant  que  le  mal  continuoit ,  le  reste  a  tout 
quitté ,  et  s^est  remis   dans  les  vaisseaux ,  les  ramenant  à 
1n»ii  port  par   deçà  avec  assez   de  profit,   encores  qu'ils 
n*ayenl  rien  pillé  en  ladite  isle.    Mais  ils  avoient  trafiqué 
fort  avantageusement  en  la  coste  de  Guinée.     De  quatre 
(OU  600  qu'ils  étoient  partis ,  ils  ne  sont  pas  retourné  cent* 
Ob  croit  que  les  sauvages  avoient  empoisonné  les  eaux  : 
las  entres  attribuent  cela  à  la  malignité  de  l'air  et  Tanti- 
iialhie  qu'il  y  a  à  celuy  de  ce  pays.     Cela  n'oste  pas  la  vo- 


^  X%)  Ci-dc8sas,  p.  87. 

'i.,(*)  Cî-dessas,   p.  100,  107.     Gtotiui ^  Histar.  Uh.  VII.    »tnsuîam 
ci  maris  Bennîno   littori  praejacootem  propc   Aequlnoctu  cârcu- 
{PrincipU  ea  dicitur.} 
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Joaté  à  €68  Messieurs  de  chercher  terres  nouvelles.  Ofl 
dit  icy,  que  les  Indes  ont  envoyé  au  Roy  d^Espagne  qilft* 
torxe  millions  d'or;  que  la  flotte  étoit  arrivée;  qu^on  â 
fait  part}  de  êix  cens  mille  escus  à  chaque  quartier  pour 
la  guerre  de  deçà  ;  que  ce  partage  a  esté  confirmé  et  btett 
asseuré  à  l'Infante.  Ce  n'est  pas  un  ies  moindres  mot» 
ceaux  de  la  Chreslienté ,  si  elle  le  peut  un  jour  posséder 
entier.  —  L»  Régent  de  Suède  a  confirmé  la  paix  d^aras 
le  Moscovite ,  qui  menace  la  Pologne  pour  des  retrancher. 
mens ,  qu'on  a  voulu  faire  aux  conditions  de  la  Trète  q«i 
est  entre  les  deux  JÉtats  ^  quand  c'est  venu  à  la  confirmn» 
iion  d'icelle^ 

A  la  Haye,  du  7e  d'Avril  1599. 


N^  XXI.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUeroy,  .^« 

Monsieur ,  L'occasion  de  ce  porteur  me  fait  ajouter  p 
mes  dernières  du  7  du  présent  la  déclaration  ,  que  ces  Mes* 
sieurs  ont  publiée  touchant  l'armpment  qu'ils  font  cont|f 
l'Espagne  (1).  Je  croy  que  tous  l'aurez  déjà  receue,  car  i^ 
in'ontdity  qu'ils  Tavoiept  envoyée  au  Sr  u^rsen^  pour  en 
avertir  Sa  Majesté ,  et  luy  faire  trouver  bonnes  les  procév 
dures  qu'ils  sont  intentionqez  de  tenir  en  ce  fait.  Sdf 
lesquelles  ayant  eu  plusieurs  conférences  et  contestatioiif 
avec  eux  selon  l'écrit  assez  aipple,  que  je  vous  ay  enyoy| 
sur  ce  sujet  par  ma  lettre  du  24  du  passé  (2),  je  u'a^  |>| 
obtenir  autre  chose  d'eux  ^   sinon  qu'ils  espéroient  que  S4 


(1)  Placc($et^  perklarende  ^  dai  de  SpangiaerU  ende  hare  goedet^m. 
fifn  vam  goeden  prijse,  (Édit  des  États-Généraux  en  date  du  2  Àf|^ 
K>99.)  IVederf.  P/acoaci-Boeck  (Amsterdam  1641)  I.  276  »uiv,  ** 

It)  Ci-dessus ,  p.  t27.  ^ 


lajeité  prcndroit  égard  à  la  raison  el  nature  do  leur  Étal  » 

oi  nç  poUToit  «iibsi^ter  snns    faire    sentir   au  Roy  d'Es- 

gne  «l   il  ses   Royaumes  la  même  incommodité  ,    qu'il  a 

isojé  de  faire  à  leur  pais  par  le  dernier    arrest  et  les  ri- 

IX  trafiemeus  ,  exercez  a  Rencontre  de  leurs  sujets  ,  qui 

Irtaleat  iors  en  Espagne  par  ta  soufrance  dodit  Roj  ;  que 

i  bruches  »  qu'ils  feroierit  auï  E^fpagnols  par  leur^  guerres 

[tnarttime$  »  leui-  porteroient  peu  de  préjudice  »  si  elles  ëtoient 

mptirée:!  par  le  libre  trafic  des  autres  nations,  qui  j  por* 

lUmient  plus  en  un  mois  ^  qu*ik  ne    leur   sçauroient  osier 

en  un  .10*     Que  les  Oslerlins  i  les  Danois  et   autres  de  h 

I  Mer  Baltique   ne   s*y   épargnerotent  pas  ,  et  s*y   enrichi* 

jfmcni  à  leurs  despens  (1).     Que  déjà  la  plusport  de  leort 

I marchands  prennent  party  afec  les  susdits ,  et  même  rem- 

iplisjcni  la  France,  afin  de  gagner   en  accommodant  TEs* 

f  pagne  de  ce  qui  luy  pourra   manquer   par   les  delTuots  de 

t<^*f  Prorinees.    Prétendent  eslre  armes  de  justice  en  celle 

M'î^ion,  puisqu'elle  est   fondée  sur  le  droit   de  la  guerre, 

^t  pe  leur  guerre  a  esté  approuvée  par    tant  de  Prinres  , 

tint  d*acle^  publics  el  si  longue  défense  el  manuten- 

ion  de  leurs  droits ,  que  personne  ne  peut  plus  douter  de 

I  justice  d*icelle.  Supplient  Sa  Majesté  avoir  un  peu  de 
Itienee  arec   leur   ncoessilé,  espërans    donner    tel    ordre 

II  alTaires ,  que  dans  moins  d*uii  an  la  liberté  du  trafic 
^E^pagne  et  des  Indes  sera  libre  et  ouverte  a  un  chacun  ; 
kforoeltant  néantmoins  d'avoir  le  plus  ârond  égard  ^  que 
kire  se  pourra  aux    sujets   de  Sa  Majesté  !$ans   ravager  la 

er  comme  pirates ,  mais  procédans  honorablement  et 
kyillement  I  puisque  leur  armée  est  composée,  et  réglée 
un  pied  royal.  Voili  ,  3Ionsteur  ,  sur  quoy  ils  sont 
kpertuîi ,    beaucoup   plus  davantage   par   cet   équipage   et 


l(i;  d  iUMiu,  [n  8U. 
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flotte  marine  ,  qu'en  tout  ce  qu'ils  entreprennent  par  ter* 
re»  Mon  opinion  est,  qu'ils  ont  presque  raisoa  pour  ce 
regard.  Car  je  ne  toj  pas ,  que  tous  leurs  efforts  4f 
cette  année  puissent  aller  plus  arant  que  la  deffeasÎTe,  ai 
ce  n'est ,  comme  j'aj  toujours  dit  «  par  quelqu'accideal^ 
ou  aux  affaires  des  Espagnols ,  comme  sont  les  mutimrita 
ou  autres  heurs  ,  comme  quelques  surprises.  Je  dëcosTX^ 
de  plus  en  plus  qu'ils  sont  résolus  de  tout  quitter  ce  f  o*4i 
ont  en  terre  ferme  si  la  nécessité  les  y  contraint,  et  a^ 
tenir  à  la  Hollande ,  Zellande  et  Frize ,  lesquelles  ila  at 
Tantent  ponroir  maintenir  contre  toutes  les  forces  dl'£tpa|^ 
ne  autant  et  si  longtemps  qu'ils  voudront  (!)•  Quand  j| 
l^lir  représente  les  mutineries  et  desassemblages  ,  qui  pom^ 
roieat  arriver  au  dedans  desdites  Profinces  s'il  en  CalojJA 
Tenir  aux  eitrémitea ,  ils  repondent ,  qu'il  n'y  arieaili 
craindre  pour  cela ,  d'autant  que  la  force  dçsdites  Pr^^ÎA» 
ces  consiste  et  en  soldats  qui  sont  pour  la  deffense  d^icoj^ 
les  9  et  en  matelots  qui  serrent  à  infester  le  dehors  ^  quanti 
le  commerce  cesse;  que  les  uns  et  les  autres  désirerpîe^ 
telles  extrémités ,  d'autant  qu'il  y  auroit  plus  à  gaigoi^f 
pour  les  premiers  y  et  plus  de  hasard  pour  les  dernieç:fj| 
bref  plus  d'employ  et  d'exercice  pour  les  uns  et  pour  Ie| 
autres;  que  la  dificulté  du  payement  ne  seroit  si  grai^d^ 
qu'elle  est  maintenant ,  d'autant  qu'ils  réduiront  leur  MiUof 
au  pied  et  de  leur  bourse  et  de  leur  pays  ,  qui  aerfrijt 
serré  et  de  petite  étendue ,  et  leurs  sorties  par  la  Utr 
grandes  et  de  grand  raport.  — •  Je  leur  dis ,  que  les  ba«| 
marchands  abandonneroient  leurs  villes  :  ils  repliqn^l^ 
que  lors  les  pauvres ,  qui  y  demeureroient ,  se  feroient  Hm' 
ches  comme  ceux»  qui  le  sont  aujourdhuy ,  sont  parvenotlk 
leurs  grands  biens  parmy  les  plus  grands  assauts  qu'ait  ion»  - 


(1)  a-dcssos,  p.  7,  129. 
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N: 


tenu  ce  p^ys  ;  qae  lorsqu'il  n'f  turoit  plaa  de  Irafie  , 
comme  îl  »*Hn  faudra  il  passer  on  teloroje,  oa  S'eDrichi* 
ml  «or  ceux  qui  ne  s'en  pourroienl  passer*  Bref ,  il  ine 
fteuible  ,  que  comme  ce  pays  est  fait  et  composé  tout  au^ 
trcmeot  ,  que  les  discours  et  projeU  y  soient  aussy  sem* 
Uttbles  et  difl*ëreas  des  autres.  Ce  que  je  foas  dis»  Mou- 
tiçflr,  àÛQ  de  tous  repréiienter  combien  &e  trompent  les 
oU  et  mesme  HwAardot  ,  qui  me  vouloit  asseu* 
f  f  qa^ea  deui  ans  ils  viendroient  a  bout  de  ces  Pro? in-* 
cea  en  let  attaquant  virement  par  terre,  et  leur  retran- 
chant par  mer  le  trafic  d'£spagne  ,  et  les  licences  des  ri- 
'ere»«  11  semble  que  cela  les  ait  plus  erarouchei ,  et  je 
fe4y  quels  discours  ils  feront  quand  ils  entendront, 
qu'en  six  «emoines  ces  gens  ont  dressé  une  armée  n  a  taie 
de  §ouante-dif  vaisseaux,  et  dix  ou  douze  qui  se  séparent 
cette  Botte  pour  trafiquer  et  l'aire  guerre  à  leurs  aventu- 
piiritcutieres  aux  tndes^  La  grande  flotte  (t)  sera  da 
huit  mil  matelots  et  près  de  trota  mil  soldats  :  je  décou- 
vre que  leur  dessein  est  d'essayer  et  ëcumer  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  rafager  tous  les  vaisseaux  es  rades  ou  dans  len 
porti,  où  ils  pourront  entrer,  faire  des  descentes  selon  les 
occasions:  de  là  voguer  plus  loing  vers  les  Indes,  et  y 
praidre  pied  s* il  est  possible.  — *  Ce  ne  sont  point  de 
pelit«9  entreprises:  \U  ont  fait  bâtir  depuis  un  an  trois  ou 
quatre  fatiaeaui  :  j'en  ay  veu  l'un  à  jimsterdam  ,  et  ne 
penjê  pas  ,  qu'il  y  en  ait  un  plus  beau  ny  plus  grand  en 
^imgleierre.  Un  gentilhomme  nommé  van  der  Doux  (2) 
de  cette  Prorince  commande  à  ladite  flotte  :  il  est  homme 
de  valeur  et  reconnu  tel,  au  reste  adoré  de  cette  race  de 
matelots    comme    un  Suinct.     il    y   a   quelque   projet   de 


(t)  PUrrc  ra«  iltr  Vi^tët 


mettre  «or  ladite  flotte  les  deux  fils  de  Dom  jéntonio  ((), 
■on  poor  en  faire  grand  état ,  mais  ponr  s*en  serfir  Mbn 
les  occurrences .  on  bien  pour  s'en  défaire.  Ils  diseiM  ifm 
fonte  cette  flotte  seroit  pour  le  serrice  de  Sa  Mdjesié v^  #ii 
«▼oit  occasion  de  remployer  :  je  leur  dis ,  que  s^ils  enatanl 
voulu  faire  ces  belles  démonstrations  lorsqn*il  étoit  teoÉpt  j 
qu'à  cette  heure  ils  ne  seroient  en  la  peine  où  ils  9ùn%^ 
et  que  maintenant  nons  ne  demandons  que  paix.  Sx'e# 
geos  ont  antant  de  courage ,  comme  ils  en  monslrent  fÊ§ 
dehors ,  et  qn'il  leur  dure  comme  ils  en  font  sembhm^t' 
croyez»  Monsieur ,  que  nous  aurons  bon  temps  et  loogOiN 
ment  en  France.  Car  il  y  aura  de  quoy  eiorcer  les  Sp^ 
pagnols  par  deçà ,  qui  ne  firent  jamais  mieiix  jk  moli 
aris»  quoy  que  dise  le  Comte  de  Fuenieê  ^  que  de  «Af' 
der  ce  pays  à  Tlnfante.  Car  il  étoit  impossible , 
ks  affaires  étoientpour  lors  ,  quMlsIe  penssent  plnsi 
lenir  sans  y  donner  «ette  nouvelle  forme  :  car  tout  ^^«i^ 
alloit  réfolter.  -—  Or ,  nous  pourrons  voir  dans  la  fin  ^  " 
eette  année  à  quojc,  tous  ces  a^areils  se  resoQdr<Hil^^i|^ 
quels  ëvénemens  ils  produiront  principalement  aprto|||^ 
Traité  d'Angleterre ,  qu'on  tient  icy  poor  tout  asseôfliit  ^ 
et  pour  lequel  je  ne  Toys  pns  que  la  frayeur  s^t  plîill^ 
grande.  -^  Monsieur  le  Prince  Maurice  a  mandé  tlMli#  ' 
les  compagnies  tant  de  pied  que  de  cheTai  pour  teiM^  '{ 
poser  son  armée,  ayant  remontre  à  ces  Messieurs  ,  «Mi|^  \ 
kien  il  luy  étoit  fâcheux  de  voir  son  ennemy  venhr  MÉi  :i 
der  à  tons  propos  les  gays  (gués)  de  ces  ririères  ,*  fÊlb^  ^ 
sant  mine  de  les  youloir  passer  taotost  en  nn  endfi^l4>"l 
laatost  en  l^autre  ,  et  n'avoir  pas  en  main  de  quoy  pronflir  ^ 
''feiij 


(1)  Mém.journ.  de  Pierre  de  VEstoile  (Août  1595).  »  En  ce  mais 4] 
mourust  à  Parii  dom  Antonio^  roy  de  Portugal^  au  moins  (fiû  Pa^èil^^ 
«ali;  car  son  train  cstoit  rodait  à  celui  d'un  bien  sioiplc  {^tilhomuMuf    * 
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Dl   i*em pécher,     11  a  si   bien   occommud^    t'^ules  les 

hilks  ou  forts  qu^il  mennooit  de  sièges  ^  qu»  le  ehoii  luy 

k«t  Miet  (lilicilo  du  lieu  où  il  se  doit  pfcitiiercnicnt  pre»^ 

liliil»  •»  Soit  armée  secA  de  quatre  k  cinq  mille   Anglois, 

ilcttt  mille   iik^ossoU  (lU  ^ont  ari'i?c2)  ;  quinze  reria  Laos- 

UaeiietU   «onl    au^sy    nrrires    en  Frise ,    deux   niil    Fraii* 

h«»,  «ietqyels  il  n'y  a  encores  que  dou7*G  ou  Irei^eceni» 

fftqtiitxeè  cinq    mille    hommes    du    pa^s ,  afec    près  ^ 

itai  mille   cinq  cens   chevaux.     Que  si  les  AUemans  rc- 

maeiil  à  bon   escient  ,  c'est  à  dire  qu'ils  fassent  repasser 

\é  Khin    aux    Espagnols  ,  il  pourra  reuforcer  son  arme^ 

àe  qmlre    mille    hommes   au   moins  ,  qui    ne  feront  plut 

ktooin  en  Frize,  ny  en  la  phispart   de  la    Guelrlres  ^  et 

lee  leroîi  lors  qu'il  aura  une   belle  occasion  de  luy-méme 

(prendre  son  parly  ,  comme  je  croys  qu'il    le  scaura  bien 

|farr«.     Mai^    les    dissentions  ^    qui    sont  entre  les  Prince» 

lii^coifliM  pour  le  regard  du  commandement  (1)  »  fait  croiro 

i]tie  leur   ardeur  s'en  ira  en    fumée.     On  me  dit  hier  da 

Wjne  part ,    que  Monsieur  le  Prince    MmiHce  ayoit  dé- 

aaieil  an  grand  dessein  de  l'Amirante  poar  entamer  ce 

i}ii.  quk  eKl  de  faire  un  canal  depuis   la  J/ei/jre  jusquea 

If^tiki  ^  qui  e&t  un   bras  A\x  Ràein  ^  à  l'endroit  le  plut 

tttroit  d'entre  les  d^ui  rivières  ,  qui  fte  peut  estre  moins 

it  deui    lieues   fran^joises.     Celte    entreprise    est  hardie, 

tt  semblable  à  celle  de  ce  Romain    qui  fit  la  fosse  J)i^^ 

iir  pour    joindre    VIssel  au  Bhctn  ,  et  par  le  mejea 

Pun   entrer    dans  Tautre.     Mais  je    croy  pas    qu'il   I0 

itate  faire  y  ayant  un   ennemy  si  fort  et  ai  voisin.    Mon- 

■r  I  ti  y  a  bi«Q    de    la    besogne    par  deja  ,  où  je  rois 

alfaires    prendre  un  tel  train  ,    si  ces  gens    sont  si  rc» 

lasauv  cJitrcmiicz  comme  ils  disent  ,  ce  que  jo  ne  croj 


(t)  &i]e99itf,  j^.  132,  l.m 
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pas  ,  (cl  Ditii  les  garde  de  l'épreure) ,  qu'il  semble  qne 
Sa  Majesté  pourra  bientost  regarder  jouer  ce  jeu  sans 
t^approcher  par  apparents  déportemens  si  avant  daiii  Ift 
partie  ,  qu'il  donne  soop^on  d'y  Tonloir  entrer.  Ce 
«ssee  de  comforter  les  joueurs  par  les  rafraischi^semens 
secrets»  comme  il  ayoit  este  projelë(l).  Cela  servira  pioffl 
ny  que  les  entreprises  de  Cambray  ou  semblables  ,  nji 
que  les  passages  en  g^ros  des  gens  de  guerre  ,  tels  qn^Us  onl 
esté  faits,  qui  engendrent  de  très  grandes  jalousies  et  peu 
d'utilité.  II  y  a  moyen  d 'entretenir  amitié  et  bonne  ToiiH 
nance  partout  aTec  le  gré  d'un  chacun.  —  Je  tous  roan- 
dois  dernièremeot  (2)  l'accord  que  le  Duc  Charte»  de  Suh' 
de  a  fait  afec  le  Moscorile.  Il  est  arn>é  de  sa  pari  (3) 
depuis  quelques  jours  en  ce  pais ,  qui  s'est  arresté  prè«  de 
Monsr  le  Vrince  Maurice,  On  Tattend  icy  de  jour  k  an- 
tre. Il  a  déclaré  audit  Prince ,  que  le  Doc  son  Maîire 
Penvoyoit  pour  déclarer  les  justes  causes  quSI  avoit  eu  de 
procéder  comme  il  a  fait  contre  le  Roy  de  Pologne  ,  du- 
quel il  a  déchifré  tous  les  déportemens  et  la  dépendance 
qu'il  a  aTec  la  Maison  à^ Autriche  ;  s^est  plaint  de  ce  m 
qu'il  (Sigismond)  s'est  trouvé  accommodé  des  Taîsseauf 
de  ces  pays,  quand  il  est  venu  pour  envahir  Jo  Suède;  a 
prié  que  celte  commodité  Iny  manque;  autrement,  si 
on  assiste  son  ennemy  ,  qu'il  n'est  point  si  peu  ,  ny  de 
st  peu  de  courage ,  qu'il  ne  sache  bien  en  prendre  sa  re- 
ranche  en  temps  et  en  lieu.  —  On  a  répondu»  ses  hon- 
nêtetés par  semblables.  Quant  à  la  menace  ,  elle  a  esté 
recene  de  très  bonne  part  pour  la  communauté ,  qu'on  a  ^ 
icj  arec  ledit  Duc  contre  ceux  de  cette  Maison  ;  que  les* 


(1)  Ci-dessus,  p,  22. 
(a)  Ci  ticsMis,  p.  135. 
{fi)  LU  jtr)il>itsjwi<1riir. 
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iiîs  TBiâieaux  estaient  a  des  particuiters  qtûb'ôtoieiiUroa- 
»«  i   Detn^tk  y  que  le  Roy  de  Pologne  a?oil  comme  pris 
^«f  forrc  (t  K  —  On  dit  que  cet  Ambaj^sadeur  est  fort  mag- 
nifique el  bien  eoiTy  :  j'espcre   en  afoîr  icy  la  copie.     I! 
aiTo  à  mon    itis  paiaer    en  Angleterre  faire  les  mêmes 
iînte.«  ;  mais  ,  ai  la  Reyne  fait  la  paix  ,  comme  je  la  tiens 
Irefqueîi  pour  a^^enrée   qu'elle  fera  ,  puisque  la  nécessité 
rroitra  atit  Espagnols  par  les  incommodités  qu'ils 
reul  par  le  placard  de  ces  Mesaienrs  (2)  ,  il  y  a  ara  bien 
disputes  entre  cet  Et»l-cy  et   1" Angleterre,  qni  désire 
las  ladite  paix  pour  rendre  le   trafic  d' Espagne  libre  à  ses 
bjcts  p  que  pour   tout  autre   respect;  de  Pcspcrancc   du- 
quel n^Énmoins  il  semble  qu'on  Tait   voulu  exclure  tacite* 
lent  p«r  le  placard  ,    en  la   résolution  duquel    on   a   par 
exprès  employé  son  autorité*  —  Monsieur ,   depuis  cette 
titre  érrite  M.  rf<*  Bemefeffi  ^  s*en   allant  troufer    Mon- 
îtfiff  le  Prince  Maurice  en    Gueidres  ,  m'est   venu  dire 
IdicD  ;  lequel  loy    oyant   mis  sur    les  plaintes   de  ce  pla« 
carJ  ,  m*a  dît ,   qu^îl  aToîl  esté  nécessaire  de  le  concevoir 
le  la  façon    qu^il  est  ;  que   la    rigueur  d'icelle  ne  s'étend 
s'entend  que  sur  leurs   sujets  ;  que  leur  intention  n'est 
ym\  de  piUer  les  allies  trafiquons ,  mais  seulement  d'em- 
^rhcr    les    commoditez    qui  ^e   porteront  en  Espagne  ce- 
pendmt   qu'ils  y  feront  la   guerre,  et  plus  pour  en  chas- 
acr  par  la  peur  de  leur  dite  flotte  le  commerce ,  que  pour 
préraloir  d*aucun  butin  ,  sinon  fait  sur  leurs  ennemys  ; 
celte  occasion   ils    n'accorderont   aucunes    lettres  de 
rq^e   ny   commissions  de  faire    guerre    par    mer    aux 
Tajiaeaai   particuliers  ,    si  oe  n^eet  aux   Espagnols.      M'a 
If^  que  dans  six  mois  tli  ne  pouvoient  ériter  une  rêvoU 


(  I  )   V,  n-tlt!5ftis,  p,  1 1 , 
(i)  Ci'dci^m,  |K  tac 
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te  dariâ  leur  pays  sans  cel  expédient  qa^ls  ont  pris,  qui 
f  aide  toates  on  la  plaspart  dea  maaraises  homeors  de  Um 
État,  en- les  employant  et  déchargeant  au  lom  ;  qm  lem 
intention  est  de  prendre  pied  en  lien,  où  ila  tkeroiitslj^ 
profit  arec  le  temps  et  en  pourront  faire  part  à  leoifi 
nmis  si  leurs  desseins  succèdent.  — -  M'a  confirmé  ce  qi« 
je  TOUS  aj  dit  d^Angfleterre.  Monsienr,  je  crojs  qig?|| 
nous  faut  un  peu  patienter  arec  eux  et  leurs  infirmilit^ 
principalement  a^ils  usent  de  la  discrétion  qu'ils  proaul^ 
lent.  Je  déeoutre  que  cette  grande  Ambassade  de  iS!lièi|| 
Ta  pins  loing,  que  je  ne  tous  aTois  dit.  Ge  Prince  (1)^^#| 
Teut  asseurer  :  il  tient  tout  le  Royaume ,  hormis  la  TiU§||| 
le  chftteau  de  Calmar ,  qu'il  a  déjà  bloqué.  Les  Étett^ 
pays  de  Suide  sont  unanimement  joints  aTec  luy.  Sa  jj^f: 
sauce  est  grande  sur  mer  :  je  fais  peu  de  doute ,  qu^^pn 
cherche  quelque  étroite  alliance  arec  ces  Messieurs  g^)||| 
sont  joints  en  roesmes  interests  aiee  luy  contre  la  MapHl 
d'Autriche.  —  £t  sur  ce ,  etc.  t^^ 

Du  14  d'ATril  1599.  "^^ 

- -Ml 

N**.  XXII.  François  d'Aerssen  aux  États^GénéntÈia 

Messeigneurs,  ,^^, 

Aussytost  qu'il  a  pleu  à  Dieu  me  rendre  la  santé,  j9m0 
suis  acheminé  en  cour ,  pour  continuer  à  y  procurer  ToiMi^ 
seryice  et  notan^ment  insister  sur  la  liquidation  de  la  pf9N| 
messe  de  Sa  Maté ,  de  laquelle ,  combien  qu'une  pailiUJI 
sembloit  asseurée  dans  peu ,  si  n'a  il  peu  fallu  pour>4l|É 
poser  toutes  humeurs  à  efiect  sur  les  plainctes  ordinai|||| 
de  nécessité  :  toutefibis  Sa  Mate  ayant  considéré  reitrémiS; 


(1)  Charles  IX ,  père  de  Gustave-Adolphe. 
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U  de  Ta»   remeiles,  71  ]jn&i.cr  aoi    capitaiiouji  remointréet 

fioijneusemerjt  pcir  rntt  Jirer^ej^  et  coiihtiuc5  instanco!!  ,  m'a 

Hmnè   pareille ,    quç   dan»  la    ilrt    du   mop  je    lourliernf 

jrinctfuaDte  mil  escux  ;   mai*  Monsii^m   de  Bhosuy  ma  pio* 

Ite»lé  qu'il  est   impossible  de   satisfaire   an  terme  ,  et  que 

lr4sU  ne    »c  pauToit  aruTit  h  my-May  »  comme  les  aultre» 

|ït5lims  cinrqî*  miJ    dan»  la    my^JuUict  ;   de  quoy   romme^ 

irajtut  arrestê  el  nsseuré ,  il  estoit  picst  de  taire  fa  pro-^- 

Iptdcbte,  pour  tant  plus  me    tesmoigner  raffection  qu'il 

porte  i  il   Gonaerratiau  do   Vo»lrc  Estât  ,  et  que  ces  lon- 

^Kg^tirs  ne  proct^dent  que  d'une  indicible  nécessité  ^  emmy  (1) 

^Hl^t]«lle  il  ait  recou\erl  ce  fands  à  giandlstime  interest.    li 

^Bïicsiri,  Mcf seigneurs  ,  qu'il  vous  plaiise  nu  plustùt  envoyer 

wJrcd  quiclance  pour  la  lecepte  de  la  susdite  somme ,  ne 

'ouJant  Sa   Waté  porter  luy    les    fraiz    ne    les    hasards  du 

triQitport  (2).   Je  suis  bien  aise  que  du  moins  on  vous  acer- 

t^ae  ce&le  somme  ,  laquelle  nur  les  constitutions  de^  alTaî-* 

Ifts  et  diforiité  de;)  humeursi ,  je  ii^aroy  osé  espérer  ;  airts 
pliulôl   à   suivre    la  règle  du  ju^^ement  ,  il  ne  me  pour  oit 
mer  qQ*un  désespoir  ^  si  ce  n'eustestë  que  le  tempa  eusl 
Nmenc  ses    arrideni^  \  car   la    crainte  d'une  confusion  en 
FuKtre  Kstat  à  cause  de  la  susdite  capiiation  ,  portée  comme 
I  en  train  par  les  lettres  do  Cardinal  (3)  André  au  Boy , 
?  A  pluf   faict   que    tout  aultre   raison  ou  promesse.      Sa 
■ribjestë  certes    démonstre   évidennnenl  le  soing  qu'il  a  do 
^™ire  contiervation  j     pour  qu'elle  soit  ,  il    ne   peut  qu'il 
De  vous  soil   beaucoup  utile.     Il  est  désireux   d'entendre 
des  nouvelles    de    voit  desseins  ,  tant   de    mer  qu'il  croit 
^^fiie   projette!  a  simple    infestntion    des  costea  1  que  d« 


11)  Bmrny ,  dans ,  jrn  milieu  6e ,  jmrtiii. 
l)  Ca-^nsus,  p,  %i  siiîv.;  31  ^^uÎt.  i  40,  IT;  B7. 
(3)  fSft^tiSi  |>.tl5.    VIU.      Grntîtii  ^  Niêt.   Lrk  VU. 
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terra ,  oii  ii  crniot  que   ^ox  ennemis  ne  tonit  deTancenI , 
ahisy  que  jà  Topinion  est  de  leur  siècle  detant  Nymeg^k. 
Lds  lettres  do  Cardiriai  ou  Roy  portent  lu  recepte  de  troiff 
cent  mil  escuz  ,  rasieurance  et  attente  des  prorisitmâ  potir 
U  guerre  de  ceste  année  ^  Yostre  apparente   ruine  par  la 
capitatîon  d'an  peuple  ramassé  (  1  ) ,  la  confiance  du  realoo- 
nement ,  qui  tous  Tiendra  par  la  conclusion  de  paix  arercf 
l'Angleterre,  et  surtout    la  certaine  rëTolte  que  tous  cao- 
tera  le  retaur  de  rArcliiducq  atecq  Tlnfante,  roua  leranl 
tout  pr^iteite  de  guerre   par  la  réele  distraction  des  FrcM 
yinces  des  Pap-Bas  d'aTccq  rEspaijjne  ;  la  tyrannie  de  la- 
quelle Touh  auriez  faiet  semblant  de  plus  redouitter  ,  que  1« 
aouTeraineté  d*uii  Prince.     Sa  Mat^ ,  jneue  de  eefle  leltrd 
et  craignant  que  les  aifairei  ne  fussent  en   lel  ealat ,  M  ■ 
désiré  plein  eficlaîicissenienl  de  moj  ,  affin  que  ai  Voiftreé? er-* 
fiion   esloit  sy  ëTidente ,  ou  tachea.st  k  !a   prérenir  d^uiia 
paii  ,  de  laquelle  il  s^oflioit  de  â*cntremectre ,  encor  qn*i 
seaf  oit  trop  mieux  qoe   d'icelle   naistroit  une  guerre  i  soq 
Ejttoi.     Sur  quoy  je  luy  di«  ,  que  roi   résolutions  aroieiil 
plus  de   solidité   que   de    S'C»branler  pour  quelques    aeen 
dents  ;  que  le.«i  espérances  du  Cardinal  n\*stoient  sani  «pn 
parent  fondement ,  mais  foible.<(  pour  la  dirersité  de*  coo- 
fluencei,    II  pouToit  aToir  receu  ladite  ttoinine  ,  et  leipiroi 
Tisions  aaseurées  ;  que  toutefTûi»  le  plu«  soutent  cselles^  qu 
f  ieunenl  d'Espaigne  ,  ont  plus  de  bruict  i  oultre  la  loiiJ 
geur,  que    d^eiTect  ;   que  vu^lre  cupitation  ne    luy  debfeil 
ourrir  aulcune  attente  ;  elle  eiftoit  passée   amjableuicnl  d 
digérée  d'un  peuple  zélé  a  «a  religion  et  liberté  (2)  |  q«i 
comme  les  occurrences    d*une    année  aont  direraee,  aiiia 
ont  les  exaction!»  leurs  accident  »  qui  ausitytoal  ne  le  coa 


(1)  llaraisé? 
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iTiÎ£9Cti4  en  nature  ;  que  j«  voaloy  bien  croire  qtic  la 
|4r}n«  eat  ouvert  une   négociation   k  paii,   simë  rjirU  y 

foit  lotng  ile  Tourerture  a  conclusion  ;  que  tous  qui 
Lient ,  tren  sont  pas  aaÈeutùi  de  bonne  js&ue  :  meHuien , 

Qepins  ftOu?eiit ,  selon  rasecndant  ou  desseing  que  chacun 
a  {«rticulier  au  tridcté  ,  on  voit  que  les  meilleures  Tolon- 

^ftn concluent  à  leur  contraire  ;  et  quand  bien  ain^y  seroit , 
<)ac  r«ttèntè  en  re.^pondi&t  à  leur  désir  ,  sy  esljeï  touâ 
kîeaaji^eurez  ,  qnerinlcreât,  que  la  Rojne  a  de  rostre  con- 
semtion ,  robiigcra  u*9Z  ,  sinon  k  ions    seconder    soubs 

^pour  balancer  voz  armes  en  sa  deffinnce  d'un^  très 
il,  au  moiUÂ  à  ne  tous  estre  contraire;  que  le  re* 
le  rArchidurq  selon  tout  style  vous  doibt  plustùt 
iSermir  qu'esbranler:  car  un  chascun  roit  à  Toeil ,  qu'il 
fQ*)  n  nulle  pureté  au  transport ,  par  lequel  mesmes,  aUlri 
«IVuclaver  Icîi  Pays-Bas  plus  avant  suuin  le  jouij  de  la  do- 
miaition  d'Ëspaigne,  on  les  faict  dépendances  en  fieff,  et 
4U  dcOaiill  des  moindres  conditions  et  aux  privilèges  et 
liiH5rt«  desdites  Province»,  retomber  aux  premières  mi^è* 
\^f  que  Sa  Majesté  pouYoit  veoir  par  ces  raisons,  que  les 
propositions  de  noz  ennemiz  ont  plus  de  ma.^que  que  de 
fiî«ans ,  d'apparence  que  de  fonds,  uiais  que  c'vM  une 
/(tf-mc  de  recommander  leurs  aiTaireâ  pour  intimider  ceuljc 
lels  UjB  en  reuillent»  ou  divertir  ceuli  qui  les  ap-* 
payent  ;  que  m^antinoins  vous  estiez  assez  suffisans  ,  non 
de  rdsister ,  ains  de  profliter  sur  eult  au  cas  qu'il  pleust  à 
^Sa  Ma^  affectionner  voiflre  manutention  par  rexacte  liqui- 
^■•Ijoq  do  ses  saincteâ  promesses  ,  et  de^^quelles  n'aviez 
^LoiQ^  faiet  e^tat  sur  son  désir  que  des  plus  clairs  deniers 
^^e  r Estai  ;  mais  aussy  que  délaissez  de  biy,  le  dése?tpoir 
^^oQs  pourroit  mener  où  il  oflioit  de  s'entremectre.  Sur 
P^iiof  il  a  déi»iré  que  je  vous  acertenasse,  qu'il  aiTection- 
ne  Ufuequcmcnt  vostre  pro^tpëiité,  et  qu'aviez  à  faire  estât  ^ 
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cfte  fonte  chose,  qui  iay  pao^t  arriver,  il  ne  tous  aban** 
donnent  jamais.  Mais  ^  comme  j*ay  yen  i'éitréme  nëcesaitéi 
^e  ses  mfajeolfl^  et  ftnances  y  je  tous  devoj  prier  de  n^in-' 
sister  ty  ai'demment  ;  qu'ail  n'anra  molAa  de  soing  de  ««tf 
promesses  ,  que  tous  à  en  tirer  les  fraictz«  —  Tons  les  espiiti^- 
de  ceste  cour  sont  bendez  pour  le  mariage  du  Roy.  1^  ^ 
première  conclusion  a  esté,  qu^il  luy  faûlt  corcher  partf 
hors  de  France.  Le  jugement  de  tous  est  de  Ja  mmpmfj 
du  Grand -«Duc.  Le  c^heralier  Guie'hardin  (1)  s^en  m^' 
tremect  fort  comme  son  Agent.  Oondy  »  esté  ce  jooxd-'' 
huy  mandé  en  posle.  Je  croy  que  c'est  ponr  recepro«i% 
commission  de  se  transporter  a  ceste  fin  m  Florence,  ffikr^ 
setrouTe  en  mesme  temps  receichée'  de  rEmpereur«l(iiki^ 
Duc  de  Farme,  Il  semble  qne  hi  France  «^allège  '^0mmi^ 
maux  par  les  dépeins  dn  Roy  k  mariage.  Grands  et'|M|^ 
titz  en  discourent  avecq  merveilleuse  joye.  Sa  Maté  0||^> 
dict  qu'il  cognoissoit  la  mort  de  feue  la  Duchesse  {2ymÊ 
eoup  du  ciel ,  et  quMl  en  youlloit  faire  son  proffit  ^  qQ*# 
aToit  eu  intention  de  Tespouser  ;  qu^  touteSbis  ce  n'ettil^ 
peu  estre  d'un  an  ^  que  maintenant ,  Dieu^  aydant ,  il  serein 
marié  dans  qnattre  mois  ;  si  ce  projette  mariage  réasiii%^ 
â  est  à  présumer  que  Monsieur  de  Savoye  n^ait  à  dei^^ 
mordre  du  Marquisat ,  ou  Te  retenir  par  les  armes  ;  car^ io^ 
dit  Grand-Duc  a  tousjour»  conseillé  au  Roy  d'insister  à  4i# 

(1)  Mort  soiritement  à  Fontainebleau   dfalft  le  citmilmt   do  mois  lié 
Mai  159».  /    ^ 

(2)  Mém.  de  Sully,  L.  XJ.  T.  III.  p.  406.  i^Tant  que  la  dii<^w 
de  Beau  fort  avoît  vécu  ,  peu  de  personnes  avoient  son^jé  à  presser  BmBw 
de  srcléiuarier;^ —  mais  sitdt  qu^on  larvrf  morte,  iî  se  fit  comwâ/HWf^ 
coiis]»îration  duParfement  ,  de  tout  les  autres  corps  et  da  peupla  iè^^ 
gajet."  DujflessiS'Mornay  {Manu  et  Corresjp.  T.  IX.  277.)  écrit  à  M.  è^ 
Buzanval  (12  Août  1699.)  )>Le  Roy  plus  llBre  d'esprit  dcpais^â^< 
perla  mort  de  Ik  dcfnncte ,  ces  desseins  espioeua  loi  saut  Lors  de  la  Usâsif^ 
yoy«t  ciicors  fi-dessus ,  p.  lU ,  64 ,  76, 


préteosioiis  par  U  rigcur  di;  rurbitntj^e  ,  èi\n%  «;iiU;nr{tc  h 
*»clian(;i:  ou  tmnsacliuo  :   soit  i|uVii  ^'a|»jnuchani  ie  lioy  ,  il 

t<^)éfti  balaticci' l(^s  ilejiscifis  %i* Uestpaigne  contre  $on  E^tut  , 
Ml  potir  amoindrir  Icura  rc5]>t:cli?e5  julousies  par  ce^te 
i;  tîint  y  0  que  u^entendoTië  plus  rién  de  la  rentie 
de  mondirt    Sieur  de  Savoye  sur  son  congé,   nu  cas  qu'il 

|$«  disposas t  a  U  rendilioQ  dudicl  Marquisat  (1),  L«  moit 
lie  feue  la  Durhesse  »  à  laquelle  pour  les  projecU  d'une  al- 

'limée  il  »*6stoit  attendu,  st^mble  en  «tToir  trurcrsë  TintcU' 
lion.  M,  de  Botssiâe  escrit  d'Angleterre,  que  le  traité 
âteftj  Comans  [2]^  encor  que  sans  suffisant  pouvoir,  s\'ïclie- 
inin«  fort  ,  et  qu'il  croit  qu'on  le  mettra  en  tijl  estât ,  qu'a  b 
vcuue  de  rAicli y] ucq,  ri  n'y  leslpra  que  TeAUèniC  unction* 

LSur  quo j  I« Roy  deuilt  (3)|  qu'elle  vooii  oste  ]a  jnouelle  de 
Vû£  finauce^  y  ou  sy  elle  n'en  fai^-t  que  semblant  ,  dgtoit 
qu'elle  se  faict  ,  en  donnant  jiilou.'^îe  aux  roisijis,  J'ay 
arix<*  par  mes  piccédentes  (4)  de  Pentriipri^e  de  Spuiola 

tfourmetire  des  galères  au  dcstroirt  de    Calais,     Le  Ilo^ 

Joya  réiteralifement  j-efusé  sas  barres  en  considératioû  du 
tmamtCB,  il  nvtt  ses  dé£«eins  en  oeurre  a  Dnynkerck^^ 
l|Ut  m'oblige  ^  M es^elgncurs  ^  a  £n  tloulder  mes  ad?i$. 
/tdict  de  ceulx  de  la  Religion  a  pusse  par  tous  les  res- 
artf  de  Paris  ,  mais  la  vente  en  est  deiTenduc  pour  ob^ 
tï  aoitAÎmositeE  du  Clergé  ,  qui  s'e^JchaulTcnt  de  jour  h 
"oiiltre.     JUevoiogede  Bioys  (5)  est  résolu.     On  s'y  rea- 


(J)  Ci-clci«tiâ,  p.  C4,  MX 
At\  \.  ri<iks5i]»,  p.  lOCf. 
(»}  "         "    ,  déplore. 

/,  UXl.  (T.  ÏIT.  ft  405.)     »Le  jroyn^  qw*  fitoetie 

I  ^  /ï^orf   n'eut  pom!  en  riTcf  d'autre  motif  4j ut»  de  il*- 

tUt  \c%  projet*  et  Biran  ,  i*l  de  contenir  les  pi^uples  *lani  Je  devoir; 

Cf  itcÎAce  ne   le  proputàt  en    publia  que  comme  nnc  p«ulit  iLi 
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dra  dam  ua  mois  »  pemlanl  quel  temps»  Su  Ma^^  te  séquestra 
de  tons  alTaires  aax  cha^seâ  et  visites  particuKères.  Je 
gupplie  le  Créateur  ,  Messeifrneurs  ,  qu'il  bénisse  rot  con- 
seils ,  en  prospère  les  eftecti  el  vous  donne  lon^e  et  heu- 
reuse fie.  De  PmHw  ^  ce  22e  dMrril  1590,  Des^outra 
ejtûit  eseril  :  \t%  très  humble  et  très  obéUs&nt  subjcci  et 
serTÎteur ,  signé  Françoiê  d^ÀeriMen, 


N^  XXUL    3Ï.  de  Busanval  à  HT.  de  Vilkroy. 

Monsieur ,  L^avan cernent  de  cette  s^aison  recule  l^eiéco- 
tien  de  plusieurs  desseins  contre  tout  ordre  cooicne  il 
semble.  Mais  la  chaleur  continuelle  ,  qui  a  causé  une  ^« 
traordinaire  sécheresse  ,  •  apporté  relardement  dU  croisso* 
ment  des  herbages  »  et  par  conséquent  aux  exploit»  que 
pourroit  faire  la  cavallcriesans  le  grand  manquement ,  qo*ii 
y  ■  partout  de  fourrages;  desorte  que  trois  du  quatre  Et* 
pa{;noIs,  qui  se  sont  Tenus  rendre  ces  jours  passeï  k  Moa« 
jsieur  le  Prince  A/nuric-e  (fuyant  la  punition  d*Ufte  moti* 
nerte,  qne  ceux  de  cette  Notion  h  voient  commencée  ,  et  qui 
a  esté  étoufée  par  rciécution  de  2^  ou  30,  qui  ent  esté 
pendus)  disent,  que  rAmirante  ne  peut  en  façon  quekeii* 
que  tenir  sa  cayallerie  en  campagne  faute  desdtts  herbe^ 
gcs,  et  que  sans  cela  il  eust  déjà  essayé  de  pénélror  pir 
quelque  endroit  dans  ce  pays.  Car  il  a  touche  arf^eot ,  el 
les  prof  isions  d'Espagne  sont  telles  (1)  «  qu'ils  espèrent  cette 
année  estre  bien  fournis  de  ce  costé-b.  Hais  ib  wê 
IrouTcroQt  pas  les  facilites  de  bien  faire  leurs  efTeiree 
deçà  comme  ils  firent  Tan  précédent  ;  car  Monsieur  le 
Prince  Maurice  commence  à  estre  de  son  costé  biun  pour 


(IJ  Ci-ites»ui^  p.  ikS, 
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uu  dt  toate$  choies  néccssatm,  ajant  presque  ensemble 
Umi9$  forces  desquelles  je  Totis  oj  parlé  en  mes  précé* 
éesles.  Desorte ,  que  sf  les  Allemins  ticoDcot  »  coftime 
M    espère  I  et  eomnie  j'j  ?oU   des  apparences   plus  que 

Éjemsis,  la  défensife  de  deçà  se  poarroit  bien  changer  eft 
|»fleosire.  Par  les  letlrcs  de  lionsieixr  Bang^ars  (1)  du  6  du 
l^résenl  je  Toys  toutes  choses  coatraires  à  semblables  espé* 
tances  ;  mais  Teu  que  les  Princes  »  qui  arment ,  se  soot 
mpraehei  plus  près  de  ces  Messieurs  par  négocUilions  se- 
crètes qu'ails  o*af  oient  fait  auparavant ,  et  que  mesmes  on 
leur  fait  couler  d*icf  par  dessous  main  quelques  hommes 
9t  capitaines  connoissant  le  pays  »  et  même  quelque  peu 
^*argefit  sous  certaines  conditions  ,  je  ne  puis  croire  au* 
%feeh^sefinon  ce  que  je  rous  en  dis  ;  et  reconnois,  siatO'^ 
«y  est,  qu^oR  ie  cache  de  Mr.  Bongmrs  par  delà  au  fond 
de  l*alfaire»  Comme  souvent  on  fait  le  semblable  en  mon 
00droit  por  deçà  en  plusieurs  occurrences;  mais  la  longue 
Isibitiide,  que  j'ay  parmj  eux.  m'y  fait  toujours  roir  clair 
par  quelque  pertuis,  qui  ne  me  peut  estre  bouché.  Gettë 
armio  natale  fera  Toile  »  si  le  temps  le  permet ,  au  pre^ 
^Htflier  de  May  ,  pour  se  trouver  sous  les  Dunes  d'Angle* 
^Vlerro-  ÏU  m^aiseurent  que  nous  n'en  devons  craindre  au- 
cQQe  incommodité;  mais^  croyez,  que  si  le  coup  porto» 
que  r Espagne  en  recerra  une  atteinte.  Je  vous  ^ecom* 
lenderay  derechef  l'alfa  ire  du  S^  de  Moucheron  (2) ,  pour 
iiel  je  TOUS  ay  écrit,  et  feray  cclle-oy  d'autant  plua 
OOiirUi  que  j'espère   tous  entretenir  plus    au    long  par  le 


(I)  a-i1e»u«,    p.  87,    99,    U5.      lettres  de  Jaques    de    Bùngart^ 
l»i(lentet  Ainbas6adcur  da  Uoi  Ueiiri  IV.  (U  Hayf ,  1695.  «T.)   ITali- 
édliiôiit  soiit  iiicntionnt'es   par  UnyU  ^    Diciionn.  OUt,  §i    Cni,  v 
V.  «ncore  (SVu-e,  Quittn.  Lit.   IJI.  63. 
()}  CidtfSfus ,  p  107, 


~  152  — 


S'  de  ia  From^ntière ,  qui  est  venu  p«r  deçà  aree  lettrm 
du  Duc  Charles  (1|,  qu^il  porte  ii  Sa  Maje^tû.  Il  «H  mllé 
(faire)  un  tour  vet îi  Monsietir  Je  Prince  Maurice  ,  auquel 
auisy  il  avoti  à  comfiiuiu(|u<»r  dei  affaires  dutlit  Duc;*  ^-*- 
Gt  sur  ce  etc. 

A  b  Haye,  le  23«  d'Avril  nm. 


J(^.  XXIV.     L^tirt*  (les  États^Généraux  au  Hoi^ 

Sire  , 

Comme  |j<jur  le.^  dïflicutteï  des  passa^eji  que  l*eitoemy 
tient  occupez  ¥ur  Je  Rhin  et  ailleurs,  nous  oe  puufons 
qu'arecq  beaucoup  de  dangers  et  à  trop  hault  prii  tirer 
not  munitions  de  guerre  d'AlIemaigne  et  Ostlande^  ooiii 
«?oni(  trouvé  bon  de  traicter  avec  jintkonie  Lamberd  ende 
Jori9  van  de  Boorngaerden  ^  inarehans  de  ces  Payn  resi» 
deas  préfientement  à  Rouan  ,  pour  livrer  es  Pro? iocea- 
Unies  deans  douzi»  inoys  prochainement  venans  la  quan^ 
tité  de  quatlre  cens  milliers  de  salpêtre  ^  laquelle  il  pense 
pouvoir  tirer  hais  !a  France,  s'il  pUist  â  Voslre  Majci^té 
le  Iiiy  permectra  ,  ayant  à  cest  elTcct  consiiluc  louilisante 
caution  à  nostre  coiitentemenL  Nous  supplions ,  Sire, 
bien  humblement,  qu*il  Vous  plaise  en  ces  te  con^idéraT- 
tien  pour  nostre  service  accorder  ausdits  niarchant^  ledict 
transport  »  et  Vostre  Majesté  nous  obligera  tant  pins  a  soa 
service»  Sur  ceste  confiance  nous  prions  leCrcaleufj  Sir^i 
etc.  Jctum  le  24e  d'Aprril  1599. 
[ArchimM  de  la  iia^e,) 


(1}  DeSuudo, 
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ffl^  XXV-     /V.  de  Buzamal  à  M.  de  Vilkroy. 


M 


onsieur  « 


Le  S'  dt  in  Fourmentière  que  vous  connoisses  sera  por* 
I  de  celle  leUre:  il  tous  dira  des  nourelles  de  Strede^ 
même  de  l^^naire  particulière  qu'il  a  en  charge  pour 
Inc  «lli'icice  de  la  fille  du  Duc  Charles  (1)  afec  Mon- 
ivur  de  Jto/tun ,  de  laquelle  j'espore  peu  .  tcu  réloigne* 
icment  des  parties,  qui  se  rendra  encore  plus  grand,  si  Sa 
ij«até  ii*f  enlrevient  pour  les  joindre.  -^  Car  c*est  à 
\mj  il  me  semble  que  ledit  Duc  rise  priocipaiement. 
Qullesfois  >  MoDsietu'  »  s'il  rous  plaist  tous  lairrez  parler 
il  Fmtrmeniièrc  sur  ce  sujet ,  sans  faire  semblant  que 
îOQi  ije  donné  avis.  Il  semble  que  ledit  Duc  Teuille 
irendre  quelqu^lntelligence  particulière  arec  cet  État* 
^  Ambassadeurs,  comme  je  vous  ay  déjà  donné  8Tt«  ^ 
rOnt  este  icf ,  et  ont  passé  en  Angleterre  pour  y  confirmer 
l^sliiance  du  noyaume  dciiw^rfe,  A  leur  retour  on  parle» 
^A  k  eui*  Je  ne  foy  pas  grande  utilité  pour  ce  pays  en  se 
■j^iai  a?oe  ledit  Ouc  ^  si  ce  n'est  pour  tenir  en  bride  le  Roy 
^Bl<ï  UannemarA  ,  cas  avenant ,  qu'il  Toulust  gourmander 
^■linsTigatioD  de  ces  Provinces  par  le  moyen  de  son  Zund^ 
Cil  la  Suàde  aTec  les  forces  maritimes  de  ces  Messieurs 
,  y  (Tourroît  bien  donner  bon  ordre.  Ledit  Fourmentière 
j      ■  sïset  bien    remarqué    toutes   choses  audit  Royaume,  et 

^taéme  les  humeurs  de  ce  Prince  »  Pétat  de  sa  Maison  » 
lex  lîondi lions  de  tous  ces  peuples  j^eptcntrionaux  ,  lesquels 
i«hiirray*lapour  Tenir  aui  ndtres  ,  et  tous  dire,  que  cette 
*rniéc  naTalle  n'attend  que  le  Tent  pour  faire  Toîle.  Je 
^ous  ay  mcUidë  le  nombre  des  Taisseaux  et  des  hommes  qui 


[l)  tfrm,  et  Corrfëp,  de  DttphtshUfornay^  T.  IX <  Î98,  Consente- 
"**'  ttonnt'  pnr  If*  Prince  CharUi  au  mai'iugc  dt  Ma  fiUc  avct  tt  r^ 
*<mu  ftennj  dt  Bohatu 


IM 


font  desms.  Leur  priacipal  dessem^  selon  cjao  je  le  puis 
comprendre  ,  est  d'uiler  droit  en  la  coste  d^Espagne  ,  y 
ruiner  et  brasier  toutes  les  forces  de  vner  qu'ils  y  trottrc* 
rcNit  y  chercher  moyeu  do  i»c  fortifier  en  cjtielfftie  ar^Éla* 
geujT  endroit,  pour  tenir  toujours  ledit  Royaume  en  eclioe; 
piftii  cingler  Tcrs  \m  Indes  «ree  quelque  partie  de  leun 
Taisieaui  y  Temparer  de  quelque  co^te  ,  soit  au  Bré^ii  ^ 
amt  rets  V jéffritjue ,  pour  y  entretenir  le  trafic  et  rominer- 
ce  de  ca9  Pays.  Au  même  temps  quelques  marchanda  par» 
tîeulkra  arment  pour  aller  à  leurs  arentureti.  Car  l«dilai 
armée  est  toute  des  Etal»«  mnn  que  le^  rnaro-hajids  y  ayenl 
rien  contiribué.  Si  elle  porte  coup  ,  cet  £t;il  e^t  sauvé 
l^iparemioent  »  el  fait  une  grande  playa  k  eehiy  d^£spag* 
ne»  qui  ne  peut  assembler  et  jouir  de  ses  coninodilec 
que  par  le  moyen  de  la  narigation.  H  y  ft  pin»  :  e^«t  que 
CCS  Me4f8i«cur3  commencent  dtijà  k  préparer  tei  noyeiii  povr* 
loeitre  sii<iune  seconde  nrmée^  et  aller  seconder  celle  pre-^ 
oiière  où  elle  fera  poroitre  en  aToir  besoin.  — *  lU  enl  fa^ 
entendre  à  la  Heyne  d'Anglelerre  leur  résolution  ,  laquelle 
a  esté  fort  louée,  les  ayant  incitea  à  la  poumuirre , 
toutesfois  sans  quelque  mal  de  eoeuT  de  Toir  de  n  fiuis* 
aaiM  Toiftîn.<)  Pur  un  elefiient ,  auquel  cUe  prétend  de  com- 
mander absolument  (I).  Voilà  pour  la  Mer.  Pour  la  Terre, 
N^nsieur  le  Prince  Maurice  a  toutes  ses  forées  ensemble , 
et  a  sii  bien  pourreu  a  tous  lus  endroits,  que  Tijiitnuile 
jneniikçeit  de  siège  ,  qu'il  ne  &*est  jusqu'à  chiite  hettm  osé 
eogiifiir  à  pas  un.  *^  Ledit  A  mirante  a  fait  on  poal  au 
devant  d'Smeriek  sur  le  ff^al  (Wuluil),  qui  est  un  braa 
du  ItAein  *  et  a  fortifié  ledit  penl  du  cosic  de  la  rivière^  | 
On  dit  même  qu'il  y  a  fait  pa#ser  la  plosparl  de  son  ar- 
mée ,  aiec  intenlion  d'iiUinjucr  cjui'lt|tH*  fuil    en  r^B  qimr* 


m     ■ 

i 


(1)  Ci-drssuf,  [I,  6. 
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ers*tà.     Oîi  Tcrm  au  premier  jotir  ce  qu'j!  entreprendra* 
m  bien    pcrtln   du  beou    lemps  jusques  o  présent ,  vous 
isearant  »  Monsieur,  iju'il  fait  par  deçà  aussi  chaud  qu'il 
Dorm  faire  auï  jours  canfcuiaircs.     Le  «occès  d'une  seule 
entreprise  ,  que  Teroit  Monsieur  le  Prince  Mmnint  sur  quel- 
que place,  ou  la  rupture  et  défaite  de  quelque  part  je  d^s 
oapes    dudlt    Amirante ,  le  pourrort  ruiner  eettd  annexe. 
Oi  Frnnçois   commencent  à  trouver  ce  traitement  et  cette 
aerre  durcaa  prit  de  1»  picorëe  et  licence  de  la  Frûncc. 
ont  cnfoyé  faire  des  remontrances  :  îh  m'y  ont  touIu 
Qployer  *  mais  je  m*en   suis  fort  bien    défendu  ,  et  leur 
dil  que  ma  charge  ëtoit  toute   contraire  a  celle  qu^ils 
Itioient;  que  j'esloig  iry  pour   la  paix ,  et   eux   pour  la 
}\     Il   ne   5«   peut   voir    meilleure  infanterie    qu'est 
IfrUt^-lii  au  jugement  d'un  chacun  ,  et  je  croy  qu'enfin  on 
^  aura  égord.     Car  Mouisieur    le   Prince   Mmtrice  en   est 
Eirt  jaloui  et  amoureui.     Monsieur  le  Comte  de  Diassaw 
\c%\é  trci  bien   venu   et  veu  par  icy  :  il   est  allé  trouver 
lonaieur  «on  frère.  —  Le»  divisions  des  Allenians  ont  eftë 
lise  que  k*  deur  partyes  ,  et  le  Landgrave  et  Brunswik 
enfin  négocié  par  deçà  ;   le  premier  pour  quelque  som- 
d'argent  ,  arec    promesse  de   tourner  ses   desseins  nu 
dci  aHhires  de  ces  Messieurs;   Taulre  pour  avoir  quel- 
que! personnes  de  conduite  et  qui    entendent  le  métier  de 
la  guerre  ;    entr'autres  il  a  demandé  le  Comte   A'  ffollno. 
i  (le)  luy  a  envoyé  orec  quelques  autres.     Il  faudra  bien 
bom  pilotes  pour  foire   voguer    un  natire  si  mal  arme 
équipé  :   on  en  c«pere  peu  icy  ;  mais  on   fait  ce  qu'on 
Il  pour  en  tirer  proffit^  ci   vaille  qui   vaille.     On  dit 
'il»  ont  envoyé  en    France    pour  essayer  de  rai^serabler 
irs  pièces  sous  raulorilc  du  Roy.  —  Il  y  a  eu  de  la  ru- 
meur eu  la  Tille  à^ Embden  ,  la  faction  du  Comte  s'y  olajLt 
rendue  la  plus  forte,  H  croy  qu'il*  en  fût  aujourdhuy  ufc* 
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&olu  po^scsâcur  sa  fis  hé  Fripons  ;u}CourUK  dr  ffromii^ 
gne  ,  appeliez^  pur  la  contre- faction.  ILh  .^e  ^^oat  logts^ 
près  lie  iiulite  lillc  hvinh  avoir  pu  entrer  dcdoiis.  Il  scm- 
hic  jnuintenant  que  les  parliez  sont  pour  !i\in:omjAoder , 
Jcs  députer  du  Coiiile ,  des  Etuts  et  de  ladite  Tille  4t«j||  a»» 
seiriblcx  pour  cet  cBet.  Si  les  £.spagnol$  ^e  pouvoieiit  ut- 
cher  daiis  cette  place ,  ils  auroient  xm  graïul  utayon  de 
liieii  faire  du  mal  par  de<;a  »  et  par  Mer  et  |iar  Terre, 
C*C5t  que  ceîî  IVIessieurs  craignent  du  costé  de^  Cornles 
xi*Oiitfrise  ,  qui  ont  depuis  lon(;tenips  ttégocié  continuelle 
ment  avec  les  Espagnols  (1).  —  Monsieur,  TOtre  leUrc  du 
Ireize  du  passé  est  Tenue  fert  à  propos  pour  nroster  ilr 
h  peine  ,  eu  Laquelle  j'ditois  des  ennuis ,  que  j'apréUendiMji 
en  Sa  Majesté  pour  cette  perte  si  i^oudaina  ^  «i  inopinée  (2)* 
II  faut  louer  Dieu  de  tout  qui  ue  peut  aller  que  bien  « 
partant  quMI  nous  conserve  la  personne  du  Roy.  Votri: 
précédente  du  premier  du  même  me  donne  une  boniMi 
nouvelle  touchant  le  consentement  >  que  Su  Majesté  aToit; 
donne  pour  mon  as^if^nalion  de  Bretagne  (3)  :  Teipedi- 
lion  D*on  pouioit  tomber  en  meilleure  et  plu»  fiTornblqi 
main  pour  moy.  Aï,  d'Incarville  (4)  a  on  ce  surpayé 
mes  e.Hpëranccji  ;  rar  ne  m'a) an t  que  donn<3  un  mèdiocTi 
gouiil  à  mon  partcment  de  celle  aOairc  ,  je  le  remis 
en    luy  ,  et  mpme  j^épurgnay  de  toui  eA  parler  »  peur  dp 


{\)  Grotinf,  J/iit,  l^ti.  IV.  (A.  lîîî)5.)  p,  508.  y>  AH'lrtiôfll 
Cvmilfiai  ItîiitiJk'is  Itoiniifu  et  Pltdqtpi  aatiaiuiitii  q«iunim  vt 
i>|iprim«riït  Iili«;Utent'^  —  L.  VU,  (A*  1698.J  p,  176  «uiv. 
dessus,  {).  137. 

(2)  l*  mort  df  ÙtÈhrietle^Eifrétê. 

(3)  Vnyet  i\\xaJ\i  k  <xà  a«9Î|paâtioue  <!(;  B^Ha^t  wm  )mUt%  de  i 
à  M.  tic  iiiiianmt  ^  Mem.  et   C^rrtêp^  W.  231. 

(I)  r^ntMïciir'j;i'tirrttf  tri  riipuiltre   du    Con?*/*il   ilc«  Finance?» ^  niûrt  «A 
IK90.     Mém.  dé  Suthf,  I,  X,  T.  J!L  p.  Tl   el  3T>     —  v    ...w*    |     \tK 


»«»  wnpôfttfner  en  tme  chi>se  Incrertâiiie.  Voîfà  ramment 
fiJilîptiun  «reti  est  pliw  g^rando  à  renilroil  dudit  Sieur. 
l'en  remercie  et  lu  y  dis ,  que  ^ans  vous  je  seroii»  dc- 
ieuréplus  longtemps  ingrat,  d'autnnt  qu'il  aToil  frapë  ce 
roiip  pour  moy  sans  m^en  prëarertir.  Ces  gens  languie* 
^BDt  après  Je  retour  du  Doux:  il  y  a  trois  jours  que  le 
^Br  «b  Bernrfrid  fut  céans,  qui  me  dit  t\\x"Jrsens  leur 
Hboiandoit  pouToir  de  rece? oir  la  marchandise  si  on  luy 
oïïroit ,  me  demandant  consentement  et  avis  Ià*dessus.  Je 
tib  que  je  n'étois  point  d'avis,  qu'il  fîst  refus  de  ce 
ni  luy  scTOTt  présenté  à  TaTnnïajje  de  ces  Me.sstjèurs. 
lonsieitr ,  j'ay  une  Huplication  à  vous  faire  pour  un  des 
lus  sçATans  hommes  de  notre  teirips  ,  qui  est  Monsieur 
£eiea/r(l).  11  fait  réimprimer  par  deçà  un  lirre,  qui 
^oit  eilé  autrefois  imprimé  k  Pûrîs  et  dédié  au  feu  Ho), 
tous  suplie  bien  hnmhleracnl  île  luy  faire  octroyer  un 
iriléçe  pour  ledit  livre  et  me  l'envoyer.  Je  vous  en 
envoyé  les  mémorires.     Nous  amons  bientost  celtiy  des  an- 


l(iy  tens  ime  lettre  f  rlut^  an  18  Mai  1600,  Bnzamal  émt  de  notn 

m  en  faveur  de  Scaitgcr  ^  avec  lc(|uel  ît  était  lié  tl'^imitté.  —   »  Mon- 

r^  dît'U,  je  fcrmerny  cette  lettre  par   une  i  m  port  n  ni  té  ,  qui  est  4e 

nus  «ttplier   bien   jutinhleincnt  de    me  vouloir  a?oir  un  privilège   pour 

IfDiïlRiifii  li^Tcs,  que  M.   dt  VKtcale  a  tait  tuiprîmer  par  deçà  ^  desquels 

ji  nOtiA  envoyé  le  mémoire.     Ce  personnage  a  tant  de   mérite  cl  est  tant 

nmiJ  .  que  Je  ne  puî^  que  je  ne  vous  le  reooiuninnde  de  tout  mon 

i^  wu  ftrineipalinmcnt    fu^il   est  par  deçà  pttr   e^rpref   «tcrvrd  ^me 

M,  en  a  fait  à  tei  MeMfieurs  pour  Vûmenient  de  leur  unhtruté.'^ 

I'  litre  des  anneaux   est  jiarachevd,  mais  on  n'eu  oac  encore  distribuer 

inem[*îaife§,  L  c^xm:  que  le  privilcgc  de  rEinjMrretrr  n*«t  pas  «ncorr 

^yi4  lci[ucl  rKldliîur  de  Coloffnc  veut  ambitieusement  qu'en  Itiy  àat- 

J»*4  dtsûjif  qti*on  n'ose  s'adresser   à  d'antre  qu'à  luy,  puisqu'il  s*cst  of- 

ffcrt  de  lu)  nic«me  à  Timpetrer  et  envoyer.     Antrenvent  on  en  pourroit 

•^r  atrc  une  dcm^e  douiaine   d^escus.*'  —  V,  au  sujet  des   relation» 

^  E  <lf  Ht$zaH9al  arec  Sraligtr  et  Catuuh^tt  le  BulUtm  de  la  C^m^ 

•Mi.rûy.  ifAitf,  à  Brtijtethsy  T,  IV*  p  94  suiv. 


—  158  — 

neauz  et  médailles  RomaÎBeB  :  l'auibcar  f^f»  en  ea?#jf«i»  ^ 
OD  auasyiiNBt  qu'il  aéra  aehefé.     Et  aiir  ^ee  etc* 

A  la  Haye ,  ce  premier  de  May  1^99. 
Par  M'  de  la  Framentièreé 


N^.  XXVI.    Lettre  des  Êtats^Généraus  au  1^^ 

Sire ,  '^^- 

Nous  aTons  esté  infiniment  marris  d'entendre  par  ed^, 
que  nous  a  escript  le  Sieur  d^jferesen  ^  nostre  dépujté;*  .f|^ 
27«  d'Apyril   le  mescontentement ,  que  Yostre  im^^ulU 
prins  fin  la  defiènce  par  nous  renouTée  du  traffic§,,fl|Pt 
Royaulmes  et  pays  du  Roy  d'Espai^pM  »  pour  n'ta.,Ê:^fffgt 
eaié  prëallablement  rien  mandé  ny  dict  k  Yoslre  Maté  ;  ^*jiyi|^ 
tant  que  nous  nous  asseurons  »  9^  la  depescbe  que  ,i|ynfc 
firmes  audict  SCÂerestn^  lorsque  nous  nous  adyLsiona,,|B|^^ 
core  sur  le  placcart,  par  laquelle  nous  luy  mandions  lai 
raisons ,   qui  nous  constraindroient  à  ceste  résolution  \  IS 
nostre  intention  en  Texécution  d'icelluy  placcat ,  que  Toettt 
Maté  en  eut  receu  tout  contentement;  yen  que  nooi j^l^ 
scaurions  nous  persuader ,   que  les  malTeuillaaa  de  aoitair 
Estât  eussent  aultant  de  crédit   auprès  de  Tostre  MM^c 
que  à  cause  do  la  publication  dudict  placcart  (tant  n^(ojfti;f^ 
saire  et  utile  en  ceste  difficile  constitution  et  ooii}1ibcImMi 
de  temps  et  d'affaires)  îceulx  nous  scaufoient  fnisirer'eri* 
iaiie  diminuer  laroyaUe  affection  et  fayeur  de  Tostre  Jtfld^ 
ényers  ces  pays  ;   et  cela  de  tant  moins ,  en  eocisid 


que  durant  ceste  guerre  du  temps  des  feu  Roys  ,  les  préA^ 
cesseurs  de  Yostre  Maté ,  semblables  placcarts  en  ces  ]^f|| 
ont  esté  faicts  ,  publies  et  exécutes  »   sans  qu'icenls 


-  IK)  — 


11  Caire    iniliucU  à  l'enleiidre    aulltcment   qae    à 
idfantage ,  et  conforme  le    droiet  de   tous  gens  ot 
I^uzogc  de  loDs  Roys  ,  Princes    et    Rëpoblirques  estons  en 
guerre  ,  lesquels  ont  tousjours    eu  ceste  liberté  de  défen- 
I    Jrc   et    empescher   le    commerce    avecq    leurs   ennemys  ; 
^^esioes  nous  ont  iceulx  Roys  farori^cz  en  rernpesehement  ^ 
^^ae  nous  avons    faict   du    transport  au  havre   de  Calai  $  , 
qui  y  a  esté  seullement  practicqué  par  reste  guerre  au  pré- 
Jndice  et  à  la  ruine  de  T Estât  de  ces  pajs  >  et  le  renfor- 
cenvenl  des  ennenàis  communs.     Mai*  il  semble  que  le  mal* 
heur  a  voulu   ou  que  le    vent  contraire  ait  retardé  ladicte 
dépesche ,     ou    qu'elle   ait  esté    perdue  ,    pui^sque    ledict 
d'jéerêsen  ne  nous   en   mande  la  recepte.     Nous    luy  eo 
entoioDs  présentement  le  duplicat  avecq   charge  d'excuser 
ces!  accident ,  et  pour  déduire  amplement  à  Tostre  Ma  té  nos- 
i      1res   raifons  ,  et    vous   faire    entendre   qu'il    n'y   a    auUre 
f     mojen  pour  arrcster  les  procédures  extraordinaires  du  Roy 
.     d'Eipaîgnt ,    tant   en    Espaigne  que  par  deçà   contre  cet, 
^Klys  f  et  conserver  nostre   Estât ,  que  seuUeJni^nt  par  la- 
^tlit«  deffencc.     En  quoy  toutefibis  nous  avons  eu   si  bon- 
nes   considérations  ,    que    nous   avons    entière  confiance  , 
^auant   VoJitreMat^  les  aura  bénignement  goustées,  qu'Icel- 
^B  ro^noistra  qu'il    n*y   a  aucune    présumplion  ,  témérité 
^^k  imprudence  qui  nous  ait  emportez ,  ains  que  toutes  noi 
^•riions    tendent    seulement  à  ce   but    {comme   elles  feront 

KDijours)  pour  nous  maintenir  et  conserver  ëoubz  la  rojalle, 
reoT  de  VostreMa^.  Par  où  donc  nous  remectant  au-t 
l  d'JertBeUy  supplions,  Sire,  Voslre  Mat^  bien  hum* 
ttmeiit^  qu'il  vous  pluise  luy  accorder  bénigne  audience, 
et  créance  ,  comme  à  nous  roesmes ,  et  de  nous  con&er-- 
ver  tousjours  cnthicre  Vo^tre  royalle  affection  et  bonne 
Toloaté  ,    que  luy  demeurerons  ii  jamais  bien  humbles  et 


ÉàèUs  serritexirs.   Prions  le  Créaleur  »  Sire ,  etc.  — «  Actitti 
Vm  deMay  1599  (ï).  i 

(Jrckivtê  dt  la  Haye.)  ,'  ^u 

N^  XXVII.     M.  de  Buzantal  à  M,  de  VMefùj^^t 

HonsieHri  ,,,, 

J^ay  receu  aujonrdhuy  celle  qti^il  you»  a  plu  m*éç|%| 
du  26  du  passé ,  et  ay  esté  bien  ébahy  de  Toir  par  iei^99^^ 
qvie!  la  mienne  du  14  da  même  ne  tous  aurolt  ^fisté  mj^ 
dfue.  Car  elle  aurcdt  donné  quelque  particulier  éel^ù^sei^ 
sèment  et  dû  placard  que  je  tous  enroyoîa  avec  ioeUi^^JI^Ji^ 
et  déa(  secrètes  intentions  de  ces  Messieurs  en  rex4^Wtiii|^ 
d^iceluy  ;  encores  que  j  "aroue ,  que  c'estoit  bien ,  tiurd  jjiHf 
lors  de  tous  entoyer  ledit  placard,  yeu  qu'il  nYoit^eglÉ 
atresté  dès  le  deuxième  en  leur  Conseil.  Mais  je  Ji'Qftup|| 
connobsance  que  le  douze  »  à  cause  qu'il  fui  téwg^bt^ 
comme  je  croy,  entr'euz,  de  ne  le  publier  ju8ipiea|li| 
temps  qu'ils  prenoient  poitr  en  ayertir  les  États  Toiiûi|j| 
leurs  amis,  comme  ils  m'ont  asseuré  qu'ils  firent  le J|p 
jirsénÉ  fdLt  une  dépêche  du  13,  et  celuy  qu'ils  oalc|||| 
Angleterre  et  Ecosse.  Mais  les  marchands ,  très  subtîliïlpl 
ce  qui  touche  leur  trafic ,  trourerent  moyen  de  réyMtlgf 
pifttost,  et  en  faire  part  à  leurs  facteurs  et  associWi|li|| 
Calais.  Ce  sont  les  excuses  que  m'a  donné  ce  jouzdltajÉ 
la  Sieur  Je  Bemefeld,  qui  m^est  renu  trourer  8in^|M| 
sujet,  et  qui  m'a  dit,  que  ledit  placard  ayoit  eat4yif  ""^ 
pour  estonner  leurs  ennemis  en  montrant  rigueur  eli 

(1)  V,ci-deuoas,  le  Mémoire  de  M.  de  Buzanval ,  sur  la  lUerU 
commerce  des  Pfeuires,  ^'^ 

(2)  Ci-de85U8,  p.  130. 


^e  en  leurs  conseils ,  pour  confirmer  les  Allemani  qtû 
mimoienl  conire  les  Espa^ols ,  et  pour  donner  des  arriè-> 
vei-pensées  à  leurs  âmii*  Jt  Taj  trouTé  Iroublé  et 
Confus  pour  les  parolles  dures  et  aigres ,  que  le  S'  jtrMtnw 
luj  mande  lu  y  avoir  esté  tenues  par  Monsieur  de  BelHe^ 
^vre  et  autres  du  Conseil  de  Sa  Majesté  sur  la  publication 
dadil  placard.  Il  m'a  dit  que  c'étoit  à  tort ,  que  Ton  leur 
objectoit  de  n'aroir  préarerty  Sa  Majesté  du  contenu  dtt« 
dit  placard;  d'autant  qu'outre  ce  qu'on  m'en  a^oit  com- 
muniqué, (qui  fut  a  la  vérité  on  peu  sur  le  tard,  et  plû^ 
tDst  par  ma  préTOjance  et  recherche  ,  que  par  leur  pro- 
pre mourement ,  me  tenant  suspect  en  ce  fait  pour  leur 
eu  a^oir  dit  et  écrit  librement  ce  que  j'en  pensoîs)  qnW 
aroit  donné  charge  au  S^  jirseni  de  remontrer  l'affaire 
il  les  tempéramcns  et  restrictions ,  qu'on  entendoit  donner 
aux  gencralles  parolles  conceues  en  iceluy.  Puis^  qu'il 
aroit  aussi  fort  expressément  rccommendé  à  Monsieur  de 
Jiommervitte(\)^  qui  rctôurixoil  en  France,  d'informer  Sa 
Majesté  du  fait  ;  que  ledit  Dommervilie  aroit  raporté  i 
ion  retour  ce  qu'il  en  aroit  dit  bien  particulièrement  à  Sa 
Majesté,  et  les  réponses  qu^elle  iuy  aroit  faites  là-dessus* 
qui  n'étoient  point  pour  les  détourner  de  leur  entreprise, 
hit  instructions  secrètes,  qu'ils  ont  donné  à  leur  Général 
pour  ce  qui  concerne  les  Princes  roisins ,  sont ,  a  ce  que 
m'a  confirmé  ledit  Bernefeld ,  que  les  ratsseaux  françoii 
rerenant  d'Espagne  seront  laissé  faire  leur  route  en  touto 

Errlé  ;  que  ceuK ,   qui  se  rencontreroient  y  allant  porler 
commodités  ,  seroient  renvoyé»  en  leurs  ports  et  havres 
s  leur  faire  aucun  tort  ;  d'autant  qu'ils  n'estiment  pas 
ne  conseillable  ny  praticable   de  permettre  Tabord  des 
commodités  en  lieux  ,  où  Ton  ro  porter  la  guerre  et  toutes 


(t)  Cî*dcsius,  p»  ItSi 

11 


d 
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iHaioinincditcz  ot    ruines   desqut'lle»  on  se  petit  atkef. 
Prient  le  Roy  de  leur  pcnnettre  cette  juste  et  du  tout  né- 
cessaire procédure  en    leurs  armes  contre  leurs  enneniji» 
sans  laquelle  ils  dcclarenl    librement ,    qu^ih   ne  peareat 
maintenir  leur  Kt«it;  en  laquelle  totitesfois  ils  ne  veulent 
passer  o«itre  sans  la  tacite  agrëatian  de  Sa  Mnjesté.     D'au- 
tant,  que  s'ëtnnt  résolus  à  la  ronlinuation  de  celle  ([uerre 
sur  tant  d'espesses  promesses  qu'il  leur  a  failes  »  ils  scu- 
▼ent  bien  que ,  Tenant  k  manquer  sa  bonne  afleclion  et  let 
«(Forts  (1)  dUcelle,  il  faut  par  nécessité  ,  qu^ils  cèdent  et 
s^accordent   à    la  grandeur    d^Espatine,  n^oyant   moyen  nf 
au  dedans  ny  nu   dehors   de  pourvoir  aux    altérations  qui 
pouiTont  arriTer  ;  dcsorte  que  ledit  Berne feld  m'a  asseu-» 
ré»  qu^ils  sont  résolus  d'arrêter  le  cours  de  ladite  armée  i 
bien  qu'arec  un  extrême  préjudice  à  leurs  aflaires  jusques 
à  ce  qu'ils  ayent  réponse  de  Sa  Majesté.     Car  si  tant  est 
qu'elle  sait   conseillée  d'improuTcr  cette  procédure  qu'ils 
font  tenir  à  leur  armée   navale  »  et  s'en  déclarer  ennemy  » 
qu'ils  sont    résolus  de  rompre  du  tout  ladite  année  et  lei 
desseins  d^icelle»  quelque  mal  et  perte  qui  leur  en  puisse 
arriver ,    sachant  très    bien   que  les    conséquences    de   la 
mauvaise  g^race  de  Sa   Majesté    leur    importeroicnt    enfin 
beaucoup   plus  que  tout  le    bien    et  le  gain ,  qu'ils  po«r^ 
roient  espérer  des  exploits  de  ladite   flotte*     C^est ,  Mon-* 
fieur,  l'occasion  de  cette  dépéclie,  laquelle  je  suis  prié  de 
TOUS  envoyer  en  diligence ,  n'étant   point  inlentJonnez  de 
faire  faire    voile  à  ladite    armée ,    bien    qu'elle   soit  tout 
preste,  et  n'attende  que    le    vent,  que  lorsqu'ils   auront 
réponse   du    Roy.     Il  y  a  placeurs  discours   à  faire    sur 
cette  soumiiffiion  ,  de  laquelle  je  me  troure  asset  estonné* 


i 

{ 


h 

I 


(l)  cOtuC) 
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J«  îoj    bien    qu'on   leur   ilonne   de   (îrnn<lei  Jéfifinccs  (le 
Hotts,  et  qu'on  leur  fait  entendre,  que  nous  allons  peu  k 
pt\i  inclinant    du  co.sté  de    rinfante  et  de  l'Arcbldiic.  *-^ 
On  ne  s'y   épargne  pas  du   caste  d'Angleterre,  qui  ?ou  • 
droit  bien  les  amener  au  même  traité   qu'elle  a  déjà  pro-» 
jetép  et  les  en  a  encores  seinond  tout  fraischcment ,    leur 
donnant    terme   d'y  ariser  jusquea   an  temps  que  Tlnfante 
sera  passée  en  Italie  :  car  il  semble  que  pour  lors  la  Beyno 
di^ Angleterre  soit  résolue  d'entrer  &  bon  escient  dans  cetto 
SifTaire*     Mais ,  Monsieur  ,  si  je  ne  me  Irofnpe  >    cet  État 
I      ne    Tiendra  jamais  à  ce  parly  qu*ûTec   confusion  ,  non  en 
^^orps  et  en  gros  ^  m.iis  par  pièces.  Il  y  a  longtemps  que  je 
^Irouaay  dit,  que  cette  année  sera  la  crise  de  leur  État  (I)  : 
<lle  se  fait  à  bon  escient  a  cette  heure  même  que  je  Toua 
^cris.     Car  La  Borloite  est    entré  dans  Tisle  de  Bomel* 
ti^ercf  par  la  ririère   de  Meuse,   (Ladite    isle   se  fait  d'un 
^^^afi    du  Bliein  nommé    yahal  ^  et    de    ladite    riTière  de 
^^^feuàe^  qui  font  ui^bec  sur  lequel  ces  Messieurs  ont  un 
bon  fort ,  nommé  le  fort  de  F  orne)  et  fait  ses  approche* 
pour  battre  un   autre  fort    vers  Boldue  ^  qui  est  ccluy  de 
^^£rav€CO€ur ^  fort  mauvais   et  petit,      Mr  It?  Prince  Mau^ 
^H||c«  arriTa    hier   en  la  Tille    de    Bmnel ^    dont  ladite  isle 
^fpend  le  nom  ^  accourant  a  ce  danger*     Il  a  dix-huit  cor- 
nettes   de    cavallerie  :     les   régiments    fiançois  ,     anglois, 
ccossois  et  deui    de  ce  pais  arec  force  canon  :    La  Bor- 
lotie  a  enriron  six  mille  hommes  de  pied ,  et  six  pièces  de 
batterie.     On  croit  que    dans    ce  jourdhuy  il   y   aura  des 
coups  nies  de  part    et   d'autre  :  une   bonne    partye  de  In 
Tictoire  gial  en  la  diligence.     L'Amiranle  suit  arec  le  reste 
de  l'armée  ,  soit    pour    seconder    £a  Borloite ,   soit  pour 
faire  diversion  ailleurs.     Ce   coup  sera  le  premier  échec  , 


(t)  V.  cnrore  i*î*flcf5Q$»  p.  ISI. 


Il 


ou  que   recevra  ,  ou  que   donnera    rAnirrânle ,  el  put  le- 
quel le  reste  du  jeu  setd  mis  en  quelque  dé^oidro  el  cou 
fusion.     Le  troisième   de  ce  mois  quatre  cornet ïcs    de  TS\ 
le  Ptince  Maurice  en  défirent  cinq  des  E^pagnob  ,  qui  fai- 
soienl   la  retraite  ffiïs    froupes  que  menoit  £a  Soriotie  k 
c^t  exploit.     Le  Comte  Paul  Emilio  ^  qui  commandoit  la- 
dite cataireriè  ,  y  esl  demeure  prisonnier  (1)%    et  chTÎnin 
soixante  sur  la  place  ,  et  autant  de  prisonniers.     J'ny  c*té 
d'atis  qu'on    retînt  le   lacirjuaÎB    A'JnenÉ  ,  al!n    de  tous 
écrire   par  loy  Te  succès   de   cfelte    alPiirc  ,  qui  tient  bier* 
cliacun  en  alarme  par  dcri.     Le  Comte   A'ffoltoc  est  ar— 
rifé  près  le  Duc  de  Brunswik.     Il  a  arceplé  sa  Lîcute— 
nance.     Cette  armée  ,  composée  de  sept  mille  clieTaut  cfl 
quinze  mille    hommes  de    pied ,    doit  marcher   le  diiièm 
de  ce  mois,     B  semble  que  les  Espagnols  leur  cpîitienl^  ! 
Bhein  pour  moîîtrer  que  ce  n^cst  à  cui  qu'ils  en  veulent , 
mais  à  ceux  de  deçà  ,  quf  n'espèrent  point    trop  dei^dilcs 
armées    aîÎTemîindes.     Monsieur  ,    coiflme    j^^arRerois  cetfe 
tettre  ,  rorphèvrtï  de  Cccfais  m^'a  rendu  fa  voA*e  db  19"  du 
passé,  à  laquelle  je  nB   puis  frtire   d'au(t"C    réponse,  sfno 
que  je  prie  Biett ,  qu'il  donne  bonne  rencontre  a  Sa  Ma- 
jesté  en  son'  dessein  et   qu^il    reiccutc  bicntosf.   —  Pour^ 
fe  regarJ  des  fiais  pour  le  transport  de  ce  que  Le  Doujr^ 
apportera,    fant    en    escortes    qu'en   carnages    ou    choses 
semblables  ,  je  scay  ce  que  je  tous  en  ay  écrit  et  ne  m'eït 
dédis  point ,   Tayant  tocqours  ainsi  entendu,   partant  qu^oil 
m'en?oye  les   espèces   en    or  ou  en   argent   selon    le  tanr 
du   Roy  ,  et  mêmes   les  ecus  k  6B  sols  (2).     Et    croyez^ 
Monsieur ,  que  quand  îl  y  auroît  de  la  perle  en  cela  ,  qu« 


f 
—s 


(1)  GrûttHf.  Ili*l,  fiîi.  Vin.   p.  r;i7       »Vriiil    m    pf*icsl;ilem    Pattlt^ 
AemiliuM  JUartinenguJt.  " 
{%)  Ci-df%!iu$,  p.  31  ,  32, 
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la  ^Torlerois  pîSTosl  que  de  m'en  plijitHlre  ,  ou  tous  en 
tncttie  en  peine  :  le  tout  est  que  la  pirtic  soit  scurement 
A^onduite  à  Dîejfpe y  et  le  ptùtust  tiera  le  meilleur^  car  les 
afTaires  et  les  nécessitez  de  deçà  pressent.  £t  me  semble 
bjtout  compté  et  xabatla,  ^ue  nous  nrons  un  grand  intérest 
à  ne  les  laisser  ruiner  :  quelques  autres  qui  en  recueille- 
^^oient  le  déi)ris  en  feroicnt  bien  leur  proflit ,  et  bientost 
^K»ossib]e  à  notre  doruuinge*  Monsieur  ,  permoite^  moj 
^Kque  je  me  platgne  de  u'aToir  eu  jusques  à  cette  heure  au- 
^Beune  assignation  j»our  mQn  état  de  celte  ajiné0y  jet  tous 
^^ supplie  bien  Jiuoibleineut  d'y  faire  poufToir  (1).  Je  trouve 
qu'on  TÎt  aussi  j)eu  pour  néant  cette-cy  qu^on  fuisoit  l'au- 
tre ,  de  laquelle  il  uf  est  .encore  deu  une  bonne  partie  : 
^w*esl  le  moins  que  de  donner  le  pain  quotidien  à  ceux  qui 
^HraT aillent ,  et  je  dira}  que  je  pense  bien  le  gagner,  et 
^•Wi^asscure  que  si  vous  en  estiez  juge  ,  j 'au rois  une  fav ora- 
cle senlencc  de  tolrc  ro^lé.     Et  sur  ce  etc. 

A  la  Haye,  ee  8  ilc  May  1599, 
par  la  Toye  de  Calaiii, 


I 


1^.  XXVIIL     M.  de  liuzanval  àBLih  nUemy. 

Monsieur, 
Je  ne  sçaurois  qu*ajouter  à  celle  ^jue  je  vous  écrivis 
Jiier,  si  ce  n'est  pour  vous  dire  quej'ay  veu  ce  jourd'huy 
Je  Comte  de  Solms ,  lequel  est  envoyé  par  deçà  par  le 
X*antgrave  de  ^esse.  A  passé  par  Bomel ,  oii  hier  il  vit 
Mr  le  Prince  Maurice,  lequel  nVtoit  pas  encores  bien  ré- 
jolu  de  faire  venir  le  redite  de  son  armée ,  qu'il  avoit  laii^ 
*ee  près  du  fort  de  JSchenck  pour  le  .couvrir  conlie  ctlle 

i%)  V,  Ici  liliâiutcn  de  M,  d^  Suinni-ul  ci-acssus^  p.  122  ,  156. 
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*ée  rAmirantc ,  tjui  j  ilcmcure  renne ,  el  qui  ttciiiUe  ii*ca 
f  ouloir  partir ,    luab  aroir  voulu    seuleiiicnt  faire  quelque. 
dÎTeraioii  pour   les  six  mille  hommes    que   La   ffor/uile  ^^ 
fuit  passer  dans  le  Bomelwerd ,  pour  plus  aisément  pou     -^ 
Tpîr  exécuter  son  dessein  contre   ledit  fort  de  SckencA  .^Ê 
Toutesfois  ces  Messieurs  ne  trouTent  pas  bon  »  qu^on  Uis'^^- 
se  fortiiTîer  ledit  £a  Bortotte   dans  ladite  isle  »  tant  pou 
la  déreputalioa    que    cela    apporte   à    leurs  alTaires ,    quj 
pour  les  incoûTéniens  y  qui  pourroient  arriver»  si  les  Eâpag 
nols  faisoient  quelqué^  progrès  de  ce  costé*là  ,  nonobstair:: 
^ue    ladite    isle  soit    toujours    ouverte    au  plus    fort«   ^^ 
qu'elle    paye  contribution  à  la  ville  de  Èosledu^,     Led  ML 
Sr  Comte  m'a  dit  avoir  veu  M«"  de  Bongara  a  Casscl ,  ^ 
communiqué  avec  luy  :  il  promet  merveilles  des  armes 
ces  Princes  ,  et  asseure  que   dans  ce  mois  les   Espagne 
seront  contraints  de  quitter  tout  ce  qu'ils  ont  occupé  i»"< 
TEmpire ,  et  remettre  toutes  choses  en  leur  premier  cta 
Us  se  sont  résolus  pour  osier  la  jalousie  d'entre  les  Prii 
ces  (1)  >  de  prendre  le  nom  des  Cercles  pour  la  dircctii 
des  afiuires  ^  et  donner  le  commandement  à  celuj  ,  qui  a 
prééminence  sur  le  Cercle  le  plus    voisin  des   quartier;! 
deçà  ,  el  le  plus  intéressé   au  fait   des  Esf  ajnols  ;  —  ik 
aorte  que   cela    tombe    sur    le  Comte  de  Lip  ^  auquel  ^^^^ 
doit  adjoindre  des  seconds  ,  qui  suplééront  aux  deOauU  (^ 
el  exceptions  qu'on  pourroit  alléguer  contre  luy.  Ainsi  \^^ 
les  Élats  »  tant   d'une  que  d'autre  religion,  sont  joints 
contribuent  en  cette   affaire  ;   et  dit  ledit  Comte  ,  que  1^ 
moyens  sont  accorder  pour  six  mois  de  payement  de  Fts^*^ 


(2)  Grûtiut^  UiiL  lih.  VÎÎU  p.  6S6.     uSumma  Stmoiil  li|.(»k» 
diMÎ  m  uluiiï  7  "  de 
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Je  ne  sçay  si  Tassembh^e  <lc  tant  de  imctcs  iJifTcrenlca 
tiendra  lontcinps  Cermc.  Nonobslant  touteclai  il  me  sem- 
ble p  «|ue  ledit  Lantgrayede  son  costé  traile  quelque  chose 
i  part  atec  ces  Messieurs ,  et  que  d*amre  pari  le  Bue  do 
Jrunswik  fait  de  m^me  pour  »  à  maa  avis  «  eu  liirer 
qoetqu^'ai'gcni  (1)  par  Toffre  qu'ils  fool  d^  facilUer  ee  qye 
€309  Messieurs  Toudr^ienl  entreprendre  »  eependaia  que  les 
&fpagiiolê  auraient  celle  armée  de  TEmpire  eu  iesie.  Les 
iioQrses  Hont  Tuides  te^^ ,  ^desorte)  qu^ou  voudu  voir  dfi 
0nsids  tuiraetes  devant  que  d^  éc  meltre  e«  ecUe  AioureUe 
drpense.  L'Kmper^îur,  a  ce  qu^il  dii»  n*a  pu  rompre  coup, 
4]ueIqoes  remontrances  qu'il  ait  fait  faire  aur  Princes 
^*  JlUm€$gne  du  danger  émînent  (2)  du  Turc  qui  les  me^ 
lace  »  qui  te  rend  d*outanl  plus  grand  «  que  les  differcas 
auchant  la  TfYtnstlvanie  ne  sonX  euciOtus  vuid<:;f  ,  et  que 
Taulres  affaires  se  sont  remuées  au  pais  do  Siyrie  et  Ca- 
rimikie  eonlre  le  Duc  Charles  ,  qui  y  a  touIu  inaorer  au 
fait  de  H  Religion  oonlre  les  cionstitytisns  de  ses  prcdé* 
<0Si8«ifS,  U  f  a  prés  de  trsts  mois ,  que  je  pensi^is  tous 
«foir  envoyé  capie  de  la  protestation  »  que  la  Noblesse  da 
pais  aroit  faite  coAlrc  luy  pour  «e  sujet.  Mais  j^'aj 
»UTé  qu'elle  a  este  oubljfée  par  négligence  de  celuy  qui 
ferme  mes  paequets  :;  aussy  que  n'ayant  eu  aucua  a?Is  de 
ta  suite  de  eete  alTaire,  je  n^y  awois  pas  pensé  depuis. 
Ualntenant   qu''il    reyient  en  jeu  «  <»6mrue  on   nous  écrit 

I^jiusbùurç  ,  ynj  pensé  q^ie  tous  scrlus^  bien  aîse  de  la 
pccToir  I  si  tous  ne  TaTcz  eu  d^'ailleurs*  -^  Ces  Mess&eurj 
nfoyent  au  S^*  ^rsens  les  justiticajtto«fi<Le  leur  placiud» 
ndjoutant  toujours ,  qu^ils  n'eussent  jamais  pcRsé  que  Ton 
^rjcust   pris   si  crucmcnt  au  Conseil  de  Sa  Majesté ,  vcu 


(t)  CS-dcssnn  ^  |>.  ITH^ 
IV  lamiiiiuil  ? 


—  1«8  - 

leurs  droites  intentions  »  alléguant  celuy  qui  fut  fait  icjjeA 
86  »  duquel  le  feu  Roj  ne  fit  aucun  teroblant ,  louant  Im 
douceurs  et  connivences  desquelles  il  usoit  en  loar  tm^ 
droit»  bien  qu^ils  ne  luy  eussent  jamais  fait  serfiee»«el 
particuhurisent  celuj  pour  le  regard  de  Calais  :  àmma^h 
règne  duquel  ils  disent  avoir  toujours  tenu  le  port  de  imii^ 
te  tille  fermé  avec  leurs  navires  de  guerre  (1),  et 
levé  licences  et  droits  sur  les  navires  marclianids  qui  y  i 
loient  entrer  ;  que  ce  port  accommode  tant  leur» 
qu^on  ne  peut  trouver  mauvais,  s'ils  leur  ibal 
It  c&nunodité  qu^ils  en  reçoivent;  se  plaigmwiide;i  lbj] 
JTieq  (2) ,  de  ee  que  ces  jours  passeï  il  t  tiré  mmt 
aur  un  de  leurs  navires  de  guerre,  qui  étml 
avec  un  Dunkerkois ,  qui  eust  esté  emporté  saM  Isi^^im-^ 
reur  (faveur)  dudit  Sr  de  Vicq.  -«-  l[iEmsi»ir,.J^p  «i^ 
réponse  de  M.  le  Prince  Maurice  touchant  le  fttt  d*4 
ge  ;  je  croy  qu'il  en  a  écrit  à  Sa  Majesté.  Toda  te 
par  la  copie  de  la  mienne  qu'il  se  décharge  asses  de 
affaire:  il  en  a  d'autres  en  main  qui  luy  importent 
vantage  (3).     Et  sur  ce  ^  etc. 

K  la  Haye,  ce  9«  May  1599. 

Iî^  XXIX.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUerog^ 

Monsieur,  ^ 

Enfin  r Amirauté  a  quitté  tout  ce  qu'il  tenoit  de  l^lni^^ 


(1)  Cî-deMos,  p.  150. 

(2)  Dominique  de  Fie ,  seigneur  d'ErmenonviUc,  Goavenieiir  deSaS 
Pénis,  de  Calais  et  d'Amiens,  Vice-Amiral  de  France.  —  Il  moamt 
J610.  —  Mém.  dM  Sully,  L.  XIV.  (T.  IV.  p.  27%). 

(3)  V.  cidcsfu&p.52,  103. 
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pire ,  et  a  retenu  seulement  Orsoy  ,  qui  est  de  Cièves ,  et 
Berck  sur  le  Rhein.  Il  a  suÎTy  qt6C  le  reste  de  ion  ar- 
mée La  Borlolfe  dans  Tisle  de  BomeL  II  y  est  fort 
maintenant  de  20000  hommes  et  de  seize  pièces  de  ca- 
Don.  Chacun  jnge  cette  entreprise  braTe  et  possible  plus 
téméraire  que  bien  considérée  ,  si  les  aprests  ^  qui  bouillent 
par  deçà  pour  l'en  faire  repentir  ,  font  l'effet  qu^on  ci- 
père.  Car  ces  Messieurs  ,  Toyant  engagées  toutes  les  for- 
eea  de  leurs  ennemis  dans  cette  petite  isle  ,  y  portent 
aussy  toutes  celles  de  leur  État  pour  en  emporter  une  yic- 
loire  entière  a'il  est  possible.  —  Pour  cet  effet  ils  ont  pria 
etaq  ou  six  mil  matelots  de  leur  flotte  qui  doit  aller  en 
Ktpagne  ;  et  outre  les  soldats  d*icelle  ,  ils  ont  mis  les 
baurgeois  dans  la  pluspart  des  garnisons  ^  et  en  ont  tiré  plus 
de  quatre  mille  hommes,  lesquels  ils  font  serrir  k  cette 
€»ccasion.  Leur  intention  est  d'aller  attaquer  avec  lesdits 
xnateiols  cl  force  petits  krumstefes  (1)  (kromsleTens)  bien 
nrtillés  le  pont  de  bateaux,  que  rAmirante  a  fait  sur 
la  riTiere  de  Afeuze  pour  avoir  libre  entrée  et  issue  dans 
ladite  isle  ,  et,  quoy  qu'il  couste  ,  le  forcer  et  le  rompre. 
Si  cela  succède  ,  et  que  celte  rivière  soîl  loul  bordée  de 
bâieaux  de  de^à  »  les  Titres  ne  pourront  suivre  ladite 
armée  ^  cl  par  ce  moyen  en  moins  de  huit  jours  les  né- 
cessites  y  seroient  extrêmes,  Adjoulez  à  cela  des  forces 
aussy  grandes,  ou  plus  que  celles  de  rAmiranlo,  qui  se 
troufcront  en  teste,  cl  qui  ne  le  prendroil  qu*à  leurafao* 
lage  ?     Or  tout  cela ,  Monsieur ,  est  itur  le   point   d'eslre 


(1)  il  est  parlé  âe  réquipemcnt    Àt  six  vliehootâ^  {àoni  diirivc  pro- 

l^Mfnient  le  mot  hmem  Jtibot)  cl  de  hx  crûmttevem  ^  dans  uiir  Icllre 

du  Vnncc  Mnuricr  au  Roi  fleuri  IF  du  17  Février  1598.     Ces  navires, 

bâ  U  demande  du  floi,  devaient  se  jiostcr  sur  la  Loire,     V.  le»  Document* 

\iHt4its^  pntdiv5  d'après   In  ArcLivc*  de  Liilt^  par  M.X.  Pk  C,  am  dtt 

Bergh^  Ldde,  1842,  p.  352. 
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décidé.  Car  maiotenaiit  que  j^écris  ce  mot ,  et  le» 
lots  susdits  et  tout  le  renfort  Je  gens  de  guerre,  afrc 
Général  de  celle  armée  navale  sont  près  do  leurs  eimcmia 
qui  k  mon  avis  n'ont  point  alteodu  ({ue  celte  ouoe  vil 
fondre  sur  eux,  Touteâfois  par  lettres  que  j'cui  hier  d 
Câcop  »  en  me  monde  qu^ib  se  montrent  fort  braves  cl  n 
solus  ;  qu'ils  cotomenijoicnt  des  tranchées  à  la  portée  d 
mousquet  de  Bomel  ^  comme  s*iU  la  fouioient  assiéger 
mais  en  même  temps  ils  ont  voulu  gagner  une  petite  iali 
qui  est  en  allant  vers  la  ville  de  Til(Thiel)  luj*  la  mèm 
rifière  du  iFahal  ^  de  laquelle  ils  ont  esté  repou  rJ 
quelques  compagnies  du  régiment  de  Monsieur  de  U,  A^^^i 
et  do  celuy  du  Comte  Erncsi  qu'il  a  amené  d'AlloiM 
ne.  Si  l*Amirânte  «^eogage  à  ce  siège ,  Moitsieur  le  IVi 
ce  Muui^ice  y  a  choisy  M.  de  la  JVoue  pour  y  coctiinandi 
avec  une  partye  de  son  régiment.  — Voila  à  quoy  cm 
les  ailaires ,  iecquelle:»  se  demc&lent  à  mon  afin  œtlo 
maine,  si  ces  gens  eiéculetU  quelque  cWse  par  eau.  * 
Le  Comte  de  Solms  me  Tint  hier  dire  adieu  ,  fetoiiroai 
vers  le  LontgraTO  de  //esse  avec  bonne  réponse  de  < 
Messieurs;  il  ne  fait  aucune  diSculté  que  ces  A!^<^tti- 
fie  marchent  aux  premier»  jours,  et  que  ces  chj 
TEitipire  ue  reuleot ,  owlre  ce  qui  y  pourroAl  £airc  à  p^ 
les  Maisons  de  ffesse  ei  de  Brunswick ,  q«t  se  wamU 
fort  renforcées  par  le«  noQTeaux  mécontenlemen;!  que  TKi 
|»ereur  d  donne  e«  prononçant  sentence  en  fafour  du  C«i 
dinal  de  Lorraine  pour  rÉ?osché  do  Strusbouj'^  eonii 
celuy  de  Brund€bùurg{\)  ^  et  pour  les  soup^tons  et  défiai 
ccï  qu'on  a  donné  tout  fraischemcnt  au  Itoy  de  ûann^ 
tHftrk^    Car  on  tient  maintonant  pour  certain ,  que  te  lii 


dira  Q*idkn9chriJUH^  (U^^t.  1840)  J.  3111  Mit. 
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de  Pcilogno  avoit  dcsseio  deluy  oâter  aou  passage  du  Zund , 
(]Q*tI  avoit  gagné  pour  cet  effet  un  Ylce-Àmiral  de  Dao- 
Qcmark  (non  du  Duc  Charles  de  Suède ,  comme  on 
afoil  dîl  au  commencement;)  qu'un  Marquis  de  Bade  ^ 
qui  étoil  pour  lors  en  Dannemark  ^  retournant  d^auprès 
du  Roy  de  Pologne ,  s'est  trouvé  atteint  de  cette  prati- 
que »  pour  laquelle  il  y  a  déjà  des  testes  qui  ont  Tolé.  — 
Ces  Messieurs  envoyent  une  Ambassade  vers  le  Roy  de 
Ihiiifiejnark  (1)  ,  qui  leur  a  fait  demander  a  là  haste  quel- 
qtws  munitions  de  guerre  qu*ils  luy  onl  octroyées  en 
payant:  je  croy  que  ladite  Ambassade  pourra  passer  en 
Suède.  Ainsi  le  Monde  se  mesle  ,  et  les  vagues  portent 
tes  affaires  tantost  Ters  le  Nord  ,  tantost  yers  le  Sud*  Il 
UnV  prendre  garde  à  tout  au  mieux  qu*il  sera  possible. 
^It  aeroit  à  désirer  que  le  Doujs  fust  arriré  pour  maintenir 
un  peu  nostre  crédit  »  et  ester  les  dégoûts  qu*on  prend  dd 
oouiy  et  plus  pour  soutenir  ce  faix,  lequel  je  ?oy  si  pe- 
sant p  que  S'il  yicnl  a  tomber  de  ce  coslé  »  j^apréhende 
bien  la  foiblesse  de  ses  épaules  pour  le  pouvoir  supor- 
1er.  "^  La  Reyne  d^Angleterre  loue  leur  placard  à  pleine 
bouche^  et  dit  quSIs  n^ont  fait  qu'une  faute,  qui  est 
d^avoir  si  longtemps  attendu  à  le  faire*  On  les  asseure  fort 
i|ii*ii  ti*y  aura  encores  d'un  an  paix  de  ce  costé  là«  Si 
€0  laquais  pouvoit  demeurer  encores  deux  jours ,  j*espé* 
ftrois  de  TOUS  pouvoir  mander  à  qnoy  se  seroit  résout  toute 
celle  guerre  de  Bomelwerd,  Ces  gens  y  employent  lu 
verd  et  le  sec,  II  y  a  treize  ou  quatorze  ans ,  que  le 
Canitc  de  Mansfeld  s'y  pensa  perdre  avec  six  mil  Ëspag* 
iMïk,    Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  17  May  1599, 


(Il  n*ê.  iL  ÉtuuGtmt.  (MS.)    18  Mai  15D0,     U  dw^îtcui   f  9tt  fut 


tiuttiiut;  u  celle  tiMr;;i;« 
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Jî*^,  XXX,  François  â'Aerssen  aius  États-Généraus^ 

Magend^,  Edale  ,  Erenlfesle  ,  noocb|;eleefde  ,  Wj«e, 
ende  seer  Taorsieiuge  Heeren  « 

Naerdat  ick  U£Ho.  bjlaren  vau  den  oc}il«ten  Mey  dti 
Achtlendeo  oatfangen  hadde  ,  belangendc  de  eiceptie  ofte 
moderatie  ten  regard  Tan  de  ondersaten  ran  SyrieBIa^,  dic« 
«Ihîer  te  Hora ,  yaa  U£)L  îq  hun  placcaet  mjGiim  vec* 
wacht  t  op  de  groote  aheratie  ,  die  ter  oorsake  fan  de  rU 
gueur  Tan  dien  vrerde  beUioont ,  soo  hebbe  ick  ter  fer* 
ichejden  rejsen  met  Syne  Ma^  selDs  4]aerTan  naer  UEIL 
béfel  gesprokeo  ;  maer  aongeiien  hy  deo  achthienden  çnde 
negenthienden  in  dese  stadt  weseode ,  den  Ileere  t^n 
f^illeroy  (met  deowelcken  de  uylhejmsche  anairen  wcr- 
£lcn  genegotîeert,  ende  parliculicrlyck  die  OEM.  concer» 
uereii)  niet  by  licm  en  badde ,  en  konsle  van  Syne  Md^^^ 
^nders  geene  dcci«ie  ferwachtcn  ;  da.Q  begecrde^  dal  icli 
mj  met  hem  loi  Fonifiynehleau  soude  begefeo  ,  4>ili  al- 
4lacr  op  de  saecken  le  Je  Lien  ,  ende  UEMd.  redcnen  ende 
molifeii  le  eonsidereren  ;  dul  al  uai^  bel  suo  dat  DEM* 
în  jsyn  inleiest  hem  nicl  en  liadden  geLeot ,  ende  daer* 
aiyl  oor^aeck  genoucb  aoude  hebben  niet  alleen  fan  m\^ 
{;enue^en  ,  maer  oock  om  syn  gewoonlyck  affeclie  tan 
IJICM.  nt'lvdren  olF  te  Irecken  »  aoo  âoude  hy  nocIiUns 
UEM.  dalel)rk  bcwysen  ,  dat  by  ccn  Prince  taa  «ja 
«foordt  15,  code  lot  UEM.  neblont  foleomelyck  toege- 
jdaen.  —  Baîq  Iwintichsten  dan  tôt  Fonlayneblcau  gcirii^ 
vcerl  ^ynde,  bebbe  lerslonts  meUen  Jleere  van  FilUrùy 
in  coinmnnlcatte  gelreden  ,  ciide  naer  «^eele  conlc^i^Uiea 
op  do  forme  ende  praetermisse  van  bel  beboarlyckrespdoi 
(waerin  jcgcns  UEM.  wcrt  grpcr^îslcerl ,  niet  jejîensloeii* 
de  allç  redenen  Tan  advis  dooi   tien  Ucerc  van  ifommcr^ 
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billet  cnde  conlmricleyt  Tan  windi)  mltsga(fer$  dîo  groMar 
scfaade ,  die  de  ondersaeten  van  Syne  Mu*  daerdoor  je'- 
;ciis  redit  cndc  redeoeo  wert  ûengedaeo ,  soo  hebbe  ick 
etn  geantwoort ,  met  wat  een  rype  deliberatie  UElf, 
hoo  ¥oorst.  phiccaei  stmden  hebben  gtresolreert  ende  ge- 
publieeerty  ftU  festerende  den  eenigen  ende  besten  mid-' 
dcl  loi  de  conservatîe  tan  de  Vereenichde  Nederlanden 
cndc  afTbreuck  van  hanne  Tyanden  ,  waerm  niet  nieuws 
en  wos  begonnen  ,  dan  alleen  de  oode  placcaten  ,  met 
gfûcite  niodificatie  1er  considéra tie  van  Syoe  Mat  rerTer*« 
let  ;  tem  biddende  te  willen  conlinoeren  syne  gcwoon- 
jckc  alfcctie  lot  UEM*  by  Syne  Ma*  ende  my  assiste- 
rende  •  opdal  tIEM.  procedoren  rechteJyck  mochten  wer- 
itn  bedojdtt  naer  haer  tereysclk  ende  nool»  opdal  CEM^ 
do  g^ane  beloften  lytelyck  mochten  geRteten ,  waerop  soo 
Tisten  ïtaet  waa  gemaeckt  ^  naerTolgens  bel  begeeren  Taa 
Syne  Mai  ende  syne  particulière  toeseggînge.  Dat  de  ef- 
fecten  ?an  dien  manquerende ,  oniwyfelyck  ITEM,  saecken 
hi  dese  gestaltenissen  in  groote  confusie  snnden  brengen  : 
fraerop  my  aile  goede  bebulpsaeniheyl  tocgcsecht  hebben- 
de,  îs  by  Syne  Ma*  onlboden  geweest  ^  om  op  UEM,  ver- 
sœck  y  deor  bonne  brîeTen  ende  myne  gejïladigo  instantieni 
le  re^olrcfcn.  Waermede  omirent  de  ure  doende  synde 
geweest,  soa  heefl  Syne  Ma^  my  mede  doen  roepen ,  endâ 
belast  UEM.  aen  te  drenen  ,  dat  hy  nfet  liever  en  soude 
dan  bel  welvaren  ran  den  Staet  tan  de  Yereenichda 
ederlanden  ;  ende  daerover,  dat  hem  wee  doel  ,  dat  die 
soteken  exlremjteyt  gestell  is  ,  dat  UEM*  genoolsaeckC 
fyiii  floowel  hunne  vrienden  aïs  vyanden  indrnbrenlelycfc 
le  interesseren  ,  ende  JngeTalfe  bel  UEM*  gelicft  b^dden , 
mel  hem  dc»e  saecke  te  concerlereo  ,  dat  hy  mogelycfc 
'tniddclcn  sonde  gevonden  hebben  «  om  UEM.  staet  op  een 
aoderen  roei    te  versekeren  ,  oTle  ten    min^ten  daerîn  soo 
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te  hanJcIen  ,  dat  UEM.  pUcrael  sjo  vol  cflcct  ♦  cnde  8yn 
ondersaten  min  schade  soutleo  hebben  te  drugen  ;  want 
de  dîslinctie  (1),  die  ick  hem  allegeerde ,  van  het  nemeii 
ofte  beletteo  thd  die  gène»  diejegens  UEM.  Terbolh  met 
bimiie  Tjaoden  s5QdeD  traffiqueren  ,  dochle  hem  geheel 
onnoadich,  doardjen  hel  in  efiecle  een  ia  ;  want  nieroani 
uyt  rrecse  hem  soude  derreii  ter  zee  begeven  p  mitsdieQ 
dieselfe  in  het  placcaet  niet  ujtgedruckt,  Doch  Syoe 
Ma^  aengedient  en  is  geireest ,  am  tytelyck  sjne  oiidersa- 
ten  daerran  t'iaformeren  ;  suicks  oock  ,  dat  aile  die  gène 
die  in  Spaignen  syn  ,  niet  en  der?en  keeren  ,  Treesende 
by  UEM.  flote  gerencontreert  te  \f orden*  Bies  nièt  le-» 
genstaende  »  ende  meer  letlende  op  UEM*  Teorgacnde 
diensten  ,  soo  heeft  hy  my  bevolen  UEM.  te  Tersekereii 
Yan  de  fyftich  duysenl  croonen  ,  binnen  den  achsten  fan 
Junius  toecomemle ,  ende  de  andcie  iot  begin&el  van  Jum 
Uns  ^  ^esende  hel  uyterste  effort ,  dat  hy  in  dese  gelegent* 
heyt  heefi  connen  docn  ;  oirdeelendc  dat  het  hoochnoo* 
dich  is  p  dat  UEM.  op  de  wedercompste  van  den  EertsHer» 
toch  onder  de  haot  ge^  tuent  worden  ,  om  de  a  Itéra  tien  van 
de  geroeynte  te  voorconiirien  »  ende  de  Tyanden  îh  hunne 
eenige  ende  roeeste  hopc  te  sluyten.  UEM.  sullen  dan  be* 
lieven  hunne  schepen  van  oorloge  tegen  den  achsten  des  toe- 
comende  maents  toi  Diepe  (2)  le  doen  vinden  ,  om  aldaer 
op  het  begeren  ?an  Syne  Mn^  ende  particulière  asseuranee 
Tan  den  Heere  van  Filleroy ,  de  voorsi.  vyftjch  duysent 
croonen  ronlfangen.  Den  Heere  van  £/tosny  houdt  die- 
«eke  gereet  (3).  Men  excuseert  de  Toorgaende  proeeduren 
ende   anioiositeyten  ,   doordlen    Syne  Ua^  niet  min    voor 


(I)  Cidcssns  p.  16f. 
{t)  Ci-(le»iLS  p,  ter 
(3)  Ci-densus ,  p.  G7. 


•^  I7fî  -. 


i 


spe  ofiilennlen  en  konJe  (Joen  ;  begoerettde  docroTer ,  Jal 
UKM*  afidcrs  f^een ,  nh  hanno  gewoonel|ck6  opinie  Tan 
S]ne  Mat  en  souden  wiJlen  scheppen  »  woerin  H}  U£1VI. 
b|  aile   getegentheyden  daof  .«yne   weldadeii  sal  confir- 

Syne  Mat  ^qs  graotelyck  berrcetl ,  dat  UB9f  •  Tyanden 
dfor  hanncn  inval  Iq  Bùmmeiertveeri  UEU.  eénicyen  aff- 
biCQck  souden  dacn  ,  te  meer  doordien  synen  Ambassa* 
im  tôt  ffmessel  daervan  grooten  roep  ende  een  haUd 
tiebfîe  hadde  gemaeckt,  als  wesende  hunne  eenige  inten^ 
tie  om  dat  eylandt  met  de  stadt  ende  forten  Toor  dit  jaer 
te  rcroTeren.  Dan  naerder  Tan  my  ferstaen  hebbende. 
liit  hçl  haer  dagelycks  doenlyck  was  int  eylant  le  ko- 
^on,  ende  dat  Syne  £i<^(c  oordeelde,  dat  hunnen  infai 
maet  en  tendeerde  lot  dirersie  ran  UEM.  léger  Tan  toor 
^9  Grttt*enweeri  (l)  ,  waeroTer  hy  alleen  met  ettelycktt 
coiipignicB  niyteren  ende  voetknechlen  hem  in  de  aladl 
B(^mm^4  ende  het  fort  te  P^oùrn  soude  hebben  begeven» 
soo  heeft  hy  hem  daerin  gerust  »  ende  my  berolen  »  dat 
ick  OEM.  sonde  scryven  ,  dat  UEM*  hem  geen  acngenamcr 
^ccke  en  souden  kunnen  doen  ,  dan  hy  aile  occasten  Tau 
ftlle  ûcrorrcntien  hem  l'adverleren.  De  dcfiaîcte  van  if/ar- 
^intngo  (2)  ,  neiîens  syne  gcTanckenisse ,  heeft  mede  seer 
IxîliaechL  UEM.  mogen  seker  boudcn  >  dat  Syne  Mat  met 
poote  tmpatientie  ende  afTectie  naer  het  welvaren  van  de 
wjnîeerde  Nederlanden  verwacht, 

Hcn  If  hier  doende  op  het  stuck  van  de  Flnanlien  »  ende 
"»l  ichynt ,  dat  Syne  Ma^  dît  op  een  nteaw  wil  reforme- 
'^   met  «cherpe   examinalie   Tan  aile  syn  giften  ,  gcdac- 


^1  l  lilS.     Cï^dt%^tkà.  |i.  121. 
(i)  Cl  do*u5,  p.  iCL 
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^  tende  Jen  oorlocli ,  die  orer  de  derthleti  hondert  dussent 
cfoonen  jaerlycks  importeren  ;  heefl  oversuicks  de  Rekeo* 
eamer  lot  Foniaynebleau  ontboden  gehadt  ,  ende  de  Pre- 
iMenten  gesechi.  Tan  hunne  personen  te  willefi  beginneo. 
Den  noot  is  soo  grooi ,  ende  het  misgenuegen  tbo  «Ib 
Heeren  ,  dal  bj  soo  terre  daer  niel  in  en  werdt  gereme* 
dieert  »  bct  apparent  is ,  dat  de  sQecken  eenen  anderea 
)oop  stillen  nemen.  Want  daer  niemant  beltelt  en  vrordli 
eode  Sjne  Ma^  blyft  allyt  in  geljcke  armoedei  al  aynder 
Teel  die  opinie  hebben  ,  daller  eenige  penntngen  in  reaer- 
Te  worden  gelecbt:  tweick  alleen  procedeert  Tan  dat  meil 
fitemans  schulden  en  siel  liquideren, 

Bie  tan  de  Religie  exeuseren  het  refus  tant  Edict  met 
het  lanck  Tertoeîen  van  de  resolalien  Tan  aile  de  ProTÎa<* 
tien.  Ondertussohen  soo  wert  by  hunnen  partialen  deM 
procédure  seer  geblasmeert  ;  nrïaer  dre  aen  dese  syde  de 
Loyre  woonen ,  beloren  hun  groolelycks  Tant  Edict  | 
sonder  te  wachten  naer  het  antwoort  Tan  de  Générale 
Assemblée  tôt  Ghasielleraat  (1),  tweick  eTidentel  ck  eene 
diTisie  onder  htin  bewyst  »  ende  sterckt  hunne  partyen 
in'  hunne  bilterheyt. 

Den  Gêner ael  van  de  Cordeliers  (2)  heefl  audtentîe  bf 
Syne  Ma*  gehadt,  ende  seer  wel  onthaeit  geireest  :  syoc 
propositien  werden  secret  gehouden  ,  dan  îs  scker,  datbf 
Qf-geert  prolongatie  Tant  beslant   tusschea  Syne  Mat  eoda 


(1)  Cinlesnis,  p.  6J. 

(2)  Gonzague  €alatagir9ne  j  ir^^jnciatcur  4  Vervtaté  Snpplém,  ife# 
Mém,jûurn,  de  Pierre  de  PKsloile{éi]lL  Peikoi)  p  221,  225.  Ailleur»* 
p.  264 ,  il  est  appdc  patriaix^lie  de  Conttanthwpie ,  ^^  et  on  lui  doafse 
le  prc^nom  de  Somaventure.  —  Voyca  ci-dessous ,  Lcttr«  XXXI V,  la 
enrieuftc  mais  indiscrète  révélation  du  secret  de  la  confession  ,  que  ce 
Cbrdelier  fit  k  ffenri  IV  rdAtivetncnt  à  rArcliiloc*  q(ï*il  dit  avoir  élk 
f^coDQit  iiiUal>il<*  par  sa  conformation  physique  à  at^comptir  le  but  i»»- 
lUrel  4u  marin|tr.  —  \\  encore  ci-fesous  ,  Lcttir  IMW, 


i 
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ienllertofli  tsd  Snvoyen  ^  otn  miiidtïlcr  ijT    tôt  dt?  decisSd 
fl  urbîterschap  le  prorcderen,     Daer  worl  bedtjcht , 
dat  niet  jegenstaende  allé  proteslaticn  van  afTâlachj  hysjn 
'  begeren    sal   Terkrygen  ,  ende  conseqiienlelyck  de  ssecken 
loleen  wUsel  bcleyden  ;  dan  wy  mercken  soo  groolen  on« 
iioïtkerheyt  in  dît  stuck  »  dat  d«  seherp<iînTiichjîte  qoalyck 
lîcttcD  ,  W8t  daerran    hopen   oft   Treesen*     Want  het  ge- 
Uifigterl  wordt  naer   dea    loop  van    de   saecken  van  Syne 
Ki^i  tnic  len  anderen  aile  praeparatifen  Tan  den  oorloch 
Itfiitreii,    ende    daertegens   soa    en    Terliesl   den    toorsz. 
Hcrtoch  geenen  lyt  in  fortificalien  ende  lichicn  fan  crychs- 
^olck  ,  dDciran    Sjne  Ma*    sekere    adiîsen  heeft.  —  Hier 
^_wm  oùcï  scker   gchoudcn  ^  dat  den  Toorsz.  Generael  last 
^P^ft,  oin   Tan    het  huvrelyck    fan    Syne   Ma^  let  Toor  te 
^laen ,  al    vfaxt    soo,  dal  hy  op  syn   fertreck  Tan  Hoomen 
*»n  den  dooi  ?an  de  Hettoginne  (1)  nîct  en  had  connen 
l^ff^adiertcert  syn.     Norfitaris   doordien   eenen  cxpresscn  by 
^Ven  Pau$  in  ^yn  reyse  hem  is  naergesonden  >  soo  wert  dese 
^^pînie  by  Teelen  gelooft  ,    te    meer ,    orermidlz    dat   ran 
^cgen  de  nichte  ran  den  ïlertoch   Ton  Florence  met  den 
«îjjcr  nîcl    besloten  en  is  geweest.     De  depesche   h  ter- 
cken  ,   waerdoor  inen  onderi^oeckt  ,  off  de  recerche  tan 
jne   Ma*   aengenaem    soude    wesen  :    gebeel   Vranckryck 
•eptuûcr  dit  howelyck  ,  tau  Treese  ,  dat  Syne  Ma*  lot  syne 
Yte  Toorslagen  in  nieuw^  subject   soude  comen  ,  oft  de« 
Qtrende   sonder  kinderen  ,    den  Staet   in  nieuw  confusle 
«le   Tallen.     Den    CheTaJier  Bretton   (2)  ,    naerdat   hy 
pow  lyueo    tneester  aen    Syne  Ma^   syne  gerechtigheyden 
f^t  het  iDirquiaat&chap  gL'deduceei  t  hadde  met  de  submit* 


t^)  ^mi  iu  Duc  dt  Sâtgye, 
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it€  onder  het  artiiterscliap  fdn  den  Piat  »  ii  itraffelfclM 
bj  Sjne  Ma<  in  presentîe  Tan  veden  met  woorden  oii- 
dergaen  geweest ,  gelyck  die  een  ernat  begerea  oft  een 
gemoveert  gemoel  subministreert  ;  te  weeien  ,  dit  hj  bel 
met  goetheyt  ofle  quaelheyt  sal  hebben,  -«  Dan  aulcke 
befttcheytieii  worden  lerslondt  gemoderetri.  m 

Syne  Ma*   heeft  hem   aeQ   TaxU  doe»    beclagen  (woqI   V 
tsuodt  den  15  ,  doen  h  y  syne  eerste  complinieolen  dede  ,  en 
heeft  h;   geeo  auJientie   meer  gehadt,)  van  bel  irrest  ge»   ■ 
daen  aen  syne  ondersalen  schepen  in   Spaignen  ,  we^eode 
eene   notable    iofractie    Tan  peys  ;  muer   l)eeft   ? oor  «ni^ 
waort  gecregen  ,  dal  by   daertan  niel  en  wiat ,  modo  niei  ^ 
en  gelooffde  ende  daero?er  aen  synen  meesler  sonde  seiy«  H 
fen  ;   ondortusschen  soo  cantinueren  de  coopluyden  in  buo 
beclach  >  en  pretenderen  brieten  ran   marque ,  die  ujtge^ 
itelt  worden  lot  naerder  tydinge  uyl  Spaîgnen. 

Oen  Ambassadeur  van  Engelaot  trock  gisitren  naer  Fon* 
iaynebleau  ^  waer  hjr  qualjck  in  ettelycke  daegen  andieii* 
lie  sal  bebben ,  OTermidtz  Syne  Ma^  ter  jaoht  is  ;  ick  sai 
letten  ap  synen  last  »  ende  UEM.  tytelyck  daervan  adrer- 
teren.  Men  spreeckt  hier  seer  wejnich  van  het  begunnen 
tractael  in  Engelant  ;  dan  de  générale  meyninge  is  ,  dat 
het  syn  effecten  met  de  wedercoemptse  Tan  den  Eeruher* 
loch  sal  bebben* 

Bongars  die  heeft  uyt  Baydlslant  geschreten ,  dat 
4aer  wel  eenich  Tolck  by  den  anderen  is ,  maer  dal  ?an^ 
daer  niet  te  wachlen  en  staet,  ende  tôt  confirmatie  Tan 
dieu  »  dat  den  Palsgraeff  eerst  dat  hadde  laeten  slappen* 
UEM.  kunnen  daer  sekerder  adrisen  fan  hebben. 

Iliermede 

Moj^ende.  Edelc  ,  Erenlfestc  ,  Hoochgeleerdc  ,  VVysc  , 
ende  seer  voortienigc  Heereni 
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BJdde  GoAi ,  dot  h  y  UEM^  geltere  te  spaer«n  in  lonck- 
loerige  enJe  roor.^poedi^e  regîerhge,  Uyi  Paris  ,  den 
\*  Mcy  1593.  Ooderâtoot  :  (JKM.  oriderdanichsten  ende 
Inmaéiduten  Oieoaer  ,  waa  geleeckent  :  Fram^:oys  van 
Ammm^  De  superscrîptie  waâ  :  A  Mesacigoeiirs ,  Mes-* 
•tigneuTf  les  EstaU  Gënéroui  lias  ProTioces* Unies  de» 
l'iji-Bas. 

UeoepU  den  8  Jony  15^. 


».  XXXI.     M,  de  Buzanval  à  M.  de  VilUroy. 

NoQiiîeur  »  par  mes  dernières  du  17  de  ce  mois  je  tous 

oanoU  a  vin  de  Tentrëe  de  La   Borloiée  dan&  le  Bomel-- 

^^fi  et  VûQâ  en  dësigiiois  le  aile  ,  pais  la  suite  de  toute 

Varraée    espagnolle    en    ladite    isle  ,    les   approches   qu^i! 

ITOilJajtes  delà  tille  dtBomel^  qui  donoe  le  nom  i  cette 

lia,  la  diligence   de    M*  le  Prince  Maurice  k  k  secourir 

couTsir  de  son  armée,  et  enfin  la  résolution  qu^aroient 

fil  ces  Meuîeurs  de  se  porter  sur  les  lieux  mêmes ,  pour 

IvQcrer  plus  de    vigueur  à  ce  qu^on    Touloit   entreprendra 

lûet  y  faire    perdre   l'armée    des  Espagnols  ;  soit  en  rui- 

HQt  le  pont|  que  iVAniirante  atoit  fait  dresser  sar  la  ri* 

de  Meuse  ,  soit  par  quelqu^autre  moyen  et  rupture 

piques  digues  ,   a  quoy  on   aroit  tourné   la  plupart 

'iai  forces   de  cette  armée  de  mer,  qui  attendoît  le  vent. 

Et  le  feu    sembloit  eatre   si  ardent  en   cette   affaire ,  que 

mn  en  peosoit  f  oir  la   famée  au  premier  jour.     Ton* 

^ôcs»  après  que    ces  Hessieors  earen(  communiqué  deux 

Uois  jours  dans  la  ville  de   Bomel  arec  M.  le  Prince 

saarice    sur   ce    sujet ,    on    trouva    que   les    Espagnols 

oital    Qits    si   bon   ordre  à  la   garde  de  leur   pont  ^  et 
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^ioient  loget  »i  seoremeni  partout ,  qn^il  étoif  mil  Aé 
de  rien  exécuter  en  gros  contre  enz ,  sans  hasarder  en 
quelque  façon  les  affaires  de  cet  État  :  et  fut  remontré 
par  ledit  Sieur  Prince,  que  puisqu^on  pooToit  obtenir  iint 
hazard  aocuo  ce  pour  quoy  on  trouvoii  bon  de  haurdcv 
quelque  chose ,  qu^il  n'y  aroit  aucune  apparence  de  le 
faire  ;  que  l'intention  d'eux  tous  étoit  de  sauver  la  ville, 
et  par  conséquent  l'isle  de  Bomel ,  et  en  chasser  lea  Es- 
pagnols; que  leurs  ennemis  leur  en  avoient  donné  le  moye» 
par  la  longueur  et  lâcheté  qu'ils  avoient  apporté  i  leur 
dessein  »  loy  ayant  donné  le  loisir  de  fortiffier  teUemesl 
cette  place  à  leur  barbe ,  et  même  y  élever  on  fort  par 
le  dehors  et  à.  deux  arquebusades  du  fossé  de  la  Tille , 
qu'ail  n*y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  la  peussenl  empor* 
ter ,  mais  bien  une  grande  de  s'y  ruiner  et  brasier  à  petit 
feu  ;  que  par  le  moyen  du  pont ,  qu'il  avoit  fait  via  à  vii 
de  la  ville  sur  la  ri?icre  du  F'ahal^  qui  est  ao  bras  Am 
Bkein  qui  fait  en  partie  cette  isle ,  il  poovoit  et  mettre 
et.  tirer  tant  d'hon/mes  dedans  et  dehors  d'icelle  qa*il  loy 
sembler  oit  bon  ;  desorte  que  par  les  continuelles  aorlici 
qu'il  feroit  faire  et  les  fréquents  assauts ,  que  par  d*aii- 
ires  endroits  il  fera  donner  avec  son  armée»  qu'il  tient  t«Nil 
proche  d'icelle  rivière  entre  deux ,  les  assaillans  seroievi 
beaucoup  plus  incommodez  que  les  assiégea.  CSe  ronaâl 
fut  suivy  y  et  dèa  le  lendemain  ,  qui  fut  le  20«  de  M 
mois,  il  fit  faire  une  sortie  à  la  diane(l)  dans  la  preroièn 
trar»chée,  qui  étoit  gardée  par  La  BorloUe  aveo  troiî 
mille  hommes,  la  pluspart  Espagnols,  laquelle  fut  gigaëi 
sans  grande  resirlance.  Les  François ,  Anglois  et  EoM" 
sois  y  ayani  (2)  à  qui  mieux,  qui   n'etoient  pas  en  fo«l 


(1)  A  ltfpoiot«  dtt  jour.  {%)  aUmnt. 
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rans  hommes.  Et  j  Tut  fait  une  boucherie  de  bien 
tnq  tem  lianiorics,  comme  ont  rapporté  quelques  prison- 
Bien,  qui  y  mettent  aussy  La  Bm  lotte  eotreleA  autres,  — 
Comme  ih  passaient  à  l«  seconde  tranchée,  Us  ont  trouva 
uaiNiilojUon  d'Italiens  en  teste,  et  toate  rartoée  qui  %n\- 
foil  pour  les  soiiternr,  desorte  qu'iU  furent  contraints  de 
•e  retirer  ^ans  avoir    fait    perte    (de    plus  de)    30  ou   40 

|i)<km«ei,  iei^quels  cncores  ont  esté  perdus  plus  par  incon* 
Noient  que  par  leurs  ennemis  ;  d'autant  que  ces  nationt 
jumiites  ayant  donné  par  divers  endroits»  et  ayant  sauté 
pn:sf|ue  en  même  temp  dans  ladite  tranchée,  ils  se  salue^ 
ïeai  par  niégarde  k  la  première  rencontre  les  uns  les  au- 
k«  Je  mousquetades.  Voilà  ,  Monsieur ,  où  l'on  en  est 
^  po^r  le  Tait  de  la  guerre ,  du  succès  de  laquelle  ces  Me«» 
^Wtan,  qij  sont  icy  de  retour ,  espèrent  de  bien  en  mieux 
^■Meei  rommencemens  qui  leur  rient  ,  encores  quSls 
^^Wfe  certains  que    l'Amirante  soit  résolu  à  la  poursuite 

ketcaiitiouation  de  ce  siège,  et  qu^il  ait  fait  approcher  prèi 
p^  40  pièces  de  canon  pour  s*en  senrtr  en  iceluy*  Il  ^m- 
l^k  eitre  rcduii  en  tels  termes  après  aToir  quitté  leRbein 

!»t  ftbaDdonné  son    siège   prétendu   du    fort  de    Schenek  ^ 
|uM  fâul  qu^il   donne  jour  au^  aflaires  de  son  maître  par 
p  endroit ,  ou   qu'il  les   mette   en  grand  branle.     Cesl 
parf|uoy  l'éf  énenvent  d«  ce  siège  est  toujours  à  craindre  # 
kot qu'on  Tait  affoibly  par  quelque  dirersion;  à  quoy  on 
hfiilJc    fort  et  ferme.  —  Cependant    le  tent  est  changé 
«  toutes  Icîï  forces   marines   sont  rentrées  en  leurs  bord». 
^  m'ont  demandé  si   Sa  M.  ne  trouvoit  point  mauvais , 
ilf  fissent  Toile  deTunt  la  réponse  de  ce  que  je  tous  bj 
par  mm  dernières»  et  m'ont  remontré  leur  grand 
Il  et  possible   ruine   de   ladite  entreprise  «  s^ils  lais* 
l^trdrc  ce  veut   pour  ce   sujet.     Je  leur  ay  dit  que 
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j*estimoii ,  qud  Sa  Majesté  trouTeroU  bon  qu'ils  tt sncfM^ 
■ent  leurs  afia^res»  partant  qu'ils  se  gouTeritaiaent  en  leur 
Toyage  comme   ils   le   prûmetloîent.      Ce   que  j'ay    f»it, 
Monsieur ,  par  rioterprétatioo  que  j'ay  pris  de  faire  der- 
DÎère  du  8  de  ce  mois  qae  je  viens  de  receroir  ;  pais  j*ay 
pensé   qu'il  ftloit   déchurger   le  Roy   d^infini»   reprochcti 
qu'ils  nous   eussent   fait    si  mal    arrifoit  à  leurs  desseiot, 
mêmes  par    quelqu'autre  inconvénient*  —  Ils  ne  désespè- 
rent pas  tant  de  tirer  profit   des  Allemand  comme  fait  M.  I 
de  Bongars  f  et  croient  que  d*une  façon  ou  antre  i1ss*en 
ressentiront ,  soit  que  les  Princes  Allemans  montent  à  cbe- 
Tal ,    soit    qu*ils  leur    fassent   tomber   en   main   quelques* 
unes  de  leurs  forces  et  de  leurs   moyens,  pour  se  Tenger 
par  ce  moyen  de  TEspagne*     Touiesfois  je  vois  cela  en- 
eores  assez  incertain.  —  Le  Roy  de  Dannemark  se  trou* 
Ye  k  Magdebùurg  f  y  ayant  estésemond  fi)  par  ceur  de  la 
Maison  de  Brandebourg  et  de   Brunswick  pour  rem  bar- 
quar  en    cette  affaire ,  et  Ty    en  faire  toucher   son  iotë* 
reit.  —  Comme  les  affaires  de  Suède  ëtoîent  fort  échauf- 
fées partout  »  nouvelles  viennent   de  plusieurs  endroits  qoe 
le  Duc  Charles  est  mort  :  on   en  conte  la  façon  si  cii?er* 
sèment  que  je  ne  sçaurois  qu^en  dire  ,  bien  que  je  la  trouro 
rraye  «  car  nous  l'avons  et  de   Dannemark  et  de  Pologne. 
Cela  fera  bien  du  changement  vers  le  Nort  ,  et  le  Roy  de 
Pologne  s'en  avanla^jera  fort.     Ces  Messieurs  voudroienl  déjà 
l'Archiduc   et  liiifante   de  retour  par  deçà  ,  afin  de  faire 
paraître  à  un  chacun    combien    leur  présence  les  étonnera 
peu.     J'entends  de  bon  lieu,  que  quand  ils  seroient  coo* 
tralnts  de  traiter  ,  ils  le  feroient   plûtost  arec  TËspagne , 
qu'avec  ledit  Archiduc^  duquel  ils  ne  sont  jamais  ioteji* 
lionnez  de  recevoir  la  domioation  ;  alléguant  qaes*îi  en  fiuii 


(1)  Cinlcasai ,  p.  163. 
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TftQt  mieux  d*un  Prince  «sloignë  «  que  d^un  li 
t  oe  font  doute  d^estre  loujoors  bien  rcceiis  du 
Jtoj  d*E$p«gQeà  cette  condiliçtia  N«is  cela  sont  discourt 
iii$i{iieU  je  ne  toj  eocora  rien  de  prest  |  et  fiez-? ous  p  i^il 
fauf  plaul ,  sur  moy  pour  ce  regard  »  et  je  m'asseure  que 
voQi  ii^y  terei  point  trompe.  Un  tel  changement  ne  peut 
arrirer  à  leurs  conseils,  que  je  n'en  sente  quelque  vent 
de  bien  loing.  Liset  et  relisez  ce  que  je  tous  ay  écrit  de- 
pnii  mon  retour  »  je  croj  que  tous  trouverez  ,  que  je  foui 
a j  toujours  dit  la  vérité  goit  des  choses  prëi^entes»  soit 
que  j'flyo  Toulu  faire  dei  conjectures  de  celles  à  renîr. 
Cette  flotte  Ta  faire  Toile ,  et  dès  hier  chacun  fut  cotn* 
omié  de  tourner  dans  son  bord  ce  jourd^huy  pour  aller 
prendre  la  coste  d*Angieterre  »  et  U  s'assembler  à  faire 
rercue  de  toute  Tarmée,  puis  passer  outre.  Tant  s^en 
ftnt^  Honsieur ,  qu'ils  se  proposent  de  s'entendre  avec 
Jet  Angtoti  en  ce  qui  concerne  ce  Toyage  de  mer ,  quSli 
leur  ont  refusé  Pentrée  de  société  aTec  eui  pour  ce  re* 
;  l*ijaot  lesdits  Anglols  instamment  requise  avec  of* 
|fre  d^uoe  bonne  adjonction  de  Taisseaux  à  leur  flotte- 
lis  ils  n^ont  pas  trouvé  conseilla ble  d^y  entendre  ,  ny  de 
ur  donner  aucun  pied  en  ce  qu'ils  Teulent  faire  en  se 
L«ilanl  aTec  eui. -*  Je  tous  euToye  un  mauvais  plan  de  la 
nie  do  Bomel ,  qui  m'a  esté  envoyé  de  l'armée.  Tou- 
ifoii  TOUS  y  pourrez  remarquer  à  peu  près  la  disposi- 
XMèh  d'icellc.  Vous  trouverez  dans  la  carte  do  Gueldres , 
iquîest  en  TOtre  Théâtre,  la  situation  de  Bomeiwerd.  H 
ttl  plus  que  temps  que  Le  Doux  Tienne:  les  affaires  et 
i^penies  sont  immenses  par  deçà  et  m*étonne  de  plus  en 
fiai,  comment  ils  y  peuvent  fournir.  Ils  aToient  faît ,  îl 
I  longtemps ,  état  de  ladite  Tenue  :  ils  m*en  solliciteni  à 
h^Qi  pr<ipoi  :  je  leur  ay  fait  entendre  les  occasions  du  re- 
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culement  arrivé  en  ce  fait ,  et  les  bon«  offices  que  toos  y 
rendez.    Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye  ,  le  24  May  1699. 


N^  XXXII.     L Agent  d'Angleterre  aux 
États-  Généraux. 

Messeignears ,  Je  tous  ay  assez  de  fois  de  temps  en  an- 
tre sollicité  9  afin  que  suivant  le  dernier  traicté  les  ratifi- 
cations d^une  part  et  d^autre  ensuivis  et  Tobligation  mr 
ce  donnée  (1) ,  seing  fut  prins  et  Tordre  mis  que  Targeol 
pour  le  remboursement  des  deniers  du  premier  terme 
escheu  doiz  febvrier  dernier  fut  fourny  ;  mais  avecq  qoel 
petit  fruict  Y.  S.  ne  peuvent  ignorer.  Ce  qu^estant  par 
sa  dite  Mat^  entendu  (non  sans  grand  regret)  ne  sçait  qw 
juger  de  telles  procédures  contraires  aux  solemneles  pro- 
messes. Et  d'autant  qu'Icelle  entend  quelques  Prorinoei 
estre  plus  tardives  et  négligens  qu'en  raison  ne  conrienl  t 
ayant  aussy  ouy  ce  que  vostre  Agent  Monsr  Caran  adici 
tendant  à  faire  les  excuses  »  m'a  commandé  de  vous  déclf* 
rer  ,  Hesseigneurs  ,  rondement ,  que  telles  allégations  des 
défaultes  ou  négligence  parmy  vous  autres  ne  la  peareni 
contenter  ;  car ,  quand  promesses  faictes  à  aultres  EstaU 
se  respondent  ainsy  par  les  contractans ,  cela  en  efieet 
dissolve  les  contracts,  et  d'alléguer  telles  nécessites  oa 
faultes  ne  peult  que  décourager  tous  aultres  confédérés 
de  s'associer  avec  tels  qui  n'ont  pas  le  seing  que  coorieni 
i  observer  ce  que  se  proniecte ,  de  sorte  qu'en  cas  que 
meilleur  et  prompt  contentement  ne  soit  baillé  sans  ultd-* 


(t)  Voyet  cet  acte  d'obligétliuo  ci-dMsoui  N*.  LIX. 
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it  dWity  ^  ^iceptton  od  eicm^e ,  Sa  dtle  Ma^  lera  cod^ 
riincte,  tant  pour  ce  que  su<«dit  est  ,  qu^en  regard  du 
bo  dç  respect  qu'on  nrufl5lrc  avoir  des  Tafeurs  dWerse- 
mtnl  inoDstrez  »  comme  ayssi  afin  qu'aultrea  Princei  (qui 
l'en  plurent  e^merfeiJIer)  De  la  paijtseiit  toucher  de  Tin- 
lîgaitc  qu*Ieelle  endure  en  cest  endroit ,  —  d*co  o^er  et 
procéder  à  tek  autres  moyens  et  remèdes,  soit  par  arrests 
OQ  tulireinent ,  qu'en  raison  et  équité  s'en  IrouTeronl  con- 
CeqQ*adveuautje  peuli  librement  dëclaîrer  ,  (îoirea 
protester)  qtie  ce  n^adviendra  par  aullre  que  leur  propre 
iulta  et  négligence  qui  en  sont  e^te%  en  ca4i9e*  Dont  il 
pltira  i  V,  S,  avoir  deue  considëralion  ^  et  de  s'esïver- 
Der  do  prérenir  aux  inconrénîens  apparenta  ^  en  donnant 
meilleur  contentement  à  Sa  dite  Majesté  ,  que  jusques 
prtî,  — Je  sois  aussy  commandé  ,  Messeigneurs ,  de  par  Sa 
lue  H%U  TOUS  decinrer ,  que  plusieurs  marchans  ses  sub- 
li^cin  ayantit  beaucoup  des  biens  et  de  grand  râleur  aui 
pki  (Pjé^ores  et  Canaries  ^  où  qu'ils  ont  trafGcquë  plu- 
inn  année§  (d'aultant  que  le  placcart  nagoeres  publié 
•r  î.  S*  contient  une  prohibition  générale  contre  toutes 
«b'oos  qui  trafficqueronl  les  pnys  du  Roy  d'Espagne,)  se 
l<>ubleiit  comment  ils  pourroient  eslre  Iraiclej,  si  d'a^ 
leurs  navires  en  allant  ou  retournant  desdites  blés 
eni  rencontrées  de  vo^ilre  armée  naralle.  Icelle  at- 
I  et  requiert,  que  pour  la  uieilleure  asseurance  d'iceuz 
icûrs  biens  >  V.  S,  Tueillenl  donner  ordre  el  commaa- 
iient  exprès  au  Commandeur  général  de  ladite  armée  » 
>Be  troubler  on  empescher  aulcunes  navires  angloiscs 
^a  tultres  chargez  par  ou  pour  des  Anglois  en  leur  pas« 
^îlt  aux  dites  isles  ou  retour  de  là  ;  ensemble  de  mectre 
lû^  ordre  qu'une  navire,  appelléc  la  GresatUe  àeLon-^ 
^t%  aiiaol  de    Crej/i  eu  TËstCosse ,  destinée  poux   faire 
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ung  TOjage  au  port  de  Pkaro  en  Portagal^  soit  aasea* 
rée,  estant  ladite  navire  asteur  sar  la  publication  dudit 
placcart ,  entojée  pour  querrir  et  porter  les  biens  et  fie* 
leurs  desdits  marchands  anglois  de  là ,  ayecq  intention  de 
n*y  retourner  plus.  Auquel  désir  de  Sa  dite  Ma^  (estant 
fondé  en  équité)  plaira  à  ¥•  S.  satisfaire ,  et  me  donner 
sur  l*un  et  Pautre  point  Tostre  promte  et  bonne  résolu- 
lion ,  afin  qu^apparoisse  â  Sa  dite  Maté  ce  qu^ay  faici  pour 
la  descharge  de  mon  debvoir. 

1  la  Haye  »   ce  xxvi<   de  Hay  1599.    Signé    Geo^ 
Gilpin  (1). 
Exhihitum  le  zxvie  de  Mny  1599. 
[jérckhes  d  UireclU.) 


N^.  XXXIII.     François  (VAensen  auûP  Éiais^ 
Généraux, 

Mogende,  Edele,  Erentreste ,  Hoochgeleerde ,  Wyse, 
ende  seer  Yoorsienige  Ueeren , 

Ick  hebbe  UEM.  door  myn  leste  schryren  ran  den 
XXiii^  deser  geadriseert ,  dat  S.  M.  niét  jegenstaende 
de  eerste  alteratie  over  UEM.  placcaet ,  my  de  Tyfticli 
duysent  croonen  Tcrsekert  hadde ,  ende  begeert  dat  UES* 
jegens  den  achsten  Juny  hunne  schepen  Tan  oorloge  tôt 
Jtiepen  souden  senden  ,  om  die  penningen  aldaer  ten  ga- 


(1)  Le  titre  qae  porte  Gilpin  dans  le  TraitiS  de  fFestmifisier  da  16 
Août  1598  est  celui  de  Conseiller  introduit  de  la  part  de  Sa  Mofette 
(Elisabeth)  dans  le  ComeiWÉtat  des  Proninces-Unieê  des  PtHs-EoM, 
Dumont^  Corps  DipL  ^  V.  P.  I.  p.  584.  Ou  lui  donne  déjà  k  mena 
qualité  dann  le  Traité  d'alliance  ofTensivc  et  défensive  du  31  Oct.  t68f 
conrJu  entre //enri /F,  la  Reine  d'Angleterre  et  les  États- Généraux. 
Dumont^  ibid.  p.  632. 
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•elten  doge  t*ontfangen,  M.  de  BAoâny  hout  dit  telftgo 
gereet ,  soodol  îck  niet  en  iwyffele ,  ofl  UEM.  «ullcn 
daerifi  contentement  hebben ,  ^ant  îck  tsundt  anders  niel 
en  keb  kuDoen  spearen. 

Taxiê  heeft  dcn  vyventwintichstcn  syne  tweede  audien- 
%h  gehadt,  tenderende  lot  dry  finen.  Dut  Syne  Mat  (JEIlf* 
Agent  foude  willen  wederom  uyl  syn  Ryck  senden  ,  «y- 
neD  Ambassadeur  uyt  UEM.  landen  weder  ontbieden , 
ende  len  derden ,  dcn  Heere  Ton  la  Noue  met  syne  mede- 
complicen  slrengelyok  by  synen  Procureur  in  Jastitie  doen 
ferToigen,  Syne  Ma^  heeft  my  syne  antwoort ,  den  sea-- 
eniwintichsten  snachs  ,  in  presentîe  van  Mevrouwe  de 
Princesse  (l)  selfs  geseght ,  le  weten ,  dal  aile  nytlanders 
in  syn  Ryck  fry  accès  ende  wooninge  hadden ,  sonder  dat 
hy  iulcks  mochl  ofl  wilde  yerbieden  ;  ten  anderen  dat 
hem  aengenaem  was  ,  dal  by  hem  van  wegen  UEM.  een 
publiq  persoon  resideerde  metten  welcke  hy  de  dage- 
lyckse  nccurrenlien  moclil  negotieren;  dat  hy  den  Heere 
van  Su%anvat  op  hel  begeren  Tan  den  Contnck  Tan  Spaig- 
nea  ,  ah  Ambassadeur  nelTens  UËM.  hadde  gesonden  ,  cm 
UEM.  toi  eenen  handel  te  dîsponeren  ;  dat  tsedert  de 
snecken  in  suicken  stael  syn  gevallen ,  dat  hy  om  den 
coopbandel  Tan  syne  ondersalen  met  UEM.  te  Tersekeren  , 
?oor  synen  dtenst  hadde  nootlyck  geacht ,  hem  daertn  te 
continueren ,  waerin  den  Conirtck  Tan  Spaignen  geen  in- 
lere*l  en  hadde  te  pretenderen  ,  al  was  bel  soo  dal  hy  se 
rebellen  noemde  ;  dat  hy  daer  syn  oordeel  niet  en  wilde 
ater  geten  ,  maer  soude  dat  in  de  Nederlanden  laeten  des- 
bstleren  ;  dat  het  uochtans  geen  reden  en  was,  ter  con- 
iideralie  van  lyne  nabtjeren ,  syn  oodersaten  le  laeten  on- 
derdrucken  »  dwelck   oiermiU   UEM.     groote    macbt   ter 


(I)  Loum  de  Colîgny* 
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seej  toude  geschicHeii ,  by  sooverre  liy  den  *IIeere  f*ff« 
£u%anval  soude  wedet  roepen  ;  eadc  ten  derden  ,  oin  le 
bethoonen  hoeseer  hy  genegea  is  toi  de  observatie  ende 
hantbavinge  van  den  geinaeckten  vredc ,  dat  hy  te  vredea 
was ,  jegeos  deo  (leere  van  la  Noue  in  synen  persoonende 
goederen  te  doen  procederen ,  aJs  rebel  eude  perturba- 
teur van  synen  Staet,  met  revocalie  van  aile  syne  troap* 
pen  :  twelck  seggende  soo  verclaerde  iny  Syne  Mat  dat  hy 
dat  mcde  in  efl'eclen  sonde  doen ,  maer  dat  ick  syne  mey- 
ninge  genourh  ueffens  den  Hecre  7an  la  NQue  hadde?er- 
alaen  ,  waerover  ick  UË\I.  soude  adferteren ,  daerop  gMi 
achl  te  wiJIen  slaen  (1);  dat  hy  den  Ueere  ran  la  Ama 
onbeschadicht  snl  preserveren  »  wenschende  dat  UEH« 
aaecken  een  geluckigen  Toorspoet  mochten  hebben ,  en<ic 
selfTs  dat  hy  in  persoon  metsyn  regiisent ,  ?o«r  twee  dae^ 
gen  by  UKM«  léger  mochte  wesen  ;  —  syne  aOentie  loi 
UEM.  welstant  is  soo  groot  >  dat  hy  deselve  in  geene  pro* 
poosten  en  can  onderdru(!ken  ;  Uwaer  te  wenschen ,  dat 
de  Truchlen  den  wil  medc  secondereu  ,  maer  gelyck  die 
door  veelcn  werden  gchanJeJt ,  soo  werden  sy  oock  in  de 
▼erscheydenheyt  van  de  humeuren  oft  afgesneden ,  oft  Iw 
tninsten  getraverseert. 

Den  Geuerael  van  de  Cordeliers  heeft  van  Syne  Ma^ 
prolongatic  van't  bcstant  tusschen  Syne  Ma*  ende  dea 
Ucrtoch  van  Savoy  en ,  opt  aensoecken  van  den  Paus  voor 
tvrce  maenden  vercrcgen  «    waeruyt  geoordeelt  wert  »  dal 


(1)  Mém.  rfc  5«%,  L.Xr.  (T.  ITf.  p.  «0).  )»Snr  les  plaintes  rii* 
tarées  de  l'Espagne ,  le  Roi  fit  défen>e  4  ses  sujets  d*y  aller  porter  ^m 
armes  au  service  des  Etats ,  mais  seulcuient  powr  la  forme^  parce  que 
Kl  politique  de  PEtat  ne  youlant  pas  qu'on  laissât  opprimer  les  lî^ 
inauHs,  non-seulement  Sa  Majesté  ne  punit  point  1<^  oontraTentions  A 
«a  défense,  mais  encore  elle  favorisa  sous  main  ces  pcu^ilae.  " 
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3e  voorgaenrfe  apparentie  van  remacrnent  (door  eene  \tî»- 
«el)  sal  werden  1er  neder  {relejjht  ,  wanl  men  niet  en  cair 
mercken  ,  dal  Syne  Mii*  eenige  preparativen  macckt ,  nh 
allecnlyck  protestorende  tan  syne  gereoliLicbeyt  nici  le 
wiUtnaf^toen. 

Den  Ambassadeur  Tan  Enorelîtnl  hcefl  van  Syne  Mat  scer 

Iwcl  oritraojTen  geweest  :  syne  propositien  en  hebbeii  de^ 
complifTienten  niet  gepassecit ,  maer  doel  insloalie  om 
syneo  làst  te  opcnbaren ,  ende  is  loi  noer  de  heylige  Ja- 
geû  tût  Fùntat/nebienu  uytgeslell,  Ick  en  l*ebbe  uyl 
Iieni  niet  anders  connen  verslacn  ^  fjelyck  oock  Syne  Mu' 
(naer  dal  liy  luy  dal  hecft  yersekcrl,)  Atin  ^  dat  alleenlyck 
Carittarts  loi  Iwcc  rcysen  by  haere  Ma*  van  Eiigelanl 
soude  syn  gewceNl  ,  om  hner  lot  eene  vredehandul  le  be- 
milligen  »  sonder  dat  daer  yel  in  «y  geTordert  ,  al  bcefi 
tiien  hier  do  o{>inie  gebadt,  dal  de  saecken  a!  verder  sou- 
«if?n  syn  gebrarht  gevreesl  ,  ende  oock  deti  Ueere  va» 
Bmtëiëé  daenan  afljrmnlivelyrken  1er  versrheyden  reyseik 
9oudè  hebben  geadrîseerl,  —  verclarende  nochtans ,  dat 
by  sooverrc  die  mcyninge  van  den  Coninck  ran  Spaignea 
pnel  ware  (livclck  oYennrdts  syne  voorleden  proceduren  , 
sy  qualjck  dorste  hopcn  ,)  dal  sy  î?oo  van  den  peys  niet 
eu  is  TerTreenvpt  ,  oft  sy  en  sonde  gewillichlycken  dieo 
omhelsen  ,  om  aen  haere  ondcrsaten  den  coopbondel  te 
bevryen  ende  de  groole  coslen ,  die  lot  den  oorloch  behoe- 
ven,  le  verspacren. 

Die  avisen  uyt    Milan   houdeii ,    aU  dat  den   Ertsiier- 
loch  jegcns  hel  IcFle    ran    dese  maendt    abbier,    met   de 
^Hlnfitule    vieil    ver^ivacht  (1)^    om    in    aile    diiigentie    beia 


(t)  V.  dani   J€9   jToiif.  Mcm.  de  tAcad.  Koy.    dgf  Stienret  et  E,Ve$^ 
Ultrti  dw   BruxdU*^  T.  XIV.  (1841)    Vltiturairt    de    VArclUdue  M- 
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tsaer  de  Nederlaitdeii  te  traniporteren.  Sfiie  Ha^ 
tBj  Terclaert ,  dal  hj  iii  çyn  huirelyck  unptiiâsaiil  îs  gC-^ 
f ODdeii  geweest  ,  twelck  hem  by  de»  Genersel  fan  de 
Cordeliers ,  als  aynen  biechtrader  ^  goeonfimaert  k  »  »eg-* 
gende  dat  hy  tôt  syn  seren  endc  dertichste  jacr  sonder  1 
coiifersalie  tan  rrouwen  heeft  geleeft  ;  twelck  een  point 
wort  geucht ,  dat  by  de  gène ,  die  door  dit  imn?port  Tail 
der  Spaignaerden  domiJiaUo  iDeynen  rerlosi  eiide  geiiepA^ 
reerl  te  syn  ,  dJeat  gceonsidereert. 

Neo    gelooft    sekerlyck    faet    huwelyck  Tau    Sync  Ma^ 
mette  nichte  Tan    den  Uerioch  Tan  Florenee.     Deu  Agt'tit 
Guichardin  (die  dese  sât'cke  neflens  deii  Heerc  Gondy  (l) 
dreef)  is  subytelyck  wandelende,  tôt  Fùniaynebieau  doot    , 
ter  eerden  met  de    woorden   in  den  mont  ^  gestoH  :    ^^^stfl 
hebben   opinie  ^    dat  door   de   depcsche  ,    die  gis  ter  a?onl^ 
Tan    Florence    in   poste    qiiam ,    de   recherche   vmi    Syn« 
Mat  wcrl  geaggreert  :  oock  is  door  deselre  haer  conterFey tsel  | 
aen  Syne  Hat  gesonden  ,  waerTan  hy  in   myne   presentie  1 
aen  Mc?rouwe  de  Princesse  copye  heeft  beloofl. 

Men  spreeckt  niet  meer  jegens  UEM.  placcact  r  diei 
niet  jegené^taende ,  soo  werden  noch  dagelycks  in  PmrJou\ 
ende  Gascotgnen  (2)  schepen  met  corcn  nacr  Spaignro 
geladen  ,  door  de  groote  famine  die  aldaer  ,  OTermiti  de-l 
rroege  groote  hette ,  wert  geprexnsposeert ,  ende  oock  de 
groote  apparente  abondantie  ^  die  in  dit  jaer  kierraQ  ab 
wert  Terwrtchl, 

Hct   9tuck   Tan  de    teeroorcrs  en  is  noeh  n»et   aBjjiH   ^ 

hert ,  dt  la  rvittf  tTBtpagne  MnrpittrUt  tPÂutrlrUe  ei  4^  V  tmf mnH  Î^^M 
M  te  en  1509  rf    1600,    tirr    d^un*    rttation    eanlrtfêporninr   H  «a»»* 
9fr%t€  /  publié  par  M-  de   Heiffenber^.     V*  aussi   le  Bulleiin  lir  U  Corn- 
mité,  rotfah  d'kiii, ,  T.  IV.  131. 

(1)  Gondy  ^  fermier  du  Dtu;  da   Flqreficc.  —  Sfim^  de  SuUy  ^ 
T.  llî.  307, 

(2)  £vlnir€iëi,  Aiilor.    Ci*d«tous.     V.  toeort  ci 'daiMoi  |  la  Lcâtrâ 


[t^) ,  ende  i^l  clderi»  loi  naer  de  Wyli^e  dageii  moe* 

"fcrtocfl  worden  j  daordien  Syne  M«i  quitlyck  tûii  ceni- 

be  aflairen  wilt  hooren  spreecken  »  «:tidc  len  antJereti ,  tial 

Ileeren  fait  f^ilieroy  ende  anderen  iiiel  by  der  Iiaot  tn 

M«?n  he«ft   my   hier  te  tooren   daervan  goede  toe 

ige  gegcfen.      UEU.    mogen    «eker    gieti,   dat   ick 

çr  aile    deToir    ende    neerslioheyt    in   nat  gebmycken  ; 

iii«n    Trt*€st   hier   seer,    dat  de  Spaignacrden  daer- 

fl  jutoiuie  sullen  oemen  »  ende  ts    seker  «    dat  do  partie 

ilîerc   gciuverneurs  daeriti    lot  hun  eygen  biet  eoniure'» 

—  Iliertiiede 
Mogende  ^  Edele  ,  £rentfe.Hte,    Hoocligeleerde  .    Wfsa» 
ide  §eer  Voor^ieuige  Heereiï , 
Biddo  Godt  ,  dat  hy  UEM.  gelieTe  te  spaeren  in  lanck* 
duerî(^  code  voorspoedige    regieringe.     Ujt  Paris  ^  den 
27«'tt  Mey  1599.     Onderstont  UEM.  ondeidoniclisten  ende 
^dergolnioc:dich.sttii  Dienaer,  was  geteeckent  :    Françoyê 
m    Jerêsen.     De  soperscnptie    was:    A    Messeigneurs , 
Icsseigneiirs  les  Ëstat^-Généraux  des  ProTinces-Unies  dei 
Kfs*Sa«, 
Re^eptaden  xiT"  Juny  1599. 


p.  XXXIV.     M.  de  Busanml  à  M,  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  C'est  plus  pour  ne  perdre  ^occasion  du  pré- 

ni  porteur  ,  que  je  fais  cette  lettre ,  que  pour  avoir  do 

oy  adJDUter  a  colle   que  je   vous   ay  cscrite  du   24«  da 

*Mé.     Car  rien  ne  s*est  fait  du  depuis  par  deçà  qui  mé- 

ftle  grando  escriture.     %  ou»  rerrex   par  ce   que  je  receuf 


(l)Cidciiuf,  p.  i%^\L 
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hier  du  camp  en  quel  état  y  sont  toutes  choses.  Je  tooi 
envoyé  aussy  la  description  de  la  rille  et  de  Tisle  de  Bo' 
mel  y  un  peu  mieux  faite  que  celle  que  tous  aurez  receu 
par  ma  précédente.  Et  possible  que  Sa  Majesté  prendra 
plaisir  de  la  voir.  Il  me  semble  que  le  dessein  de  TAmi- 
rante  soit  de  passer  la  riyiere  du  F'akal ,  et  entrer  dans 
Tisle  du  Fil  devant  qu^arancer  plus  ayant  son  siège.  Ce- 
la arrirant  il  fermeroit  la  ville  des  deux  costez ,  et  feroil 
déloger  Mr  le  Prince  Maurice  et  son  armée  du  lieu  où  il 
est  campé  ,  ce  qui  ne  se  fera  pas  à  mon  avis  sans  com- 
battre. Pour  La  Borlotie  qu^on  faisoit  mort ,  on  donne 
maintenant  le  Sx  d* jischincourt  (\)  et  Landriano  Colon- 
nel  des  Italiens.  Celuy  des  Écossois  nommé  Mori9 
[^Murray)  que  tous  ares  tcu  en  France  (2) ,  a  esté  eni« 
porté  d'un  coup  de  canon ,  se  pourmenant  sur  le  rempart 
de  Bomel,  Mr  de  Brcauté ,  qui  est  près  de  Monsieur  k 
Prince  Maurice  depuis  quelques  jours ,  fait  bien  tout  e» 
qu'il  peut  pour  n'en  ayoir  pas  meilleur  marché.  Il  ne 
tient  pas  a  luy  qu'on  ne  Tienne  aux  mains  tous  les  jours , 
et  s'étonne  de  la  patience  des  Espagnols  et  de  ceux  de  oe 
pays  d'estre  si  près  les  uns  des  autres  sans  chercher  oc- 
casion de  partager  quelques  coups.  Monsieur  le  P^e  MamL^ 
rice  y  qui  l'ayme  et  l'estime  ,  luy  en  fait  assez  de  levons  » 
mais  dit  que  pour  cela  il  n'en  est  pas  plus  sage  ,  et  ne  le 
seroit  s'il  ayoit  quelque  commandement.  Toutesfois  étaat 
de  cette  humeur  ,  j'ay  opinion  que  cette  trempe  luy  ser- 
vira avec  le  temps.  On  luy  a  promis  d'écrire  au  Comte  de 
Bucquoy  »  qui  est  icy  prisonnier  et  qui  est    son  parent  » 

(1)  Charles  de  Lalaing  ^  Baron  de  Haehxeourt.  Ccst  ainsi  qa'oB  h 
nomme  dans  le  Spiegelvan  de  Spoemehe  tndt  Arragoemcke  tyrtmmt^ 
p.  65, 

(2}  Ci-des8us,  p.  59. 


—  193  — 

lequel  luy  a  mandé  qu'il  sçavoit  bien  »   qu'il  ne  sortiroit 
point  de  ce  pays  sans  y  perdre  au    moins  bras  ou  jambe» 
Je  n'ay  eu  ce  bien  de  le  voir  encores ,  d'autant  qu'il  n'a 
passé  par  ce  lieu.     Vous  pouyez  tous  asseurer.  Monsieur, 
que  je  luy  feray  tous  les  services  qui  écherront  en  ma 
poissance ,    mais  tous  pouvez   croire  que  M.    le  Prince 
Maurice  en  fait   tout  plein  de    cas ,  et  qu'il  en  prend 
bon  soin.  —  Nos  nouTelles  de  la  mort  du  Duc  CKarles  de 
Suède  commencent  à  branler  (1)  :  si  les  tenions  de  Polog- 
ne et  de  Dannemark  (2)  :  dans  quatre  ou  cinq  jour»  nous  en 
sf  auroiis  la  pure  Terité  ,  car  on  attend  a  toute  heure  une 
flotte  de  ce  pays   de  deux  cens    Taisseaui  retournant  de 
/lan«tcA.  —  Leur  armée   naTale  partit  le  28  du  passé  : 
le   Tent  luy  a  esté  si  frrand  et  si  en  poupe  depuis  ledit 
jour,  quejecroy  que  tous  scaurez  de  ses  nouTelles  par 
terre ,  st  elle  fait  quelque  chose  es  costes  d'Espagne ,  au 
même  temps  que  reccTerez  cette  lettre.     Je  ne  puis  que 
je  n'admire  la  Tigueur  de  ce  petit  État  de  pouvoir  fournir 
en  même   temps  à  de  si  grandes  dépenses  et  entreprises 
par  mer  et  par  terre  y  et  ce  sans  rumeur  ou  plainte  quel* 
conque  dans  le  pays  composé  de  si  diverses  humeurs  et 
intentions ,  tant  en  fait  de  religion ,  qu'en  plusieurs  au- 
tres particularités.     Mais  il  faut  attendre  les  issues  de  ce 
qui  est  sur  le  bureau  cette  année.     Monsieur ,  je  vous  ay 
mandé  y  combien  importoit  la  venue  du  Doux:  le  temps 
t»  croist  journellement  de  besoin.  ^-  Et  $ur  ce ,  etc« 

A  la  Haye,  ce  1er  Juin  1599. 


U)  Voyez  mon  oavraçc:  Nederhnd  en  Zweilen^  Uie  livraison,  p.  68» 
(*)Ci-clcs$us,  p.  182. 
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XXXV.     J/,  de  Buzanval  à3Lde  ViUcroy. 


Honneur ,  Voas  anret  receu  par  la  toje  de  Bruxel/eg 
la  retraite  peu  honorable  qu'ion!  fait  les  Espagnols  da 
detiint  la  rille  de  Bomei  ^  oà  iJs  ont  esté  près  d'un  moiij 
à  ptfdre  leur  temps  et  letirs  hommes.  Ils  mirent  k  tioill 
du  4  du  mois  passé  le  feu  dans  leurs  hiites  et  prirent  k] 
l^bemin  Tem  leur  pont.  On  ne  scait  encores  comprendra^ 
à  qticlle  place  ila  se  prendront ,  veu  le  peu  d'apparcacc 
qu'il  y  a  d*eii  pouvoir  forcer  pas  une  ,  ayant  failly  a  cet- 
le-cy  ,  et  aupara? ant  à  celle  de  Scâenck,  J'en  sache  peu^ 
d^autres  par  deçà  ^  desquelles  on  leur  fasse  meilleur  tnar^S 
ché.  Ils  ont  esté  cause  de  la  fortiJication  de  cinq  ou  sii  « 
cpi  ëtoient  en  très  mauvais  état  lorsqu'ils  €onimeQcèreikifl| 
h  menacer  le  fort  de  ScAenck.  Il  me  semble  que  M*  le  ' 
p*e Maurice  se  resolte  de  les  combattre  et  maiter  principa- 
lement avec  la  pelle ,  à  laquelle  il  a  déjà  rendu  ces  Frmn^ 
çois  trèsduïts  (1),  desorte  qu'ils  ne  font  plus  de  diiBcuhci 
de  tra?aîller  pour  gagner  quelqu'augmentatlon  do  solde. 
Ces  peuples  se  sentent  extrêmement  affermis  ,  et  s'en  mon* 
trent  plu^  volontaires  à  toutes  sortes  de  coniributioni 
qn'^auparavant.  Il  s^est  rarement  veu  moins  de  marniti-» 
res  sons  si  grandes  charges,  comme  sont  celles  qu'ils  por^ 
tent  f  que  Ton  en  voit  par  deçà,  où  jusques  o  cette  heu- 
te  les  bourses  se  sentent  de  la  guerre.  Au  reste  tout  y 
va  en  même  sorte  qu'il  feroil  en  un  État ,  qui  jouiroil  de- 
puis cent  ans  d'une  profonde  paix.  Et  croycît  ^  Mon'- 
sieur ,  qu'il  ne  tiendra  qu^au  cas  que  cecy  demeure  en  la 
forme  qu'il  est  ,  et  que  nous  ne  tenions  toujours  cette 
forte  barrière  fermée  eirlie  l;i  grandt'ur  el  raujbition  de  la 


(Ij  HMlcu 


-  195  — 

inison  d^ Autriche  ,  et  lu  ftpiJjlcMse  de  notre  Elat.  Que  n 
nos  deTancîers  ont  jugé  sainemeat  que  celJe  des  Suisses 
oons  étoît  utile  ,  desorte  qu'iU  en  ont  achète  Tasseurance 
à  bcaui  déniera  compt^ms  ,  —  je  ne  seay,  sUh  vît  oient 
maintenant  et  qu'Us  connu^^ent  cet  Etat  convoie  je  puis 
^e,  s^ils  n*e$timeroient  c€^tte-cï,auU^,^^çe9^aM'e,  pour 
^quelle  si  nous  deper^4iof"si  i^ipq  JU>Te^  ;V>,uifî  Jes  ans  pour 
la  m<'iiuteni|*  y  il  y  a  apparence  q«<î  Je  Rpy  d,\j!^.^pagnc  sera 
pntrajnt  de  ^épeqdre  n^l.poiir  1^  jpi|>pi^,-r^,^(3fïiqa^  ]o 
l»o«  disy  Mm^si^4W\,  .^r  |^  ,s«jct  4**44U|(f  .îkttffi,inlerceIH 
^(io  que  j'ay  T6U  oe$  jput;^,  pa^«^3i  «  4^nsJU(|^)e  un  Con« 
seiiler  du  Roy  d^£spagne  qui  ^at  à,;Bi)M^elle8,  discourant 
sur  quelques  préparatifs  de  ({uerre  qu'il  y  a  \k  ,  du  bruit  que 
le  Roy  d'Espagne  fait  pour  ravoir  *0n  Marquisat  de  -S«- 
fcBÊ,  dit  fort  ourertement  que  Sa  Majesté  aura  fort  bon 
irché  dudit  Marquisat  ,  si  le  Roy  d'Rspa^ne  veut  sau^ 
rcr  «es  Pays-bas  comme  il  doit,  et  eoiume  ils  en  ont  bc- 
pin,  d*autant  qu'il  faudra  que  le  Roy  employé  tous  ses 
^ésors  par  deçàp  san$  qu'il  ait  moyen  d'en  tourner  k 
l^ autres  entreprises.  Je  vous  ay  donné  ayia  de  l'armée 
natale  ^  et  de  son  partement  qui  fut  le  29  du  passé  ^ 
lis  j*ay  avis  qu'elle  demeura  aux  Dunes  d'Angleterre 
sqaes  au  deuticme  de  ce  mois  ,  attendant  le  grand  vais- 
lu  d'Amsterdam»  qui  n'aToii  pas  piievlre  sitost  prest  : 
nombre  des  Taisseaux  ,  tant  de  combat»  que  de  vie* 
lailles  est  de  cent  cinq  voiles.  Ils  fout  mine  d'avoir 
ftussy  bien  dessein  en  la  Mer  Méditerranée  qu'en  TOcéan: 
ly  peur  qu'ils  n'ayent  les  yeui  plus  grands  que  la 
ise  (1).  Il  est  certain  et  j'en  ay  veu  lettres  de  bon 
BO,  que  la  seconde   Ootte   des  Indes  (car  on  n'oToit  lia- 


(!)  1^  vciirr*\ 
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ïfk'  ilu    tîé.Kor  tm  h   première ,  qui  éU 
nrrivéo)  pai  toit  de  la  Ifar^ne  le  dii  ele  Maj  paiir  f enîr 
E^ir^ie.     Il   y  pourroit  bien  dtoir   i\c  h    rencontre.     Sm 
l'^o*  aj  donné  «tis  p»r  rtics  pré<*édeiitcs  de  ce  qu'on  pm 
rolt  ftttetttire  d'Alfdnîigrle  à  rnvfttafnge  de^ec  pajs.     81  It' 
Pfint^es  ne  ft>til  rie*A  cît^rôs ,  tin  wtnm  pourra  on  relîitrr  d»^ 
leur  dél^ris-  ^ueîcféeir  dein  'mine  Reilres  ^t  3000  lani^que- 
liets  q^u^ûrifenéra*  lé^  CiïfTife  A^Jffûlioc  ,   desquels  Vjtnriit- 
^W(1)  he^otirt?^  rieiT.'  —Ar^e  Ici  renfort,  comme  \^i 
afpiire»  \^ort!  ,^  lklon!iîèiir  frlPï-iînînî  Maurite  pourra  essaye?^ 
qir*^(qu<?  t;rtii<è^îve,'"iè  sorcès .  de    laquelfe  metlraîl    mnA 
d^èk^m  des^oiîf  tdùtt*y  lé$i  c^^t-iunccy  des  Espapnbh  ;   qaoy- 
qtlè  ifVti  âoït  i   loti  les  tfban^men^ ,  qu'ib  nroîent  iîilt  'étl 
TÎJfes  ^e  PEtopîfe,  ttt3H  esté  i-enretsex,  depuis  que  ledits 
Princes    ont    coinmcïicé    à   parler   hant.      On    in^écrit  du 
ramp  de  Monsiettr  le   Prîn(*e  MauHrre  ^  où  TAinbasîiîidetrr 
de  l'Kmpereor  s^cst  tronré  ces  jonrfi    passer  pour  les  af- 
faires de  Clèvcs  ,  qtie  ledit  Ambassadeur  dit ,  que  l^Em- 
perelir  est  fort  niiilcontent  de  Rnmpk ,  son  pri»rîpaf  Con- 
seiller ,    et  qnll  ci^t   dispracté  ,    tant  à  ranime   dn    fart  dcH 
ÉTranst/vame  f  qni  est  du  tout  désespéré  ponr  la  Maison  ^ 
d'Aalriche  ,    h    eause  de  la   rîancar   qu^on  a   tenne    à  re    . 
pnuvre  Prince  (2)  ,  qui  a  resigné   tont  son  État  es  maiBsfl 
du  Cardinal  Batory   son   Oncle,  que  ponr  ratotr  mis  mal 
ûTec  lc>  Princes  de  rEm|>ire  ,   ayant  trop  enj^afifé  son  auto- 
rité à  la  fareur  des  Espagnols.     La  joornétî    de  Âitigde^ 
hùurg y  k  ee   que   l'on    dit,  a  un    peu  regaillardy  les  af- 
faires desdits    Princes.  —  Le  Duc    Charles  de   Suède  ac 


(t)  AnriitgetJ ;  la  paie.      Bmtnin^hùuf  ^   Corptt*  Juns     Gvrmanlr t^i 
a^adtfnitumi  (Jend,  1841,  2r  iJir.)  |i.  370,     ReutirlM^tiaihHg  X*  t^liÙ, 
(2}  Sîgismoiid  But  ht/ri.     HicMtrj  p.  544—566. 


Fr58T^KsSnSSï^^o!n5îeîni^^^Raîres.  —  Monsieur  ^ 
le  TOUS  duay  ce  mol  ,  dcrajjt   que   uielLre  la  plujiie  bas  ; 
Sa  Majesté  Teut  continuer  ce  qu'elle  a  commence  avec 
st  État ,  il  est  plus  que  ieinp«  que  noua  le  maintenions 
l^eflei  (le  nos  promesses,     Nous  y  perdrjons  peu  a  peu 
ialre  eredU  pour  peu  de  chose.     Il  ne  peut  arriver  si  pe- 
U  soulagement  à  gens  chargez  comme  ils  sont^  qu'ils  n'eu 
mutent    beaucoup  d'allégement.     Si  Tau  juge  qtJ*il  faut 
rendre  d'autres»  erres  (voies)  (1)  ,  il  vaut  niieui  le  faire 
l^heure,  que  d'engager   davantage  Sa   Majesté  à  dépenses 
inutiles  ,  mêlées  de  plaintes  et    reproches  de  ces  gens-cy  , 
cl  aux  ressenliiueos   qu'en    pourrool  avoir  un  jour  ceuï  , 
lesquels  ne  nous  renient  d'ailleurs  jamais  trop  de  bien.  — 
Mou^ieur ,  cx>mme  y^chevoim  celle  lelire  ,  j'ay  receu  avis 
du  camp  Je  Monsieur  le  Prince  Maurice  ,  que  les  Espa^j- 
■iiôls  s'csloient    bien   retîreï  de    devant    Bomel ,  cl  qu'on 
Il  oit  déjà  aplaiiy  loule.^    les  tranchées   qu'on  y  avoit  fui- 
tes i  la  rivière  du  /ahai^     Les  Etats  oni  baly  il  y  a  lonij- 
mipi»  le  fcirt  de  /"'orne  qu*il«   tienuefit ,  et  par  lequel  ilâ 
inpiVjient  que  de  la  rivière  de  Meuse  leurs  enneuiys  ne 
jt^s^*nt  pa^-icT  cbns  celle  du  f^ahal ,  qui  est  ce  que  pré- 
pod   faire  maiiiienanl  rAmiiaiile.      Et  pour   cet   cflet  il 
put   joindre  par  une  trancliée   ou    grand  canal  les   deux 
rii?re.i  à  l'endroit  le  plus  étroit   qu'il   pourra  choisir,  el 
»sy   éviter  remp^chemenl   que  lu  y    donne  ledit  fort  de 
^orite.     J'ay  Iracé  Utlile   enlreprii^e  et    tranchée    sur  le 
ajiin  ,  que  je  vous  envoje  de  cette  isle.     Leur  dt^ssein  se  • 
|il ,  après  avoir  pa^sé  la  riviare  par  ce  caniil ,  de  Tenir  n 
le  de  Tiel  ^  el  assiéger  la  ville  de  Tiel(%\^  de   laquelle 
iQs  verrez  les  conséquences  dans  votre  caite.     Monsieur 


I    n 


{♦)  ti  aes^ui,  p.  Î02,  17a 
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le  Prince   JUaurîce ,  au  contraire ,  pour   rompre  ce  de  : 
sein ,  tire  de  grandes  tranchées  de  l'autre   costé  de  la 
yiere  ,   et  y  dresse   une    furieuse    contrebatterie ,    et 
semble  pas  craindre  beaucoup  ses  ennemis  de  ce  projet 
rAmirante.  —  Je  vous  enroye  les  cartes  que  nous  atc^^   .n 
des  susdits  lieux  ,  et  même  celle  du  fort  de  ScAenck.  ■ 

Je  croy  que  devant  que  receviez  cette  dépêche ,  les  E^  es- 
pagnols se  seront  retirez  de  tous  ces  quartiers-là.  Caar*  il 
y  a  peu  d^apparence  au  dessein  susdit ,  qui  ressent  p  S  «is 
la  perplexité  y  que  quelque  seure  résolution.  —  Et  «b  'mit 
ce  f  etc. 

A  La  Haye  y  ce  xi  Juin  1599. 


K<'.  XXXVI.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeray^    - 

Monsieur  ,  Je  tous   avois  escrit  hier  assez  amplement       ot 
passionnément  des  afiâires   de  deçà,   où  j*étois   porté  p^  ^ 
la  nécessité  quej'y  prévoyois  y  devoir  arriver  à  cause  J-  •• 
grandes  charges  que  cet  État  soutient ,  et  les  continuclB-^ 
plaintes  que  ces  Messieurs  me  faisoient  de  se  voir  frustr"^"^* 
de  noire   secours  ,    d'autant  qu'il    ne  venoit  pas   à   poK-  ""* 
nommé,  comme  ils  l'attendoient.     J'ay  receu  aujourd'h"^*y 
la  votre  du  xxc  du  passé ,  avec  laquelle  je  les  ay  con^^  ^ 
lez  ,  non  sans   leur  remontrer   leurs    défiances   et  les  r  ^" 
çons   desquelles    ils    procèdent  avec    Sa   Majesté  ,   qu*  "^° 
autre  Prince  ,  moins  équitable  et  favorable  à  leur  bien  ,      ^® 
passeroit  possible    point  si   doucement  comme  elle  a  f^  **• 
Ils  avouent  leur  faute  pour  le  placcard  ,  et  l'excusent  ^^^^ 
quelques  foiblesscs ,  qu'il  faut  laisser  passer  chemin  fais^*"* 
pour  venir  au  but  que  nous  desirons.     Certes,  Monsici»-'»- 
jc  no  le  vuu^  ccleruy   2)oijit  :  parfois  ïh  me  font  pitié  > 


iDicuvcMt  mon  maîJpSfffiTr,  mais  on  endure 
)up  de  choses  d'un  amy  malade  »  et  même  d'un  (|ui  a 
loulrë  quelque  sympathie  ea  notre  infirmité,  et  qui  ne 
firire  nullement  du  monde  que  nous  y  retombions ,  ce 
le  Ton  ne  peut  pas  dire  de  nos  autres  Toisins.  Au  res^ 
ils  promettent  amendement.  —  Ils  m'ont  dit  que  Tin- 
rlîtude ,  qui  s'est  montrée  jusques  à  présent  ûuï  aflhires 
I^Allemacjney  les  a  empêché  d'y  entrer  si  avant  qu'ils  eus- 
bnX  deiiiré  ;  que  y  ayant  veu  des  conduite^i  si  diverites  à 
leurs  attentes  et  a  ce  qu^on  leur  en  promettoît ,  ils  ne 
»*cn  étoient  youIu  ouvrir  à  nous  ,  ny  en  faire  parade  pour 
le  peu  de  consolation  que  cela  nous  eut  pTi  apporter  »  et 
xnéme  qu'ils  ont  esté  quelque  temps  en  crainte,  qu'on  ne 

toulnst  enfin  faire  tomber  sur  eux  ta   plus   grande   partie 
e*  frai^  de  cette  guerre,  et    même   contre    eux   les  earpé* 
liens  qu^on   voudroit   prendre   pour  en  i»ortir  ;  que  la  di- 
minution de   ces  deux    Maisons  de  Hesse  et   Brunswérk 
es  a  tenus  lon^rtemps  en  suspens  ,  peur  de  donner  soupçon 
kux  unH  et  autres  ;  qu'enfin  voyant  (que)  les  desiseias  «  qui  se 
ioivent  prendre  par  le  corps  entier  de  ces  Princes,  éloient 
fonjpus  et  diviset ,  qu'ils  avoieul  donné  charge  aui  Com- 
é*MoUùc  et  de  Sotms  ,  qui  sont  tous  deux  à  leur  sol- 
t»  et  desquels   ils   ont  accommodé  les  deux  Princes  sus- 
iits  h  leur  requeste  ,  d'essayer  de  tirer  quelques  forces  à 
^îcd  et  à  cheval    du    débris   qui  se  ferait  des  levées  ,    que 

Il'un  et  Fautre  avoit  fait  à  Penvy  de  son  compagnon  , 
pensant  par  la  célérité  et  nombre  d'icelles  être  préft^ré 
pour  le  commandement  général  (l).  —  Ce  sont  les  dernières 
inchères  de  leurs  espérances  de  ce  coslé-là*  —  On  croit 


ao  bwlli  i(ii|M*i  io  coutcacluiililiuy.  *' 
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qae  lesdits  Princes  seront  bien  aises  d^ëchaper  des  dépen- 
ses »  où  ils  se  sont  mis  par  cette  porte ,  et  par  ce  moyen 
tenir  les  Espagnols  en  bride  par  la  main  dUutraj ,  jus- 
qaes  â  ce  qae  par  de  meilleurs  conseils  ils  soyent  rëanii 
les  uns  a^ec  les  autres.  Ainsy,  si  ce  projet  réussit,  ces 
Messieurs  pourroient  être  renforcez  en  bref  de  deux  oa 
3000  cberaux ,  et  de  5000  lansquenects  sans  grands  fnûs» 
Car  les  premiers  sont  faits,  ayant  lesdits  deux  Princot 
plus  de  1200  che?aux  chacun,  qui  ont  receu  PAuntgeU, 
et  un  demy  mois  de  servipe,  Toulesfois  'ûs  aymeroient 
bien  mieux  estre  frustres  de  cette  assistance  et  commodiv 
té,  et  que  lesdits  Princes  Tunlussent  eux-omémep  mettre  le 
main  a  la  besogne ,  et  tomber  d^accord  pour  cet  effet.  -^ 
Remercient  Sa  Majesté  des  devoirs  qu^ella  a  fait  de  les  y 
exhorter ,  et  même  de  leur  faire  sentir  si  rirement ,  eom* 
me  elle  a  fait,  Tintérest  qu'ils  avoientà  la  conserfation  de 
ce  pays,  -i—  On  croit  que  cette  dernière  assemblée  de 
Afagdebourg  (1)  aura  redressé  en  quelque  façon  les  affaires 
desdits  Allemans,  Vous  aurez  veu  par  ma  lettre  da  ?•  è 
quoy  s'employoit  l'Amirante  d'Arragon  depuis  avoir  quit* 
té  le  siège  de  Bomel,  Cette  besogne  est  grande  de  toq« 
loir  faire  un  nouveau  cours  de  la  Meuse  dans  le  f^ahal  p 
comme  je  vous  ay  tracé  dans  le  pourtrait  dernier  qae  je 
vous  ay  envoyé  ,  lequel  j*ajouteray  encores  à  cette^cj  » 
a£n  que  si  Tun  manquoit ,  Tautre  tous  vint  es  mains.  Ile 
continuent  toujours  à  cet  ouvrage ,  et  Monsieur  le  Priooe 
Maurice  y  apporte  les  empèchemens  qu'il  peut  de  Pua 
et  de  Pautre  costé  de  la  rivière  du  Fahal ,  dans  laquelle  » 
combien  que  les  Espagnols  aqroicnt  conduit  leurs  batteeait 
comme  ils  prétendent  faire  par  ce  nouveau  canal  i  si  fan» 


(1}  Ci*dcssus ,  |).  182. 
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drotl-U  desccfidre  k  Taulre  bord  de  la  rivière  «  et  c*ast  k 
rj  descente»  sî  on  en  fient  juâque^-Ià  •  où  il  ëcm  mal* 
de  la  dédire  du  couiIkU.  Ils  endurent  beaucoup  d'in- 
t  uiamotliles  dajiâ  ladite  i^le  de  Botutl  ^  et  lonL  fort  peu 
poiirrcos  d^argeat  pour  j  remédier.  Ceux  de  Bolduc  ?i* 
l^k^Ql  en  quelque  soupçon  et  julou^ie  afec  eux ,  craignant 
^Hpi^ila  ne  ^  veulent  asseorer  de  leur  plaee  par  garnisons* 
^«•o^jear  de  la  Aaue  m'ucrit  d'hier  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  des  Ëspngnolâ  ,  tant  qu'iiâ  seront  en  ladite  ihie  ; 
louteifaisi  qu^on  est  résolu  d^e$iayer  de  le$  en  chasser 
pat  quelque  exploit  »  et  y  bazarder  quelque  chose*  Mon<* 
aîeur  le  Prince  Maurice  pour  complnire,  à  ce  que  je 
croj  ,  au  Laodgfafe  de  Messe  ,  qui  promettoit  d^entrer 
{Mtr  le  LiixetnhQurg  pour  guerroyer  les  E^^pa^nob^  aroil 
«cccf  t4:  Toflre ,  qu'on  luy  avoit  faiie  de  surprendre  le  châ* 
tcau  de  CAarlnnonf  ,  en  quoy  j'entends  qu'il  a  e^ té  fort 
W^l  «erry  ,  ei  »cay  que  Monsieur  de  Bouillon  fait  de 
grandes  plaintes  de  luy  pour  luy  aroir  tenu  courerte  cette 
etitrepriie,  et  l'aYoir  mu  en  peine  et  en  soupçon  avec 
lOQi  sea  foisins*  Cette  plainte  est  fort  juste;  car  on 
•écril  de  Liège  fort  cliaudeaient  pour  ce  regard  ,  com- 
te 41  tout  cela  jfe  machinoit  contre  leur  Prince  et  Ëves* 
qae*  Je  le^  ay  bien  asseurez  que  Sa  Majesté  n'y  trenn* 
oit  aucunement ,  et  qu'elle  étoit  résolue  d'entretenir  re* 
îeiiaeiiient  paix  et  amitié  afec  tous  ses  roiains*  —  Mon* 
ar»  depuis  aroir  fait  cette  lettre,  j'ay  receu  la  voire 
28  de  Mny  ,  par  laquelle  j'ay  reu  les  arlielet^  de  la 
tpojdiion  dernière  de  l'Ambassadeur  d'Espagne.  Je 
a|  jaroats  douté  qu'il  ne  fist  les  instances»  contenues  en 
fUe  pour  Jiia  rcTocation  (1).    Cur  ['ombre  seule  de  l'auto* 
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rilc  ihi  Roy  en  ce  lieu  leur  e^t  une  grande  paille  ô  rocti 
encorm  que  je  vous  pui<ïse  jurer  >»Mr  mon  honneur  ,  c] 
je  ne  me  mêle  en  aucune  action  publique ,  qui  puisse  ai 
leur  doive  apporter  le  moindre  soup^^on  de  dëporleoii 
contraires  a  leurs  désirs  ,  et  qu^au  contraire  les  izioiiii 
subtils  par  deçà  m*ont  en  opinion  plus  de  pacincdUi 
que  de  boutefeu.  Aussi  sont*ce  mes  propos  ordinaires 
en  public  et  en  privé  ,  qu^il  ne  fnloit  qu'on  pensast,  «jo*? 
je  fusse  icy  pour  allumer  le  feu»  et  que  Sa  Mat^«o  n 
bours  de  beaucoup  d'autres  Princes ,  auroit  plus  de  plaisir 
de  Tcrser  de  l^eau  dessus  que  de  Thuile  ,  si  elle  pouToit 
comprendre  qu*on  l'eust  agréable;  qu'elle  ne  Touloit  «y 
captieusement  les  induire  à  la  guerre»  ny  aussi  les  forcera 
la  paii  contre  leurs  ntilites  et  volontez  »  comme  quelques- 
uns  do  leurs  amis  a?oient  fait  par  cydevant,  —  Mais  Toiey 
ce  qui  fait  mal  aux  Espagnols.  Ils  aroient  fait  leur  coœp- 
te  d'emporter  ce  pays  au  premier  bruil  de  noire  paix; 
puis  les  ont  attaqué  foiblement ,  et  s^il  le  faut  dire  »  im* 
prudemment  ;  voulant  passer  sur  le  ventre  des  Alleitians 
pour  tenir  à  eux  ,  les  ont  étran[5lez  par  les  violencêii  ci 
mauvais  exemples  qu'ils  ont  donné  en  leur  oouverncmenl 
es  terres  de  TEmpire.  Desor  te  qu'au  lieu  d*j  avoir  avan- 
cé ,  ils  y  ont  reculé  eux  mêmes  leurs  affaires  :  c*esl  co 
qui  les  met  en  peine  et  en  colère*  «^  Depuis  la  mon  du 
Roy  d'Espajjne  est  entrevenue  ,  avec  Inquelle  ,  fondés  sur 
leurs  constilulioDs  et  privilèges  anciens  et  le  transport 
qu^il  avoit  fait  d'eux  sans  leur  consentement,  en  la  per* 
sonne  de  l'Infante  et  de  T Archiduc,  ces  Messieurs  ont< 
pensé  estre  du  tout  déliez  de  Tobéi^^sance  de  son  sucées*^ 
seur.  Lequel ,  au  lieu  de  leur  donner  qoelque  gou^t  d« 
son  gouvernement,  auroit  (ronlre  ce  que  avott  pratiqué  le 
feu  Roy  son  père  p  ou  jugé  élic  à  propos   de    pratiquer  ,|] 
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FVijt  arresl  el  conCsqut?  tous  leurs   Taisscaui  el  marchandî* 
s^<«fs  qu*jls    oroient  en    Espagne  ,   fait  user  de    rigoureuses 
^siécutioRs  contre  les  personnes  de  ces  pays.     Ce  qui  na* 
:aroît  encores  plus  aigri  les  Tolontei  de  ces  peuples,  jusques 
«  prendre  des  résolutions   de  vengeance   par  l^armée   na* 
^^alo  ,  qu*ils   ont  fait  et  mis  en  mer  en  peu  de  temps*  — 
Or  ,  par  la  considération  de  ces  choses ,  ceuï  qui  voudront 
jnger  sans    passion  ^  pourront   bien    Toir   si   les  entremises 
de  Sa  Majesté  ,  ou  bien  les    fautes  commises  par  aulruy , 
DQl  eiidurcj  ces  gens    ou  non  ,    et  combien  il  ftfoit   eité 
impossible    à    Sa   Mn^  »    d'opérer    contre    la    nature  des 
chases  cl  les  erreurs  des  hommes,  —    Mais,  îl  me  semble  , 
qu^on  peut  donner  espérances  aui  Minisires  du  Roy  d* Es- 
pagne ,  que  lorsque  TArchiduc  et  Tlnfante  seront  établis 
en  leur  État ,  on  pourra  faire  quelqu'essay  derechef  selon 
les  occurrences   et  les  changemens,  que  pourroist  engen- 
drer leur  présence*     On  leur  peut  dire  ,  que  les  Espagnols 
ont  premièrement  jeté  Sa  Majesté    en  amiable  Toîsinancô 
et  communication  des  bons  offices ,   qu^elle  a  avec  HoIIan* 
Je  etc.  ;  qu^il   ne  la  pouvoit  rompre   sans  quelque  sujet  ; 
qu^1  aroit  osté  le  mal ,  qui  pouvoit  par  îcelle  en  bref  re- 
(ionder   très    grand   aux    aRaires   d'Espagne  ^  par    la  paix 
qu^elle  a?ojt  faite  et  donnée  plus  au  bien  de  la  Chrétien* 
té  qu*à  son  ambition   particulière  »  s^il  en    eust  eu  :  d'au-* 
tant,  que   par    ce  qui  a  sujvy   depuis  ladite  paix,    on  a 
bien  pu    voir    les    avantages    qu^avoit    Sa  Majesté ,  si  elle 
eust  continué   ses  coups  ,  et  joint   ses  desseins    avec  ceux 
d'Angleterre  et  des  États ,  acct^ptant  les  grands  offres  qu'ils 
iuy    faisoient.     Desorte    qu'en  les  rejetant ,    elle  a  donné 
baleine   et  presque  la  vie  aux    aOaîres    des  Pais-bas,  qui 
Ltroient    lors   de  ladite    paîi  à  la  fin  et  au    désespoir;  et 
tellemcol  ébranlé  celles  d'ilolkuJc  ,  que  si  on  j  eût  pro- 


I 


» 


eedé  commi  il  faIoii«  elles  seroieni  mainlenant  n^ieiii 
pour  rAriliidac.  On  peut  aus^i  alléguer  ,  que  le^^  gucr 
pa?L»ées»  ayanl  iloinié  beaucoup  de  communicalion  et  ^ 
liaison  k  c«!Ui  de  la  Beligion  de  France  ea  cei  paï^,  qis 
.€sl  beâoiu  pour  la  seurelé  du  repos  de  la  Fraoce  ,  que 
Majeiilé  ah  par  deçà  une  personne  confidente  pour  preci^ 
dre  (soin  ,  garde)  à  ce  quelesditsde  la  Heligion,  qui  toit- 
drorent  remuer,  ne  recherrhent  les  intelligences  et  oppaû 
par  dega ,  et  que  ma  présence  sert  a  difertir  tontes  sem- 
blables pratiques.  Ce  qui  eist  possible  asse»  vray.  —  C'est, 
Monsieur  ,  ce  que  j'ay  pensé  fous  defoir  dire  sur  ce  su* 
jet,  qui  Tiendra  «  ce  que  je  voy  ,  souîent  sur  le  bureau: 
Don  que  je  ne  $<;ache  bien  ,  que  tous  estes  dsscE  fourny  et 
des  susdite!  raisons  «  et  de  plus  fortes  »  comme  est  ^Ue 
que  TOUS  aTez  prise  sur  le  placard  ;  mais  j^oy  touIu  v0Iu 
ûbetr  en  renvoyant  de  Teau  £i  la  mer,  ToutcsTois ,  ii  m9 
semble  *  qu'on  pourroil  bien  donner  espérance  de  ;;»raiifi- 
catton  an  choses  semblabJes,  si  tant  estoit  que  Sa  Majesté 
fut  asseurée  et  en  possession  de  «on  Marquisat  de  Salu^ 
ces;  mais  qu'il  estmal-aiaé  de  se  desemparer  tout  à  coup 
des  aydes  qu'il  peut  espérer  »  cependant  qu'on  le  fait  dou« 
ter  delà  restitution  de  ce  qui  luy  appartient.  Ceci ,  h.  mon 
avi§ ,  pourra  toujours  avancer  celte  aflaire.  Pour  mon 
particulier ,  ûsseure«*Tons ,  Monsieur  ,  que  je  prendroy 
toujours  très  gayement  tout  ce  que  tous  autres  Messieurs  ^ 
et  TOUS  nommément,  ordonnerez  et  serez  d'avis  que  je 
devray  faire  pour  faciliter  le  serTice  de  Sa  Majesté  ;  toq4 
protestant  que  j'ay  si  peu  de  plaisir  icy  et  de  prolTii  ea*^ 
cores  moinfi,  qu'osté  le  respect  du  serTice  de  Sa  Majeslé^^ 
il  n'y  a  aucun  charme  qui  m'y  retienne  un  seul  jour*  ^ 
Mais  il  m'a  semblé  jusqu'à  reitc  heure ,  que  j'estoië  aucune- 
ment utile  au  bien  d'ircluy  et  de  laFjaiice,  qui  T^ perce» 
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f  possible  pfn^  J'îpy  à  quelque  le^pt .  qu'elle  nelepeot 
Jîrc  inainlenanU     El  croy  ,  Monsieur  ,    qu'elle  aura  ëler- 
bUe   f>bligatiori  il  votre   mémoire  »    d*aroir  si    deîtrement 
ftodtiil  eclte  bnrquc  depuis  que  »ùn   bonheur  tou.o  a  up-- 
roebé  oti  gourernail  d'ieellep  —  J'oy  Tait  troàfer  bon  ù 
h  Jfe5${euis ,  qoe   nos  porls   fussent  ouverts  à  t^îii»  ceux 
9t    y    tîcndroîcnt    entrer ,    comme   ils  doivent  e^tre  pnr 
le   droit   de?i   genf^   (I)   h   toU9  ceiu    qoi    ne  nou^  seront 
|N)iiit  eiltieinis  ;  mard  aossy  que  Sa  Majesté  enteddroît  que 
l^fc  liront  tlei  prises  n*y  etist  aucun    lieu  ,  ains  que  chacun 
^^  peut  recouvrer  le  sien  ,  le  réclamant  par  voye  de  justi- 
fia.    'A  quoy  iU  aqttiescent  ,  comme  an^^y  h  tout    que  je 
^Bar  ay  dit   qu'ils  avoient  tort  de   se  plaindre  de  Mr.  de 
^Vfiff  (2)*     Car  j*ay  avéré  que  celuy  ,  qui  avoit  fait  cette 
nimcTir  r  titoit  un  coquiu   qui   Toulott  prendre  un    tiaviro 
a    IFamhvnr^.      Cerioiî,    Monsieur    de    f^irq  àe  gouverne 
j^^aâJi   ctvilemenl    avec    euv   qu'il    est    possible    de    faire  • 
^P^fa;  fons  puis-jê  asseurer  que  la  plu^part  de  ceux  à  qui 
y«ii  oy  parler,  s'en  louent   grandement;  —  Monsieur,  je 
remercie  bien   humblement  du   privilège  que  m'aves 
Ttïvé  pour  M.  rfc  L'Escale  (3).     Luy  et  moy  tous  en 
lcrou>;  bien  humble  service.     Il  m«  faudroit  une  invention 
|Qurnaliere  de  nouveaux   termes   pour  vou^  remercier  sans 
ililM  de  tant  de  bënéfices  ,    desquels  vous  renouvelles  à 
Ponle   heure    de    tant    d'oblt^jalions    en   mon    endroit.    — ^ 
^oui»  obligerez   ces  Messieurs  par  le  transport   du  fialpètr-e 
'{l'^iU  demandent  (4).  — Vous  ne  scauries  ctoiie  la  quantité 


I  V*  ce  ijue  A\i  M,  de   Buutmaî  doiiÉ  le   Mt^mùtr*  sur  la  Uhertc 
^^-mneree  daf  lYruim.    (15  Mwrs  1590,) 
iV  Ct<ïcs^%,  p.  lira  (3)  Ci-Jtssus,  ji,  t57. 

l*J  Cj^ieiius ,  p.  132, 


(le  poudre  qtrilji  rofisument  en  la   delTcnse  «le  ce    / 
werd.  —    On  doit  aussy   iiToir    égard  »    qu'autres ,   smt^i^- 
recommandez  a  Sa  Ma**^^ ,  ne  fasieut   semblable  Iran^tpart*^ 
Car  ces  guerres  continuant,  comme  elles  ont  k  mine,  e^^^^ 
celles  du  Nord  se  renouveltant ,  comme  on  écrit  que  fai^^ 
celle  du  Boy   de  Pologne   contre  la  Sutïde  ;  d'autre  par^ 
le^  Allemans  armant  t  et  la    Hongrie  ayant  un    perjiétuuV 
bei;oin  de  poudres  «  il  sera  bien   conseillable  «  que  Sa  Ma«> 
jesté   fasse   bien   pourtoir    ses   magasins ,  et   se   serre  par 
préférence  des  commodités  que  luy  donne  son  Rojaume.  <^^ 
Nous  sommes  si  près  de  Bornai ,  quMl   noua   eu   arrive  i 
toutes  heures  nouvelles.     Vous  aurez  donc  la  copie  de  celle 
que    m'écrit   un   honneste   homme  Allemand  ,  et    qui  est 
employé.     A  quoy  j'ajouleray  qu'on  me  rient  d'asseurer  « 
que  l^on  a  délaissé  l'outrage  de  ce  canal  prétendu  »  et  que 
les   Espagnols  s'occupent   seulement  à  faire  quelque   fort 
et  des  tranchées  pour  se  garantir  des  canonadas  qu'on  leur 
tire  ;  que  les  Walons  et  Allemands  murmurent   fort  pour 
la  rigueur  qn^on  leur  tient  »  et  que ,  ^i  le  pont  des  E^pag-» 
uols  n^étoit  si  étroitement    gardé  qu'il  est»  que  la  moitié 
de   l'armée   s'évnnouiroit  ;  qu'on  a  arresté  prisonnier  La 
Borloiie  et  un  Colonel  espagnol ,  pour  avoir  usé  de  paroi* 
les  injurieuses  contre  Moriensart  (1),  Secrétaire  d'Etat, 
Ce  sont  les  rapports   de  ceux  qui  se   viennent  rendre.  ^— 
Je  ne  scay  à  quoy  est  bonne  celte  demeure  si  incommode 
dans  celte  isle ,  si  ce   n'est    qu'ils   n'oseroient   eu    retirer 
l'armée»    peur  d'en  charger  le    Brabant^    auquel  ils  ont 
promis  exemption   d'icelle  en  fournissant  quelque  somme  : 
à  quoy  ils  se  sont  taillez    tous    les  mois    cependant  I^Ar* 
ehiduc  et  l'Infante  viendront»  de  la  présence  desquels  oq 
attend   tout  redres  a  ses  misères.  —  Monsieur ,  j*oubljois  , 


(I)  Van  Mritrrn,  rfrderl  JHit.   L.  XX.  p.  395. 
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dire  y  que  ia  Reynô  d^Angleterre  avoit   f^iii  enten« 
re  par  maia  tierce  4  ces  Messieurs  ^  cju-elle  joindrail  vo» 
intiafs  k  leur  flotle  dix  ou  daose  raUscaui    pour  la  ren- 
»rter,  au  cas  qQ*ilj  Ten  requissent,  ayant  hoole  qu'un 
|Hail  aBVe   Tint   directement  dVUe^    comme  je  crny  , 
^n  que  ces  Messieurs  ont  toujours  r  en  for  ré  fes  Bottes  de 
fia  30  vaiasoiax  quand   elle  a  armé.  —  Ik  ont   Tait  la 
iwée  ûreilJe,  et  ont   tenu  cette  compagnie  et  cett'olfre 
|r  iiiipeete:    ee   que   Toyant ,    elle    leur  a    fait    dire  t 
[a^efie  armeroh  TÎngt  vaisseaux  avec  lesquels   elle  tiendra 
-r-'-  d^Ouest   asseurée  pour  tui.     Cela  s^appelle  pour 
'■■>^f  leurs    taisseaux  ,  s^ils    retournoienl  séparcE  ai^ec 
c|ntflqae  bon    butin:    quelques-uns  l'entendent  ainsi.     Et 
la-  ee ,  etCi 

A  £a  JJaye^  ce  douze  Juin  1599. 


\  XXXVII.     François  d'Aerssen  aujs 
ÉtatS'Génêrause* 

sseigneurs ,  Je  suis  en  ceste  Tille  depuis  quatre  jours 

»our  attendre  la  Tenue  du  Roj  ,  qui  y  doibt  faire  la  fes- 

Jo  la  &  Jean,     Les  aflaires   s'acheminent  si  lentement 

Peti  eei  solitudes  ,  que  pour    satisfaire  au   debroir  ,  il  est 

uatoin   de  Tcillcr    à   toutes    occasions,  ^  Cependant  j'ay 

fvnoyfeile    mes    plaintes  sur    la   rigoreuse   révocation   de 

Moniieur  de  ia  Nowt  aTCC   son  régiment,  et  à  tant  plus 

^  xabject ,  que  contre  promesse  et  raison  on  la  rend  pu- 

l^li^rncmcnt  a  Pari«  ;  —  ce  que  j'aTOy  creu  et  e^^pcré  se 

^CToir   limiter  non  pas  seulement  au   semblant,  mais  au 

*  •«il  cry  ,  sans   papier.   —    Vox  Seig^ics  Tcrront  par    les 

[j<>inctcs  quelle  en  soit  Tintention  de  Sa  Ha^    et   de  quel 

P^<îletle  on   la  maf^quc,  —  Je  crains    tou^^iours  qu^il  n'en 
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fie  mal  que  de  bruit ,  car  plusieurs  #e  refroH 
clisbcut  en  leurs  bonoes  Tolontez  pour  pirtictpar  aui  inlerests 
de  V09  guerres.  —  Plusieurt  voisins  (lusst  s'attiedtropi  dit 
tout  en  ce  qo'ilz  jugeront  par  ceste  procédure  ,  que  le  Roy 
se  ^eroit  despouillë  du  sain  et  d'atïection  à  hi  conserralion 
de  rostre  Estât.  En  ouvrir  mesme  le  mi&tere  ,  peut  estre 
ne  seroit-il  sans  danger,  veu  Tinstance  qu'on  faîct  de  le 
mesnager  secrètement  ;  et  ponrroit^o  faire  planche  inji 
desseins  d'£«poigne ,  qui  sur  plaintes  du  setnblaol  pur 
tonfession  de  V.  S.  pourroient  facilement  disposer  Se 
Maté  aux  eflectz  du  rappel  en  si  grand  zèle  à  la  eoitaeife* 
lion  de  sa  poii* -^  V.  S,  doncq»  s'il  leur  plaist,  tviseieei 
aux  moiens  â  ce  que  cesie  refocâtion  ait  le  moins  de  omI  ^ 
et  j'ûuray  soigneusement  Toeil  ,  qu'on  n'en  procède  pour 
intimidation  aux  rigueurs.  «^  On  se  pouToit  contenter  de 
la  response  ftiictc  à  Basaigny ,  m*nrs  puisqu'on  désire  le^er 
tout  ombrage,  il  est  besoin  que  M.  de  ta  jYoue  se  roidisse 
aux  promesses  du  Roy  ,  et  asseure  les  siens  par  son  eieon* 
pie,  —  Je  ne  passera j  la  première  audience  sans  plainte 
contre  le  soin  qu'on  porte  au  contentement  hcspagnol  (1)  i 
peul-estre  en  proffilerayje  plus  que  par  submission. 

On  reot  qUe  V.  S.  faecnl  solide  eslat  des  restans  cinc- 
quante  mil  e^cus,  que  l'intention  du  Roy  en  e$t  tello»  el 
le  fondz  j  destine  :  le  jour   loiitesrois  a   son   incertitude. 

I  Qui  m^y  faict  appréhender  asser  de  longueur,  et  néant*» 
moins  je  travailleray  à  ce  que  V.  Seigï"»*?^  en  ayent  satis- 

1  faction,  et  M.  de  Fitleroy  m'y  promet  toute  faveur, 
mais  M.  de  Ithosny  en  difficulté  Fasseurance  au  terme  de 
Jniilet  (2)  que    par  exprès   commandement  de  Sa  Mk*^  » 

lequel  je  lascherijy   de  tirer  en  re>tc  ^itle. 


(1)  Ci-dessus,  p.  187,  tSB  ;  130. 
{%)  Ci-a<îssu5 ,  p.  174  ;  145. 
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ay  pr(kcarc   la  diifense  de   iû  réception  des   pirnlci  et 

ir*  prhes  es  ports  de  cest  Eslat,  —  La  lettre  en  est  ex- 

iéc  4   M,  TAdmiral ,  «le    laquelle  j'envoie  copie  à  ¥• 

(l)é  —  Il  sera  de  besoin  que  les   marchans ,  qui   sont 

ries  lieux   k  Bouen  et  Dtepe  ,  le   faccnt   eiccaler,  oq 

^  »*«D   plàij^ijenl  a  temps  de   robinission.     Le  S**  de  Sail'^ 

(2)  ao^si    pourra    insister  à  Calais    pour  le   mettre  ea 
<iiu  ;  aollrement  j'y  prevoy  des  difTicullez  pour  les  cou-* 

i  menées  des  Gourerneurs  ,  à  eaose  du  gatng  qui  leur  pro* 
'^îcntde  cestesouiTraoce  ,  contre  Pintention  de  Sa  Ma*^,  et 
ao  prcjudtoe  de  la  liberté  du  coinnnerce. 

Je  5Ca)  de  booue  part ,  que  sur  la  défense  que  Sa  Maté 
ik  fificte  k  des  subjeels  par  toutes  ses  frontières  de  nier  , 
«î^  nenégolier  de  quattre  mou  eu  Uespnigne  »  les  Uespaig- 
lU  ,  de  crainte  de  faunlne  ,  ou  atarice  de  gaingi  achep« 
ni  eo  Br^taigneet  la  Guienne  grande  quantité  de  bled/. 
poorJi  Iraïuporler  en  Espai^nc  »  couTcrlz  du  nom  Fran- 
ce* if  t  car  il  semble  «  que  la  distinction  de  prise  a  empes* 
cbement  de  contra venaos  ,  portée  par  Tinstruction  du  Gë« 
^rtl  de  îostre  armée  navale,  soit  csventée;  -*  espérant 
sifiplus  de  grâce  et  deseureté,  —  V*  S. ,  s'il  leur  ploisl^ 
pourront  trouver  quelque  eipédient  p  et  toutes  chartes* 
vties  I  qui  s^en  dresi^ent ,  croire  qu^elles  aient  esté  faic'* 

en  fareur  de»  marchans  espaignolz. 
Il  ne  se  parle  plus  ne  du  mariage  du  Roy  ,  ne  du  faict 
^  Savoye^     LVin  se  couve  en  sa  recerchc,  et  Tauiresem- 
kll»  «•amortir  en  la  prolongation  de  la  trefve.  —  Les  Suis* 

(3)  en  ce.s  entrefaictCH  n'ont  pas   encor  satisfoction   et 
wi0liiiuent    leurs    plaincies   avec  aigreitr   et  menacer  ,  si  k 


(t)  V.  â^le^itra,  p.  190,  191. 

(^)  V,  a-4cMUft«  ï».  a»  (3)  V,  çi4€»6otifl,  la  relire  l^l'llf»^ 
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temps  prétiï  ilz  ne  lourheni  les  trois  cens  mil  csf 
fectez  «ur  le  grand  party  do  sel.  Lequel  ils  afoienl 
ré  de  prendre  à  ferme  (I)  à  cineq  cens  mil  escus  darin- 
lage  qa^il  ne  s^est  ûfleriné  »  pour  ainsi  liquider  partie  ie 
Jenra  debies  :  mais  eeste  erra  tn te  les  en  a  faiet  escondaite. 

Les  hyicl  Députez  de  la  Religion  sont  en  cesle  Tille» 
issex  mal  éilîTiea  des  modriica lions  de  leur  Edîrt.  Leor 
charge  est  de  presser  k  ce  qu'elles  soient  toUies.  lia  J 
rraigneni  toutesfois  plus  qa^ilz  n^espèrent  :  et  néantmoint 
semblent  s'j  vouloir  roidir  :  pour  quelle  fin  ancuns  eroienl 
que  Sa  Ma*^  ait  envoie  M.  de  Bomllon  vers  rassemblée, 
siHibz  prétexte  des  alTaires  partinifieres  qu^il  ait  à  démesler 
«Tcc  M,  de  la  Tremouitle  ^  afîin  d'en  sonder  rintention. 
L^an  de  tenri  Dépotez  ordinaires ,  nommé  La  Cawe  (2) , 
1  esté  par  ses  maistres  àémit,  de  sa  commission  ,  poor  anl* 
tant  qnc  sans  charge  îl  auroit  receu  FEdicl  arec  ses  mo- 
difications, Ce^t  alTaire  se  semble  aigrir  »  combien  que 
plusieura  TesHment  en  terme  de  respeclir  rontentement* 

Les  Ambasiadeors  d*An^letcrrc  ,  Hespagne,  Escoste, 
Tenls©  ,  Savoie  ,  Wirlembercli  ne  bougent  de  Paris  ;  qui 
est  cause  que  je  ne  puis  apprendre  certitude  des  aflaires 
estrangères  ,  ne  asseoir  jugement  aux  discours  communs.^' 
Je  supplie  le  Créateur ,  MesseSgneurs  ,  qu^il  doint  à  vu» 
Seigneuries  prospérité  en  leurs  desseins^  et  longue  rie.— 


(1)  ificwu  de  SHFIij^  L.  X.  (A.  lG9fi.)  T,  Ilï.  p.  305.  »  Je 
rkn  ne  pressoît  flavsuitagc,  que  de  couj^er  —  ce  mal  dans  sa  rat'inc  par 
nue  —  dédaration,  qui  dcfondoit  à  tous  étrangers  et  naturels^  prince» 
du  saog^  et  autres  ofifiriers,  de  lever  aucun  droit,  à  quelqur  iHjt?  on 
fréance  que  ve  yût  être,  «or  les  formes  et  outres  revenus  do  l*Élût,  et 
Jeiir  enjoignoit  rie  s'adresser  au  seul  Trésor  royal  pour  èlre  pwjés  de  leur» 
pensions ,  arréraffes  ,  "  etc. 

(4)  Il  C5t  nommé  avec  qaeîques  autres  RéÉbriïniâ  dans  les  JHtm.  de 
Sktly ,  L  IX.  (T.  tu.  p.  148.  A.  159X) 


^ -^ 
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Etais-  GénérauiC. 


'Ùrtéam  ,  le  I9c  Juiiig  1^90.     Soubzcript  :  Vostrc  très 
ïumble  ,  et  très-obëyssant  sarvitear ,  et  subject 

m^  nipcrscriplion  :  FJtlMÇOTS  0*A.1RSSIN. 

2o$  KstaU  Gda(fraux  des  Provinces-urnes  des  Pay!{-bAi% 
^m         Recepta  14a  Jolii  1509. 

c 

^^  Sa  Ha^^  arriTa  en  ceste  tîIIg  la  yeille  de  h  St  Jean , 
^■1  séjourna  la  feste  ,  et  part  ce  jourdbuy  rers  Paris  p 
^^ S(    Germain,  I^on f a^neùleau  tilitwi  Toysins  ,  pour  s^ab'» 

tenter  une  huictaine,  pendant  laquelle  il  assigne  tous  à 
Mon  retour  f  aTaut  qu'il  rueilte  ou}t  aucun  aiïaire:  mes» 
IDes  partie  de  son  Conseil ,  lequel  en  ses  solitudes  n^n  eii 
aulcno  lieu  arreslé*  Sa  Mat^  toute^rois  à  son  arrivée  me 
fi<*t  cest  honnenr  de  prërenir  mes  plaitictes,  desqucllej 
M.  de  f^tilerotf  l*a?oil  averty ,  tant  du  rappel  de  M.  d(S 
la  Aoue  f  que  de  ISncertitude  du  demeurant  de  sa  pro^ 
messe ,  par  des  raisons ,  qu^en  lérité  j^eusse  peu  désirer 
plus  fortes,  mais  aussi  desquelles  en  chose  jà  faîcle  >  il  y 
SFoit  quelque  apparence  de  contentement.  Car  il  ni'asseu- 
roil  que»  pour  le  premier  ,  son  intention  n'auroit  oricques 
esté  et  ne  la  seroit  de  frustrer  toz  Seig'*'*»  du  fruict  de  sa 
connivence.  —  Qu'il  tous  aToil  assez  à  temps  adverty  de 
de  ce  à  quoy  par  sa  paiï  il  seroit  contraint  »  pour  donner 
^^'lelque  masque  à  la  bonne  alfeclion  qu'il  porte  à  vostre 
^■slat,  et  contenter  les  intere<;se£  par  semblans.  Et  com- 
bien que   l'axis  le   pres&asl   des  elîeclj^ ,    que  néanmoins 
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tien  ne  pnsseroit  In  publication  qoi  en  ait  eslé  ftîcte  ;  c^tie 
ces  prorécfnrcs  ne  se  prennent  ainsi  au  pied  de  la  lettre  ;  qoo 
Vun  tn  auroit  Je  papier  (1) ,  mais  voz  S^'ict  lei  atilites.  — 
J)e  quoj  il  auroit  plus  amplement   faict  avertir  toc  S"^ 
par  le  S'  de  BUzanval  :  auquel  mesmes  il  auroit  enjoinct 
d*en  déclarer  sa  volonté  non  seullement  au  S^*  de  la  Noue  ^ 
aina  de  Teâlendre   aux  membres  «  qui  en  pourroient   pr<f* 
tendre  intérest  (2)  :  souffrant ,  Toires  ayant  agréable  ,  que 
ftoubs  main    et  avec  diicrélion  ,  j^en    use  de   roe»me  par 
deçà  pour   eschaufTer   ceux  qui  poudroient  apporter  quel 
que   serfice    au  bien  des    alla  ires   de  vostre  Estât,     L^oul 
tre,  qu'il  ne  se  douloit   moins   que  toi  S'*»^  ,  en  ce  qu* 
ne  peut  liquider  sa  promesse  si  à  temps  préfix  \  que  lou 
tesfois  son   intention   estolt    bonne  ,   et   le   fond&  assem 
|>our  tout  le  mois  de  Juillet  \    duquel  j^eusse  à  conrérei 
Bvec  M,  de  BAosny.     M.    de  Filhroy  m'a    a^seoré    qu 
Sa  Mat4î  luy  en  aurofl  faict  commandement.     J^e^pere  qu< 
TOI  S*^*»  en  tireront  Icseflects,  mais  je  crains  qn*iU  loii 
tardifz.  -^  Mes  instances  pour  les  deox   cens  mille  ti^oi 
tiré  response ,  sinon  qu^il  Tant  mieux  prétendre  moins , 
enchérir;    que    beaoctiup ,  où  l'impossibilité  en  la   nccct— 
Sîté  pour  le  total  trarerseroit  aussi  ce  qui  seroit  facile  txm 
moins.  —  Vos  %r\iA  doncq  terront  »  s'il  leur  plaist»  à  quof 
TOUS  aiez  a  tous  attendre. 

Je  n'ay  cncor    touIu  remercier  Sa  Ma^*^  pour  la  rcrcpi 
d€«  premiers  cincquante  mil  escus  enirojez  par  Le  Doux 
que  pour  leur  délÎTrance  ,  aflîn  de  n^engagcr  tox  S"»  par 
cest  adfeu  aui  dangers  tant  de  terre  que  de  mer  ^  combicD 
que  pour  le  dernier  en  tont  cas  on  le  prétende  Tosirc  :  j*al- 
tendray  josques  i\  ce  qu'il  plaise  à  toi  S^'i^^^nren  faire  coi 
mandement.  ^  L*Amba55adeur  de  la  Bcync  (d*AngIeterr 


il ^ 

'4 


(t)  i:î  Jmay,  ji.  SOT 


(1)  Ci  drum,  p.  183. 


V  ftict  grosses  plainteâ  par  ses  lettres  de  ce  que  Sa  Ma*^  â 
^Ixop  lie  soin  de  vous  assister  de  ses  finaoccs ,  et  ne  s^ae* 
[uite  de  ses  debtes  envers  sa  Mnistresse,  en  telle  aigreur  , 
que  le  Roy  &*cii  est  beaucoup  mescontentjé  :  an  muyende 
|aoj  oo  prie  roz  S*"*^  de  mesnagor  seerètccnent  la  recep^ 
to  de  ces  deniers  ^  afin  qu'en  ayes  ruUliié ,  et  Sa  Maté 
^ajl  sa  as  repioche. 

J^ay  entoié  h  vox   S«<»   du   19   ce  que  j*tvoy  procuré 
pour  la  liberté  du   commerce  contre  la  retraicle  des  pira* 
tç8  OUI  havres  de  France  (1):  il  e«t  impossible  d'eu  tirer 
luUro  acte  y  ne   aiilhenlique  mesmes ,  car    cas  défenses  se 
Toni  par  lettre  h  TAdmiral ,  qui   par   cry   publioq   seule- 
lejit   et   afficher  en  procède  a  reiecutlon»     Je  scay  pour 
laol  certain  que  k   volonté  du  Roy  est  que  l'on  fous  j 
>nne  contentement.    Je  m^en   plaiodray  des  conlraven- 
'  lions  I  mais  ce  ne  seroit  moins  utile  que  nécessaire  «  qu'il 
picuat  a  TOB   S'Wîs  ^  j    faire    avoir    Toeil  à    Calais  ^    d'où 
fnéauffioins  le  S^  de  Fiq  se  dueilt  de  mes  plaintes,  com- 
me o^ayant  jamais  souflert  que  les  Hespaignolz  eussent  au* 
irun  appuy  en  son  gouvernement^  en  conjurant   le  S**  de 
Smtly  (2)  à  tesmoignage,  et  tous   aullres    vo*  subjects  y 
rciidaos. 

Je  ne  scauroy  fitost  envoier  à  vo»  Sri*»  les  hoîct  co- 
pias de  la  cessation  d'Aubeine.  Car  je  voy  et  longueur 
€t  diflicullé  à  joindre  le  seau  et  le  parchemin  en  ceste 
•aÎM)»,  où  Vqïï  s'émancipe  de  tout  soin  d'alfaîre.  Ce  sera 
^uilost  que  la  Cour  fera  quelque  séjour  ^  mais  depuis  un 


'1  fié  Sattlij  ^  aj;«ïl  des    Provinrca-l'nies  îi  Calait^  avait  im  frat- 

miiuifl  tic  1200  florins  ^  Ulrti  (]c  Corritpon^ant  —   V.  les  Tîrjro/, 

*'»  ii<a/f« Crucr.  en  dote  du  1  Avril  tr»9îl*  —  Hitn  prùikam  éliiit  JttiotHe, 

''•  «a  «tift  ([irii  6mma ,  dans  les  iîûtf/*  dci  Llui*  dt  Uollamîv  li  ficU- 

'nit  dti  1«  Juilict  1590, 
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mois  ença ,  elle  a  este  infiniment  mouTaote ,  el  mon  des* 
sein  est  de  les  avoir  en  forme  authenticque,  soubi  seelct 
signature. 

Sa  Mut»^  eut  hier  nouvelles  de  l'arrifëe  de  I^Archîducq 
et  son  Irifjinte  près  de  Milan  >  aiant  passé  le  I5«  près 
de  Marseille.  Il  semble  avoir  laissé  tous  les  Hespaig- 
nolz  pour  en  donner  les  charges  aui  naturels  dp  pays, 
ayant  fa  ici  honnorer  en  Hespaijjne  Messieurs  le  Prince 
à'Orenge  (I)  et  Conte  de  LinghtnAt  tordre  de  la  Toi- 
son t  el  en  portant  autant  au  Duc  d*Araçhùt ,  Man|uis  rfe 
Mavré ,  et  quelques  autres ,  que  Sa  Ma**  no  m'a  peu 
nommer  ;  pensant  par  ceste  douce  obligation  gaigner  le$ 
grands  des  Provinces  desunies  ,  el  par  la  procédure  de« 
charges  aveugler,  sinon  voi  S^»*^ ,  dumoins  asseurer  ceui 
qui  luy  sont  soubz  te  joug,  par  espérance  d^ionneur  et 
de  dignitez. 

De  mesme  a  on  rapporté  à  sa  Ma^c ,  que  la  flotte  de 
lot  S^^^'^  auroit  esté  veue  à  l'embouclieure  de  la  rivière 
de  Lisbonne  f  et  qu'il  n^y  en  avoit  eu  aucun  préparatif 
pour  la  défense ,  d'autant  que  le  Roy  d'Espaigne  n'auroit 
jamais  creu,  qu'en  cest  embarassement  d'allatres,  voa  S"^ 
eussent  les  reins  (2)  si  fortz  que  d'attenter  contre  son 
£slat ,  hors  do  voslre  oflensivement.  De  quoy  il  y  a  si 
grand  eslonnument  aux  frontières,  que  pour  seureté  on 
ait  faict  monter  tous  les  vaisseaux  à  vingt  et  trente  lieueâ 
dans  les  ri?iere8,  au  lieu  de  se  résoudre  h  les  equipper  el 
a  vir  tua  il  1er  à  empeschement  de  voz  desseins.  —  Le  Roy 
d^llespaigiie  a  faict    une   déclaration  en  Ëspaigne  »  do  la* 


(1)  V.  M.  Gachanly  Collet  L  du  dacum,   inéditi  conct^rmnt  VhUt.  de 
h  Belgique,  Vol  ï,  419. 

(2J  II  y  a  ncmiz.  (ncrJk?  p.  219.  liu,  1.) 
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(^t\h  Tajciê  a  danaé  Tadris  et  asieurance  au  Roy  »  <|u'it 

soii  loysîble  OUI  subjects  de  France  de  Iraflicquer  «eure* 

iDeDt  ua  tous  ses  Ë^UU  et   de  toutes   marchandises ,  mes* 

me«  qaaod  ili  les  chargeroient  à  Middelhourg  ,  ^mster^^r 

dam  f  oa   aulire   ville  de  «ea   rebelles,     Syrquoy  j'ay  re- 

inaastrë   à  Sa  Ma^ ,  qu^eo  esgard  aux  menées  d^Ëspai^e, 

de  TOUS  fruslrer  de  tout  cammerce,  il  tous  avoit  esté  trèa 

fiéeessatre   de  procéder    au  placcart ,   duquel  le  teints  luj 

^eroit  plua  à  plaîo  cngnotitre,  non   moins  la  raison  que 

^utilité.     QuQ  eeste  gratification  k  &es  subjeels  et  cest  in* 

^ccousîuiné   respect    procède  plus  d'une   crainte ,    que  de 

Valide  rolonté.     El  la  liberlét  que  c'est  plustoslsouOrance 

,    ^dc  permission  ,  en  ce  qu'il  ne  la  peut  empescher, 

^K    Taxis  déguise   la  bonté  de  la  levée  de   leur   siège  de 

^^erant  Bmnmtl  par    dessein  meilleur  ^  de  se   fortifier  en 

rUIe  I  et  attaquer  ailleurs:  cependant  Sa   Hat^  juge   assez 

Pde  leur   irrésolu  lion  ,  et    désireroit    que   sur   le   déclin  de 
leur  armée,  on  apportast   autant  de  soin   de    les  presser» 

qu'on    aToii  faict   à    conserrer   la    fille   de   Bommel^   et 

qu'infailliblemeat  ce  seroit   la  ruine  de    leurs    espérances 

iur  le  retour  de  IMrchiducq. 
Je  a'apprens   rien    du  faict  du    Duc  de  Savoie  ,  sinon 

que  Sa  Uaté  m^a  asseuré  >  qu'il  aura  le  Marquisat  bon 
Bcé  mal  gré  tous  ;  et  sur  ma  responce  de  k  prolongation 
de  h  trefre,  et  roîdissement  du  Duc  en  sa  possession  con- 
tre la  réputation  de  Sa  Mat«^  il  me  dit  que  je  n'en  seroy 
pw  creu  d'autant  que  je  luy  csloy  suspect.  Mais  qu'il 
«caura  asses  rompre  quand  il  en  verra  le  temps ,  lequel  il 
désire  autant  et  plus  que  moy  ^  mais  avec  plus  de  foudc'* 
'^ïcut ,  par  ce  que  je  ne  désiroy  que  soulagement  à  mes 
^ûaislres  ,  fu5t-ce  nicsmes  à  ses  despens  ;  et  luy  avoit  be- 
»oiû  de  reformer  son  Estât,    reprimer    les  lolontea  aile- 
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rces ,  el  donner  loisir  à  ses  subjifot»  de  reprendre  baleine 
de  leurs  longues  misères.  —  Que  nëaumoins  voz  S"^  ciàs- 
8enl  à  hifts  solide  estât  de  &a  bienvaeillaoce  à  ro%  tf« 
faires* 

Les  Dépuiez  de  ceux  de  la  Religion  ont  eu  audience , 
mais  sans  décision  pour  leurs  instances  ^  siaon  ées  beltei 
apparences  et  parolles,  Hz  sont  remis  au  retour  de  S« 
Blatè.  M.  le  Mareschal  de  BouHion  part  ce  jourd'hii|' 
ters  les  eaux  do  Pùggues  (1) ,  au  moîen  de  quoy  je  lea 
Toy  aecToichez  À  un  infinj  t  par  ce  que  Sa  Hâté  negotb 
réest  alTaire  a?ee  eui  par  son  entremise,  et  non  aultrc* 
Aient. 

M.  de  Rhosny  a  asseurance  de  Testât  de  Grand*M«Ulr^^ 
do  Tartilleriey  et  s'en  mesle  jà  arec  M.  d^ Etiré ,  pènt  d^i^ 
feue  Madame  la  Duchesse,  duquel  Sa   Ma^^  Tachepte  poiti^r^ 
trente   mil   escus    (2).       Plusieurs    croient   que    o*e»l  tin 
I  praotirque   de**  hajneur  de    mondict  Sf  de  Hhùsny  poa 
'  luy  faire  perdre  le  maniement  des  finances  «  de  la  rijc 
desquelles  ili  se  plaignent    tant  plus,  qao  cy-*defant    l^i 
abn£  et  facilitez  ont  esté  grandes. 

Sa  Mâ^^'  n*a  point    voulu  Tooir  le  gentilhomme  que 
^BttC  de  fFirtemèurck   (Wurtemberg)    luj    avoil  depc 
pour  congratulation    de  paix,  et  poursuite  de   ses  délite 
pour  autant  que   Bongars  auroit    faiet  ses  plainotes  q 
ledit  Duo  se    «eroit  contenté    («achant  sa   commii<.iton  q     ^â 
par  lettres  il  luy  avoit  faict  entendre  ,)  de  luy  onroiet 


(I)  Il  «*t  imrlé  dos  eani  ilc  Pous^ui'm^  prises  av^  micfH  rmr  ffr^^ 
ir,  AûM  IcH  Mrm,  de  Sulf^,    î^  \tV:  (T.  IV.  fi  %n7.  A.  !• 

(*2)  M4m,  ât  Snlhj^  r.  Xt  (T.  tri.  nG).     ^U  roiitlQ»  atoc  d'Ali. 
|ti)ur  (]*«{|frr-\i(t;;i  mitlc  é'tui'^  fie* 


—  217  - 

€<QtiIfaommc  pour  prendre  les  lettres  du  Roy  ,  saris  l'ad* 
juettro  û  aulcune  audience.  Sa  Ma**^  en  a  désiré  répara-' 
tîoD  par  ledit  Duc ,  en  attendant  laquelle  II  a  faict  faire 
défense  aadlt  Gcntilhonime  de  n'entamer  aucun  affaire*-^ 
Je  supplie  le  Créateur , 

Messeigneurs  ^  qu'il  doint  i  voz  Srics  prospérité  en  leurs 
desseins  ,  et  longue  ?ie. —  U^Orieans ,  le  25<î  Juing  I59î>, 
Soabzcrjpt  :  Vostre  très  humble  et  très  obéjssant  subject 
et  soiTÎteur 


ti  duperscriptioii  : 
à  JUncigoeari , 

IttBcîgaeitrs  les  Esiiàts  GétiurauU  d^ 
Ç^firicc»-cmics  des  Paj^baa. 
lUocpta  ISt  Julij  1599* 


FAAKÇOrs  D'ASftSSSIf* 


N°,  XXXIX*     3h  de  Buzanval  à  31,  de  Villeroy* 

MoRJfieur ,  J'ay  receu  la  votre  du  28  de  May  le  10«  do 
Juin  ,  et  fi»  partir  deui  jours  après  deux  na? ires  de  gtter- 
ce  qui    n*ont  pu    estre  a  Diepe  devant   le  20^^  à  cause 
«ju^ils   avoient    vent   contraire  à    leur   partement.     Je    les 
«ittcnd  tous  les  jours  avec  Le  Doux:  j'esporo  arec  l'ayde 
«le  Oieu  que  nous  pouvons  dormir  seurement  de  ce  costo 
là*     J*ay  depuis   receu   celle  qu'il  vous  a  plu  m'ecrire  dir 
7   de   ce  mois ,    comme  je  m'asseure  qu'aurez  receu  les 
miennes  du   12<^ ,  desquelles  le  lacquais  du  Sieur  y/rsen9 
«  esté  porteur,  et  les  précédentes  du  7  que  j'ay  envoyées 
yar  Calais,  —  Tout  est  si   coy   par  deçà  depuis  que  les 
Espagnols  se  sont    relègues    volontairement   dans  Tisle  de 
Bomel  ^  qu'il  y  a  peu  de    sujet  de  foire  mention  des  ei- 
ploiis  qui  se   passent  en  ce^s  deux   armées.     Les  uns  met- 
tent eu  une  bonne  partie  de  leur  vicloire  le  passage  qu'ils 
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pféfendent  fdre  par  la  rivière  du   ff^akal  daiii<!  ci  fàfê 
d'Ifollande  ;    «l  pour    cela  fout  quelque  fori   et  qtielqti 


tipart  sur  le   bord    d'iccUe 


fjictUter  ledit 


passagQ* 
Les  autre«  les  empêchent,  estant  cainptii  de  Tiulre  Cô«t4 
de  Teau ,  lequel  ils  fortiffieot  «eloii  les  oceasians  que  leur» 
ennemis   leur   en  donnent.     Cependant  l^artiilerie  jooe  de 
part  et  d^uutre*     Ceui  qui  sont  sur  les  lieux  et  qui  l'en- 
tendent  au  métier,  jugent  ce   passage  si   dificilep  qu'ib 
estiment  que  les  Espagnols  «ont  retenus  en  ladite  île  pour 
quelqu'autre  sujets  provenant  ou  de  nécessité,  oti  d'im* 
possibilité  de  pouvoir  faire  mieux  leurs  besognes  aîllears , 
et  de  peur ,  qu*estans  en  la  libre  campagne  ,  la   plnspart 
de  leur  armée  ne  se  débande;  comme  plusieurs  sans  doute 
êchaperoient ,  si  leur  pont  n'étoit  étroitement  gardé  corn* 
me  il  est.  ^-^  (jue  si  les  illemans ,  du    remuement  des* 
quels  on  a  plus  d'espérances    maintenant   que  jamais ,  0€ 
font   changer    la  forme   de   ce  jeu  ,    ii    pourra    conlînoer 
Jusqu'à  Tarrifëe  de  rArchiduc  Alhtri  et  de  Tlnfanle  pa 
deçà*     Les  Comtes  A^JloUoc  et  de  Sulmet  ont  ^eril  dfl 
doute  de  ce  mots  ,  que  les  Princes  ,  à  sçavoir  AnshacÂ  (1) , 
//esse  et  Brunswiak   étoient  enfin    tomber  é^acmti  »  eK^ 
que  leur  armée  devoit  faire  montre  le   15  de  ce  mois  ,  ^^^ 
marcher  le  vingt,  forte  de  15000  lansquenets  et  de  S00(^ 
chevaux.  —  Ces  Messieurs  leur  ont    accordé   ei   eotoj^^ 
tout  fraischement  le  Sieur  de   Temple  pour  les  torf  ir  cm  ™ 
qualité    de    Grand-Maitre    d^ Artillerie  ;    déserte    qoe   les  ^ 
principaux  de  celte  armée  seront  personnes  qui  sont  à  l&fl 
aotde  de  cet  £tat«     La  réunion  de  ces  Princes  estant  plo^ 
de  néceifsité  que  de  bonne  volonté  ,  fait  craindre  que  leurs 
cflorts  ne  soient  de  longue  durée.     Ils   trouveront  peu  de 
résistance  ,  et  croy  que  le    gros  du    procès   c^l  déjo  ji 


(1}  Ci  iliâdus,  |i.  12, 
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yar  la  cession  que  fait  l'Amiraiite  des  villes  qu'il  teiioif? 
mat  ie  JfAetn,  desquelles  il  a  déjà  retiré  taot  ce  qu'il 
^jraignoit  de  perdre.  Le  reste  aéra  pour  les  despens ,  dom- 
mages et  intcrests  ,  et  pour  Passeurance  de  l'avenir  :  ea 
quoy  paroi  Iront  les  nerfs  des  uns  des  autres,  ^  L'élec- 
tion de  rÉIectorat  de  Trêves  s'est  faîte  en  la  personne 
d'un  genlilhomme  Clévois ,  nommé  Mestetuttach  (1)»  — 
Monsieur  ,  nous  avons  bien  la  confirmation  de  la  défaito 
des  navires  que  le  Roy  da  Pologne  cnvoyoit  au  secours 
de  Calmar^  mais  non  encores  de  la  prise  de  la  place* 
Vous  verrez  par  la  copie  de  celle  que  je  vous  envoyé 
du  Duc  Charles  à  ces  Messieurs  ,  en  quel  état  sont  ses 
iBaires  pour  le  regard  de  la  Livonie ,  qui  est  bien  sépa- 
rée de  la  Suède  par  la  Mer  Bahique  ,  mais  qui  a  toutes* 
fois  des  places  de  grande  importance  audit  Ro^^aume.  Vous 
verrez  aussi  par  les  autres  papiers  tout  ce  que  vous  pou* 
vei  requérir  de  ce  lieu.  Les  avis  sont  seurs  que  je  puise 
en  telles  sources,  — •  Et  sur  ce  etc« 

^A  la  Haye,  le  25  Juin  1599. 


N**.  XL*    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Vilhroy. 


Hon^îeor  ,  N'ayant  rien  qu'adjouter  k  ma  dernière  que 
je  vous  ay  envoyée  par  Calais^  j'ay  estimé  qu'il  ne  se* 
roit  superilu  de  donner  à  ce  lacquais  de  Hr«  du  Plesstë  le 
duplicala  d*icello.  —  La  résolution  que  les  Ë.spagnols  ont 
pri^e  de  balir  un  fort  royal  dans  l'islo  de  Bomel  ^  a  fait 
recoudre  M.  le  Prince  Maurice  d'y  en  faire  quelques-uns 
hors  de  ladite  isle  sur  le  Brabani  du  costé  que  la  Meuse 
fait  celte    i^le  ;  espérant  »  si  on  tuy   laisse   mettre  lesdlts 


(l>    MtUvrnttK 
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&irU  en  deSen^e»  pdr  le  moyen  d*icetis  iailler  en  fkicets 
les  troupes  de  rarmoe  espa^ole  qui  soot  deçà  k  Jicu^e^ 
bors  de  Ti^l^  de  Bomel ,  et  faire  un  pont  sur  Ifidite  Meuaa  ^ 
psj*  le  moyen  duquel  il  pourra  a4la%uer  du  costé  de  Bru* 
bant  ceux  qui  soat  dans  Tifile .  ei  qui  y  bâtissent  lour 
fort»  qui  fie  Iroureront  en  peine  pour  se  Toir  inf&sléi  el 
par  dedans  Tisle  par  c-eux  qui  sortiront  de  h  ^ille  de  Bù^ 
met ,  et  par  le  dehors  por  ceux  qui  4  la  faveur  desdiU 
forts  et  dit  pont  «  passeront  la  Meuse  ;  dei^orte  qu'ils  igo  1 
T^rroat  leë  ennemis  et  en  dos  et  en  teste,  â'il«  leur  lait» 
fent  faire  lesdits  forts,  comme  il»  ont  déjà  permis  au  S^l 
rfe  Temple  d'en  mettre  un  en  deflcnse.  11  ditia  hicc 
cGmh  et  j'appris  de  luy  ce  que  dessus.  Il  e&t  foiiu  poor 
prendre  icj  son  congé  et  ses  instructions,  afin  de  s*êii| 
aller  droit  où  il  est  appelle  ,  comme  je  fous  ay  mandé  par 
ina  précëdenle.  —  Je  m'asseure  que  dans  huit  jours  par 
Ml  nouveaux  desseins  il  pourra  arrirer  quelque  grand  fail 
d^annes  :  nous  Tattendrons  et  tou^  en  donnerons  la  noa* 
veile.  Cependant  tous  ferrez  par  celle  que  je  fooi  ea* 
Toye  »  que  ceux  qui  m^écrivent ,  n'en  ont  pas  grande  opi^H 
nion  ;  mais  ledit  Sieur  de  Temple  sçait  plus  des  conseib^ 
du  Chef,  que  les  ausdile.  —  Monsieur  de  Bréauié  m'a 
écrit  pour  avoir  une  compagnie  de  cavallerie,  Tacanto 
par  la  mort  d^m  capitaine  de  ce  pais.  Je  laj  ay  donné  i 
3fis  du  placard  que  Sa  Majesté  a  foii  ^  et  Tay  prié  de  bieal 
pcïcr  le  tout  devant  que  se  fourrer  si  avonl  en  ^cfficc.  — *J 
Cependant  je  fais  ce  que  je  pais  pour  son  désir  «  lequel] 
ne  sera  pas  sitest  accompli  »  qu'il  n^att  bien  loisir  de  conat«l 
dérer  mes  raisons ,  s'il  le  veut  faire.  C*est  un  grand  paiic*] 
droit  par  dcfja  de  donner  à  un  étranger  une  vieille  com- 
pagnie du  pays  (1),  à  laquelle  le  lieutenant  ou  lc^  auireil 


(1)  Le»  Elutb    icfiîjitfcnt  juj^iM'i  deux  foi*  de  dcfô^r  aux  iftOdei^J 
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Mers   ont  ruison  île   prétendre*  ^  CVil  k  h  provînce 
llandû  à  en  disposer  >  qui  m'ont  promis  y  aroir  eg«rtf» 
eor  le  Prince  Maurice  a  grande  en?te  de  l'obliger 
^P4r  de^  ,  car  il  en  fait  beaucoup  de  caa.  ^^  Et  mt  ce ,  tic» 

^^L       k  la  Haye,  ce  29  Juin  1599* 

Bmoi 
'    ^onno 


f<>.  XLI.     il/,  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 


Monsieur ,  Par  ma  dernière  du  29  du  passe  je  toqb 
lonnois  avis  de  Tëtat  des  deux  armées  »  et  tous  dîsoia  qnt 
celle  de  l*Amiranle  faisoit  un  fort  royal  près  de  la  rÎTie- 
re  du  Vahal  »  pour  essayer  de  passer  ladite  rivière  k  la 
faveur  d'iceluyt  et  par  le  moyen  d^un  canal  qui  mèneroit 
du  la  Meuse  juaques  au  dit  Fahal^  qui  est  un  ancien  fos- 
qo^ils  renouvellent  ^  et  où  il  n^y  a  pas  plus  de  mil  pas 
le  besogne:  laquelle  faite  ,  avec  ledit  fort  tiendroit  è  l'ave* 
kir  ce  pa^sen  sujétion  ,  d'autant  qu'il  faudroit  laisser  gran-^ 
eji  f^ardes  pour  empêcher  le  passage  de  ladite  rivière 
ontre  eeui  qui  demoureroient  en  garnison  dans  ledit  fort  ^ 
aaud  les  armées  seroîent  retirées  de  ce  quartier-la.  C'est 
oorquoy  Monsieur  le  Prince  Maurice  a  pris  résolution 
^^empécher  le  parachèvement  du  fort,  et  pour  cet  cffel 
il  €0  m  hXi  commencer  un  ou  deux  du  costé  de  firabanl 
lur  la  rivière  de  Meuse  entre  le  pont  dudit  Amirauté  et 
le  fort  de   f^orn ,  par  le  moyen  desquels  il  espère  s'ap* 


VÎm  et  pressantes  du  Princ*  Maurice  en  faveur  du  cheTalier  de  Brmn- 
W'  lU  cédèrvnl  cufin ,  ayant  égard  entre  antres  molife  »«  lien  dé 
■  ^•fvrLlé  ou  dVLiidne«,  qui  unissait  l«  jcuiic  guerrier  au  fameut  Simnf, 
iV  d'*t(^sii5,  p»  90,  et  le*  Hi'JtofutîoHt  des  État*  ffr  Ilo/tfmtttf  et  Wext* 
Y^t^  A,  10  Juin,  îî— 12  Juin  et  20  Juillet  1599.  Sanctj  y  vti  ap- 
fjw  A  tien  ilccrc  »«ii  Gtmthj*^* 
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prociiûr  et  taiOer  en  pièces  une  partie  de  l^armce  qui  fl<4 
logée  eût  le  Brabaol ,  pour  donner  escorte  ani  ?!? rea  qui 
Tiennent  de  ce  paj  s*là  dans  Tisle  de  Bomel ,  et  poar  as* 
seurer  le  passage  du  pont  qu'ils  ont  changé  et    transporté 
bien  plus  bas  qu'il  n'estoit,  afin    d'être    plus    proche    de 
leur  armée,   qui  est  logée  h   Rossnm  dans   ladite  isle*  — « 
Il  prétend  de  faire  aussy    un  pont    vis  à  tU    deadîls   forts 
sur  la  rifiere  de   Meuse,  et  par  le   moyen    dSceluy    atta* 
quer  et  fatiguer   le  camp   des    Espagnols   qiii(esl)  â  Ho$^ 
Bum*  —  11  aTûit  aussi  dessigne   d'essayer  rélé^ation  d^'un 
tutre  fort  dans  ladite  isle  à  mille  pas  du  logis  de    TAmi* 
rante  »  et  le  detoit  commencer  à  la  nuit  du  30^-  Mais  ott 
ne  croit  pas  que  cela  luy  puisse  réussir  ,  et  que  ledit  Ami*— 
rante  luy   permette.     Cnr  cela  étant   il   pourroit    se  Tenir 
loger  fort  proche  de  son  armée ,  et  empêcher  la  besogne 
do  fort  f  que  les  Espagnols  ont  déjà  fort  aTancé«  —  Enfin  ^ 
Monsieur  ,  il  semble   qu'on    reuille   chasser  les  Espagnols 
de  ladite  isle^  sans  qu'ils  y  puissent  laisser  aucun  Tcstige  , 
non   plus  ne   moins  ,  que  si    on    leur   vouloit   faire    lerer 
quelque  siège  important.     Toutesfois  si  les  Ailemans  sont 
si  presta   et   si   résolus ,  comme  ces   Messieurs   se   le  pro* 
mettent ,  leur  Tenue  seule  pourroit  rompre  tons  les  susdits 
desseins   de    l'Amirauté  ,  sans    qu*on    hazardast  rico  pour 
ce  faire»  *—  Car  il  seroit  contraint  d'aller  couvrir  les  ter- 
res de  TArchidac  son  maître  contre  leurs  intasions*     Cecy 
ne  peut  plua  durer  longtemps;  car  je  Toy  ces  gens  impa* 
tiens  de  la  longue   demeure  des  Espagnols  dans  cette  isle,i 
qui  leur    est    si   voisine  i  et  les  Espagnols  du  long   séjour! 
qu'ils  y  font    lans    grand    profil  jusqties  à  maintenant,  e| 
•Tcc  de  très  grandes  incommodilcz.  —  Ces  Messieurs  or 
écrit  une   lettre    aui  Princes  de  l'Empire  qui   se  renden 
comme  chefs   de   l'onlreprise   des    Ailemans,   et  ont    To 


lilé  Icpartcment  da  S*^  de  TempU,  doquel  je  tous  écrî» 
non  eti  ma  dernière.  — -  Il  mène  un  grand  attirail  de  tOQ«> 
les  flories  de  gen.^  pour  exploiter  t^artillerie  »  de  laquelle 
iU  le  font  Grand-Maître.  *-  Voilt  «  Monsieur  ,  on  on  en 
tfiX  par  deçà.  Les  cartes  que  je  Toua  ay  enroyë  de  Tisb 
de  Bomei ,  sont  si  peu  juste» ,  qu'à  peine  y  pourrei  » oua 
bien  remarquer  tout  ce  que  je  tous  écris  de  ce  qui  se 
.pms^e  en  ces  qnartiers-lo.  On  en  a  fait  une  très  exacte» 
an  laquelle  tout  ce  qui  a^est  fait  en  ladite  isie  est  repre» 
aenté  bien  an  rray  ^  et  à  laquelle  Monsieur  le  Prince  jVaif* 

iVe  a  même  mis  la  main.  —  Mais  on  ne  la  Teot  point 
Uffilgoer    derant  qu'on   ait    veu   le   succès    que   prendra 

flte  entreprise.  —  Je  ne  scay  si  M,  Àrsens  (!)  n'en 
fcun  point  en  quelque  copie  pour  envoyer  à  son  fils  ;  si 
tant  est  «  Sa  Majesté  ta  Terra  a  mon  avis.  —  Je  tous  en* 
Toyc  le  duplicata  de  quelques  papiers  :  tous  y  IrouTcres 
^ée  Roaveau  la  copie  de  la  lettre  de  ces  Messieurs  cy^des- 
ItiR  menlionnée.  La  seureté  du  présent  porteur  me  fait 
faire  le  duplicata,  craignant  que  les  premières  n^ay  en  t  bien 
rencontré.     Et   puisque  je  suis  sur  ce  porteur ,    tous  me 

i!rmettrex   de  tous  dire,    Monsieur,  qu*il  s^en   retourne 

triste   de  n'aroîr    pu  s'embarquer   en   cette  dernière 

armée  navale  :    en  quoy  il  me   semble  que  son  regret  esl 

rèi  mal  employé»     Car  il  n'y   a  aucune  apparence,  qu^il 

"j  ensl  pu   rien  serTÎr  à  sa  patrie ,  à  laquelle  je  roy  qu'il 

^orte   une    inconsidérée  adection.     Ces  Messieurs   le  ren* 

»;eiit  honnestement ,  aTec  promesse  que  s'ils  arment  pour 
aeconde  fois  ^  et  qu'ils   Toyent   quelque  fondement  a  la 


(t)  O^mmltê  rnn  Atrnen  ,  greilici'  de»  États-Généraux,  pèn»  cîe  FA- 
gwii^  jailÎA  rtuaionnatre  de  U  ville  de  Bnacllcs,  dépuU  en  France  m 
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restitution  du  Pûrtvgal ,  qu'ils  l'avertiront  pour  ]*ew' 
ployer  en  ce  sujet  :  je  !uy  ay  aydé  en  ce  que  j'ay  pu. 
Car  il  m'a  fait  pilié  ,  estant  réduit  en  de  bien  grandei 
eitrémiteZf  On  Ta  assiste  par  de^-a  de  qoelqu'argent  «  i 
ijuoy  j'ay  tenu  la  main  de  tout  mon  poufoir.  Mais  j^ 
croy  qu^il  ne  luy  restera  gueres  quand  il  sera  par  delà  » 
pour  se  remettre  dans  son  courent ,  et  avoir  de  nouveaui 
habits.  Je  luy  ay  promis  de  vous  le  recommander  arec 
afiectioo.  Je  vous  prie  donc  ^  Monsieur  ,  qu'il  vous  plaise 
fiur  le  sujet  de  cette  depÔche  luy  faire  donner  quetqoo 
chose  ;  cinquante  ou  soixante  escus  sont  capables  de  r&>» 
«aster  son  avarice  ,  et  vous  le  rendrez  pour  contant  ara^ 
cette  petite  aumosne  :  je  l'appelle  ainsi»  Car  croyes  qoa 
c^est  une  espèce  d^oeuvre  de  miséricorde,  que  l'assistance 
faite  a  une  personne  si  indigente,  et  loutesfois  qui  mérita 
jquelque  meilleure  fortune  pour  avoir  des  lettres  et  du  zèle 
infini  a  notre  France,  Je  garderoy  ioy  Le  Duujc  jufquai 
à  ce  que  quelque  bonne  occasion  se  présentera  pour  mm 
fenvoy,  —  M.  de  liosny  m'écrit  que  aana  faute  le  rcttf 
sera  prest  pour  tout  le  mois  d'Aoust.  Il  viendra  extri? 
mement  «i  propos.  Car  vous  scavez  quel  gouflre  de  finança 
c'est  qu'une  armée.  ^  J*ay  fait  réponse  par  ma  proc^î- 
dente  k  celle  qu'il  vous  a  plù  m'ecrire  du  16«^  du  moif 
passé  :  c'est  pourquoy  vous  baisant  bien  bumbleoieat  les 
mains ,  et  sur  ce  elc. 

A  La  Jffa}/€ ,  ce  2^  Juillet  1599. 


N^.  XLn.    François  (VAerssen  aux  Ètats-GénéroMS^ 

Mesaeigneurs  »  Je  me  suis  arresté  en  ccste  ville  par  com« 
mandement  de  Sa  Maté  ^  pour  avec  son  Conseil  y  atlendfi 
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nm  5on  retour ,  car   il  eust  esté  mal  aysé    de  le  suîrre 

«es  vlfifes,  et  non  plus  tJlilo  pour  le  aerricc  de»  iiffâi- 

WtB    do  YOî    Seîp^es ,  ausqucUes   il    ne  veut    Tiiqtier  qu'en 

— ""«  séjour ,  et  desquelles    mcsines    il   prétend    vous  aroir 

Uiftiiel  y  eu  tant  que  le  tcnne  de  Pinstant  n^est  pas  en-* 

r  esriiou  h  linporluiiité  ;  de  laquelle   néanmoins  je  fraye 

lonlicrs   le  chemin  ,  afin    d'y    disposer    les    humeurs  et 

lontex  »u  jour.  —  M,  de  Hhosny  nfasseure  le  restant  » 

jtiit  avec   incertitude  du  mois  ,  combien  que  je  sc*iy  que 

^fotidt  en  est  as^euré,   st  en  ces  entrefaictes  il  ne  s'ar- 

bte  ailletirs,  à  quoy    j^auraj    Toeil  :  car    on  juge  assez 

lirenient   que    les    secousses    que    rostre     Estât  soulîre , 

Il  besoin  d'appuy    pour   prévenir  les   alléralionë  de  la 

lue  de  riufunte  ^  laquelle  on  croit  «^avancer  au  plutost  ^ 

ir  conduire   eneor   une  partie  de  la  saison  de    sa  pré- 

nce  et  son  authorilë.     Nous  sommes    icy  tant  séquestrez 

iflttirc  pour    les   particulières    occupations  de   la    Cour  ^ 

l'a  péno  j*aye   suhjecl   pour  satisfaire   au    devoir  ,  si  je 

Ij   veuli  mesler  des   amours,  chasses  et  ba.^timenj? ,  que 

^scay  esire  hors  de  ma  charge  et  hors  de  Tattente  de 

,     Seulement  diray-je  que  tous    craignent  que  le 

lu  surjon  des  premières  amours  n'e^tloulfe  les  projecls 

mariage    de    Florence»  —  Nous  ne    Toions  pas  pluji 

farresl  en  la  résolution  du  volage  vers  Biois  ,  moins  ce- 

ftf  tirs  eaux  I  auquel  pourtant  Sa  Ma^<^  avoit  remis  toutes 

Ptlicnces.     J 'espère  que  voz  S»"!^  considéreront  la  saî«;on 

Testai  et  inclination  du  Roy,  pour  excuser  si  je  n'en- 

kJice  plus   solidement  le^    matières  »    car   les    plu^    clair-^ 

I«o«  (ne)  savent  à  asseoir  jugement  au  cours  présent  des 

k^cs.     On  ne  parle  ploa  du  Marquisat  :  soit  que  le  ter- 

•<le  la  décision  ait  sa  longeur  ;   5oit  qu'on  sVn  rapporte 

Dî  nf^goriations  de  M.  de  Sillery  à  Rome ,  que  sc.ifons 

^^'^  porté  à  quelque  Irausaclîon  pour  sc^  prcmicTcs  ciiti^^ 

là 
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i 


fpHiM  au^  mariage  il*uii.  (JLes  tiU  de  Sav4»ye  âiViïC 
tèûnt  Mnduuie  la  Ikiclie^vic  (1). 

L«îs  Députez  dç^  KglÏBes  soûl  eacor    allenilang  p^mr  It 
leeendâ    instance  ,  de   laquelk  Ujb  ont    receti  coiuiiuuide-^ 
miànt  de   k»ute   T^sseritliMe    atcc  disliaciion,  pour   âTiler 
k  dcsunian ,  qti'ilz  Craignent  qu'on   veiiilUs  ineUre  po 
K^Ue».  d^  dtHja  ,  cl  de   delà    Loire;  Aâ^^aToir  qn*iU  pi 
1éfili2iU  c(Mil4:<2  les  mcrdîfi  cation  s  «ti  retrancheiocnl  du  Pi 
ment  en  kor  ludtct,  eta^en  einprseheni  néimaiciins  l'exéeu* 
lion  :   laquelle  s'ayance  beaucoup  au  rcitsori  de  Pmriê  ,  mail 
on  cruiiU  Icâ  antmriHitex  k  la  TeriftcaVicm   k  SùrdetatJ^  (2)i 
l^osqaeUcâ  trop  facilement  semblent  pouvoir  engeiulicr  al-* 
lira  ti  uns  :  et  poiir  r(il)sen(^e  dn  Roy,  et  pour  la  demeuroi 
des  Je^BUÎles  ^  qtzc  nulle  aulliorilé  en  aljt  pu  dénicher, 

La  réTôcniion  de  M,  de  la  Noue  atec  son  rejiimenl  n^u 
pluii    nulle   suitte  ,  combien  que    Tojtiz  ne  â^eia  dspni^e 
a  la  pom-suilte.      La  créance   est   a^sez   commune  de   h^ 
Connivence,  du  semblant  que  rinteniion,  ce  que  Su  Mai^S 
mesmes  ne  cèle  poinl,  tniiis  î!e.s  oflicierâ  «ipporlt*»!  ou  plua 
do  scrupule  à  cesle  âouilVance  »  ou  plus  «le   oércmnnie  ai 
de^jjuiscment ,  auquel  Sh^  Ma^^  ne  fuit  foniL  de  son  luoU 

M«  de  Guise  cël   prùs  do  Boy  venu  en  poste  dr  Mar* 
êeiUe  ^  qui  ait  fap[)tfri  de  M*  le  Chafirelier   coiiCrnie 
pîi«saf(|e  de  rArdiiducq  arec  riufanle  ;   mm   toutesEfob 
caî(8alion    des    oniejers   lui^pni^nolz  ^    pour   en  donner 
chargea  aux  nalmeb.  du  Pays-b».^  (3). 

On  diftcourt   a?er   inrertilude  d'une   surprii^e  Eniete 
le  Baron  <2r?  SrhwarHenbergh  en   Hongrie  »  abouilonnci 
neanuK^iUf  À  cause    du   ehatileatt  :  et  cTe   l'irréfiobition  d 
Tian^îltaî»  au   traiMpori  de  pirlie  de  mn  E^iat  au  Cai 

11)  €Ààt^n%,  \K  01,  lia 

(2)  Ci  JcMmiS,  ».  tX\,    fïetpùme  ilu  Muf  Ht, 
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llâl  Êa/lari{\)  :  nouA  aroiis  encor  quelque  espérance  du  rc- 
tniiiefiient  des  Allemand.^ ,  et  Bongars  te  mande  contre  Rces, 

Au  rc«le  »  Messeigueurs  »  je  supplie  ires  huniblemeni 
TO]t  S<î*»  de  considérer  ,  si  pour   recognoissatice  des  bon» 

ces  qtte  M.   de  F'tilerQ^  faicl   journellement  k  Tostre 

îai,  U  ne  soit  expédient   que  ifoz   S'''»  luy   ordonoeiit 

^elqiic    gralificJitioD  ^   car  certes  il  ne   se  plaint   auj[  ef* 

briSy  et  1  de  la  créance  près  du  Roj,  en  sorte  que  c'est 

uy  «eul  ,  qui  faict  les  alfulres  estrangèrca.  <—  Je  supplie 
le  Créateur  » 

HessdgoeuTâ  ,  qu'il  doint  à  toz  S^^' prospérité  en  leurs 
desseitu  et  longue  vie.  — D'Orléans  ,  le  6^  Juillet  1599.  — » 
Sûiibïcript:  Vostre  très  humble  et  très  obejssant  subject  et 

rritcur ,  Françoys  d'Aerêsen* 
La  tofiencrîptiaa  : 

tÊiGsmgnmn  Itt  fiâUtZ'Gvnéfaiix  des  Pronnces^umes  du  Pays-baf, 
ftccsc^U  19a  Jalij  1599. 

{^rcÂives  du  la  Province  tf  UireciL) 


H*».  XLÎII.     M.  de  Buzanval  ci.  M.  de  Villeray. 

Monsietir ,  Je  tous  ny  escrii  du  6  et  du  7  de  ce  mois 
ce  qxie  je  pourois  avoir  appris  du  combat  arrivé  le  4c  sur 
Toccasion  d'un  logis  retranché  ,  que  Monsieur  le  Prince 
Maurice  aToit  comme  dérobé  dans  Tisle  de  JBomel  la 
da  Iroisiesme ,  et  lequel  fut  assailly  par  les  Espag- 
TjoU  le  lendemain  sur  les  trois  heures  oprès  mldy  de  la 
façon  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy-jointe,  à  laquelle 


1%)  Skker^  I»,   511  stiiv.  5    Ttiriellinl  ^    ilùton    L,X.    c.  9. 
IcHos,  (I.SB)  107;  196. 

15  ♦ 
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on  adjoutc  qae  si  les  assaiilans  eussent  approché  arec  eux 
deux  on  trois  canons  y  quMls  eussent  sans  dificnitë  pn  for* 
oer  ladite  tranchée  ,  qui  estoit  encore  si  fmche  et  si  peu 
en  defiense  y  que  ledit  canon  y  eust  fait  aisément  brèche. 
Maintenant  elle  est  tellement  fortiffiée  et  garnie  d'hommeiF 
et  d^artillerie  9  qu*il  n^j  a  plus  d^aparenee  qu^elle  puisa» 
estre  attaquée  ayec  succès.  —  Monsieur  le  Prince  Mauri^ 
ce  commence  à  tirer  de  ce  logis  les  utilités  prétendues.  -*• 
Car  »  outre  le  pont  qu^il  a  tIs  à  vis  de  la  Tille  de  Bamel , 
il  en  fait  deux  grands  qui  passent  le   ff^ahal  et  traTer<» 
•eut  toute  l^le  de  F'om  (ou  il  a  um  fort  royal  sur  Ten- 
Gognture  de  deux  ritieres.)    Bs  se  yrennent  aboutir  dant 
le  Brahani  sur  Tautre  ri^e  de  la  Meuse  ',  desorte  ({xtt  de 
la  Beioue ,  où  étoit  logée  sou  armée  >  et  où  T  Espagnol 
essayoit  mettre  pied  ,  il  fera  à  tout  propos  passer  ses  trou- 
pes et  à  pied  et  à  cheval  ;  estant  tellement  couvert  de  ce 
nouveau  logis  quM)  a  fait  à  Jterward  (I)  ,  proche  du  camp 
des  Espagnols ,  qu'ils   ne  peuvent  venir  i  luy ,    qu^'arec 
desavantage.     Et  luy  les  peut  attaquer  à  tout  propos*,  se- 
lon les  occasions  qu'il  trouvera  ou  qu'il  fera  naître.     El 
fait  un  quatrième  pont  >  qui  passe  de  Tisle  de  F'om  dans 
celle  de  Bemel ,  et  vient  joindre  le  fort  d'Herward.    On 
luy  a  envoyé  tant  de  commoditez  pour  mettre  ses  oum* 
ges  en  perfection,  des  villes   roisines,  que  je  croj  qpa^il 
ne  manquera  pas  a  mettre  le  tout  en  oeuvre ,  acquéruU 
tous  les  jours  tant  de  réputation  ponr  sa  vigilance ,  pa-^ 
tience  et  sage  conduite ,  et  même  par  sa  résolution,  quttàft 
il  la  faut  montrer ,  qu'on  se  tient   presque  asseurë  de  11  ,^ 
victoire,  quand  il  entreprend  quelque  combat.     Les  lèl*?.  , 
Ires  interceptées  font  paroitrc   assez  d'étonnement   paiflÉ^ 


(1)  Ucrwardon.  (Hanverden.     ^mi   Mpleren  .  KederL  Hitt,  y    XXI  B. 
fol.  409  </.)     GrottM,  ffisL,  L.  Vlll.  Harvardn, 
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^noU ,  qui  ne  font  pas  presques  en  ce 
qtiel  Us  ùo  branchent.  Le  kfidemain  du  rebul  qu'ils 
relit  mclil  fort,  le  Capiiame  Baniel  qui  fiToit  dressé 
e  embuseadu  duns  ]e  Bnibont  ,  près  d'iiu  foil  qa^on  j 
roii  âui^ii  nQurellenicnt  faU,  fut  lue  sur  la  place  ,  et  le 
d9  Hùsne^  fila  a!né  du  deil'unt  ,  fuit  prisonnier  (1),  -^ 
>n  H  <)pînion  qu^ils  qnittront  kicntost  celte  isie ,  et  j*iiy  une 
ire  du  onzième  ,  qui  porte  qu'ils  avoienl  déjà  rommen- 
Â  remuer  leur  pont  pour  cet  cHbl.  Mais  je  ne  le  tiens 
ptift  pour  ii;S!$eurc«  La  retraite  ne  sera  pas  sans  mener  les 
ifuiintk  qui  déruangent  eitrémement  à  la  plnspart  de  ces 
nations  étrangères,  jalouses  les  uncâ  des  autres,  possible 
1^*'  r-^-:r'  déraison.  —  Voilà  d'autre  part  les  troapes  des 
A  M  l^  qui  s'avancenl:  les  unes,  a  s^^avoir  du  Landgrave 
de  Btwê^t  par  Cologne  et  Orsoy ,  où  on  a  dressé  étapes 
et  commi^iirc  uu  pont  pour  leur  passage  ;  —  les  autres,  à 
fir  de  Bi-unswik^  phu  bas,  par  la  Wesiphalie»  On 
U.4  ijue  leur  entreprise  sera  la  ville  de  Berak^  qu'ils  tcu^* 
lent  prendre  pimr  rcincllre  es  mains  de  rÉIeclcur  de  Co- 
lofjoe,  —  11  s'est  décoa^ert  de  grandes  menées  depuis  peu 
de  jours ,  pour  rompre  ce  coup  ,  et  dit^on  ,  qu'enfin 
rErnpereur  s'est  déclare  ouvertement  contre  lesdils  Prin- 
iT» ,  lesquels  ont  refusé  de  coujparoître  par  leurs  députez 
à  une  Divttc,  qui  éloit  osJ^ignée  des  Cercles  in léresse»  en 
<^le  aflaire  ,  si  tels  et  tels  qu'ils  ont  déclaré  partiaux,  y 
eatnparoîssoicnt.  Ainsi  cette  assemblée  s'est  éranouie  a?ec 
refpérance,  qu'on  avoit  conccué  de  rompre  leur  cours  eu 
hàXm,  —  Le  Cardmal  Andréas  a  envoyé  Ambassadeurs 
Icsdjts  Princes  ,  pour  leur  oÛrir  toutes  choses  qui 
ieroient  juj;;ées  raisonnables  ^  et  réparalion  des  torts  ci» 
tiijuref  prétendus  ;   se  plni(jnant    de  Taigreur  et  île  la  pas- 


(t)  FiM  SiHwn  ,  NfdtrK  Ifiit.  ^  XXi  B    kl  4tO. 


tton  particulière  qu'on  faisuil  paroltre  ra&lre  la  Maii^ofi 
d^Autriche  en  celle  entrepriïte  ,  reu  que  d'autres  arméd] 
airoient  sourent  fait  plus  de  doma^es ,  passant  par  les  ter- 
res de  r Empire  ,  sans  qu\m  s'en  fusl  ressenty  de  la 
façon  qu'on  veut  faire  maintenant.  El  pour  eoncluston 
lesdits  Ambassadeurs  ont  fait  sonner  haut  la  puissance  du 
Roj  d'Espace  ,  ai  on  mëprtsoit  de  telle  façon  son  ami- 
tié. Ils  se  sont  adresses  à  chacun  des  Princes  en  particu* 
lier.  —  C*est  pourquoy  ils  n'ont  répondu  que  par  renToy 
des  uns  aux  autres  ^  s^eicusans  de  ne  pouroir  faire  autre 
chose  que  ce  qui  aroîl  esté  résolu  aui  assemblées  précé- 
dentes des  Cercles,  ~  Or,  non-obstanl  que  les  choses  en 
soient  ▼ennes  ju^iques  à  ce  point,  si  ne  troure-je  point 
tant  de  fermeté  aiu  desseins  de  ces  Princes,  qu'on  s'en 
puisse  beaucoup  promettre  ,  et  que  ces  Messieurs  y  doi- 
rent  faire  un  grand  fondement ,  comme  aussi  ne  font-ilj 
pas.  Et  vojr  que  les  Princes  s'asseurent  plus  sur  eux  et 
sur  leur  voisinage  ,  que  sur  les  forces  qu'ils  ont  en  main , 
nouTclles  ,  peu  eipërimentées  et  rassemblées  de  diTerset 
pièces  ,  et  desquelles  la  pluspart  ont  des  desseins  particu* 
Ijers.  «—  Ces  deux  Maisons  qui  se  montrent  plus  ayant  en 
cette  alTaire  ,  comme  plus  voisins  et  phi!j  intéresses  ,  sont 
encores  peu  unies  en  volontez  ,  et  ne  pense  pas  ,  qu'ils 
soient  pour  porter  longtemps  la  chaleur  du  jour  et  le  froid 
de  la  nuit.  ^-  Ils  seront,  à  mon  avis  ,  tous  aises  de  ren- 
gainer leurs  épées  après  la  réduction  de  Berck  el  dcj 
Mees  (  1  )  ,  qu^ils  osteront  aisément  aux  Espagnols  ,  qui  pour- 
ront puis  après  composer  avec  eut  ,  après  les  avoir  eni- 
Très  de  celte  petite  gloire.  Toutesfois  ils  ne  peuvent  si  pe^ 
faire»  qu'elle  n'apporte  du  soulagement  aux  a  flaires  de  rr 
Messièfirs,     L'on  récent  hier    lettres  du    Comte    d'J7a//d 


(1)  \\  U  kurc  d^Aêrsicn,  p.  2Î7, 
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l1« 


m  pest  Hfttu  ,  esquelles  il  adjoutoU   de  mi   mnm ,  tfa^â 

^•e  rendit  de  dëcOuTiir   iin<$    menée  de    rEfiii*ereiir  co^ift 

tes   Ttintea   ioiéresseïp  qui  donii'eroit   un   grnnd    tftèiiieni 

il  tonle  cette   gtierr^;  que  la  chose  élcHt  telle  i  qu^il  ne 

*i>soti  commettre   à  la  plume.  *^-   C'est  ,    Monsieur  ^   eÉi 

nous  «fons  de  plus    important  pour  le  pix'^ent  eo  car 

jeu:  je  voug   renyo^eraj    Le  Jfvax  ineoiitineni  que  nom 

terrûus    refèoemeut  de  co  qui  «e  prépare   pour  Tîsle  de 

Bnmtl  ^  ùh  je  tous   puis  ossenrer   que  Ton  a    remué  taol 

de  terre,  que    les    bourses  ea   sont  bien    epui^66«     Mats 

Us  fliment  mieux   aller  un  peu   senremcni  en  besogne  »  et 

*il  en  cousle  davantage.     Ils  s'attendent  sur  la  provision 

foifitie  an  moiâ  prochain.     Us  ont  Hivers  bruiU  de  qael<- 

ques  exploita  de  leur  armée  narale  en  la  baye  de  Cadim; 

ais  tout  eeU  avee  si  peu  de  fondement  j  que  je   ne  puis 

CD  rieo  écrire.     Nous   le  dcTons  pliito«l  s^aroir  par 

votre  moyen  :  ear  celuy  de  la  mer  a  eslé  fermé  depuis  un 

moii  par  les  Tent«  contraires.     Nous  avons  avis  de  l*arrî- 

de  I*Archiduc  et  de  Mnfanle  à   Gennee  la  18  du  pas- 

\i  i   ils  trouveront    bien   des  ménages  par   dera  a  leur  ve- 

4  —  El  croyei ,  que  leur  entrée  n'y  sera  j;uereiî  joyeu- 

—    Monsieur ,    depuis   cette    lettre   écrite    foiey  un 

rompette  avec  lettres  p  arriTé  de  la   part  des  dépotes  de% 

Cercle»  interessex  et  assemble/,  h  Svuhi  (1)^     Tuul  ce 

j'aj    peu    faire ,  c'est  dVn  tirer  la    re{mase  que    ces 

ieurfi  ont  faite  sur  le  ctiamp  »  par  laquelle  tous  pour* 

lei  aisément  juj;er    quel  éloil   le  5ujet  de  ce   ménage.  — 

Ces  Cercles  éont  mêle»  de  toutes  Portes  d'humeurs  ,  eccl^^ 

4lti!(»qucs  ^  ftéeuliern  ,  froids,  cbaux.     Il  y  eh  a  beaucoup, 

^ài    tendent  à  foire  quelque   tripola^jc.     Il  semble  que  les 

Friticcfi    oyénl   quelque   recc»  i   puri  ,    nonobstant    qu'ils 


Ifout 


liiue^ 


(1)  &yc»i  eu  \Vcsl|>liaiic, 
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«ycnt  leurîi  ck'pulcs  es  dites  assemblcof«  — *  Je  gçay  qiie 
le  Comte  à^ llolhc  pnrJoit  encore  assez  ▼«cilleiTient  en  sa 
susdite  dernière  de  letirs  desseins,  ri'étoit  qu*iU  fussent 
fortifiez  par  cette  deroière  découverte-  1^^  demièrefl  lei* 
ires  des  députes  de  ces  Messieurs  qui  sont  en  Danncmark^ 
asseurent  bien  que  ledit  Roy  est  disparu  depuis  quelque 
temps  ;  que  Topiniou  Tulgaire  est ,  qu'il  soit  passé  en 
Ecosse t  qiais  qu'on  n^'en  dit  rien;  asseurénienl  il  £ii| 
fiottveot  de  (elles  escapades  (1).  -^  %i  sur  cej  etc« 

i  la  Haye,  ce  13  Juillet  1599, 


( 


N^  XLÏV.    M.  de  Buxanml  à  M,  de  nUeroy. 

Monsieur  |  Je  suis  bien  ar&e  de  voir  pnr  la  rôtro  du  7^| 
que  le  sujet  de  vos  lettres  ne  porte  nulle  nécessité  de  fr^ 
qnentes  réilëratious  d'icelles,  I^e  coup  se  porte  ordin^N 
remctit  bien  qui  ne  fait  point  paroitre  d^émoUons  eilraorv 
dinatrea«  Dieu  vous  continue  et  ros  chasses  etvoi  anioars, 
mais  Tan  et  l'autre  toutesfois  avec  telle  mesure,  que  h 
corps  et  Tesprit  n'en  soient  point  oiïenscz,  J'acquic;»oe 
eitreinenient  en  l'asaeurance  que  me  donnez  pour  le  f»t 
gard  du  dernier,  et  ce  d'autant  plus^  que  je  cofniJieii|{o>| 
à  Tapréhender  parle  discours  que  nous  en  apportent  reui, 
qui  écrivent  ou  viennent  par  deçà»  Mais  ce  t^ont  per^inuet 
qui  ne  Toyent  que  l*écorce  des  choses,  —  Vous  verreipar 
la  continuation  de  ce  qui  se  fait  en  ces  quarfiera,  que  1^ 
jeu  s'y  échauffe  f  et  croy  qu'il  fera  encore  davantage  daoi 
peu  de  jours,  puij»qu'oq  se  résout  de  faire  perdre  i'envio 
aui  espagnols  de  re? enir  plus  dans  l'isle  de  Bamel ,  y{| 
fnvaîa   on  aqrojt  remue  tant  de  terre    (j<;  un  fous  Çkie« 


(t)  CMUen  IV, 
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rots  dire  la  grande  quantité)   si    cô  n*ëtoit  pour  y  faire 

qnH^lque    chose  de    plus  que  ce  qui  a  esté    fait  ju^^quc^ 

résenl.     Vous  dirîe2  que  l'une  et  Vautre  partye  a  mis  le 

de  la  f  ictoire  en  la  releoue  de  la  possession  de  cette 

Ulù:   i*un  et   l'autre    j   reoforceant   de  jour  à  autre   se& 

rétentions  «  et   presque»   avec  forces  égales.     On  m^ëcril 

lie  dans  quinze  jours  les  Espagnols  y  auront  mis  en  def- 

isc  le   fort  qa*îJs  y  font  sur  la   rivière  da  ff^aàai,  le- 

It  laud/a   asiseorer  de  deui   autres  q^on    fera   sur  la 

Relise  p  pour  garder  l'entrée  libre  de  ladite  isle*     Et  c*est 

celte  entrée ,  a  mon  avi» ,  où  Monsieur  le  Prince  Mau-^ 

en  veut  maintenant  ,    de  laquelle  il  essaye  d'appro* 

ber  peu  h  peu ,  et  lu  gagner  pied  à  pied  pour  la  couper 

ceus  qui  pensent    faire   état   d*icelle*  —  Cependant  Sf# 

Te  Comte   Guillaume,  Gouverneur    de  Fri%e ,  est   partj 

lu  camp  avec    trois  ou  quatre  mille    hommes  et  quelques 

pièces  d^artillerie    pour  aller    reprendre  la   petite  fille  de 

}^ekumt  que  rÂmiraote  d'Arragon  priot  Pan  passé  après 

Jâ  prise  de  Berok  i  et  est  la  seule   place   qu^il  tient  deçà 

Jthûîn,     Cet  elTort  servira  à  rendre  le  chemin  plus  plain 

plus    net    aux    Allemans ,    qui    sont    maiutenant  sur   la 

3hein.      Le  Comte   A'Holloc   est  à  J^Kesel  ^    d'où  il   i 

le  force  provisions  de  ce  lieu.     Il  a  étendu  si  avant 

crédit  I  quMI  a  pu  pour  en  tirer  argent  :   il  commande 

'  dliKuil  cens  chevaui  et  deux  mille  hommes  de  pied  du 

Suc  de  BrunswiA,     Ceux  du  Lantgrave   sont   au  même 

^uiirtier.     On  tient  que   toute    l'armée  passoit  montre  le 

20  de  ce  mois.     La  fermeté  que  les   Espagnols  font  pa* 

Goitre  à  leur   entreprise  de  Bomelwerd  «  montre  qu'ils  ne 

soucient  guère  de  cette  nuée  »  ou  bien  qu*ils  sont  lies 

telle   nécessité   audit   lieu  ,    qu'ils  ne    s'en  peuvent 

»  aisément  désengager:  puis  je  rroy  qu^ls  estiment  être 

kiiu^s  Uiïâdiiâ  Atlcmans  quand  \h    leur   auront  laissé  su!* 
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rr«  les  villes  t!e  Serok  et  de  Beew ,  qa'îli  tiennent  en^inn 
sur  le  R/iiun,  Lesquelles  j'ay  opinion  qu'ils  miiotion- 
droieut  aisémenl  el  feroieot  belle  pear  «uidtts  AilemiWt 
i*ils  ne  erai^jnoient  plus  ce  qu'ils  laisseroient  par  de^ 
que  ce  qiiMh  croient  allronter  Ters  le  Rhein.  <-*  Pour  inoy  ■ 
je  ne  croy  pa$  que  cette  colère  allemande  dure ,  el  qa^eUo 
fasse  rien  qui  Taille  ,  6*ik  ne  ne  joignent  avec  de  plus  ptr- 
ticulières  intelligences  aTec  cet  £tat ,  qu*ils  n^ool  fait  ; 
jQsques  a  cette  heure  ils  tô  montrent  neutres  >  el  disent 
quMls  Teulent  atnender  les  désordres  qui  arrirent  aux  let* 
res  de  l'Ëmpîre  »  tant  de  la  part  des  Espagnols  que  de 
celie-cy.  S'ils  mettoient  ordre  que  cela  n*arri?dst  plus, 
en  tenant  le  Rhein  libre  et  les  pays  toi^ins  qui  sont  de 
TEmpire  ^  affranehis  de  toutes  incursions  et  de  loger  des 
gens  de  guerre ,  ils  ne  feroi«^t  pas  peu  pour  cet  État, 
Car  il  n'autoit  plus  que  craindre  en  toutes  les  proTineei 
qu^ils  tiennent  de<;a  le  Bhein  ,  que  leurs  ennemis  ne  pour* 
roient  plus  passer.  Mais  il  j  a  danger ,  qu'ils  ne  soient 
portez  à  y  Touloir  procurer  une  paix,  se  donnant  h  en- 
tendro  que  ce  sera  couper  le  mal  par  la  racine.  C*esl  à 
quoy  tendent  ccui  qui  sont  do  la  faction  de  la  Maison 
d'Autriche  ,  et  qui  se  trouvent  mêlez  en  grand  nombre 
es  assemblées  et  conseils  desdits  Allemans.  —  La  Beyne 
d'Angleterre  se  montre  bien  âlfamée  d'argent»  Jtu  les 
instances  extraordinaires  qu'elle  fait  par  deçà  pour  aroir 
son  payement ,  qui  iuy  a  este  promis  par  pensions  il  y  t 
deux  ans;  elle  ne  veut  prendre  considération  quelconque > 
ny  du  grand  fardeau  que  portent  ces  Messieurs  ,  ny  du 
pendant  auquel  sont  présentement  leurs  aETnires  ,  ny  même  de 
ee  que  toutes  les  dépenses  qu'elle  a  fait  par  deçà  y  (Iuy)  ont 
esté  autant  ntiies  et  presques  aussi  nécessaires  qu'à  eeux 
mêmes  pour  qui  elle  les  a  faites.  —  II  semble  qu'elle 
fouille  compter  avec  tous  êt%  voisina,   pour  puis  après  poi^ 
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«Leur  d^jéumale  h  cinquante  sept  sols  l^eSCUf  et  ; 
si  assenrcinent  ladite  pension  ,  une  partie  sur  . 
f»t  l^ûulre  ailleurs»  qu'il  u'f  aura  point  de  nnODqeteJiietil^ 
ip  Ta;  veu  par  une  lettre  écrite  de  Baroehnne  ,  par  la« 
quelle  auasy  je  m*aperçois ,  que  aoufi  ne  rentrerons  potiil 
en  guerre  pour  le  Marquisat  de  Sa/uccs ,  et  que  enfin  A 
aeia  plutOAt  rendu  que  d'en  venir  a  cette  eitrérnilé  ,  qu^ 
seroit  Ires  përiileuse  aux  Provinces  de  deçà  pour  sey  coii<« 
séqueDCGs.  On  coimncncc  fort  icj  k  rabattre  des  espérai^ 
ces  de  celte  année  navale  j  car  il  n'y  en  est  encore»  arrivé 
aucune  nouvelle.  Leur  principal  dessein  ëtoit  h  la  bato 
de  C€t/is  JJahji  (Cadix)  ;  encore  que  les  venta  ayent  esl^ 
contraires,  si  en  auroit-on  quelque  bruit  par  terra,  a{ 
n\\ç  avoit  exécuté  quelque  chose.  <»  X.a  blessure  do  Hw 
de  Briatiié  ne  sera  rien.  Je  croy  que  sa  bourse  luf 
fait  plus  de  mal  que  sa  playe;  mais  il  faudroit  de  bien 
ei^pers  médecins  pour  retenir  leflux  d*îceile,  prtncîpaiemcnl 
quand  il  est  écbauOc  au  jeu  ,  où  il  dcbaucbe  tout  ce  qii*i^ 
rencontre.  Je  Tay  fait  aasbter  de  cequej'ay  pu  en  l^etal 
auquel  je  suis  (1).  —  Et  sur  ce,  tous  baisant  1res  bujiK 
bleincnt  les  maios  etc. 

A  la  Haye ,  ce  20«  Juillet  1599. 


K**.  XLV.     François  (VAcrêsm  auw   ÉtaU^ 
Générau30, 

Je  manday  à  vo»  Seig^ei  dp    14«  de  Fontainebleau 
remise  des  aifaires  par  Sa   Hâté  en  ceste  ville ,  poor  les  j 
ouyr  et  y  apporter  quelque  certitude  {   a  qnoy  j*ay  ieUe«J 

(1)  V.  iJ*iâutrCTparli<julHrités  relatives  «  M,  ^^  fh^'mtté  r! 
f»«  iU  ta  CvfHmitshn  royule  iVkUtmrt^   à  iîruu^ltt;»  ,    llo  '*"    ■ 

SOe,  eX  1»?  Hciutii  tir  documente  rmrernant  tkUt,  rt  hf  wittqnttrâ  dmM 
Urubant  >Srptmtriom( ^  |»ubUé  par  M.  Hvrnmm  («-u  liollaadaif^  BoiS-Hr-j 
ànt,  1845,  |>.  iOl— 471. 


—  2S7  — 


tneni  Irataillé  dt 


[icdy  de 


^ 


Ni 

I     F 

k 


ernier ,  ayant  faîet 
comprendre  à  Sa  Ma*^  les  raisons  portées  par  les  lettres  de 
TOï  S^***,  et  celles  que  j'ay    peu  emprunter,  selon  la  dis- 
position de  son  humenr,  poor  subvenir  à  temps  ani  nécossî- 
,  desquelles  en  saLson  si   dangereuse  .  tous  alliez  estre 
accablez    sans  rcffect   de  ses  promesses  ,  je  ne  tiray    pas 
ulement   asseurance  de  )a  restante  somme,    ains  jour  à 
tisfactioQ    et  commandement   de  vous  en   donner  advis, 
ur ,  suivant  la  dernière  Toye ,  enroier    pour   la  seureté 
la  conduite    fos  nofires  de  guerre  dans  le  15^  d'Aousi 
Diepe  :  vous  conjurant  de  croire  par  ces  eschantillons  , 
o^il  a  la  volonté  toute   entière   pour  vous  maintenir  ,  et 
ue  la  où  le  besoin  vous  presseroil  davantage ,  ou  que  sa 
Bcessitë  fnst  plus  allégée ,  vous  le  connoistriez   tou'ijours 
lus  solidement  ;  que    maintenant  il    ne   faîct  que  se  tiref 
de  !*ho9pital  ;  quMI  est    après    pour   en  faire  autant  pour 
es  subjectz.     Que    loulesfois  pour  vous    monslrer,    qu'il 
'est  pas  Prince  ingrat  ,  il  ajme  plustost  tous  assister  d^un 
eilréme  effort,  que   de  souffrir,    qu'à    faute  d'icelluy  vo^ 
fTiircs  eussent  à  se  reculer.     Sur  quoy  emmy  (1)  les  com- 
plimens   de    remerciement  et  supplication  à  continuation  , 
je  luy  remonstray  les  fraiz  oitraordinaires ,  ausquelz  estiez 
plonges  par  Tarance    de   la   saison  ,  équippage   de    Toslre 
Botte  avec  sa  nécessité ,  les  retranchemens  pour  conserTer 
la  ri  Ile   de   Bommel  ;  joinct  aussi'  ce  ,  de   quoy   estiez  si 
précisément    obligez   à    la    Royne,    à   Toccasion    de    ceste 
paix:  sans  que  la    capitation,  combien  que  volontaire,  y 
ait  apporté   plus   d'utilité,  qu'à  fournir    partie  seulement 
iUidites  despenses;   que  c'esloil   Tannée   de   la    crise,  et 
le  retour  de  TArrhidurq  avoit  besoing  d*eslro  choqué 
SCS  principes  :  à  quoy  ensemble  vous  ne  pourriez  suf- 
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Ere  synn  notable  aytle  des  Princcjt  vobins ,  qu!  parUtnpof* 
êeni  auï  iQtére^U  et  prospcrilea  de  fût  ^rme^  ^  pour  bi» 
liiDcer  celles  d'Espaigne,  et  asseurer  lear  e&Ut  au  dedans; 
au  mojea  de  quoj  puisque  Sa  Mat^  avoit  la  Tolonlé  al 
aincère  ^  que  c^estoit  mainlenaiit  le  lemps  quSI  poarroil 
avec  plu9  d^ulilitë  oyder  a  rostre  cause;  qu'il  luj  pletisl 
doncq  et  croire  que  toz  aflairee  ont  besoiQ  d^appuj  ,  et 
iQtTant  Ja  protestatioo  de  son  alTection ,  y  en  apporter  lea 
dlecti.  Mais  je  ti^eu:i  sur  cesie  instance .  que  réitéra  tire 
plaincte  de  sa  gronde  nécessité»  laquelle  lerée  il  ta^cheroH  M 
aiuji  k  TOUS  relerei'  de  voz  craintes ,  que  »  quoy  j'alléj^ue  ^ 
au  contraire,  il  e«time  plus  grandes  que  le  mal.  —  Vox  i 
Soignes ,  fi^il  leur  plaist  »  auront  esgard  au  jour  »  car  de^  I 
|»uis  j^en  ay  tiré  l'a&seurance  de  Messieurs  de  HA^sny  et 
yUhroii  ^  qui  m^en  ont  faict  leur  debte  propre,  et  en 
leur  nom  jncsmee  »  ont  désiré  que  je  6«se  tenir  les  tiarî* 
les  de  guerre. 

Four  le  faict  des  prises  de  mer  il  est  tout  certaiii  «  que 
Sa  Mat^  estoit  totalement  disposée  pour  vous  faTorîaar  e« 
si  juste  demande  p  mais  on  luy  a  depuis  tant  imprimé 
l*ombragc  d'IIe^tpaigne  ,  qu'il  pense  encor  avoir  beaucoup 
iaict  en  considération  de  voz  Seigle»,  d^aioir  faiei  pu* 
blior  par  M'  rAdmJral  en  tous  tes  bavrea  le  conleoo  il# 
sa  lettre,  de  loquelle  du  19«  du  passé  j*enfayay  copie  è  fl 
VOL  Seigries,  De  le  faire  plus  estroictement  contre  l*Hea«  " 
paignoli  sans  y  mesler  la  généitiliti^  de  toutes  oHéiiMïa»  (de 
laquelle  tousjours  voz  navires  sont  exempts,  en  tant  que 
destinés  pour  la  liberté  du  commerce,  nen  aa  volf)  que 
ceste  pas!$ion  au  party  aoroit  son  déservice  pour  Sa  Ha^ 
et  rendroit  toutes  ses  actions  suspectes  :  de  quoy  elle  pour* 
roit  estre  empescbée  en  chose  plus  sérieuse  de  vous  as- 
sister. VozS»"»*»,  s'il  leur  plaist ,  considéreront»  ai  Teii* 
^ntion  et  obserfation  de   ladite  défense  u*aura  la 
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commerce  ,  «urm 
rccQQ  ftux  bavres  ,  ne  nucunes  de  teurs  p^Ues  dé- 
bilées)  ce  que  pourra  avoir  sa  yigeur ,  si  le  S^  de  S^îUff 
se  loîdit  à  Calaië  ^  où  Toa  estime  que  les  plui  grandi 
coups  te  ment. 

L'Àmliassadeor  de  la  Rojne  eut  dimanche  audience  à  sa 
reqoefite  I  qui  coacluoit  »  partie  k  payement  des  debtes  (1)  , 
qui  k  «ao  rapport  montent  de  quinze  a  seiste  cens  mille 
m  ;  partie  pour  sonder  Sa  Ua^  si  elle  persistoit  da 
jjis  eu  la  Ligue  défensive  «  et  ce  qu'elle  Touloit  ou 
po4avoit  faire  pour  la  conservalion  des  Provinces^Uoies , 
|ai  leur  touclioit  k  tous,  pour  eu  faire  barre  aux  de«* 
ins  d^Eflpaigne.  ^  La  response  de  Sa  Hat^  fust  courte: 
Voit  que  ses  pensées  happellassent  ailleurs  ,  soit  que  la 
dernt^tre  sonde  luy  sembloit  de  ian^rue  queue  ;  tant  y  a 
que  ledit  S^  Ambassadeur  n^en  fut  pas  ti  piain  sati^faictt 
ainon  que  pour  les  debtes  il  anroit  seules  promesses  :  et 
au  faict  de  la  Ligue ,  que  Sa  Ma^^  jugeoit  respect iieoienl 
Mpédicfit»  qu'il  y  eust  bonne  et  es^troicle  corres(iondeQ* 
pe;  qu'il  croioit  aussi  au  dernier,  qu'il  esloit  nécessaire 
le  mainicnir  TEslat  des  Pays-baii^  sans  en  s-pécifier  le 
floodz  ou  lea  foiei* 

Le  me^me  jour  eut  audience  le  Général  des  Curdellers, 
mm  QStroiite  et  lon^jue  :  qui  iendoit  à  modéralion  des 
lll^irea  de  SoMioye  par  quelque  e&cliange  ,  duf]ael  Sa 
[1bl4  euat  a  avoir  plus  d^utîlilé  que  du  Marquisat;  -^  la 
iestilution  duquel  ne  se  semblant  pouvoir  effectuer  que 
(&r  les  armes,  desqtrelles  il  auroil  pris  tant  de  pcoe  a  Hal- 
te lertir  lo  Chreslienté  ;  qui  aerolt  toute  inutile ,  si  Sa 
Hfti^  pour  ne  se  vouloir    accommoder  à  ce  qui   est  a»sca 


(•}  Ci-clis{u6 ,  (I.  %Z%. 
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de  raison  »  se  roidisBoil  à  ses  prëtenfiions  ;  que  rcdRnt  oirt^ 
prières  du  Pope  ci  son  grand  zi\e  k  une  bonne  nnÎDo 
entre  les  Princes  Ch/estiens  ,  Dieu  bëniroit  ^a  personne  i 
son  Egalât ,  et  aaioit  contentement  en  »ea  desseins  parliea-» 
liers  I  ansqnelz  il  cust  i  s^asseurer  ,  que  le  Pape  se  reti- 
droit  fatorable  et  traictable.  Sa  Ma^à  au  contraire  dîl , 
que  nul  ne  désîrott  pins  une  ferme  paix  que  luy  ;  qne  c'est 
de  debTûir  d*Qn  bon  Père  de  faire  tout  par  juslice.  S*ÎI< 
demande  donc  la  reatiliilion  de  ce  qui  luy  apperlienr  , 
que  cellnj  qui  le  détient  est  autheur  de  la  guerre  ;  que 
c^est-là,  où  il  e$i  besoin  de  remonstrer  toutes  raisons; 
autrement  de  ce^lc  soulTrance  on  prendront  journellemeni 
exemple  à  mesme  ;  qu'il  ne  peut  pour  son  honnetir,  al 
ne  ?cut  pour  son  courage ,  desmordre  de  la  justice  de  tai 
cause.  El  sur  proposition  de  prolon^^jalion  de  Ircrie  ,  S« 
Mai<^'  dit,  que  les  Siuurs  Cardinal  fl*0ssai  et  de  Stltet*f 
côtoient  sur  les  lieux  pour  la  décision ,  et  que  toates  ces 
remises  ne  tendoicnt  qu'à  son  déservice.  ^oHi  y  êfoit 
prou(l)  connivé  I  et  pour  ce,  on  en  eust  k  faire  iioe  fin. 
Nous  craignons  toulesfois  qu*il  ne  continue  la  mtvsme  fole,^ 
que  dùz  Tentrée  ,  contre  sa  propre  protestation  ,  on  luy  m  ^ 
faict  enfiler.  Car  aucuns  du  Conseil  luy  persuadent^  que 
Tattente,  et  petites  trcfves  de  deux  a  deux  nioiit  soieni 
plus  utiles  à  Sa  Ua*^  ,  qu^une  brusque  et  prompte  résolu* 
lion  aux  armes.  D'autant  que,  sur  ces  delBaneeSi  le  Due 
le  tient  tousjours  sur  ses  gardes  «  et  par  ainsi  se  consume 
en  fraiz  de  mesme  que  s^il  avoit  la  guerre;  quoy  peu* 
dant  Sa  Mat<^  met  ordre  à  ses  affaires,  et  prépare  quelque 
fondz  aui  finances*  Ceste  maxime  toule^fois  d*es)mtsrr 
son  enncmy  par  alarme  en  sa  j>ossession  »  est  juj^e  des 
plus  aflëctionncz   au   bien    de   l'E«^ial  daiigeree^e ,   et 
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IcdI  moyen  pour  Vj  pknler  par  changement  du  temps 
on  nourelleA  occorrences  d'Estat  ;  et  in^isteot  près  de  Su 
Ha^  à  ce  qa'il  s'approche  des  frontières  du  Duc,  parquet 
semblant  il  ataocera  plus,  que  par  tante  autre  procédure 
on  conseil* 

he  Pape  presse  fort  le  restablissejneut  des  Jésuites  (1) , 
■rant  que  ûa  passer  a  desmarier  le  Roy.  Le  Nonce  eu 
toutes  ses  audiences  ne  conclut  a  aultfe  chose  ;  deaorte 
qQ'aTecq  Tappuy  qu^il  a  trouve  au  On  corps  du  Conseil 
da  Roy ,  il  ait  tellement  aYancë  et  disposé  cest  aflaire , 
nonobstant  toute  remonstrance  de  leurs  forraiclz  contre  sa 
personne  et  son  £stal ,  lasoleoinité  de  Tarresl  de  la  Cour 
contre  eux ,  la  haine  mesmes  de  tout  le  Cierge  et  ses 
sobjectz  ,  que  Sa  Ma*^  ayt  consenty  qu*un  Père  Jésuite , 
nommé  Padre  Mayo  Italien^  luy  soit  envoyé  de  Rome, 
pour  en  conférer  avec  luy  ,  et  selon  ses  raisons  ^  luy  don- 
ner ou  refuser  contentement.  Nous  sca^ons  trop  mieulx 
la  hayae  que  Sa  Mai^*^  porte  à  ceste  secte  ;  aussi  n'igno-* 
ronsnous,  que  Sa  Mat<^*  d'un  naturel  fort  aysé,  se  laisse 
facilement  aller  aux  assidues  instances  de  ceux  qui  peuvent 
le  plus  en  son  Conseil;  q^i  faict  croire  et  craindre,  qu'on 
y  passera  en  leur  faveur. 

Le  Duc  de  Florence  sonJé  en  particulier,  (procédure 
pour  éviter  lo  refuz  au  Koy  :)  de  la  recherche  qu'on  esli- 


Jt)  *ViW.  es  SuUy^  L.  X.  (A.  159B.)  T.  UL  212-  »  Les  J^uiles 
fftueot  pas  jilus  heureux  daas  ra]>plicalion  qu'ils  prétcndirctil  se  faire 
MVtîelfîdu  traité  de  Vermnt  y  par  lequel  il  cloit  libre  h  tout  Fran- 
*  i  ailé ,  eamme  à  tout  tHrangcr ,  de  ri'passcr  en  Fronce ,  cl  de  s*  y 
B  tU)  éuLlisseinenl,:  rarrtU  au  Conseil  qui  îtxter\ijtl  leur  lUa  celte 
fcs»ourcc,  et  ils  furent  oliïi^jes  de  rctourir  n  d'autres  moyens  qui  leur 
i^usairent  mieux.'*  -^  V.  cncoriî  Im  Mtm.  de  Suîhj,  !..  XIV.  (T.  IV, 
âlS  4uiv.) 
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mts  <|tiG  Sa  Ma^  Tonlosl  faire  de  sa  niepee  «  à  fesponlil  ; 
qo*il  pnrterail  qnând  le  Roy  scroit  descnsirié ,  et  loj  aq 
escriroit.  ^>  Cependant  l'opinion  est  icj  »  cim  la  Maisott 
d^Auslfkkf^,  considérant  combien  qae  reste  alltancfl  ttet 
la  Couronne  de  France  esbran'le  le  pied  c|a^el)e  a  alla» 
)ie  p  trafaille  feubt  nnm  pour  y  apporter  empesebement , 
lequel  elle  mphe ,  si  l'Empereur  tienl  au  boM  de  n 
première  instance  pour  l'espou^er* 

Ceu*!  de  fa  Kelfgfon  n'ont  eacor  en  <(uc  leur  premiero 
aadienee ,  tùuAnen  qu'ils  n'espèrent  rien  i  la  aoCMidcy 
ear  les  ailaiFes  sont  assez  ditposées  à  un  refut*  Leqoa) 
pour  diferses  eonsidéraiions  ils  regrettent  d^arair  lavt 
pressé  «  oh  i\  Jetir  eun  esté  pios  expédient  de  reaorfav 
Icurâ  p)ait)cte9  aam  d<h*isroa  au  remède  ^  pour  éfiler  le 
préjiTgi?  en  meiUeore  saison^  Le  Cierge  de  lAwmkgtê^ 
pour  sufjcîtet  de  ht  hamo  à  ceuh  de  la  Relîgtofii  et  aigrir 
l^aofiirosité  dea  Papiste»  dans  b  dhte  ville,  la  trîUe  delà 
latte  -  Vieii  ablMtfl  le»  aoteU  f  brisa  les  image»  *  €l  foiil* 
Il  tenr  sacremeirt  »  et  hrleiydemaîn  s^approchant  de  fti^i^  i 
8«r»  en  mipmia  Tacte  aindils  de  la  religion;  nais  le  fakt 
ayant  esld  deseonrert  par  un  d'eui  mesmea,  les  platnleaj 
en  vindrcnt  à  Sa  MatiS,  qui  pour  punition  a  enroyé 
mandement  exprès^  d'an  fouetter  publiquement  lot  a»- 
theura. 

A  la  Boc/teÏÏe  a  evXé  stmbt  rnnin  arresté  ira  J«fsuîiel 
anglois  Tenant  d'Espoîg^ne,  accompaîgnë  de  deui  autret 
de  sa  robbe  ^  s*aTouant  au  Roy  d'Ë«pa!gne  »  bmiune  dor 
grand  discours  et  apparence  »  duquel  en  n'a  pen  ailoîtl 
aai«ir  les  mémoires  »  qu*tt  n*eti»t  aases  de  laysir  peiir  les 
perdre,  seulement  luy  a  on  trouvé  quelque  pivco  de  let- . 
trc,  par  laquelle  il  appert^  qu*il  aroit  chargo  au  faict  del 
l'e»tut  de  Rcljijiun  d'Angleterre  :  et  comme  il  «'est  toy&î«l 
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Ite  dWresier  plus  ancuns  prisaifnîers,  subjectz  ou  s^a-* 
^aana  aai  Princes  roysina ,  ceux  de  la  ville  pour  u^ea 
faire  'grand  bruict,  en  ont  donné  adris  au  Roy  ^  qui  à 
leur  prière  a  trourti    bon  ,  que   aoubi  main  Ut  Tenfoyas* 

Il  à  la  Royoe  d'Angleterre^  fiaas  que  Taxiê  ou  quel^ 
qu*un  aultre  en  eust  le  vent.  J'en  aj  donne  advis  ai^ 
Si"  Caron  (1)  |  qu^il  y  enst  Poeil  »  pour  en  conuoistre  lit 
desiein  ^  el  Padrertir  a  voî  Seigrîes, 

Kous  n'apprenons  rien  de  la  flotte  de  xot  Seigi^c«,  let 
efleeU  de  laquelle  semblent  larder  beaucoup  à  Sa  Ha^ , 
pottr  le  désir  qu'elle  a  d'en  Tcoir  quelque  prospérité. 

Lei  paquets  qui  renoient  i'^llc$naigne  se  sont  perdus 
prèj  de  Met*  ,  de  manière  que  Sa  Matû  n'a  aucune  cer* 
liiude  du  dessein  des  Princes  »  lequel  il  tous  souhait  te 
plus  faTorable  qu'il  ne  s^est  osé  promettre  ^  attendu  la 
longeur  de  ^acheminement  et  la  diversité  des  Chefs*  11 
a  eo  les  nouvelles  de  la  deflàicte  sur  les  £«ipaignob  prè^ 
4e  leur  fort ,  et  s'en  resjouyst  infiniment ,  mais  seroil 
d^avia,   que  vos  Seig^^^^  changeassent  leur  défenairo  eu 


(I)  tféft  df  dtrùH  ^  seigneur  tic  Srhaonewalîe  ^  Afrenl  des  Provinc»- 
|.^ia»à  Lomlres.  —  Il  y  resta  jusqu'à  «a  morl,  arrivée  m  1624.  V* 
4ff£nndre  vam  dcr  Cttp^Urn^  Grtlrtthehri/ien^  1.331»  —  U  csl  fort 
le  fU'rnicr  (j m nd- Pensionnaire  île  Hûll,'ifi<lc  et  Wcst-Krisc ,  le 
\  de  Spifgel  y  Bunihl  tmn  onuîtgeg.  Stnklcn^  IL  317.  (Goes^ 
traS.)  y.  encore  ci-fic$f<ju»  la  lettre  il  u  5  Novembre  1509.  —  Il  y  a  un 
fort  remarquable  ronc^rnant  Caron  et  ses  rcbtions  avec  Barne^ 
«ft,  tUns  les  leitret  et  Nt^'gociai.  de  Budletf-Carleion  ,  T.  llh  78,  4iiL'oa 
dit }  ^erit  Car  le  ton ,  que  la  nuit  qui  précéda  sa  mort ,  il  (  Actraé- 
\  mt  jilaigtiH  h  Walaern  an  Clicvftlter  Canm  en  portictiUcr,  qai  lui 
Ifob  ilf*  nbïi^'Tfttirjn»  ,  et  qui  rn  niontrarit  ses  lettrci  loodiani  les  affiit* 
ide  PAngieterre^  avoil,  dismit-il  ,  contribué  le  plu»  à  le  Hairc  regar* 
tûmûàn  coupable. '^  «<-  V.  une*  Inng^iie  rU^pèrbc  de  Fhêi  de  Cofon  à 
(;|0  Oi  L  1«1L}  ihns  les  flitfm^  et  Corresp,  de  Dupktxiê* 
a«ry,  T.  Xl.  3*il  suiy» 

16*  ~ 
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ûirêtisivé  ,  lié  inqucllc  il  croit  qu'auriez  des  évidentes  u^^ 
Ixitt,  Toi  Sn*8  touiesfote  connoissetit  pins  au  Traf  les 
forces  de  leurs  rcîns. 

La  résolution  atoît  este  prise  Je  partir  cette  ^epmahie 
Te^s  Blots  y  laquelle  nous  loxoos  fort  esbranlëe  k  cauie 
du  refim  de  Messieurs  les  Ducs  de  Mercoeur^  de  Guy$e, 
de  Mayenne  i  de  JVemours ,  et  mal  1res  de  letir  ou  tîge  ou 
dépendance ,  en  considération  dû  Tannée  98  :  ce  qui  iou- 
tersl'ois  petit  am'artîr  la  mémoire  du  passé  et  toutet  noa- 
Telles  trame? ,  est  jirgé  debroir  estre  reloré  par  Sa  Mat«.  *« 
Desorte  que  nous  serons  encor  pour  «îesle  sepmainc  îey  , 
en  attenifant  ce  que  prolTrlcra  le  eoimmândemetit  lUr  Boy 
sur  ceite  ^npetstitiofY,  on  nîgreflr  d'humeur. 

Sa  Mot<^  se  dueîH  grandement  de  la  perte  qn^ello  i 
faiiHe  de  plat  de  deui  cens  rrrillo  escuz  eu  la  foreif  dt 
Fontayncbteaii ,  oh  le  feu  soit  du  cref ,  sait  par  iiofi* 
cfaalance  des  paysans  h  broder  les  landes^  faict  nu  ai  grtfié 
dëgflst ,  que  toute  la  mafson  en  court  hazsrd.  ^-  Il  y  t 
pTus  de  sit  mille  personnes  d'ordinaire  a  la  garde»  qui 
foutes  n'y  proffitont  rien  ;  car  comme  il  leur  semble  dafl 
tout  tué  ci  estaintp  on  le  Toit  se  rallumer  a  une  demj^n 
Heue  de  )à  et  ce  90ubz  terre,  *~  Dcs?orle  que  ém%  la 
bourg,  il  s'est  pris  aux  arbres  de  lliostcl  de  Ferrmrê 
a  dii  pas  de  la  maison  du  Koy, 

La  perte  aus^y   d«   M*  d'incarville  (l)»  causée  de 


(1)  Dupfftnë-Moma^  fesaii  beftaconp  île  aa  ifc  V.  d'îac0rvtJi& 
êr€  à  M,  de  littzmivai^  12  Aodl  ITi!»»,  (T*  IX.  277.)  «i  Ici ,  dit   » 
aureisccu  t^tic  tioiis  avoiiR  nouvel  !<*  tikcts  «u  In  jujtiûv,  ci  ai  y 
f]QAi)C«9,  fKir  la  niort  ilc  Af.  de  Cktwerntf   cl  d«  H.  d'InmrtfdU. 
lia,  diii^ucl   J«  tUâingp    sVst  aiséinciU  trouvé  rn  or;  (M*   et 
f*miud|  cartel  I  dont  il  im  &c  pcult  rccouiitr  tyvtTm  jiAif/fiift,  i 
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ji!err€  j  ne  fa  ]ias  peu  ultéfé  ^  en  ce  quSl  luy  esloit  non 
^oins  ficnileur  ulilc  ,  cjoe  ncees!»aire.  ^  Je  cliêriraj  ct;l- 
luj  qui  luy  sera    substitue  ;  car  cest  efitat  a  beaucoup  de 
mouvoir  aux  finances  eo  bonne  T^lonté,  -»  M*  i/e   Fille* 
porte  eitictnetnent  soîa  «ui  aflaires  de  foa  Scîg<*cs^ 
JVDToye  à  ?oe  Seign^v  sur  roz  comai^ndemeiK  les  huk^t 
copies  de  ceisa^tion  d\4til)eîii«S9  «ipédiëc^  au  «eau  ,  at  par 
ia   atguature  eo   forme  authentique.   —   \*^%    rciiricâtions 
li*y   pouroieni  estre  joinctes  qu*an    copie   collatîunnéc  a 
rorîgifial ,  jiourla  diTersili.*  dea  Coar$|  acme$tres  ejt  quar* 
lier»  des    ofBclers,  —  Je   tratartie  po«r    en    «l>lerïir  une 
ample  déclaration  tant  du  Roy,  que  du  Parlement  ,  qu*BUs* 
iilost  l'eirroîeray  à  f<«  Seîg^**.  —  fil  comiiie  j'aj  eiilen- 
do,  4pi^aucuns  particuliers  par  -ignorance  de  leurs  droicts, 
8«  Ui«4ait  mijiie£^ter  au  faiet  de«   ref^rcsaitles ,  sans  en  ap- 
û\tt   au  Pa^^lemcni  ou    sièges    pié^idÂaui^  ;    ^ul   pour  sa 
buflVaiice  pourr^oU  redonder  à  préjudice  à  ]'E«tat ,  et  dc- 
m^n^t  h  la  longue  »   on  nouveau    diangemc^nt  ^  au(]iiel  }e< 
lUIx  aont  subjecU  ,  à  la  valeur  et  validation  des  lettres 
^o   cassalion  d*lr.elk$  i  j^  supplie   très   faurnbtetuccil    roz 
»o  ,  de  considérer  s'il  ne  sera  eipcdient  de  faire  pu- 
par  delà    lesdites    dernières  patentes  ,  afin    que  ve* 
_oaii»  à  €41  flsire  oiolestez ,  ^de  quoy  la  défense  y  ^sl  très 
sèment  i)  ib   en  ayenl  lear  recours  sans   Ciiiiz  au 
hrletnenl.    Quoy  attendant  ^  je  sup^>lie  le  Créateur»  Mes- 
imursy  qu'il  doinl  à  toe  S"<^  prospérité  en  leurs  defc'<cin*i , 
loogUGîi^.  —  yyOrléatu^  ce  22c  de  Juillet  Ijîjy.  -,-. 


|Jîrt  fQ  pHitt  monttotfê,'^  -*  V.  plusieurs  |«!rlii'ulàrît^â  conc<*ruarit 
lét  Ckëwtrutf^  \ï\à\[i\\e.s  tïUin  C^hatK'cÎJtT  de  Fnim'C,  dans  f*ffi*i.  fia 
Wrliment  de    Plormatidie   par   M.  Ftoquet  ^    T    llj.   ^55;  W»^   T.   JV 
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Soobscript  :  Tostre  très  humble  et  très  obéjssant  tiifcjécl 
el«enrilci«r  '  '*' 

La  sàpencriptîon  :  Faakçots  B'AlisSDr. 

A  Messeigneto ,  MesiâgnenTS  les  Estati-Géndhiak  dés  '  '  ^ 

PnmneM-oiuflii  des  Paj^s-bos.  *    *  *  • 

(Raeepla  9*  àuffurti  1689.)  :  i  ^. 

{AxcUveÊ  de  la  Frwincs  i'ffirwckiJi  ' 

JS^  XL VI.    M.  de  Buzamal  à  M.  de  VOUrp^^l*, 

'  Monsieur,  Tes  âerniereis  étoient  du  7  do  jNnié^;  éffifi 
iniétines  du  20  do  oiême  »depiiis  leqoel  temjMr  lei  MMMti 
de  lit  gcferre ,  entreprise  par  les  ^oaifre  CSerelet  de  ntepiti 
poor  le  recourrêment  de  ce  qoia^  esté  oeeopé  'ÉÊt^^ltÊSP^ 
#onl  on  peo  échauffées.  «—  Leor  àfinédoeiiipeeéedo^liil 
retires  et  15000  lansquenets  à  esté  k)gëe  Tari  Berth^tUlft 
le  Rhein,  avec  laquelle  ville  il  Senrble  (t)  atoir 
quelque  traité»  qui  n^auroit  pas  encore  réossy  ;  d*i 
que  ladite  Tille  esUnt  située  deçà  le  Rhein  ,  do  coifé  êà 
Gaules ,  et  n^ayant  point  encore  de  pont  prest  poor'^^MliÉif 
ladite  ririere ,  ils  n^ont  eu  moyen  de  Tattaquer ,  «y>li 
a^engager  à  ce  siège.  C'est  pôurqooy  ils  ont  pané' JiÉI»* 
tiere  de  Z^pe  à  Tendroit  dé  'iFflp^l,  et  dlesbendcuHifUi 
ques  derant  la  Tille  de  Mees  ,■  qdi  est  aussy  sur  ledillMtfîtfj^ 
mais  do  costé  de  T  Allemagne.  Laquelle  part  flë  ^ÊKÈk 
Touloir  premièrement  nettoyer,  devant  que  de|MI#1| 
ririere.  —  C*est  donc  maintenant  où  ils  en  sonti  et'l 
à  présumer,  qne  s'ils  y  trouvent  résistance  »  ils  aeriMli 
Uaints   bon  gré  mal  gré ,  de  joindre  leurs  forè«i/| 


(1)  (ils  semblent?) 


—  2*7  — 


t?tte5  de  H.  le  rrinco  Maurirem 


Kieicool 


Le»  Allcinans  corn* 

apercevoir ,  que  ce  n^esl  k  gcD^   nouve^Qx  ol 

expérimenies  ,  île  se   charger  d^uae  grande  [jucrfc; 

^^ui    est    cause  qu^ils    s^approcheol  plus  ^u'auparavaul  cl 

^Be  communîcalîons  et    de   conseils   afcc  cet   État»  «aoa 

^Vépaule  duquel  il   e«t  cerlatn  »  qu'ils   n^oiferoieitt ,  je  no 

^BUf  paa  garder  ,  mais  mémo  regarder  le  Rhein.  —  fis  sonl 

^K%Q  eet  quartiers- là  sans   pont   pour  passer  Indiie  rivière , 

lant  Tifrei  bt<tans  pour  s'enlrclentr ,  sans  munitioos  pour 

enireprcndre  une  grande  batterie  ;    desorte  qu*ils  detnaa- 

deol  61  attendent  tout  cela  de  ces  quartiers ,  qui  se  aet- 

laillea  d^toir  de  leur  fournir  le  tout  au  mieui  qu'ail  leur 

tit  poasible*  —  Ou  leur  avoit  proposé  un  mojen  pour 
ermioor  bientost  cette  querelle  «  qui  ëtoil  de  faire  passer 
iromptement  à  une  moitié  de  leurs  troupes  le  Rlieia ,  el 
a  joindre  a?cc  Tarmce  des  Étals ,  et  avec  celte  force  at- 
icqoer  conjoiiiteraeiit  le  pont  et  Ioh  entrées  que  gardent 
les  BapagnoU  dans  Tisle  de  Bomel:  ce  qui  se  pouvoil 
faine  en  rompant  cinq  ou  sîi  mille  hommes,  qu^ih  oatsur 
le  Braba4it  pour  la  seureté  desdites  entrées.  —  Cela  fait» 
œ  qui  seroit  dans  ladite  isie,  seroit  perdu  sans  remis* 
iion.  ^  Il  est  certain  que  lesdits  AUemans  y  ont  prête 
Toreille;  mais  on  croit  que  le  Cardinal  ^Mcfreair  et  TAmi* 
ranto  ont  éventé  la  mine;  car  depuis  trois  jours  ledit 
Cardioai  et  TAmirante  sont  sortis  et  ont  fait  sortir  tout 
leur  bagage  do  ladite  isle  de  Bomel  y  6e  lo^^eant  sur  le 
Brabant  »  après  avoir  laisfsé  trois  ou  quatre  mille  hommes 
dui  ladite  isle ,  pour  jr  maintenir  et  parachever  l6  fort , 
duquel  je  vous  ay  parlé  en  mes  précédentes.  —  A  quoy 
il  y  aura  de  la  difficulté  sans  doute:  principalement,  si 
lea  AUcmans  continuent  leurs  coups»  Car  l'Amtrante  étant 
contraint  de  leur  aller  au  devant ,  donnera  loitiir  à  Mon* 
eur  le  Friflco  de  ruiner  lesdils  forts  qui  sont  dans  Tisle  , 


,«£^ 
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en  moins  de  huit  jours  arec  Oix  ou  donxe  canong  aenio» 
ment  ;  et  ce  d'autant ,  que  lesdits  forts  sont  faila  à  Ja 
haste  et  de  terre  encore  tout  fraiche,  et  qui  tiendra  pe« 
contre  l'effort  du  canon.  Que  si  ledit  Cardinal  compùiif 
avec  les  AJlemans  en  leur  rendant  paisiblement  oa  qa*jj|i 
demandent»  et  remettant  le  reste  de  leurs  différends  à  q^al** 
que  arbitrage ,  l'intention  de  ces  Messieurs  est  de  preadia 
promptement  à  leur  solde  les  meilleures  troupes  de  ladite 
armée  :  ce  qui  leur  sera  facile  s'ils  trouyent  de  Pargml 
comptant:  d'autant  que  ceux  qui  commandent  anidilai 
troupes,  comme  les  Comtes  d'J7o//oc ,  Solms  et  BanmA 
Creange  (1),  ou  sont  soldats  de  cet  État,  on  affsctioaaés 
à  iceluy.  —  On  ne  doute  pas  aussy  que  les  Espagnols  m 
se  mettent  en  même  devoir.  Mais  eeuz«cy  ponrroalploi 
en  cette  conjoncture  pour  vingt ,  que  les  Espagaok.  pan^ 
cent.  •—  Le  Sieur  de  Bemefeld  revint  hier  da  ùumftk 
qui  m'a  représenté  la  plupart  de  ce  que  dessus  ;  avec  ath 
testations  et  prières  de  la  part  de  M.  le  Prince  Mtmrim 
et  de  tons  ces  Messieurs ,  de  vouloir  bien  faire  comprepdim 
et  promptement  à  Sa  Majesté  le  n^oyen  qu'elle  avoit 
tenant  entre  ses  mains  »  non  seulement  d'empêcher  la 
de  cet  État,  qui.  loy  a  déjà  tant  d'obligations ,  mais 
de  le  garantir  pour  toujours  avec  un  si  ferme  fonde 
pour  le  repos  de  la  France. ,  et  pour  ce  que  Sa 
voudroit  ou  seroit  contraint  d*entreprendre  parcy-H^pp^Q 
qu'il  ne  s'est  rien  présenté  de  semblable  depuis  qaa!:k 
France  et  la  Maison  d'Autriche  sont  en  concurrença  J?aMB 
avec  l'autre.  —  il  est  donc  plus  que  nécessaire j-'  MoMlf 
sieur ,  que  vous  me  renvoyez  bientost  Le  Doux  avacbli 
provision  promise  par  les  lettres  de  M*  de  Ro9%y  e^  IM 
vôtres  »  an  même  temps  que  vous  receverez  cette-eyji   -S 

•  ■■!  ■ 

(lil'j 

(1)  de  TuinjJc?     Ci-dcjwus,  p.  218,  220,  ,    ; 


■les< 
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croyez,  que  nom  leuf  foronfl  valoir  cetecours  au  doubla  ï 

lunt  il  viendra  à  temps  k  propos   pour   le   procès  qui  est 

intenimt  sur  le  bureau*  —  «rentcndii  de  bon  li«u ,  que 

[esdlts  Àilemans  se  IrouTaDt  ensemble,  et   se  mirant  (I) 

dons  les  plumes  de  leur  armée  ,  eut  proposé  de  répéter  tout 

ce  que  la  Maison  de  Bourgogne  a  voit  occupe  sur  T  Empire 

lepuis  6ix*v!n(jt  ans  en  ça  ;  que  pour  cet  cfTet  on  parloit 

le  renforcer  ladite  armée  de  sii  mille  chevaux  et  de  vingt 

ille  hommes  de  pied  ;  de  contraindre  tout  l'Empire  à  la 

fsoa  tribut  ion  ;    de  solliciter  les  Princes  amis   et  allies  de 

l'Empire ,  comme   la   France  et  TAngleterre  »  à  ;  cootri- 

oer  aujsjj  en   leur  montrant,    qu'il  importoit   plus  aa 

lut  d'eux  tous  de  déraciner  la  Hainon   d'Autriche  et  lea 

Ispagnols  des  Pays-Bas  ,  qu^il  n'avoit  esté  autresfois  aus 

Ultens  et  autres  Princealiez  contre  la  France,  de  chasser 

les  François  du  Royaume  de  JVaples  et   de    JUilan*     Ce 

Ht  des  hauts    discours.     J'ay   repondu  k  celuy  qui  m'ea 

parlée  que  partant  qu'on    nous    laissast  Metz  ^  Toid  et 

Verdun  ,   le   Roy   seroit  bien  content  que  TAigle  repril 

toutes  ses  plumes.  —  Voilà  pour  le  fait   de  la  guerre.  — 

Teoom  à  ce  qui  est  de  la  mer.  —  L'armée  navale  de  ces 

Messieurs   étant  arrivée    -^^1%    Calis  trois  ou  quatre  jours 

«èa  le  partement  de  la  flotte  vers   les  Indes  »  laquelle  Us 

iVûient  dessein  de  ravager,  Pont  suivie ,  et  a  esté  rencon- 

ée  au  travers  des  îles  de  Madure»  ~  On  estime  qu'elle 

aoivra    tant   qu'elle    verra   apparence  de  \m  attraper  ; 

uiê,  suit  avec  eiFet»  ou  sans  efiVst  ,  elle   prendra  la  roule 

k  coste  du  Brésil  et  des   Indes    Occidenlale»  ,  ou 

oot  aussi  un   grand  dessein.     Mais   cependant   qu9  ces 

essieuia  attendent  et  languissent  après  le  fruit  de  ladite 


tm 


(1)  .Se  regart'aiit  av<H"  emnpliilsaficx;.  {Bmjer,  Diet,  françoië-UH^ktii  ^ 
y  AouterdaïUi  Utrcdit ,  1785.  v.  se  mirer,) 
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ltott€ ,  ils  ont  rcceu  uoe  grandes  nouvelle ,  et  par  icelW 
fiiie  grande  coosolalion  du  retour  des  Indes-Orientales  de 
quatre  navires  A^JmMitrdam,  Je  vous  avois  donné  avis  » 
que  ie  ^  de  May  1598  élotenl  partis  de  ce  pajs  huit 
grands  navires  d'Amsterdam  peur  retaurner  k  Tisle  d^ 
Java*  Ils  y  arrivèrent  vers  la  fin  d^Octobre  de  U  mèmfi 
année,  forent  sept  semaines  à  y  faire  leur  cargaison  ;  la- 
qoelle  faite  à  souhait ,  ils  en  partirent  le  12  de  Janvier 
1599  t  et  arrivèrent  en  Tisle  de  Tc^set  en  Ilallando  le  IS 
de  Juillet  dernier.  JLes  quatre  antres  sont  venus  ehargei 
de  800  latz  (1)  de  poivre  qui  ne  lear  a  eoutc  que  sept 
deniers  la  livre  »  et  de  plusieurs  autres  épiées»  Ont  con* 
tracté  alliance  avec  Je  Itoy  de  Bantam ,  qui  est  le  plus 
grand  de  ladite  isle;  qui  non  seulement  a  receu  leurs 
facteurs  et  permis  qu'ils  y  dressassent  une  facturerie»  mais 
aussy  en  a  chasse  les  Portugais  ,  qui  a  voient  fuit  venir 
tix  grands  gallions  de  Mnlaca  armei  pour  intimider  ledit 
Roy.  Mais  ledit  Roy  ayant  découvert  qu*ils  voutoient 
bâtir  une  forteresse  sur  sa  terre  »  les  a  fait  déloger  aree 
meurtre  de  plus  de  mille  de  ladite  nation  portugnise*  Et 
d*autant  que  les  quatre  navires  restons  des  huit  n^avoient 
trouvé  leur  charge  preste,  d^autant  qu'on  n'y  avoit  point 
pour? eu  pour  iers ,  il  les  envoya  avec  ses  lettres  de  faveur 
aiii  lies  dos  Mtoluques  ,  où  elles  sont  allées  avec  espéran* 
CCS  de  bien  faire  leurs  affaires,  —  Les  cinq  navires  de 
Zetande  qui  étoient  parties  au  même  temps ,  mais  qui 
avotentpris  une  autre  route  ,  assavoir  vers  Catecui ,  n*ont 
point  encore  mandé  de  leurs  nouvelles.  S'ils  ont  îroavéaox 
endroits  où  ils  ont  abordé ,  pareille  aventure  qu^à  ceiu- 
cy ,  vont  verrei  en  bref  que  lus  richesses  d'Orient  pren- 


< 


(1}  Ut« 
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dront  le  court  de  Hollande,  labsent  ccloy  de  Pùriagal ^ 
qoi  leà  a  possédées  et  garde  la  clef  d*jeelle9 ,  il  y  a  plus 
de  sîî-Tingt  ans.  Car  ce«  gens-cy  espèrent  de  faire  dorcs- 
xia?ant  ledit  yojaga ,  aller  et  reTenir  en  moins  de  trois 
ftos.  Yoilà  comment  ces  flegmatiques  et  pa tiens  Hollan* 
éoist  ifQand  on  leur  ferme  un  trou,  comme  on  leur  a 
fait  celuj  des  Espognes  »  en  trouvent  toujours  qoelr^ue  au* 
tre  ponr  s'y  fourrer  et  «^échapper.  Monsieur ,  tous  ne 
iç&iirtes  croire,  combien  ce  fait  apporte  de  fermeté  et  de 
bonne  espérance  au  dedans  de  cet  État  ;  lequel  consistant 

^priocipalement  nu  fait  de  la  marine  ,  se  perdoit  ,  a*il 
n*eiist  trouvé  moyen  d^employer  les  (forces)  qu'il  a  de  ce 
oostè-li.  -^  Maintenant  le  trafic  d'Espagne  ne  sera  pltu 
regrelé  i  ains  au  contraire  on  sera  bien  aise  y  que  chacoa 
tite  du  eosté  desdites  Indes ,  et  y  tourne  ses  moyens. 
Car  cela  apportera  même  a  l'État  un  grand  revenu  par 
l€$  impôts  »  qu^ils  mettront  sur  Icsdites  épiceries.  Et  croy 
^^lU  eussent  profBté  dcui  cens  mille  escus  de  ce  Toyage 

^présent,  n^eùt  esté,  qu'Us  donnèrent  exeinplion  d*icelles 
peur  la  première  fois  aux  marchands  qui  entrepreooient 
ee  toyage,  afin  de  les  encourager;  leur  ayant  même  pour 
eet  eflist  donné  de  l'artillerie  et  des  munitions  du  publie*^- 
C*efii ,  Monsieur ,  tout  ce  que  je  tous  (puis)  mander  de 
ce  qui  est  de  cet  État.  —  J^ay  à  tous  recommander  ai 
particulier  le  fait  de  Madame  de  St»  Âldegondc  (1)»  qui 
ton  château  dû  Ledyn  (2)  «  situé  à  une  lieue  de  Camhray 


(1)  Jotine  de  Lannoy^  veute  A* Adrien  de  BaUleul     11  y  avait  <ktu 
earica    d«   Ste  Aldcgûnde:    Vm%e^    dont   Marie   de     Uuimvrieomw  ^ 
tlti  c^'ULrc   Pkiîipye  de  MurnU-  âtait  Lvritû,  était  &iiuée  eu  Uni' 
\  f  l'autre  éUit  h  St.  Orner ,  apprlcuant   âu  ISuroti  de  Piuinurmf^ 
\W*  la  Lectwtci  de  M.  GoethaU  (v.  Jtdt^vnde.)  BruicUc:»  lUi(7. 
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«or  le  hnûs  de  Frince,  oc^,iipc  par  U  gaini?iOii  ilydll 
Gambray.  Elle  supplye  Sa  Majesté  d'être  œairjlenue  eo 
i  ^ea  droits ,  puIsfju'cUe  est  $a  sQJete  do  ce  co$té*là»  ^ 
FIos  ,  Monsieur ,  je  croy  que  Sa  Majesté  iera  «applyéo  il« 
perroeilrc  à  Monsieur  d'jérsens  de  faire  un  tour  par  deçà  , 
où  il  me  semble  qu'une  femme  (1)  l*attcnd«  Le  pèra 
in^a  prié  de  yons  supplyer  de  le  faire  traorer  boa  k  Sa 
Majesté.  Son  Toyage  se  sera  au  plus  que  de  deux  uioti , 
cl  pour  lequel  on  peut  le  gagner  pour  peu  de  cWfte. 
Cependant  je  demeureray  icy  en  «entiaello ,  d'où  Mun* 
aieur  de  Bosny  me  pourroii  bien  deUrrer  pour  quelque 
temps ,  iNl  aidoit  autant  à  me  tirer  de  mon  ailairc  do 
Bretagne  pour  le  payement  de  mes  dettes,  comme  il 
a^opposeà  mon  assignation  de  ce  cosié*U:  de  quo]  je  r eus 
ay  écrit  particulicrement ,  et  donné  diarge  a  celuy  qui 
fait  mes  afTaires,  de  vous  parler  (2),  —  Au  re«te,  Mou- 
iieux,  Je  voyage  du  Doux  me  couste  cinq  cens  eacod  OQ 
|)eu  s'en  fauti  â  cause  du  long  séjour  qu*il  a  faii  par 
delà»  qu'il  m^a  coarenu  payer,  et  mille  fraiit  en  la 
reeepte  el  au  port  de  sa  marcliaudii^c  ;  -^  de  quuy  loy* 
tesfois  je  ne  me  plains  point*  Car  bien  que  je  n*}  a|e 
pas  taat  pratiqué  comme  j'y  ay  dépendu,  ii  cftt«oo  qa« 
j*eD  Toys  bien  plus  clair  aux  affaires  par  ee  œeyeti,  cl 
^ae  la  faieur  de  S.  M*  s'en  restent  bLrn  pUi^  Ce  que  jo 
désire  «  est  qne  vous  luy  Toulicx  faire  donner  une  ordoo* 
naoee  simple  pour  le  présent  vuyage  ;  nou  pour  ^'^^  ^t>i- 


(1)  ir  CVtoît  Topinton  rommnnc  ilc  ce  tctm-Itt."  dit  .1mêi»i  ée  Im 
HoÊÊëë^t ,  <t  «jtic  Eeuri  FV  courlioîl  ikwv  la  îmum  û\ict$mt9  ,  «I  i^ni»  \m 
jQori  cil   deincumit  cmiimt,  à  càmc  tlo  gTanii    profit    cjw*i!   mi    tiniîl. 

Ce  eumiiMrce  fut  le  cominenecnM^nt  ik   «a  furliiiit*.     Il  tais  «  \U 

livnadc  renie  â&ou  ftls,  u|»|»tllu   du   S^mmcnlik.''     V.  lu  Ji  -li- 

frur  (Ic&  Mvm,  de  Sully ^  t.  \\\,    (A.  \m^,)  T.  IV*  i».  29â.    — 
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fxirtn   ny  esCattes  *  m^is  seulement   pour  le  pm\  de  ecrtte 
tir  pèche.     Cela   m'aytîera  et    h  Itjy    aas^y  ,  à  nom  sauver 
en  ce  second  royage  ,  où  j'esperc  qoe  nous  ferons  tm  peu 
fnietfSé  ^^  El  ««'  ce  »  etc. 
^B  A  la  Ilayep  ce  1^  Aoast  lS9?* 

^^      Monsli 


K^.  ttVtl,    ;rr  cTe  Êuzanval  à  JtL  àe  Vitleroy. 


Monsieur ,    J'ay  foil  partir  £e  Doux  le  premier  de  co 

oh,  et  Je  ne  doirle  poiot,  que  selon  se$  diligences  ao 
louiufiicea   it    ne  soit   maintenant   près  de  tous  ,  et  que 

Ion  la  Térîlé  de  tos  promesses  et  bons  aTÎs,  il  ne  soit 
lar  dcra  de?ant  b  lin  de  ce  mois,  —  Ce  qui  est  très  fié« 

mirei  —  Car  nous  voyons  de  plus  en  pins  ce  colosse 
AUemans  branler  el  promettre  une  certaine  ruine ,  si 
Princes  qui  y  sont  tant  intéresse! ,  ne  troofent  nou* 
TCdui  moyens  et  expédiens  de  Tétayer.  *—  I^  Cercle  de 
We^lplialie ,  anqael  commande  l'Elecleur  de  Cologne , 
a  m^n({\ïé  et  a  ses  contributions  et  à  Tenvoy  de  ses  gêna 
àe  gtierre  ;  el  même  on  a  décou?ert  lettres  dudit  £lec- 
leor  «  par  lesquelles  il  fait  parottre,  que  ses  premieret 
Cfieries  ceatre  les  Espagnols  étoîent  plus  feintes  que  ré* 
ritibles.  —  Les  pays  de  Cleves  et  JiilUers  ,  intéresse! 
plot  qu^aacuns  autres  en  ce  fait  ,  mais  gourernex  par  le 
CcPOietl  qui  y  est  étably  par  la  Maison  d'Autriche  ^  mon* 
treol  pareillement  qu^ils  aiment  mieui  subir  le  joug  es« 
pa^nol  »  qu'en  estre  délirrez  par  le  moyen  des  Princes 
Pfotestans.  —  Bref  ^  ceuï  qui  traraillent  en  cette  alTaire 
en  faveur  de  TEmpcreur  ,  font  changer  de  visage  à  cette 
entreprise  ^  et  la   déguisent    do  telle   façon  ,  qu^ils  y  inst- 

uenl  doucement  le  fait  de  la  Religion,  et  la  rendent 
idieuse  par  les  ombres  des  intelligencei  qu^ils  prétendent  » 
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qui  commanjleiii  k  cette  arm<ie|  ont  ata 
de  ce  party  ;  lesquelles  toutesfois  sont  aï  froides  et  «i  mal 
cousues ,  que  je  tous  pais  asseurer  ,  que  ces  Messieurs 
TOudroieDt  pour  beaucoup  que  jamais  lesdits  AUemam  n^ 
se  fussent  remués.  Car  toutes  ces  lerées  de  boucliers  D*«ti«» 
ront  enfin  ser^f  qu^à  tenir  les  desseins  de  M«  la  Princo 
Maurice  en  incertitude,  les  ayant  souvent  rompus  ou  al-» 
lentis  par  les  espérances ,  que  luy  donnoient  les  chefs  de 
cette  armée  ,  lesquels  ne  cessent  do  demander  et  tirer 
parfois  commoditez  de  ce  pays  et  de  s*en  servir  ,  maia  ai 
mollement,  qu'ils  ont  protesté  à  ceui ,  avec  lesquels  ib 
août  liez ,  qu'ils  les  tiroient  do  leur  propre.  ^  Ainsi  a 
protesté  le  Comte  à'ITolloc  ^  que  Tartillerie  qa^on  luy  a 
envoyé ,  venoit  de  èt^  propres  maisons  qu^il  avait  en  ce 
pays  ;  tant  on  a  voulu  garder  de  respect  afin  de  se  mon* 
trer neutres  en  cette  guerre,  et  nefuter(l)  point  les  ÉtaU 
ecclésiastiqnes  et  autres ,  qui  y  étoient  entrez  plus  par 
contrainte  que  de  bonne  volonté.  Et  me  sembla  que  je 
Toy  ces  Princes,  qui  ont  si  mal  enfourné  cette  affaire, 
eatre  déjà  sur  les  voyes  de  sortir  d'icelle  encore  plus  mal 
k  propos  ,  par  la  proposition  d'une  paix  :  au  traité  de  la- 
quetle  on  essayera  de  se  servir  d'eux  et  de  Pautorité  de 
l'Empire,  pour  y  faire  condescendre  ces  pays-cy.  Poturè 
quoy  parvenir  ,  jamais  ne  se  sont  tant  fait  d'offres  et  publi* 
queset  particulières  ,  qui  (qu'ils)  se  font  maintenant  depuia 
que  rArchiduc  et  Tlufante  se  sont  approchez.  Ils  don- 
nent à  entendre  par  deçà  ,  qu'ils  apportent  pouvoir  abaoln 
de  faire  sortir  les  Espagnols ,  mêmes  de  les  tirer  des  pla* 
ces  fortes  réservées  par  le  feu  ttoy  d'Espagne  ;  de  modé- 
rer ou  en  tout  ou  en  partye  la  deCTenso  du  commerce  des 
Jndes  t  qui  est  du   tout   retranchée  aux   Fajs-Bds  par  le 


(1)  Ci-dcssu5,  p.  122, 
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tfÉ1lâ|karl  dcsclits  fny$^  *^  Enfin ,  cfu'U  n^y  n  qu^a  denifffî- 
der^  el  que  raccord  surpsssera  mesmes  les  demande»  et 
les  tocQi  d'un  cbaciin.  Il  semble  que  les  de$$ein«  et  di»« 
ccHiri  A^Jngleierre  tendent  i  cette  ménie  fin.  —  Ce  qua 
ToiM  reprëseolei  M^nWeor^  fi  particulièrement  et  naï^ 
Efient  I  afin  qu'on  attse  bien  tu  pnrty  que  S«  M.  preii«» 
Jra  poor  les  différend»  do  Marquisat  :  sachant  ^  que  c^esl 
mon  deroir  de  ne  tous  déguiser  rien,  puitqae  eur  ros 
rapports  et  to9  flilèles  conseils  reposent  une  bonne  partîo 
dea  ràlolulions  de  Sa  Majesté  en  ehosea  aemblablea,  *-^ 
El  crojez  I  s^il  rona  plaint»  qtie  je  n^aj  en  ce  mondo 
antre  bot  qne  le  service  dn  Roj  et  la  grandeur  de  son 
àlaL  Je  ne  tous  dia  pas  aussi  ces  choses ,  comme  ayant 
déeoQTert  quelque  Ter  qui  lochast  (1)  pardeça  et  quelques 

muTellea  inclinalioni.  -*  Car  tout  j  est  encore  en  la 
fermet^y,  que  je  tous  ey  représentée  par  cj  deranU 
Ifaia  ja  scay  bien  ,  que  ces  peuples  sont  peuples,  et  par 
eontéqnent  sujets  aux  changemens  humains»  sUl  arrifoit 
quelque  nontel  accident  en  leurs  aOaires  ,  comme  il  pourri 
faire  it  les  Alleinans  le  rompent ,  et  essayent  d'enveloper 
eta  paya  en  leur  rupture  et  ruine  ;  si  la  Reyne  d'Angle* 
l«rû  fait  le  mhne  ;  ai  quelque  disgrâce  arrive  à  H.  le 
Pfinee  Maurice  en  essajnnt  de  chasser  les  Espagnols  de 
rUe  de  Bomel ,  où  ils  ont  parachcTe  lenr  fort ,  cl  au- 
ipiel  j'ay  peur  qu'il  ne  se  faille  aheurler  après  sa  perfec- 
tieii  t  puisque  Ton  n'y  a  Tonlu  hasarder  davantage  ,  ce- 
ant  qu'il  étoit  encore  imparfait,  ^-  Car ,  comme  je 
ts  zj  souventes  fois  dit,  c^est  une  paille  a  Toeil  de  U 

'Mande  qui  produiroit  de  périlleux  eOels  en  son  tesips^ 
on  le  négligeoit.     Mais    les  espérances  des  AUemans»  à 

len  avis,  ont  este  cause  qu'on  n^y  a  voulu  lanl  hazarder 


déeom 


(I)  Ho^fr^  But,  /faiif.  angL   v,  Uckcr  (liranlff). 


^^UUHhi 
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eornme  on  eust  fait ,  st  l^on  n'cusi  eu  ToeU  sur  eus.  «m^ 
J'en  (aj)  fait  dire  secrètemeat  et  par  homme  eiperl  ft 
Honsictir  le  Prince  Maurice  le  jageineDt  de  S.  H.  ,  eloe 
qu^elle  etist  fait  en  telle  occasiom  On  m'a  dit  ^  quUI  ne 
fallait  hasarder  quand  on  pott?oit  Tafoir  sansha&anl:  oo 
qu^on  prétendoit.  Or  la  plus  grande  difficulté  que  je  voy 
en  tout  cecy  ,  c'est  celle  de  Targenl,  en  laquelle  sans 
doute  cet  État  se  trouYera  à  la  longue ,  et  possible  bien* 
loit,  si  leur  armée  narale  retourne  sans  rien  faire  î  -^ 
car  lors  il  faudra  payer  les  frais  des  noces.  -^  On  pourroil 
donc  à  mon  airis  suspendre  la  résolution  do  Saluces  jufr* 
ques  à  la  fin  de  celle  année ,  ou  mêmes  jusqucs  au  re- 
nouveau  prochain»  cependant  on  Terra  la  posture  de  ce 
nouveau  Prince  dans  son  siège  Ducal.  —  On  pourra  son* 
der  les  Princes  Allemans ,  qui  possible  acroni  bien  aise 
d'entrer  en  particulier  traité  arec  Sa  Majesté  arec  condi« 
lions  advantageuses  j  pour  la  crainte  qu'ils  auront  d^avoif 
offensé  l'Empereur ,  et  de  la  rcTcnchc  que  poiirronl  preiH 
dre  les  Espagnols  de  la  mauvaise  volonté  quSIs  oo  iail 
paroilre  en  leor  endroit.  On  verra  auss;  comme  se  par* 
lera  TAnglelerre  ,  et  à  quoy  pourront  estre  portées  ces 
provinces;  lesquelles  je  juge  toujours  invincibles,  p^tiaDl 
que  le  nerf  de  la  guerre  ne  leur  manque  ,  et  qu'ellcf  puif<» 
sent  montrer  visage  à  la  première  année  de  ee  nouveau 
Prince,  qui  ne  trouvera  pas  moindres  diOicuUct  k  les  at- 
taquer I  quelles  k  se  dellendre  ,  principalement  quand 
les  sources  d'Espagne  viendront  un  peu  à  tarir,  et  que 
ces  Messieurs  d'autre  costé  feront  ravager  el  fourrager  ioa 
provinces  I  comme  ils  peuvent  fnirc  avec  un  peu  de  sur- 
croît de  cavallerie  ;  desorto  qu'il  en  tirera  peu  de  com^ 
modité.  —  C'est,  Monsieur,  lout  ce  que  je  tous  piiU 
dire  pour  le  présent  «  espéiaut  dans  cinq  ou  sis  joora  voir 
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plus  elair  à  looteA  cofi  alfnrres  pnr  du^  moyens  qui  ne  peu* 
Jurent  pns  Iromper,  Cependatii  j'ay  pûmé  que  vous  auriei 
ce  cliscuQrg  agréable  sur  ce  qu*il  tou^  a  plu  rrrérTire  do 
Marquisat  de  Saiuaeë.  —  Au  reste,  Monsieur,  j'ay 
receu  âne  eitréme  playe  en  la  mort  de  M.  dVncart't//è  » 
ar  je  scay  qu*il  m*atuioit  de  longue  main  ;  puis  je  m^étoîs 
lu  tout    etiibarqué  i;ur   sa  pnrolle  en    ce  fait  de  Breiag' 

Itte  (l)  ,  duquel  il  m'aToit  tant  donné   d'asseurance  que  je 
prous  puis  asseurer   sur    mon   honneur ,    que  je   m^y  ëtois 
engagé   de   plus   de    mil  escua,  tant  en   faisant  a?ance  à 
peux  qui  y  Ploient  employer ,   que  je  scay  bien  que  je  ne 
petireray  jamais ,  qu*en    autres  choses  extraordinaires  aus- 
^ucUes  vous  sc4»rcï  qu'on  se  jette.     Desortc  que  je  pren- 
droiA  quelque  résolution   de  désespoir ,  9ans  que  tous  me 
biles  Cipérer  de  rotre  fareur  par  "vob  précédentes.  —  Que 
^■diret  voua,  Monj^ieur,  que  je  n\iy  touché  que  la  moityë 
pUe  Vannée  passée  et  rien  encore  de  cette-cy  ?    (si  ce  n'est 
que   eetuy  qui  a   fait   mes   aflaires   par   delà,    ail   louché 
quelque  somme   depuis  ces   dernières)     Et   puia  voiU  nos 
Mies  cspéranccji ,  et  ce  que  nos  beaux  jours  deyiennent,  — 
^^  ne  lairray  pour  cela   de   servir    en   conscience  et  alTec» 
^Boo  «ttf  lieux  où  je    me  trouveray  ,  tant  que  haleine  mo 
durera  ;    estimant  devoir  non   seulement    le    bien  ,    mais 
iQisy  la   vie  à  celuy  par   le    moyen   duquel   Dieu   nous  a 
tendu  l*un  et  Tautre.  —  Et  sur  ce,  etc. 

A  la  tlaye,  ce  x«  Aoust  1599. 


N'^.  XLVIIL     François   iVAerssen  aux  Étais* 
Généraux. 

McsM  lijijrurs  ,  J'o)  donné    udvis   à  ?o2  Seigri«  par  mes 


(I)  V.  od<s»ia,  p.l5C,  252. 
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ilernièrcs,  comme  rtHlératîrement  la  satisfaction  m'sTotl 
esté  ncerlencc  an  jour  pris  ,  et  pour  lequel  je  tous  sup- 
plioy  de  commander  qu^oQ  eii»t  u  enToier  des  navires  de 
guerre  pour  la  seuretë  de  san  transport  è  Ptepe,  Desorte 
que  V.  S.  se  peuvent  asseurer  de  ceste  partie,  sana  ton* 
tesrois  que  ne  vojc  espérance  ou  apparence  de  plus  pour 
ceste  année.  Eneor  n'a  c'eslé  sans  pêne  ,  inriporlonité  ei 
rertionalrances ,  qu'on  ayt  arraché  ceste  dernière  somnx»  , 
emmy  les  assidues  plaintes  de  nécesj^ité  »  que  Totonliers 
^on  se  contenteroit  de  tous  bailler  en  paycnnent. 

Sa  Ma^  continue  ses  solitudes  ,  chasses  et  amonr^i*  -« 
Le  Conseil  cependant  est  icy  ,  attendant  ou  ^'on  retour, 
ou  son  comnfïandemenl  de  dcslogcmenl,  —  La  résolution 
'du  mariage  k  /"iortnce  s^allentit  beaucoup  «  et  le  S'*  de 
Cfondy  (1)  en  craint  disgrâce  pour  »on  entremise,  romme 
molifTau  Duc  de  s'y  disposer,  et  ne  pense  on  auciinetnent 
que  Sa  Ma*^^^  s'engage  au  mariage  a^^ec  MadHc  tPÂntta^ 
gvei  (2) ,  si  ce  n'est  par  les  premières  erres  de  feue  la 
Duchesse  ,  que  les  parens  sans  aultre  asseurance  font  dilR*- 
culte  de  consentir.  —  L'Ambassadeur  d'Angleterre  ewH 
avanthier  audience  au  Conseil  pour  l'acquit  des  debteïi» 
et  plus  véhémente  sur  les  plaintes  remonatrées  de  la  part 
de  Sa  Ma**-^  contre  les  navires  anglois ,  a  ce  qu'il  fusl  loy- 
sible  d'aborder  tous  navires  franchois  prennans  la  route 
d'Espaigne  et  en  cognoîstre  les  clmrte-parties  (3)  ,  sans 
considération  de  banderolle  blanche  »  attendu  que  mesmes 
les  Espaignols  au  besoin  s'en  servoient ,  et  que  jâ  plusieurs 
fois  ilz  en  avotent  esté  trompez.  On  y  jugeolt  de  Tin* 
térest  au  Roy  et  de  l'offense  au  Roy  d'Espaigne ,  comme 
conoivans  à  ceste  recerche  »  directement  contre  la  liberté 


I 


(1)  Ci-dc*!îiis,  p,  148;  190. 

(2)  Citihcrint  Iftuncttt  </*'  Buhtic  ,  nMirr|iii5t'  de  P^ntemL 

(3)  Ci-dc$5U$,  p.  209. 


—  im  - 


Commerce  entre  deait  Royaumes  respecttrement  pacî- 
Tiet.  —  Lu  réplique  (oiiteifoîs  fut  sam  drciïdofi  pour  Tim-» 
pot  lance:  que  la  Bojne  cstoîl  résolue  ,  fondëe  de  falide» 
et  pre;giiantes  raisons  »  de  passer  oultre  ;  que  la  crainto 
d'E^pafgne  so  déçoit  Idfor ,  eu  égard  que  la  Franco  a  des 
Iraielez  oflbnsifz  et  défensifs  avec  elle ,  et  non  que  sîm* 
pie  paii  avec  TEspaignoL 

Ttixtit  eut  hier  un  courrier  d^Espaifyne ,  et  communiqua 
anisitOfit  avec  M»  de  yUlcroy  ,  duquel  depuis  je  n'ay 
rien  peu  sonder,  sinon  qu'il  me  demanda,  si  je  n'aroj 
sa  ony  de  la  flotte  d'Espaigne  conduile  par  rAdeliint{)do 
Casli/te ,  et  que  son  dessein  esloît  grand.  A  quoy  je 
rcsponc^  ,  que  do  Baionnc  on  m^avoit  escrîpt  qu'elle 
Iroit  esté  commandée  d'aller  au  secours  de  Tislc  de  Cn- 
trie,  prise  par  la  flotte  de  V,  S*  ou  au  cas  de  Taute  , 
Il  Vile  eost  à  tascher  de  faire  quelque  dirersion.  La- 
Inelle  on  croit  icy  fermement  devoir  cslre  sur  V  Friande, 
Flimaaâ  que  la  Ruyne  ayt  nombre  de  vaisseaux  en  rostre 
Dée,  que  sur  ceste  descente  la  crainte  luy  feroit  con** 
tremander.  M.  de  Sourdéaq  (t),  Gouverneur  de  la  basse 
Bretaigne,  m'a  asseuré  que  ladite  floUe  cspaignolle  auroit 
tAé  teue  sur  la  cosle  de  Bretaifjne.  —  La  Royne  cepen- 
dant entretient  les  premicres  ouvertures  du  traicté  avec  le 
irdinal  par  lettres ,  attendent  et  le  retour  de  TArehi* 
dacq  (qui  n^mX  pas  encor  entré  dan^  la  Franche-Contë  , 
et  n'a  en  tout  que  deux  mille  bouches)  et  lo  cours  des 
sITiirea  ^ur  ses  principes.  Duquel  on  se  promet  beaucoup 
ii  vos  advantages ,  si  pouvez  solidement  résister  au  pre* 
mier  escheq. 


(I)  IJumî»  les  Dtîj»t!rhe8  à^  Hollande  fait  et  par  M.  d^FtppMMM  (Nf.S.  Je 
It  InblioUiopic  roynle)  il  Cf,ï  rjiiesliori  des  q^iierdliHi  de  M.  ile  Sourdéae^ 
[  lie  Brràt ,  el  de  sgii  ûh,     (LcUm  de  M*  d'ffcrùaHlt  »  27  Juil* 
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Lcs  Dt' 


do    BamburcA 


eu  conArmaiion  d« 
leur^  priTÎlè(;e$  (1),  et  ne  m  sont  f^s  auUrcrnent  e^cUifeit  ' 
de  rioterittoti  de  Sa  Mu^  pour  la  $un^é«nce  du  cotni 
averq  l'£.4paigne  par  le  pbrcarl  de  V.  S.  »  sifiou  f|ue  ceU 
ne  56  souiTrira  que  pour  peu  de  icrops  ;  mais  ib  oni  patsë 
oullrc  à  requérir  Sa  Ma^  à  ce  qu'ik  eussent  des  eftlippes 
en  France  pour  }  débiter  toutes  ^rte$  de  mÂrchiodiie^, 
et  par  ainsy  (qui  m\  leur  deit-^ein)  faire  tron^iporter  met* 
mtf^  celles  qui  sont  de  conlrcbando  en  Ilespaigne,  et  par* 
tout  atlleuri;  nu  préjudice  de  ta  Royne  et  de  tostre  Estai; 
m^U  sans  eirect ,  TAtubas^adeur  dvingicterrc  et  inoy  on 
aynus  remonstré  la  conséquence  :  et  toulc^fois  n^arons  peu 
descouvrir  pour  quelle  fin  le  Conseil  nous  nio  ce«te  Jfi-  j 
stance  ,  confime  non  fairle.  ■ 

Le  dessein  du  Roy  de  Dennemarq  et  son  eiDbftrqtie<^ 
ment  pcrsonel  .^oubçonné  d*un  toiage  fers  Y KêCQ*ê€  {%)  ^ 
semble  limité  pour  rinslallalion  de  certain  subiîde  conire. 
les  pescheurs  »  desquels  il  auroit  pris  cinq  Anglois  à  f-F'af 
huys  es  Lappen^ 

Ln  décision  du  Marquisat  ne  se  fera  pa»  encor  de  cefb 
année  .  en  ayant  rapporté  le  Général  de.i    Curdeliors   prc 
Jongation  poui  toute  rostc  année  à  Rome  »  et  par  ainsi 
apparences  de  remuement  m   couppent   el  le   voyage  rc 
Zyan ,  qui  aeul  se  publioit  pour  hastex  le  Pape  ,  el  aine 
ner  le  Duc  de  Savoie  en  despenae. 

(  1  )   V.  lo  Traite   de  Cûmmertc    tfttrr  ir  Koi  tîc   FranrP   fi  in  ti/lr 
JfawfmtiTg  ^    tûnttu   a    Uamlninr^    h    I   Ami  1769   «innii    le   BffmtU 
prlMtpauT    TVailcj  éê  M.  de  Maritn* ,   T«  |,    (Ciotting.  t79|,)  p^ 
siiiv.  —  V,  encore  le  traite  antirrirtir  fia  %B  Srpl.  1716,   <TOnclii  avae  l^; 
villes  ATUifa tique» ,  dans  li*  Hecuril  hitt&nq$ir  ffAetci.    Nifffirmt 
«f   Trnitf:  tirpuix  hi  paij-  tt'itrrrht^  pnr  ^.  fïfmiJir! 
T.  1.  I».  4*12 — 440.     Il  y  rH  j»orl»;  iU^  Irai  in  «  inn  . 
Kriiric4^  a\tr  les  villes  dr  Lmhcek ,  Brtms  fi  Bamkûur^  fk^iuii   L0M  \ 
JUH(U*M  Lamé  Xil\ 

il)  Ci*dc<»»ii3,  p  232,  235. 


>^  261  — 

Bongars  par  les  tlernieres  An  4^"  do  ce  rnoîn  n'c^pèrc 
rieci  de  rEinpire(M>  pour  la  letraicte  des  Ecclëtiasliaiues 
de  ta  première  raHolitijon ,  et  le  tnescontentcment  do 
riSmpereur  là  ultérieur    progrès,    qu*il    prétend   ^c  devoir 

iurre^ter  en  Toffre  de  répartition  e5p;ii[;iiolle.  Sa  Ma*^^  (ou* 
tesfais  «  réiléré  son  instances  à  re*iCi]timont  p  Icqnel  com* 
oieocê  eile  croit  qu^il  ^'embrasera  asi^ei  avaiil  de  soy* 
wesiinea. 

On  e^Tfpl  è^jértg  le  ferre  que  M.  le  Comte  A^  Èssex  a 
ncrliuyé  lool  une  Province  en  Yrinrtde  »  et  réduit  plusieurs 

|dei  cheft  du  party   du   Comte  de    Tyt^n  k  l'obi^yssancQ 

de  la  Roy  ne* 

Cent  de  la  Religion  n^ont  eni^or  rien  avaneé  en  leurs 
afRiirei,  On  les  trahie  pendant  ^exécution  de  1-Ëdict  ,  aux 
relranchemcnta  et  modifirationj^  duquel  ilx  !»*opposent.  — 
La  mesn^  cependant  C8t  establie  a  la  ÛocAelle  avec  moin- 

rjre   dilfieullé ,    que  le   presclic  oujt    villajjcs.  •*-  Geuit  de 

fTft^rê  par  quelque  animosité  ont  dëmoly  le  temple»  que 

joignant  leurs  faui bourgs  par  permission  ceux  do  la  Reii* 
f  faivoieni  baslir.     Mais    Sa    Maté  pour    obvier   aux 

bultres ,  qui    ne   demandent   qu^un  chelT  k   mesme ,    en  a 
^faiei  pendre  douze  des  principaux*  ^^  Ceux  de  /loan  (2) , 

Tolo^e  et  Bourdeaux  ont  leurs    Députer   en    Cour  pour 
livre  Reiemple  de  Paria  au  faict  delà  Chambre  mypar- 

lie  à  admettre  jfii  Conseiliers  de  la  Relligîon  en  leurcarpsii 
ui  eî$t  coinpobé  de    sil-vingtà  Calholicques  ,   sans  prêulla- 

bletnent    pià^ser   à   la    vérification    dudit    Ediçt*  -^    Dyon 


{%)  Ifc  ci-dcsaoïi»  »  1a  Ixllrt'  *lu  »  Dec* 

tîic  di;puliil40U  tiu  t^aiJemeiit  de   Hourn  ^  ayant  à  in  tôU'  le  \cr- 

prvoijcr    Préïitlcut  Gioutetrt  ^  alh  à  Hlyiê  faire  Jt^  rcinunUaiu^es 

(!(#(}  redit  de  Afl«ltJ.   [Hti;,.   svcr,   IG  iuïlltl   ir>tfll.)     V.  M-  ftoffuct, 

M.    dtà  PatlemttU  de   Honin^  T.  IV.    llti.   (I8il^)     M^;dilic    en  ({lud- 

point»  Visàii  fut  cttre»iatré  le  23  Stf^^Ujul^ii^ 


~  262  — 

Èùm  aultre  foiiuc  u  rejette  TEiiict  parement  cl  simple- 
fiieot.  Sa  Moti^  pourtant  ;  a  faict  des  jos^ion^  Pt  raenai* 
ses  de  cassation  de  leurs  estats  an  cas  de  réitérait  AT  refaf. 

J'ay  faict  des  doléances  à  Me&âicurs  le  ooiifeou  Chat* 
celier  (M.  de  Bellièvre  (l) ,  pilier  de  oeste  fMiii ,  miîi 
estimé  de  tous  bon  François)  et  M.  de  yUhroy  ,  de  ae 
qu'ilz  souffrent  ^  qii^un  nommé  le  Gapilaioe  La  Qardn 
lève  un  régiment  en  CAampatgne  pour  le  sertiee  du  ttojf 
d'Ë?4paigne  ,  et  qu'en  nos  connivences  on  noua  tleol  taol 
de  rigueur  à  rerocalion  et  conHseation  des  biens  combien 
qu'en  semblant ,  non  pourtant  sans  préjodice*  — *  11»  escn* 
sent  le  faict  d'ignorance  aveo  promesse  de  s^eo  informer 
par  punition  dej>  coulpables, 

Lg  faict  particulier  de  TesMuer  n^a  plus  nolid  difltooUë 
en  considération  des  lettres  de  rot  Soignas»  «-»  Jo  sitpplit 
le  Créateur  ,  Hesseigneurs  ,  qu'il  doinl  a  toi  Scign« 
prospérité  en  leurs  desseins  ^  et  longue  ?ie.  -*  De  BIu%m^ 
ce  lôc  d*Aougst  1599.  —  Soubzcript  :  Voitre  trèt-liumUi 
el  très-obéyssaot  subject  et  serviteur 
la  supers  Hplion  :  FSAKÇCmi  »*A(assf  a. 

Ne»4ei^neiin  les  Rfitatt-Ct'nurnuK 
df»  Pruvîncet- unies  du  t^a)f-lj«s, 
Rcccjità  &•  Sept   1090. 


W,  XLIX,  François  d^Aerssen  aux  ÊtntS'Gén^mus» 
Mcsseigneors ,  Depuis  ma  dernière  lettre  eseripie ,  j'ay 

(I)  Mém,  fournaus  par  Pierre  de  tBMtoUe,  SupjtléiUfni.  AoQSl  littS.  | 
(Pelîfof,  iktllrction^  T,  WMh  p.  251)  a  LriUmiiTirïii»  plumier  jour  | 
d'ooust  un  n^^ul  Li  nouvelle  de  la  mort  de  Flûlippc  If  '    uf»- 

lïj,  Chancelier  de   Fianr42.  —  Le  iuiiJy    2  a*ûoii»t ,  i       f    i  BrI* 

Iiiîvrc  fut  ftirs  en  s.i  phire.  —  to  fn^rvicci  qu'it  a  rnidtt»^  l'Élat  mim 
Cldr^j  M  -*  Itmrif  ///  —  cl  ?«iia  ce  pnHrnt  ri^f^nr  —  ttii  uni  \vnc%\- 
1^  îa  |>rcjiiicrc  r\%ar.jfi  do  TÉlal,  *' 


—  263  — 

r Ambassadeur  d'Et^paigne  par  couimafidciiieni 

lîuifcdc  y  ipporlt    p;ir  le  rourrior  ^  fai(;^  très 

^érieu§e  iiulâucej  ii  ce  que  la  fluUe  d'Ëspatgne  Cj^liincede 

Hrois  C€ii§  sQÏioê  Uot  de   guerre  que    de  munitions  et  vi* 

Hfes,  ebarg^Ji  do  neaf  i  dii  mille  hainmcs,  peost  H^ajder 

oes  havre»  de  France,  et  particulièrement  do  Brelaigne  ^ 

pour  plus  k  sa  séance  et  occasion  faire  la  de.*«centc  soit  en 

Angleterre  (l)i  ^oit  en    Yriunde»     Ce  que   ne    luy    ayaul 

eaeor  pour  orea  esté  ne  alloue  «  ne  refusé ,  mins  remis  à  U 

venue  du  Roy  «  je  me  sut»  mis  en  devoir  pour  en  reinoii- 

«trer  la  coniHiquence  à  temps  »  à  celle  lio  que  les  c^iballes 

particulièrefi  et  les  dangereux   con«eilx  «    masquez  de   prti* 

texte  d'otilitë  ,  et  en  soy  de  haine  et  animo^ité  contre  la 

ReUgiea,  B'J  portent   le  coup  avant  les  plaintes.     Carjâ 

plusîeari  le  jugeoient  hors  d'intërest  pour  Sa  Matc^  *  et  m'a 

on  «saearé  qu'on  n'y  condescendra  jamais,  et  que  plutuiil 

ti  %e  resouldroit  au  cas  de  doî^ccnte  de  la  âusditte  flotte 
Angleterre  {m  qu'a  Dieu  ne  plaise,)   k  la  défeosivo , 
laquelle   cest    £^tat  luy  est  respectivement   oblige.  -« 
nejiartiray  pourtant  point   de  ceste    Cour  que  je  n^ea 
ye  une  fin  :  car  depuis  la  paix  je  u'ay  veu  atlaire  ,  qui 
deust  pJua  puiser^  et  au  refuz   duquel  je   me   deu^^esi 
tt«  esveriuer,     Voz   Seig''i<^9  se    pourront  assez    asseurer 
Ia  v^onté  de  Sa  Mat<^*  a  vostreconservatiou.     Hessiourâ 
Cbancelicr  ,    It/iosnif  ,   Sancy ,    JUeH ,    Fillcrtà}/  el 


[1)  Dtiphitit-Mftrnmj    { VfVn.   e^    Corre^p.    IX-  286.)    éxnV  à  W.  r/e 

^9È%vul  lu  13  S4?|>».  1599.     a  Vous  sK^avc**  coniiiio   i'aninV;  navale  d'K*- 

i  ni  tm  iJicr,   jiarlie   d'jcçilo   arlvuuo6<3  dcbjà   ilaiis  la  Manche  ;  «o 

cstre   t|fie    pour    rAji(jl«îtcrrc.      Et  tièaiitnioÉiw  clic   np  icult 

pour  iH»  coup  <|uc  iliîiix  ufTiifb,  se  lagcr  soit  i>n  Vi>\û  «le  ffithi^  mi 

i        .MÎvju»ta;j<îU3(  ;  «t  ci»;  plus    pn*5  foiiieulur    !♦>  inatilvabcs  iiu- 

aiii  tt  liutf  uug  plus  m^uil  c0'"/rt  «ut  le  priiileiiq>i4.  " 


—  2C4  — 

Calignon  (f)  m^ont  sur  ce  subject  promis  que  les  hafres 
tons  indiffcremment  seront  bouches  à  PHespaignol»  miii 
quMl  faut  escondaire  telles  instances ,  non  creoëmenl  rt* 
buter.  —  J*ay  escript  k  TAmbassadeur  d'Angleterre  »  qdl 
est  party  depnis  deux  jours  vers  Paris ,  à  ce  qa^il  se 
Toulust  rendre  en  Cour  ,  pour  nous  roidir  par  ensemble» 
luy  d'authorité  »  et  moy  de  raison.  —  Le  bmiet 
Tient  de  Genève  et  Lyon ,  que  le  Duc  de  Saroie  \ 
mort  de  peste;  mais  il  est  beaucoup  incertain»  et  wtm 
autheur ,  que  lettres  particulières.  -^  Je  supplie  k  CUa* 
teur,  Messeigneurs  9  qu'il  dôint  i  ?os  Seigneuries  pros- 
périté en  leurs  desseings  et  longue  vie*  —  De  filoia ,  ei 
lee  d'Aougst  1509. 

Soubscript  :  Vostre  très  humble  et  très  obéyssaal  servi- 
teur et  subjeet 

La  sapencription  :  Pkamçots  D'il 

A  Messeigneurs ,  Messeigncun  les  Estais  Gcnéraulx  des 
Pruvioces-uiiies  des  Pays-bas. 

Recopia  7«  Scptcjiihris  1599. 

{ Archives  c/*  Utrecki.  ) 


N"".  L.     M.  de  Buzanval  à  fll,  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  A  cet  instant  je  reçois  la  vôtre  du  6  éi 
présent.  Et  se  trouve  icy  bien  à  propos  avec  nroy  le  fih 
du  maître  de  la  poste  de  Calais  pour  y  faire  réponse  et 
rafraîchir  celle  que  j'ay  donnée  au  laquais  de  M.  Jrsemê 


(1)  M.  fie  Calignon,  Seul  Protestant  employé  à  la  composition  ds 
redit  de  Kaiites,  Mi  m.  de  SuUy  ^  T.  111.  149,  204,  3C2.  —  V.  uei 
Ivttrc  de  BL  de  Culif^non  (25  Oct.  1598)  à  DupUssis-Momay  ^  dans  Is» 
jUtrm,  et  Correspondaurc  de  «-eliii-ri,  T.  IX.  166.  V.  encore  ibid.  p.  IIS. 
une  lettre  de  «Sii//y  (12  Oée.  1598.)  et  mcqucfort  ^  VAtmbnsaadmt  sT 
ses  /ottition*^  L.  1.  p.  880.  (cdil.  de  1681.)  M.  de  Cah'gnom  él«t 
Chancelier  de  Navarre, 


—  205  — 

Irf  fie  êc  mois ,  rjwr  k  mon  avi«  ont  enroro  sur 
It  Itt  mer  ,  ûtteiKlant  le  vent  qui  a  bouché  avec  une  tcllo 
furie  toii5  1»  port?<  de  derà  dquûs  iroj^  semuincif ,  qu'il 
n*jr  a  eu  moyen  d*eii  sortir.  Je  tou»  dimy  donc  ,  Mon* 
iicur  f  que  tout  ce  qai  esl  arrivé  du  depuis  mes  susdites 
il  qu*îi  semble  ,  qu'on  se  soit  joint  de  plus  pjès  qu^au* 
feravant  d'intelligence  arec  rarnicc  allemande  »  soil  par 
nécessité  des  uns ,  soil  par  la  curieuse  reclieiche  des 
ktre$,  —  Mais  enfin  ils  ont  promis  d^empéclier  »  qtie  lei 
^pagnols  ne  passent  le  Rkein  ,  et  sur  cette  usseurance  M. 
!  Comte  Guiliaume(\)  va  assicjjor  la  fille  de  Ûotekum  ^ 
lî  est  co  Ovcrissci  de  dera  ladite  rivière  ,  et  que  l'Ami** 
ile  prit  Tin  pas^^é.  Elle  (est)  si  mauvaise  ,  qu'on  espère 
iporter  dau8  une  scia^iine  n'étant  point  secourue , 
kmme  elle  ne  pourra  estrc ,  si  les  E'<pa[{noli»  ne  passent 
ffAein,  —  M,  le  Prince  Maurice  demeure  toujours  au 
fomriwcri  t  attendant  T occasion  d*en  pouvoir  chaîner  ses 
ennemis.     Ce  qu'il  ne  pourra   faire  sans  so  rendre  maitré 

il  pont  qQ*ils  ont  fait  pour  leur  entrée  en  ladite  rsle, 
do  deux  petits  forts,  qui  {yardeni  les  deui  boula  du 
lît.  —  Cor  quant  h  celu)  qu*ils  ont  bfity  vers  Itos* 
m  ,  il  e<l  tellemeut  avancé  cl  si  bien  accommodé  ,  que  ce 
»t  pas  besogne  d'un  (jour)  ou  d'une  nuit  pour  l'emporter, 
^s  vcrrei  clairement  de  quelle  importance  îi  esl,  par 
carte  que  je  vons  envoyé  ,  qui  est  celle  que  je  vou«  ay 
P)mÎ8e  par  cy-devanl ,  cl  qui  est  1res  eiactement  faite. 
oa  en  donnerez  s'il  vous  plaist ,  une  à  Sa  Mai^:  on 
n'y  0  point  encore  ojouîtté  Récriture,  et  même  ne  se  vend 
I>ai    publiquement ,    à    cau»e  que  celle  question  n'est  pas 

Keore  bien  vidée  (2).      Enfin  ,  vous  verrez  en  une  feuille 
papier  l'ouvrage  de  quatre  ou  cinq  mois  de  guerre.  — 


(I)  Ci-doMUÈ,  II.  233*  (%)  Ci-dc*i>ua,  p.  223. 
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Les  maladies  contagieuses  rornmeiiceDl  à  rcjjne^ïaw 
camp  cl  même  par  ce  pap.  Si  elles  le  rcnfarcoot.  il  y 
A  danger  qu'elles  ne  fasiteni  faire  trêve  auK  arméc«  «  t|oi 
sont  bien  reeruesi  el  QiRauquém ,  depuit»  qu'elles  soot  m 
camjiague*  —  Mon^iieur  to  Prince  Maurice  eut  avant* hier 
le  second  accès  d^une  fièfre  qu*on  a^seuro  n'etlre  qo9 
lierca:  ii'il  venoit  à  manquer  au  gros  de  ces  aOaLres,  il 
y  paroitioU  bieniosi  a  mon  ivis^  encore  que  cet  Étal 
dépend  peu  d^na  seule  teste  ;  mais  en  celte  eonjoocturc 
il  en  iroit  autrement.  —  On  a  comnieucé  par  de^â  a  reii* 
dre  au£  Allemans  les  place§  qu'on  aroit  occupée.^  %m  i*Etii* 
pire  lorsque  TAmirante  meua^oit  le  fort  do  ScAemçA^ 
et  ce  pour  donner  exemple  aui  autres  de  fair^  de  même* 
Mais  il  me  semble ,  qu^ils  n'y  tunt  point  fort  écliauFci  » 
et  qu'ils  voudroient  marchander ,  attendant  ou  la  venue 
de  TArchidur  »  ou  de  tirer  quelqu'autre  uiilitë  des  Aile— 
joana ,  qui  n'ont  plus  que  troia  iemaine«  dans  le  f«solre« 
Car  lors  eipirent  le§  trois  premieri  mois  d^  cootribu-^ 
lion  9  qui  leur  a  esté  accordée.  Il  est  rrajr  «  qtt^oii  dtl 
que  les  Priocea  sont  assemblez  ii  Fribourg  près  de  Franck^ 
fort  t  pour  prendre  nouvel  ordre  sur  cet  affaire*  Lé 
meilleur  9  u  mon  ari^,  «eroit  en  épargnant  la  moitié  do  U 
dëpemo  qu'ils  font,  voire  lei  deni  tiers;  en  fain»  coolei 
un  a  la  houri^e  de  ce«  Messieurii  ^  et  leur  donner  tnojes 
d'cntroleuir  mille  ou  douxe  cens  chevaux  et  SOOû  hommea 
de  pied.  Car  par  là  ils  feroîcnt  plus  de  guerre  à  TËf 
pagnol ,  et  tiendroient  leurs  frontières  plus  nette»:  et  plui 
ijaeuréea  contre  leur«  innovations ,  qu'ils  ne  foui,  ifeci 
toutes  leurs  grandes  caravanes  ,  qui  font  du  bruilct  de 
l'ordure  ,  et  puis  c'est  tout.  Bien  leur  prend  que  JHL  k 
Frince  A/aurice  et  les  forces  de  ce  pays  8oot  ii  leur  Uloi* 
U  y  a  longtemps  qu'ik  reusseut  tourné  sans  cola,  "-\tia 
Rçyne  d'Anglctcric  a  pris   Talarmc  bien  chaude  de  ay^lû 


sfinée  naralc  d^Ëspiigne.  Elle  a  manclt^  en  to!ito  dilicren- 
ce  le  S^  ff^ert  (Fere)^  qui  est  dcjà  surdon  retour.  Elle 
Youloit  aa&si  deui  mille  hommes  et  (|uelques   ?ai$seaui  île 

Cerre  ;  mais  on  s'en    est   eicusë  sur   les   oëcessUez    aus- 
elle«  cet  Ëtat  se  trouve   réduit,  et  qui   croîtront  bien 
au  double ,  «i  leur  flotte,  de  laquelle  nous  avons  les  mé-* 
<nes   nourelles  que  cellei  que   mus  écrivez,    ne  rapporte 
les  dépens  oo   une   partie.     Mais ,  st  elle   peut  retourner 
arec  deux  cent  mille  escus   seulement  ou  lu  valeur  ^  leur 
^■^ë  est  en  seuretë  ,  et  revolleront  Tan  prochain  plus  forts 
et  plus  gaillards  qu*ils  n'ont   fait  cette  année.  —  De  cela 
dépend  plus  que  Ton  ne  pense ,  et  semblables  inconvrniens 
^jpoorroient  causer  des  propos   solides  de    paii   par    deçà. 
^Bais  croyez  4  Monsieur,  ce  que  je  vous  ay    souvent  dit, 
^■|ae    cet  Etat   est  tellement  composé ,   et  la   plupart  des 
^■particulierfi  si  liez   par  iotéregts  à  la    forine  quSl  a  priso 
^Bde|>uiâ   trente  ans ,    qo*il    ne    la  peut    perdre  sans  que  Iti 
Vplùpart  d*iceux   n'y   fa^se   naufrage  quant  et    quant.     Ils 
ne  doutent  point  icy ,  querinfante  et  l'Archiduc  ne  rien* 
lieoi  à  cette  intentiou  de  la  faire.     Mais   ils  scavent  bien, 
que  quelqu'avantagcuic  qu'on  leur  puisse  donner  ,  ils  sont 
dana  six   mois   après   tous   perdus^     Car  on  ne   peut  ester 
ua«  Si  petite  pièce,  que  ce  soit  de  l'assemblage  de  ce  bu* 
timeiit ,  que  tout  n'y  aille  en  ruyne,  —  Et  toutes  et  quan- 
les  fois  ,  que  rArchidue  y  pourra  seulement  avoir  quelque 
ombre  de  reeonnois^ance ,  il  se  peut  oëseurer  de  Ty   avoir 
^^tealôsl  plus  absolue  que    le  Hoy   ne  Ta  dans  Paris:  qui 
^p^t  uo  grand  avantage   pour  luy  d'un  costé»  si  l'heur  luy 
feui   tant   rire   que   d'y   donner   quelque  jour   goust  de 
loy  et  de  son    gouvernement  ,  ou   bien   que    le  sort  des 
armes  le  vienne  a  favoriser    extraordinairemenl«     Mais  de 
I^autre  cot»té  un  grand    ujal  j  pour  avoir  alla  ire  à  un  corps 

tprifi  si  longtemps  de  vivre   de  soy  ,  et  qui  trouve 
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ttunie  su  fiMteMé  a  no  ilirpï?rnlre  ij'aiilitiy,  —  Mar^  je  fie  ] 
que  je  ne  mVtofirie  inliiumenulc  L  Kt^yne  d'ingletetre  »  o 
Ciiuse  du  {leu  de  soin  ei  do  frais  qu'ellcctiiptoyeà  maintenir 
cet  Ktal ,  veii  qu'elle  en  CDnnoi^l  de  phKs  en  plus  ta  pub* 
sjiuce  et  les  foices  ntaritimcs»  ïc»  industries  et  travanr  des 
hommes  à  y  amcisscr  des  richesse^!*  De  toutes  lesquelles 
choses  si  uu  lei  foisin  que  TArchiduc  éloit  accieu  ,  je 
ne  voy  pas  qu'elle  peiist  bien  dormir  à  !»on  aiic  »  quelque 
puii  qu^elte  euât  ufec  iuy.  -^  Les  Allemuns  y  deTToient 
«ussy  penser ,  qui  ouront  bien  un  autre  snrvetUant  et 
chassa i^unt  on  un  Seigoeur  propriétaire  de  ces  pnyft  et 
qui  en  fera  son  fait ,  que  non  pas  en  des  Lientcnans  du 
Roy  d'Espa(^ne ,  qui  esloient  plus  retenus  en  toutes  cho« 
ses  et  qui  dévoient  répondre  de  leurs  actions  k  autrny*  — 
Cependant  à  ce  que  je  Toy  ,  notre  Roy  qui  a  à  mon  juge* 
ment  te  moindre  inlerest ,  y  employé  plus  de  soin  et  plus 
de  sang  qu%ux  tous,  très  prudemment  si  je  ne  me  trompe^ 
et  pour  la  seurelé  présente  et  pour  eclle  de  l'arenir.  ~^ 
El  eroy  ,  Monsieur ,  que  si  nous  scatons  maintenir  eefyv 
et  Tautorité  de  Sa  Mnjest<f  parmy  ,  que  nous  y  {^aprnerons 
plus  qu'à  la  reconquête  du  Marquisat  ,  en  laquelle  je  ne 
croy  pas  que  le  Boy  entre  et  s'y  embarque  sans  biseuît. 
C'est,  Monsieur^  ce  que  j'ay  voulu  dire  en  mes  préeé« 
dentés  sur  oc  «=ujei.  J'oublie  à  tous  dire  qu*à  la  TiJrlté 
iJ  se  trouve  avisez  de  personnes  par  deoa  (1),  qui  parlent 
de  la  paii  et  en  privé  et  aui  festins,  et  mérne  qui  sUogè* 
rent  d*en  écrire  â  ffrujceties^  C'est  une  liberté  propre  de 
ces  peuples  d'y  dire  et  discourir  tout  ce  qu*on  pense(2); 
mais  cela  n^a  aucun  Foiidemcnt  jette  en  cette  façon  ;  tant 
que  le  ventre  et  le«  cuntoirs  ne  crient  point,  il  ne  faut 
faire   aucun    état   de  tout  cela.  —  Lm   Députez   que 


(]J  iiilaucistcm*  hisioeifjuis. 


{%)  a-dc&ius ,  p.  :^%. 


|Meî»sieurfl  aboient  envoyé  en  Dannemark ,  comme  je?  ?oii8 
ly  écrti  (1)  >   aotit    retournez    avec  tuuie    saU»faciion   du 
Iloy  duel  il  pay!» ,  qui  les  o  receus   et  fait  irailer  en  enfans 
<3e  bonne  maison  ;  —  leur  a  promis  t5l  acrordë  toute  bon- 
m^  roisinaiice ,  et  qu'il  ne  se   mesleroit  plus   de  leur  paii 
^omme  il  avoit    fait    parcy-^derant ,  eo    ayant   Ubié   j  equî« 
«lu  Boy  J*Espaf;ne.  ^—  Ils  Tont    veu   après    son  retoor  de 
la  guerre  qu'il  a  este  faire  auk  pesclieurs  anglois  »  qui   ont 
pesché    en  un  sien  détroit   contre   sa   deHense  (2)*  *-  Us 
disent    qu'il  avoil   derechef  pris  la    mer  pour    s'égarer  et 
pourmcner.     Ce  sera   à  la  fin  le    pois^son    Cuias*  —  Les 
affitreR  de  Suéde  sont  en  repos  sous   le  gouTernemcnt  du 
Due   Charles ,  duquel  ib  Qi^eurent  les  espérances  no  s'é- 
tendre plus  arani  qu'au  titre  de  GouYcmeur  absolu.     1!  a 
défait  derecLef  quelques  gens  du   Roy  de  Pologne  en  Fin* 
Unde.     Le  Danois  se  tient  neutre  entre  deux  ^  et  sera  dtt 
resté  do  eeluy  qui  luy  donnera  le  plus  d'ai>seurance  de  ce 
qu'il  usurpe  sur  la  Suède.     Voilà  ce  que  j'ay   appris  des* 
dits  Dépulei.  —  Et  sur  ce  etc, 

A  Lalloye,  ce  20  âousl  1599.  ^* 

"1 


0Ï^.  Lî.     M,  (U  Buiamal  à  M.   fîc  ViUerotj. 

Monsieur»  Pour  continuer  notre  histoire  je  touh  diray, 

lue  le  27  du  passé  la  Tille  de  Doelekum  et  le  château  de 

^rii/emàurg     se    rendirent    par    çoinpo.^^ition  *   après  que 

\e%  approches  y  furent    faites  et    la    batterie    dressée  :    et 

^fin  de  Taroir    meilleure   et  plus  avantageu^io ,    on    n'y  a 

|iûint  attendu  la  brèche.     Je  tous  avoië  mandé  que  M.  le 

Comte  GuiUaume  ,  rfief   de   cette   entreprise,  ctoil  purly 


(1)  Ci-dessus,  jï.  171,  232- 


(2)  CiHlcssu>,  i».  2C0, 
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du  camp  de  ee^  Mesâieufï;  environ  le  20<'  An  même  tna 
pour  cet  exploit  I  avec    asfleurdnce  de  la    piri    des   Ali 
mans  ,  qu'ils  ne  pcrmelUoicnt   que  le»  E.«pagQo]«    paisis* 
§ent  le  HAein   pour   le    secours  desdîtes    piac<$s,    qoi  ««I 
tont  ce  quMis  tenoient  deçi  le  Rkcin  et  leurs   conqaeitea 
de  l^an  passé.     Après  ta  prise  desquelles  lesdîls    Alldmiis  | 
ont  commence  &  mettre  à  bon  escient  la  main  k  la  besognepi 
et*  a  assiéger  la  ville   de   /teeê  ^  pour  laquelle   il  y  a  ptttlj 
de   trois  semaines   que  les  Espagnols    marchandent  afee 
eux ,    les  asjieurant    par   dÎTers   entoyea    et  «mbassadca  i  j 
qu*il8  la  leur  rendroient  snns  qu*on  vint  aux  boi^tililes  %  et 
ce  h  charge  que  la  ville  de  Berck  leur  demeurast  jusque»  i 
la  fenue  de  I^Archiduc.     Sur  quoy  il  faut  que  je  foos  dij«i     ■ 
qu'un  certain  Docteur  allemand  ,  qui  troit   esté  fers  eai  fl 
pour  cet  effet  de  la  part  du  Conseil  qi4i  est  i   Itruiellea  « 
parlant  au  commencement  fort  haut  pour  inlimider  le^dils 
Allrinana  et  leur  rep'é.'^cntant   la    puissance  du  Bojr  d*E»* 
pagne  et  de  ses  alliez  ,  il  luy  fut    repondu  asseï    brusquo- 
mentt    et  oppose  h  ladite   puissance  celle  du   Roj  odtfe 
Maître  et  des  Princes  de  l*Ëmpire   qui  ctoient   bien  alliei' 
ensemble,  comme  avoient  toujours  e^tc  les  Roys  de  Frin-' 
ce  pour  le   bien  dudit   Empire.  —  Ledit  Docteur   repan- 
dit »  qu^on  sçaToit  déjà  asset  que  le  Roj  de  France  mm-> 
mençoit   h   brouiller   partout  ;    ce   que    le  Conseil   Irouta 
fort  maurais   et   impertinent .  d'autant    qu'il   dcToit    pKi- 
tost  Faire  bouclier  delà  bonne'  intelligence  du   Roy  et  de 
son  Nnitre,  que  de   donner   courage    aux    Allamant ,   en 
leur  insinuant  le  contraire.  —  On   se   pourroil    possible 
avec   raison   plaindre  de  la   dite  parolie,  à   laquelle  j^aj 
fuit  réponse  à  ceui  qui    m*en  ont    parM  ,  que   Sa  Majesté' 
arojt  plu8  débrouille   d*aQaires  depuis  dîi    ans»  que  oeii& 
qui   Qf oient    fait   cette    querelle  d^ Allemagne   n*en   pour^ 
fuient  brouiller  en  vin(jt.     ledit  Docteur   ^'appelle  .  .* 
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t  réussit  ou  boul  do  son  plajdoter  b'î  confas  et  étonné  ^ 
^ue  ployant  an  genDuil  ,  le  cbopeou  au  poinjf  i  ilconfesia 
=^e  ce  que  rAmirante  a?où  pris  éloit  injusto  tiivla  ^  et 
cque  M*  I* Archiduc  repareroit  la  faute*  Voilà  ,  Monsteor  , 
m^ii  on  en  est*  Il  faudra  maintenant,  que  ledit  Archi- 
duc est  rcTcnn ,  que  les  Espa^nofs  marchent  arec  ensetg* 
vies  di'plojées  pour  recourir  Rees ,  ou  bien  qu*ils  le 
vendent  amiablement.  S'ils  font  le  premier,  sans  doute 
w|ue  M,  le  Prince  Maurice  les  suivra  etoc  son  armée,  et 
^ae  malaisément  cette  partye  se  démêle  sans  qu'on  se 
l»atte.  Si  le  dernier ,  cette  querelle  allemande  se  démè* 
leta  Inut  tt  faiti  En  quoy  ces  Messieurs  pourront  ftToir 
beaucoup  gagné  ,  si  c'^esl  arec  condition  que  le  Rkein 
demeure  franc  et  libre  ,  et  le  passag^e  y  soit  deffendu  aui 
irmées  espagnoles:  ce  qui  s^obtiendra,  û  on  leur  este  le 
moyen  et  la  Tolonté  de  se  serrir  d'aucunes  places  de  l^Em- 
^ft  pire,  —  Pour  cet  eflet  le  Marquis  A'Ânsbuch  (1)  a  écrit  a 
^H  ce^  Messieurs  fort  honorablement:  j'ay  veu  sa  lettre  du 
^™  9  de  ce  mois,  —  Mai^»  les  alla  ires  de  la  mer  les  tiennent 
forl  en  alarmes  :  car  d'un  coalé  ils  foyent^  que  cette 
nuée  de  la  coste  d^ Espagne  est  pour  tomber  sur  eui  à 
CQUse  des  longs  projets  »  qui  se  sont  faits  de  les  attaquer 
du  coatë  de  la  Flandre.  —  D'autre  part,  la  Reyne  d'An- 
gleterre les  alîlige  esUêmemeot  par  ses  importunes  detnan^ 
cics  de  secours»  def^quelles  ils  ne  se  peurent  defTendre  à 
osiuiïe  de  la  nécessité  qu'ils  ont  d'elle ,  qu^en  luy  envoyant 
SOOO  Anglois  et  35  vnisseauî  do  guerre  promis  en  néces- 
&Â  té  semblable.  Le  tout  est  déjà  fort  avancé  »  et  croy 
^ue  dans   huit  jours    il  y  aura  en  ces  costes  près  de  cm* 


(1)  Ci-dessus,  p.  42,  218.  —  Vtm  Mt-Urcn,   rfcdtrh  ffiH,^  XXI  B. 
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quaDte  yaisseauz  armez  en  guerre  pour  pourvoir  à  ton* 
tes  oceurrences,  partant  que  ladite  flotte  espagnoUe  en 
donne  le  loiair.  •—  Quant  à  la  leur ,  ils  ont  avis ,  nmi 
noB  trop  certain.,  qu^une  partye  d'icelle  est  sur  ara  9^ 
40Qf  a?ec  le  butin  fait  aux  Canaries  9  et  qu*ils  pnNUHHt 
le  dtf ffière  d^Â'coêêe  pour  la  mener  en  seiireté  ;  Taotie^ 
qui  étoit  destinée  pour  les  Indes,  passe  outre p  pour  y 
exploiter  ses  desseins.  *^  Monsieur  le  Prince  Mmmici 
ae  porte  bien  maintenant  »  sa  fièrre  Payant  quitté*  ^-^Mm» 
aienr  le  Duc  de  Jianicue  luy  a  écrit  une.  fort  honaeili 
lettre,  et  luy  a  envoyé  un  gentilhomme  avec  qoelq^ip 
présena  d'espées  et  quelques  ezcellens  parfums.  Ko  rë» 
eoBipense  le  Prince  luy  a  envoyé  des  hacqueaéea  |MMr 
faire  son  foyage*  -<-  Monsieur  ele  Bréauté  a.  aejlë  #ne 
Monsieur  le  Comte  Guillaume  k  Doetekum ,  Mfinm%  j 
trouver  quelque  4>ccasion  d'y  acquérir  de  la .  réfuitatiayiy 
ayant  laissé  sa  compagnie  au  camp.  ««-  Il  ae  parle  bien..rr 
Et  sur  ce,  eto* 

A  La  Haye,  le  1er  Septembre  1699.  ' 

N«.  LU.     3r.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUerof.' 

Monsieur,  Voicy  le  troisième  jour ,  que  la  nouvelk,4|| 
venue  en  ce  lieu  du  retour  d'une  partye  de  la  flotta^ff 
ces  Messieurs  ,  a  sçavoir  de  xxxv  vaisseaux  (|)  que  PAin^ 
de  Haêsaw  a  arrestez   à  la   coste  d^ouest  d*Angl^l||Kç  ; 


•»n«' 


(1)  Les  Étals  entretenaient  36  vaisseaux  cîe  guerre  siu*  lesc^totY- 
Plandre  et  dans  le  Canal.  —  V.  les  Rétol  des  États  d»  ihUméêékl 
West'Frist ,  d.  16  Février  —  5  Mars  1599.  —  V.  aussi  ci-dessus  ,  p.  Ut.4»p^j 
et  les  Résol  d.  États  d.  25  Août—  9  Sept.  1599.  \y}^ 


fenfnrcer  caiu  qij*it  y  aroit  tlëja  condiiits  ou  secours 
ie  la  Kryiic*  Je  ne  voui  ci)  ny  point  voulu  Janner  que 
je  ne  sceus^e  h  |>eu  près  nu  vrjiy  ,  rpicl  a?oU  oiiv  le  fruit 
do  leur  voyage,  (|ueje  n'oy  pas  |»u  cattiprenJra  du  pre- 
mier coup.  Uainlenant  jo  voy  qo^îl  est  si  petit  et  do  si 
pea  d'importance  ,  qu'il  n'cjalo  nullement  les  Trais  qui  y 
ont  esté  fait»,  ny  la  réputation  d*iccluy  l*opinion  qu'on 
itoit  conceue.  Ils  ont  pris  cl  sa^tcagc  la  grande  Cana^ 
rie  I  lille  et  eliùteau  «  non  sans  perte  d^hommes  et  de 
temps  I  duquel  se  sont  serris  les  habitans  d'icelle  pour 
rOiirer  la  plu»patt  dos  biens  aux  montagnes*  Desorte  qu'il 
y  a  ca  plus  do  coups  à  gagner  que  de  profit  a  faire  «  et 
li  peu  qu'il  y  en  a  eu ,  8*esl  tourné  en  pillage,  ou  pour 
ntilailler  et  rafraichir  lo  reste  de  ladite  flotte  ,  composée 

•  cloquante  toilles,  arec  lesquels  le  Général  d'icelle  a 
Iglc  vers  les  Indes  d^Occident ,  soit  pour  y  rencontrer 
flottu  I  qui  en  doit  rapporter  les  trésors  en  Espagne, 
loît  pour  donner  au  Brésil  et  y  prendre  quelque  pied  » 
comn^e  il  afoit  esté  projeté  dijs  le  commencement.  Si 
tout  cela   leur  Tient  à  manquer,  je  croy  que  ce  pays  ne 

Itnootrera  plus  si  écliaulîé  h  armer  par  mer  en  si  grande 
srnice  et  a  si  grands  frais ,  qu^ils  ont  fait  cette  fois  , 
{ue  pluîiîeurs  se  pourront  bien  gratter  la  teste  de  ce 
iseil  duquel  ils  ont  esté  autheurs,  — ^  Car  bien  que  ces 
la  n'aycnt  rien  perdu  ,  si  est-ce  qu'ils  mettent  en  une 
able  ligne  de  compte  et  les  mauvois  dépens ,  et  la  faute 
Égûin.  —  Four  le  regard  de  la  terre  ,  les  ûiraires  de- 
areol  en  semblables  termes.  —  Les  Espagnols  font 
i^urs  épaule  avec  leur  armée  au  paraclicrement  de  leur 
t,  et  M.  le  Prince  Maurice  essaye  de  leur  faire  per* 
«c  davantage  qu'ils  espèrent  par  le  moyen  d'iceluy.  Ce- 
ndant Ica  Allemans  assiègent  et  baltent  la  tille  de  fiées 
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BTee  le  canon  et  les  munitions  do  ve  pays;  encorei 
fouloîent-ils  les  hommes  et  même  ceux  que  le  Comto 
CuUlaume  rameniiit  Ju  siège  de  Doitkum  ;  mii^  Qn  n't 
pu  les  en  secourir ,  d'autant  qu'il  lea  a  fallu  rameoef  e» 
i^armée  paur  le  remplacement  desAngloii»  qu'on  a  tenvojé 
ces  jours  pus^e^  pour  satisfaire  «ui  inslaneeji  de  la  Rejne 
d'Angleterre.  —  Aussi  qu'on  foit  bien  que  le«  Allcmam 
ne  portent  en  ce  siège  de  telle  façon  ,  qu'il  n*y  a  pat  c»- 
pérance  qu'îU  continuent  longtemps  leurs  coups»  £t  sem* 
ble  qu'ils  n'attendent  que  riieure  d'appointer  relie  que- 
reiie  par  le  sujet  de  ce  siëgc  ,  qui  donnera  occasion  a 
TArchiduc  de  leur  faire  restitution  des  places  qu'ils  re* 
pètent  y  et  décomposer  tout  eediOërend.  —  Toila^M 
sieur',  oii  l'an  en  est ,  et  croj  que  c'est  toute  li  gwsm^ 
qui  se  fera  cet  hiter  ,  si  ce  n'es^  que  la  nécessité  forée 
les  Espagnols  d'essayer  h  passer  quelque  rifièie  poof  ftîoîr 
entrée  dans  la  Ilol/^nde ,  et  j  faire  hiver ncr  leur  armée* 
Car  »  1«  terre  allemande  leur  estant  fermée .  eomme  elle 
$tf^  t  celtes  de  ces  proymces»  qui  obéissent  i  rArchidne,^ 
ne  poufant  et  Touknt  prendre  telle  charge  snr  elles,  la- 
qtielle  elles  protestent  ne  pouvoir  porter  et  pajer  le^  coo* 
Iribotions  pour  la  guerre  (promises  k  condition  dVteinp* 
tioD  d'icelle)  t  il  leur  ser^  force  d'e55ayer  de  se  dccLarger 
de  leur  cavallerie  sur  ce  pays ,  ou  d'oRenfrCf  fort  cens  »  le»- 
quels  ils  foudroient  gratiGi^r  et  soulager  à  cet  aTèfiemenl. «- 
On  s'attend  aussy  que  la  paii  se  traitera  a  bon  escient  ifC^ 
l'Angleterre.  Toutes  ces  conjectures  pourrc^iit  bien  on* 
gendrer  quelque  chose  de  nouveau  par  deça^  si  elki  r^ 
noient  a  heurter  toutes  ensembles  contre  cet  État.  AquPT 
je  prendray  garde  au  mieux,  et  le  plus  près  quVil  me  sers 
possible*  peur  vous  en  donner  avis  en  temps, 

A  La  Uaye  ^  ce  10  Septembre  1&99. 
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N».    LUT.     RI   de  Buznnral  à  Jff.  de  Villa 


site  fin  10 


otj. 


W' 


Monsieur,  J'adjoiileray  ce  mol 
dire  «juo  le»  naTÎte»   retournent  toutes    ilebandces    en  ces 
pOPli»  «4  que  les   tenU  et  tourments  ont   esté  si  grands, 
qa^elles  n^out  pas  pu  demeurer    six  ensemble  de  eompag* 
me.    «—  J'ay    entendu    de  quelques   uns  d^eux  ,    que  leur 
Ootte  arrivant  devant  /a  Coroigne  ^  ils  y  trouvèrent  teu- 
^im   choses   cil    delTenso  ;   —  qn*ils    n'eurent    autre    loisir, 
qye  de  regarder  ledit  port  et  puis  faire  voile.     11  y  avolt 
quatre  mille   soldats   qui  les  y  ntlendoicnt  de  pied  ferme, 
^  bien  flanques  par  de  gros  gallions ,   tous  chargu:j  et  d'hom- 
H  nies  et  d'artillerie,  desorte  qu^il    n'y   avoit  apparence  d'y 
pouvoir  mordre.     Jugeaut   qu'on  auroil    mis  pareil  ordre 
H  ei  deffense  aux  autres  ports  (1),   Ils    firent  voile   vers  leB 
H   CunaritM ^  où  ils  trouvèrent    pareillement  de  la  résistance 
^Lel  a  pied  et  à  cheval,  mais  non   telle  qui  tes  eiupecliat  de 
^^rendre  terre ,  où  le  Général  fut   blessé  en  deui  ou  trois 
entiroits*     Ils  forcèrent  depuis  la  ville  et  le  château  de  U 
grandit  isl©  de  Canane  :  ils  y  trouvèrent  peu  de  butin,  *— 
Ctif  la  plupart  et  <lei»  hommes  et  des   biens  avoient  ga^né 
la  montagne  y  desorte  qu'il  n'y  a  eu  gain  que  de  quelques 
^kiècea   d^arlilierie.     Ils   disent   avoir  perdu   près  de    cinq 
^fcana    hommes   en  tous    lesdîts  combats*  —  Voilà  avis  qui 
^rtîve    de   Culais  k   ces   Messieurs^    que  les    $\x   ou   huit 
gallères  de    Spinoia  sont  dans    la   Manche  d'Ouest    d'An- 
gleterre ;  qu'elles    portent    trois   mille  soldats  et  beaucoup 
d^iirgent.     Je  ne  scay  où    elles  se  seront  mises  à  Pabry  le 

P|oQrd^hier  et  oTant-hier  ,  si  elles  ont  encore  esté  eu  mer  ;  -— 
ear  les  fenis  ont  esté  très  furieux.  Si  la  coste  d'Angle^ 
terre  leur  laisse  gagner  Dunkerque  ^  elle  en  sentira  bieo« 


(1}  Ci-dosaos ,  p.  214. 
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iùBi  la  Toiftinancc.  —  Les  Altemiins    soûl    touj^mr^i  Jevanf 

iJtcei.  Vous  vcrreî  »  s'il  vous  plaist ,  ce  que  l'an  m'en 
éci'it.  Il  ;  a  Je  fa  Ter^ogne  en  leur  hiu  Ccui  chdaiii 
leui  criem  a  ti^uto  heure  qu'ils  atltent  k  l*ëcale  tlo  Prince 
Maurice ,  devant  (}uc  de  ao  fnefer  d 'atUqiier  dei  fila-* 
ees«  —  Od  leur  atoit  prèle  Iretza  pièces  d^artillcrie  ! 
ils  en  demandent  encore  érmzc  ;  et ,  en  qnoy  tlt  mon* 
trenl  daranlage  leur  foible^se  ,  ifs  prifeni  qu'on  leur  en- 
voyé upo  compagnife  eu  deoi  de  cavalleric  do  ce  payi  poor 

I empêcher  les  sortie»,  que  les  Espagnols  Fbn^t  i  loos  propoa 
sur  etfi.  —  En  h  dernière  on  osseure  qu'ils  en  ont  tué 
plus  de  ]20p  eux  qui  sont  près  de  4000  hommes  de  e«* 
Talleri«  devant  celle  mauvaise  ploee.  Les  Comtes  d'i/<>/-^ 
toc  et  de  Solms   n^y  arquirenf  guère  d'Iromieor.     Il  e^t 

|Vray  qiu'ik  n'y  ont  pas  Pautorité  absolue.  Cettis  ifiitée« 
il  mon  af is  ,  ne  se  passera  point  sans  quelqiie  inclmalitia 
d'une  ptirl  ou^  d^aotre.  Mais  croyez,  Monsieitr  «  que  If 
plus  grand  mal  q«e  je  crains  à  celles  do  «e  \hn  ,  je  Và^ 
prekende  de  la  part  des  Alhemans^  qui  épuisent  ce«  M<9» 
sieurs  de  moyens  ,  s«*i8  apparence  d'aucun  fruit ,  —  mim 
seulement  de  desordre  el  confusion.  Or  le  fi>ffK^  êm  1^ 
nances  commençant  tme  fois  à  tarir  par  deçà,  <fU0  de 
fentes  en  ce  corps»  p«rr  lesquelles  les  mautaises bumeur«  st 
montreront  et  essayeront  de  sortir.  -^^  J'ay  evi  cédni  ca 
jourd'huy  PAmirak  de  JVassaw  ,  qui  retonrnoit  fort  frwf* 
chement  de  la  cha^^se  des  sii  gallères  de  Spinùta  ,  les* 
quelles  ayant  dét^ouvert'  le  12  d«  oe  mois  an  trarent  de 
CalatM  f  il  [es  suiril  arec  aept  ou*  huit  nafiret  do  gnerre, 

tqu*il  tenoit  à  la  garde  pmir  cet  eflet  (cur  ri  étnit'  aTtriy 
de  leur  passage).  Et  fut  à  cette  poorsuitlc  depais  In 
cinq  heures  du  matin  jusques  à  quatre  heure»  du  soir, 
aani  que  jamais  il  fust  en  sa  puissance  de  lea  pourorr 
aborder  et  d*en  approcher  plus   pics  que  de  h  portde  du 
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puu.^quci,    tfiiclque  diljgeRce   ^uo  Itiy    ny   aucun   de  ses 

ipil.ituc^   {)U^senl  faire,  qui   mouroionl  fl*cnifte  de   «'cn- 

îchir  de  ce  bu  lin  ;  dc&orle  qu'elles    entrèrent  dans  le  ca- 

il  de   Vjklçlusc  à  leur   ?euc.     Deuï  d'iccljes  iccliuucreDt 

Tenlrico   dudit   caoal  ;    mais   il  n'y    avoit  niej^en  d'en 

api^râche;^  à  couse  dq  peu  de  prefonJeur  de  Tçau  en  cet 

idrcut    là.      |]  dil   que  lesdites  gallcres    ne   lirent  jaunuis 

coup  ou  ùc  canon    ou  de  niou&quei ,  ^l  ntérue  qu'elles 

»e  servirent   aucunement   de   Jeurs  r.ime« ,    sinon   lurs 

jleniejnl  qu'elleii   s'apréiaien^    pour   cjiaoger    lea  voîlcs, 

lijoute  qu'il  ne  TÎt  jamais  rien  de  si  bon  de  Toil^.     %\- 

portoient  liuit^ens  soldats  outre  le^  forçats.     Cela  fera 

Een  aller  ces  gens-cy  bridb  en  main  au  fuii  de  )a  Marine, 

ten  leur  prend  que  c'est  à  l'enlréc  de  iliiyer  ,  el  auquel 

ips  U%  tempestes  sont  fréquenles  et  jies  calmea  rares* 

aiironl  ce  repy  (1)  pour  penser  à  j  pourvoir.     Ce  soni 

purejles    dépenses  et    nouTe)le&   inconimodilcz    pour  les 

d'Anglelerre  el  de  ces  pays. 

^  La  Haye»  ce  14  Septembre  1509. 


S^  LIV.     M.  de  Buzanval  à  31.  de  Vilteroi/. 

lonsîeur ,  Ma    précipitée   dlltgencd  en   la    lettre  que  jo 
a»  ay  envoyée  ee  matin  en    Zûllande  par   homme  ex« 
,  est  e^uae  que  je  mette   encore  ce  soir  la  main  h  la 
^ume  pour  vous  dire ,  que  je  Tiens  de  voir  à  cet  instant 
■e  lettre,  que  M-  le   Prince  MauHca   écrit   i  ces    Mer- 
irs   du   wm   de    ce    mois  ,    par   laquelle  il    leur  donne 
(,  que  ce  jour-là  même  il  avoil  receu  lettres  du  Comte 
fo/Zoc  et  du  Conseil  de  Tarmée   Impériale  qui   t%\.  de. 
I\rt% ,  qui  TaTerlbscnt  que  les  Espagnols  en  nombre 

11)  tfft^ ,  r»|«t ,  tlcUi* 


de  près  de  deuK  rail  s^ctoieni  aprochcE  de  ladite  fille  h 
jour  auparavant ,  et  avoient  jellé  tant  d^hotnme^  qti'ik 
aroient  touIu  dans  icello»  h  la  faveur  descjueli  les  asiié- 
ges  aTQienl  fait  tant  à  l'instant  une  sortie,  par  laquelle 
ils  avoient  gagné  les  tranchées  ,  tué  plus  de  deux  f!cos 
bomraes  et  deux  ou  trois  eapitaîne^y  encloué  huit  piècei 
de  batterie  (I) ,  et  amena  dans  la  ville  uue  petite  pièce  do 
campagne^  Qui  s^est  trouvé  bien  étonné  ,  sont  Messieari 
les  commandana  de  ladite  armée ,  qui  ont  onroyé  à  t'in* 
stant  près  Monsieur  le  Priooe  Maurice ,  tant  pour  reoe« 
Tofr  ses  aris  que  pour  leur  estre  portez  et  déclaret  paf 
M.  le  Comte  Gmllaunw  son  cousin  ,  duquel  ils  désirent 
et  imporlunent  la  présence  pour  résoudre  avec  Injf  eo 
qu^ils  auront  à  faire*  Ledit  Comte  eat  part  y  autiilosl. 
Je  ne  seay  si  la  nécessité  rendra  ces  gens  sages  ;  m^ii  il  y 
a  apparence^  que  s*ils  ne  te  deviennent  à. ce  coup»  et  w 
se  servent  de  ceux  qui  soavcnt  mieux  leur  leçon  qu^euf  « 
qu^ils  recevront  la  plus  grande  escorne  qui  ayo  jainati 
esté  beue  par  Allemand  p  et  donneront  une  teUe  répulA- 
tion  aux  armes  de  ce  noureau  Prince  et  au  nom  do  h 
Maison  d'Autriche  «  qu'ils  en  demeureront  toute  leur  Tioi 
esclaves*  -»  Mais  ,  si  cet  échec  les  délivre  do  leun  eu* 
persti lions  et  des  respects  qu*ih  ont  eu  do  no  se  oiHer 
point  avec  cet  État  pour  poursuivre  un  ennemjr  »  qui  kof 
a  esté  donné  commun  avec  ioeluy  «  jo  croy  que  l*oo  vevti 
bientost  un  nouveau  jeu  aux  alTaires  du  Monde  «  Ot  qii*tli 
se  feront  des  choses  ,  ausqiielleîi  les  EspngnoU  ont  peu 
pensé  quand  ils  ont  donné  sujet  de  cette  querelle  aui  Aile* 
mands  «  et  les  Alleniauâ  au^sy  peu  quand  ils  oui  foolo 
faire  paruitre  qu'ils  avoient  du  rcï^sen liment*  —  Monsiciir 
fous  en  sisauroK  les   progrès  ou   d'une  part  ou  d'aalrc  »  i 


\ 


(I)  aie  hier  ^  fîeirk   tL  drei^ig/ahr,  Krte;^i^  p.  H!l  r^m 
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me^ore   ou   qti*on    cédera    ou    i]u*on    a'opiniiilTera   en  ce 
fait.  -*  Mais   voiln  deux  ftisset  petits  écKaalilloiis  k  lu  ve- 
nue de  rArcbidiic   el    par    mer   et   par  terre,  qùî  Heroril 
I capables  do  luy    faîro    renouvellâr   les   grandes   espcrances 
desr|uellc.i  on   Ta  autre^ifols   repu,    —   On   est   après   iry 
poor   boucher  à  ces  ^[alleres   le  trou  de  tÉrluge:  je  ne 
Icaj  comment   cela    sucrédra.  —  Mais,    Monsieur,    foas 
)i»ûute£  penser    qn'iï  n*y  a  pas  peu    d^iDaîres  en  ce  licu^ 
ausquelles    toulc^fois  je  no   Toy  point    qu'on    fasse  encore 
Rtine  de  vouloir    succomber  ,  bien  <jue   sans  doute  lo  bas 
^Hiiua  mal  a  plusieurs   a   cause  des  grandes   dépenses  ^  et 
^H|u'il  faut  que  lo  denier  courre  toujours  en  un  État ,  corn- 
^^osç  comme  celuy-cy ,  qui   paye    tous  les  mois  ses  forces 
et  de  Icrre  cl  de  mer.     En    quoy  s*il  y    arrivoit  manque- 
aimli  H  y  paroitroit  bieuloist.  —  Et  sur  ce,  etc. 
A  ia  Uayci  ce  15  Septembre  1599. 


\.JL#V,     M.  de  B marnai  à  JfL  de   VUkroy. 

oii5Îeur  ,  Ma  dernière  estoit  du  15  de  ce  mois.     Vous 

^errei  par  cellc-cy  ,  que  depuis  ijiron  commence  a  bron- 

licr  ,  on  n*arrosic  [çueres  sans  donner  du  ncï  par  terre. — 

>e»  AlIcmanii'ODt  ajouté  faute  sur  faute  depuis  qu'ils  sont 

fil   eampa^Trie ,   et  vous  verres  ,   s'il  vous  plaist ,    par  ce 

<|U'on  mcnëcril,  le  dernier  saull  qu*ils  ont  fait.     Croyei, 

VûHiieur  ,  qu'il  n*y  a  pas   seulement  de    la  faute  de  ceut 

^u'oa  lient  suspects  dans  ce  corps ,    bâti  de  diverses  piè- 

,  mais  mesuies  en   ceux  qu'on  a  estimé  les  plus  saincâ 

ï>ar«]fes  d*iceiuy  ,  tant    les  jalousies  sont  grandes  parlouU 

t    leâ    viûlà    sur    les  délibérations.      La    moitié  et   meil- 

(oro  parlic  de  cctlc  assemblée  c^il  alléo  vers  M.  le  Piince 

^murice   pour   arisci  au:t    conseils    qu'il  faudra  pi  cadre 


« 
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iur  ce  noUffTiii  «irr iilerit ,  et  sur  lex  offres  que  font  et 
pourroni  fairq  loi^dits  ADemans  »  les(|uelles  ae  peovenl 
e^irc  que  mal  scures ,  tcu  |e  p<îtj  de  crédit  qu'ils  ouroiit 
dciténavatit  parmy  leurs  gens  propres»!  et  9i\issi  que  11  te* 
nue  d'ieelle  dépendra  des  Princes  •  qui  lea  ont  cpts  en  be^ 
«ogne»  —  ïl  y  a  \ro\$  jnurs  que  j*altends  l,c  Houx  icj , 
qui  est  arrivé  en  Zclfande  •  et  qui  e^l  reteoQ  par  le  ac* 
jour  qu^on  y  fait  faire  au  Sf  Jtsens^  Sans  cela  jo  ao* 
rois  partj  pour  &ller  estre  spectateur  et  dos  ruipes  de  cot 
édifice  (tcrmanique  et  des  réparations  qu^on  y  pourrf 
faire,  —  Je  rroy  quMI  le  faudra  reprendre  par  le  fonde- 
ment,  si  PU  en  !^eut  faire  cliose  qui  Taille.  — ^  L^apri;- 
hension  des  six  gallères  de  Spinola  commence  peu  k  peu 
à  s*éf|inouir  (1)  :  avanlhier  detii;  de  çû$  faiâ^ieaus  qui  re- 
tournoient des  Canaries^  bordant  la  coste  de  Flandrtê  ^ 
rencontrèrent  trpi^  desdttcs  gallères  et  les  cl|as»èrent  si 
bien  à  coups  de  canon,  que  deus  d^icelles  furent  fort  en* 
donnniap[ées  et  contraintes  de  fi*échouer  à  l*embouchure  du 
canal  de  VfLciuKe.  \\  est  vray  qu^on  les  pourra  retirer 
et  rëparcr.  —  Ce  qui  assouie  plus  ces  Messieurs  ^  c*e»t 
qu*ils  ont  fait  sonder  (outes  les  cpers  et  canaux  qtii  tout 
et  rienpent  dans  leurs  terres  ef  isles.  Ils  y  ont  troQfë  si 
peu  de  profondeur  par^tout  >  qu*i)  sera  impoisible  etiadl* 
les  gallères  d'y  pouvpir  entrer.  l^>u*  plus  est ,  ils  qnl  fait 
terref  reinl>oucheure  du  cnnal  de  rÉcluse  arec  sir  fli< 
bots ,  et  pensent  en  bref  avoir  moyen  d'enfoncer  deui  Wk 
trois  grands  vaisseaui  cliar^c^  d^  pierres  dans  lodU  mnh\ 
de  V Écluse  ^  et  par  ce  moyen  [^  rendre  inutile.  Co  qo'ils 
pensfcnt   poMvoir    faire  |  d^autai^t  qu*il   va  bien  tino   licic 


(t)  Gto$iiàt^  i?ùr,  l^  VllL  p.  fflO.  u  terrprem  CTerilut  oiiiusit'' 
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ioiimofanl  diàm  tcfr^ ,  avec   peu   de  pioromlour    cfi  plo» 
jeiifs  lanilroiu»  «-  Et  sur  ce ,  cic. 

A  La  Haye»  le  18  de  Septetobre  J&09. 


F^  LVr,     M.  de  Buzanml  à  M,  de  Villeroy. 

UoDsicttr,  JereceusKier  celle  qu'il  vous  a  plu  m^écrire 
fi^ir  M.  jfrgens  ()) ,  comm^  pelle  du  l^<i  de  ce  mois  ,  par 
^quelle  il  semble  que  rom  ayez  prërisu  «te  que  je  fotts 
Baudoin  de  Turixe  ,  H,  15  cl  18  du  meçrne  mois.  —  Les 
ponstiquence^  en  seront  enQn^  telles,  qu*il  en  faudra  venir 
quelque  chan^^eraont  s'il  ne  surrient  secoure  de  quel- 
j%Midroil  inopiné.  Je  seay  bien  i  que  personnes  eon- 
litluéet  èi  charges  ,  e^quellca  roas  estes  i  ne  gouvernent 
as  la  barque,  qui  leur  ei^t  cptnmtsCi  par  miracles.  Tou* 
usfoij  il  semble^  que  co  nnufrarre  que  Tarmée  allemande 
a  fait  »  doit  servir  au  redres  de  leura  aOaires*  11$  cnt 
fitemetit  offense  la  Maison  d'Autriche  et  singulièrement 
TArcbidaCi  leur  proche  voisin  >  cl  qui  touche  d^jà  du 
doigt  à  rélecliqn  d^  Roy  des  Komains  ;  ou  il  faut  faire 
juug  ftou^  luy  ,  et  )e  pprter  aui  prétenlions  desqucllca  ils 
t*eol  f oi^lu  reculer ,  ou  bien  s'opposer  vivement  à  î^a  gran* 
Uaur  e|  h  aan  établissement  |  ce  quj  ne  se  peut  faire  qu*en 
nnaiitit  à  jeu  d|.*couvert,  et  joifTpanl  cf  leurs  forces  ol  leurs 
[  con*oih  avec  cei  ^|eî>!iicuf s.  Ils  seinblent  en  donner  quel- 
Uaci  eupérances  ,  et  déjà  on  a  cslé  en  quelqqea  teru^es  de 
jotadrc  tJ/il  à   dou^Ee  cens   chevaui  et  quelques    trois    ruit 


(1)  f^  fjtîtnuQQ  da  Frftn^oti  iPAûrgscn  eut  li«?ii  au  commcncemùfit  du 
*'  d'Octobre,  —  tv*  t:frtlH  (ïérièruux  i»*y  firent  représenter  ^nr  «|natr« 
"r^tiiv  [^Htêifl  du  y  Ovt.  I5i>0.) 
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hns(|fieDot» ,  qui  reitcai  de  ce  dcbris*     M&H  <^n 'fofllfcfè* 
re  I  qi>e   I^liiver   estani  à  h  porte  ,  tout   ee  qu^on  enire* 
piendroit  eo  coite  saiiîoa  seroil  de  peu  d^elT&l  ei  de  Bina* 
des  dépenses.  —  Oesorie  que  Ton  i  eslimc  plus  rotaino^ 
de  ei  eoafenjible  de  conseiller  les  AUemans  h  se  tenir  iiir 
U    deflenfiire ,    maintenir    Emmerick   el    quolquec    fikcei 
deri   le    Mkein  ^  pour   empêcher   les   Espagnols    de   fcoîr 
fiaurrir  cet  hirer   leur  armée   KUr  le   fond    de   T  Empire  g 
eomme  ils   ont  délibéré  de  faire  jasqtidt    eu    rcQciureiU^ 
qu'on  paurra  de  recbef  rerondre  celte  cloche  ;   —  les  tf* 
fiires  de  deçà  n'étant    point    cneore«    «i  prcsscet ,  qti'eîlo 
ae  pui$fCQt  attendre   cette    oecaition  peur  j(e  remettre  iui 
eC  prendre  nouvcllei  forces  au  premier  rajeti  de  soleil,  qui 
les  poorroit  éclairer  et  réchauffer.  —  Je  ^af  bien  ee  qvi 
ait  a  craindre  en  cela:  e^e«t   que   I'4rcbîdue»   pretojaat 
le  rcnouement  des  conseils  de  ces  Princes  inléretfet  »  pra* 
tiquera  plu  toit  de  les  amadouer  et  reuipre  arec  duuccDr; 
en  cédant  quelque  chose  li  leur«  demanda; .  et  tirant  itttn 
«errice  d'eux  en  recompen«;e ,  que  non  paiiblas  aigrir  da* 
vantage  et  leur  donner  occa^^ion  de  «e  rt-joindrca  son  defn- 
mage.      A    quoy   je    voy    bien    autant    d^rtpparenee,    <|tie 
d'espérance  pour  le  premier.     Ost  pourqiiay  il  sera  Ha» 
lost  temps I  que  Sa  Majesté   prenne  conseil  sur  ce  qa*eHl 
aura  a   faire,  sçavoir  si  elle  se  sent   trop    foible  do  retot 
pour  maintenir  cet  État ,  et  si  elle   loy  veut   Lit^^er  nllet 
la  bride  et  retirer  sa   main  ,  pour  le  laisser  précipiter  t'ù 
il  pourra  ;  ou  bien  si  elle  juge  estre  de  sa  scureté  propit« 
de  le  conserrer  et  maintenir,  <^^  Ce  qo*à  mon  àfii  ne  M 
peut  faire  arec    moins    de  dcui  ou   trots    c^nsi   mi  Me  esni 
l'espace    de  un    ou   deus    ans.     Je  scaj  ,  qu'ib   hitenl 
retour  du  Sieur   j^rsens    pour  ce  j^ujrl ,  el  qu'il  parti 
aui  premiers  jours  sans  son  mariage  ,  qui  le  rctieodto 
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eorc  irj  Jeui  oa  Iraw  «cmnines.  Ccpendanl  je  vcrroy 
pluf  clair  aui  aOaires  »  et  von»  envoyemy  Ze;  /7o7/^  qui 
eut  iey  malado ,  allft  que  tous  soyez  préarerty  de  toutes 
chofcs,  si  tant  que  tous  jupez  que  tous  ne  pouviez con- 
lijiucr  la  faTcur  que  vouis  avez  montré  par  deçà  jusques  à 
celte  beitre  ,  et  qu'elle  soit  préjudiciable  k  l*étut  dû  Sti 
Niijesté»  Ce  que  je  laisse  û  votre*  Jugement ,  à  caufc  ^cs 
préjugés  de  mes  précédentes*  Vous  pourrez  prendre  sujui 
êur  la  proposition  que  fera  le  Sr  Jrsens  ^  de  me  mander 
«fin  d^âToir  mon  &vt9  là^^destus  et  sur  les  affaires  de  deçà  ^ 
et  par  ce  moyen  me'  souttrnyant  comme  ineeusiblement , 
setommoder  vos  conseîUi  selon  que  le  temps  et  les  occa* 
ftioDi  vous  le  permettront.  Nais  «  Hoosieur  «  ostez  tou- 
jours cela  de  vos  esprits ,  que  vous  ou  ^Angleterre  puis* 
ttet  mojtnner  une  paix  par  deçà  (ouy  bien  la  guerre 
Uol  que  Tuus  voudrez).  Ce  sera  le  seul  désespoir  et  le 
désordre  qui  le  fera  à  mon  afis»  quelques  plairUes  et  quel- 
ques rumeurs  que  vous  entendez  de  ces  peuples.  J*en 
f  f»]f  plus  que  ceui  qui  vous  les  répré<^enteat ,  et  de  ceux 
OHisfiios  qui  ont  quelque  part  en  l*Etat.  —  Ou  bien  ,  si 
CdDtriinls  ils  changent  un  jour  de  propos  ^  ils  enfourne- 
rofii  leor  traité  de  telle  façon  ,  que  le  Prince  leur  en  aura 
tt  »eule  obligation.  — -  Je  ne  vous  fais  aucune  réponse 
iQf  teiir  armée  navale.  Seulement  je  vous  (dis)  de- 
rf*  que  si  elle  eust  rapporté  deux  cens  mil  escus , 
i*[ls  étoient  trop  riches  et  en  volonté  d'armer  plus  fort 
devant.  Et  je  scay  qu^'ils  le  pouvoient  faire  »  car 
l'ei  ay  vou  l'éiat.  Mais  ee  qui  est  retourné  n'a  apporté 
i}Qa  de  la  dépense  ,  et  ce  qui  est  resté  ^  peu  d'espérance 
I  mieux,  desorle  que  cela  les  met  extrêmement  bas;  — 
ne  les  y  ay  point  tcu  davantage  depuis  que  je  suis  par 
t^'à,  — .  Non  uLblanl  tout    rcla  ,   ccui    A\ims(vrdam  «u- 
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iènds  raisxeïiUK  (1)  pour  envoyer  ilerechi^f 
liidt*.^   ij *0 tient  ,  charger   des   épieeiî ,  n^e.^tani»   pù^    iniég* 
lioooéâ  de  laisser  perdre  co  trafic   qu'fU  ont  nï   heureuse* 
ment  commencé-  *—  C'est  une  des  amorces  (}ui  )es  retîcQl 
plos  en   rétai  présent  »    au   changemeiit  duquel  iis  pei^ 
droient  s%m  doute  ledit  trafic.     Car  jamais   l^EUpigiie  m 
(le)  leur  tollèreroit»  — -  Le  Sr  j^rxcns  a  redressé  le$  eoirra 
gca  de  quelques-uns ,  ausqueU  il  a  asseuré  que  le  Roj  lu)    ■ 
a?  oU  du    prenant  sou    coogc  ,  qn^il  ne  lei  abandonner  Ait  ■ 
jamais;  quSlay  prissent  fiance,  et  que  sur  icelle  ils  Q*eii«  ^ 
tendissent    ny  a  ^r£rc  ,    ny  à   paix  ,  qu*0Q  leur   pourfoil 
proposer,  -*  Ou    m*a    sondé  kdessui  «    mai»  je   n^ay  pat 
entonne  si  haut  cette  musique.    Je  les   ay  asaauré  fou* 
jouis  de  la  continuation  de  la  bonne  grâce  de  Sa  Maje«lé, 
du  désir  qu^clle  avpit  de   hur  salut  ;  comme  elle   fait  pa* 
roîlre ,  en  y  confribuant   plus   qu'il   ne  peut-  '^  Qû*il  le 


i 


précédentes.  ^-  Le  Sr  Aryens  m'a  dit  le^  picsnif^s  pa- 
rolles  du  poy  et  avec  telle  asseurance  «  qqa  je  oe  demie 
pas  qu'il  n'en  ait  esté  chargé.  C'est  pourquoy  ja  me  liiii 
retenu.  Hajs  je  ne  Uirray  pour  cela  à  me  sertir  dea  dis« 
cours  de  votre  dierniore  du  t2|  afin  de  las  faire  pcmar 
plus  sérieusement  à  leurs  aflTaires ,  au&quclles  nous  rerroBi 
en  bref  quelle  atteinte  donnera  le  Traité  d'Angleterre 
auquel  ils  s'attendent*  ^  Croyei   qu'il  est  a^ses  uuil 


i 


(1)  Lci    États-Géncraax   »r*»onlèmit   It;  3t    AoAt  1501»  e%etnlt<tfi 
AfHH  et  convoi  il  ùx  ou  liuit  va»f.<!e.iiti  pour  fairf    le  cmuoiartra  ilir^  ' 
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êû  â\iëùîîfh  STCC  rftisan  île  <;hoses ,  de  «fui  tlt^penJent  lés 
DioUvomens  d*Qii  peuple.  —  TotilesroU  jusqu'à  cette  heu- 
re je  ne  m'y  suis  guefei  trompe  •  Dieu  mercy.  J^ay  nxis 
de  Suède,  que  tes  États  ttsseiiibfei  à  Stùkhùlm  ont  dé- 
^^■ftré  te  Ref  décfieu  de  sef  droitâ,  el  iahatrile  de  tenir  la 
^^BouroniYe  de  Suéde.  — '  ToutcsTois  accordent  de  recevoir 
^^  fil^  en  cas  qu^on  TetTroye  dans  six  mois ,  pour  c^tre 
Hl0Qrc7  par  ]*Oncle(l) ,  instruit  en  la  religion  »  aux  moeurs 
dt  coutumes  du  pÂ^s.  Eà  faofô  de  qooy  protestent  quMs 
procédront  è  noutetJe  élection.  —  Et  sur  ce«  ett* 

A  la  Uaye ,  ce  25  Septembre  1599. 


\  LVtl.  Éxtrail  du  Registre  aux  Mandemms  (tu 
ëiéye  de   la  Gouvematico  de   Lille  présentement 
CQurrant ,  ce  qui  sensuiL 

^hea  Archiductp  ^ 

F2~Kostre  GevTerneur  de  Lille  »  Dùuay  et  Orckiet  ou 

LienteiiÉils  èsdits  iieui ,  salut.     Chascun  scait  comme 

^ur  eertaineâ    bonnes   et  justes  causes  et  considérations  ^ 

ooos  ifons  roterdict  et  défemÏQ  tout   traflicq  et  eommerre 

lertj  Bai  p^ys  d^UoIlande ,  Zeelande  »  et  aaltres  i^eatanls 

utraiclt  de  nostre  obeyssanre  ,  et  néantmotng  troft?ons  p;ii 

iipérieneep  qae  pour  empescher  te  frtnct  que  prétendons 

irladicte  prohibition  et  défence  ^  plusieurs  tant  nos  atib- 

que  aullres  toschent  journelleraeiH  par  Toîes  fraiidu-* 
Icuies  indirectes  et  extraordinaires ,  telles  que  par  la  Fran- 
T"^»  Allemaigne  ,  et  aullres  pays  circonvoisins  envoicr  et 
<^Ai!uire  par  deçà  diverses  sortes  do  denrées»  marcliandi- 
^t\  prorbions,  lesquels  notoirement  viennent,  sont  ti- 


(l)  CWIes  JX. 
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m  ou  ^ont  fiietes  en  nosdiu  pays  d'IIoU&nJe  «  Zeliinile  çf 
QQlties  »*csi»as  rcbelleK  de  Jiostre  obéjssancc.  Telk%  ijue 
de  savon  noir  ^  poisson  salé^  hjirengt,  hme  ei  hntmê^e  ^ 
soubK  prcleite  d'outre  charges  aox  costes  d*»c«jiss6«  A«r 
gleterre  on  France,  ou  bien  Tenir  d'OaMiàxnth\  Lo  losl 
contre  noatro  inteniion  et  en  Tjfipendenc4!  do  nostre  in* 
tenliction  et  défence  »  et  plus  seroit-il  s^il  n'y  fut  piomf* 
lement  pourreu« 

Pour  ce  est-il»  quo  roullans  j  remédier  et  osier  mtiè* 
rement  ledict  commerce  ôTec  îceoix  ooi  rebelles  ^  lini| 
qu*ilz  persisteront  en  leur  rébellion  ,  tous  mandons  el  eoai* 
mandons ,  que  incontinent  et  sans  delay  ajex  a  faire  pQ* 
blier  partout  es  Heuz  et  limites  de  vostre  Jarisdictioi,  oà 
Ton  est  accoustuiné  faire  cris  et  publicatioû ,  et  de  pat 
Nous  1res  expressément  défendre  et  interdire  h  fous,  tlff 
qnelque  estât  ou  condition  qu'ilz  soient ,  de  plus  efifoicr, 
conduire,  amener  ou  apporter  par  mer»  par  terre  eu 
eâoedouice,  en  sorte,  et  par  quelque  endroicl ou  estrdrl 
<]uUl  ce  sojl ,  non  plus  par  la  France,  qun  Altemaif^e* 
aucun  savon  noir,  poisson  s^\é  ,  harengs,  bure  et  tm^f* 
mage  quel  qu*il  soit,  qu'avons  banni  pour  le  présrnt  fit 
nosdits  pay^,  à  paine  de  conRication  desdites  denrà^^l 
marchandises  deiTendues,  et  du  double  de  la  ralem  41^ 
celles,  ou  de  clios^toy  arbitraire;  comme  ao^si  nomtài* 
fendons  et  interdisons  d'oresenavant  sur  la  meane  piiaa 
rapport  de  telles  et  semblables  denrées  par  batleaai  nà* 
Tenturîors,    fulgairement  dicta   Zorreitcfrayera  11) ,  4«>^. 


(1)  Kt liant    Bit/tnoiog,   Tcntonicae   Lin^uae    r*  hrmthafijrr  ^  «p 
trmlull  par  mffmranmi»     C'est  fine  er|jèc«  da  toHÎrthanditfë,     ht  «0 
Le  totxcndratjtn  prut  se  ceodrc  par  frmuder^     Gcdichten  twn  Stmt»  * 
Betiumofft ,  (fMx'to   fin    17«'   SthiU)   «:*dit,    irt'ln'cJil  18I3«  pw  Tt.     t" 
Mrieght  y  h^  ivmndmeyi^  ht/ fmockd'tapi/* 


—  287  — 

sont  petits  taîsseaux  coslokns  le  d!cque  Je  la  mer  ,  qui 
Tiennent  à  la  desrobbëe,  ou  bien  se  hissent  prendre 
p9r  connivence  pour  Tendre  leprsdiles  denrées ,  A  appljc* 
c|ttitr  toutes  Ie$dties  confiscations  et  mnictes ,  assuTou  la, 
I  nif^iptié  a  npatre  piofBt ,  et  l^outre  moictié  an  prollit  d^^ 
ceoli  qui  en  feront  tes  prinses  ;  et  a  l'eniretenemenl  de 
cc^te  noslre  présente  défonce  et  interdiction,  procédez  et 
Aiictcs  procéder  contre  les  transgresseurs  el  dé^obejs&aiis 
par  l^eiéc^lion  des  paines  dessus  mentionnées,  sans  ai]lca<^f 
ne  fafeur  ,  port  ou  dissimulalion^  De  ce  faire  »  et  qu*ei|,* 
deppcnd  tous  donnons  plain  ponroir ,  auloi  ilé  et  mande» 
ment  éspccia) ,  mandons  et  commandons  à  tous,  gtie^à 
TOUS  le  faisant  ilz  obéyssent  et  entendent  diligemment  ;* 
car  ainsi  nous  plaist.  —  Ce  donné  en  noslre  fille  de* 
Bruxelles t  soubz  nostre  contreseel  de  nous  Infante,  dont 
l*on  use  encor  présenlemeni ,  cj  mis  en  placcart  le  28<:  de 
Septembre  1599,  —  Ainsj  sonbzAcrîpt:  pjr  le»  Arcbt* 
<lucc|£  en  leur  Conseil ,  ^l  signé  f^erreycken  ^  ci  seellé  en 
forme  de  placcart  du  susdlcl  contreseel.  £t  sur  le  dm, 
e»toit  escript  ce  qu*il  s'ensuit  :  Ces  présentes  ont  esté 
publies  à  Labretesque(l)  de  la  Ttllc  de  Lille  le  13«  d*Oc- 
lobrc  1599,  en  la  présence  et  par  le  commandement  de 
Jehan  van  i/er  jSTeerfe  Escuier  Licentic  es  droictz  »  Sr  rfe 
tu  Micque  ^  Conseiller  de  Iturs  Aliènes  Sérénissimes ,  et 
Lieutenant  de  Monsieur  le  €i(}Uterneur  de  Lille ,  et  moj 
aussi  présent  ,  et  signé  Parmender.  Plus  bas  estoii 
orript  «Sic  e*/,  cl  signé  Farmenlier^ 

{Arehitti  de  la  Province  d'UirtckL) 


^     i^)  tjOL  preîosté? 
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f?^.  LVltl.     M.  de  Buzamal  à  3T.  de  VilUrag. 

Monsieur ,  Vous  afCz  pu  toir  par  tnâ  iicrntèrc  dti  25  dil 
ttioiê  pasië ,  que  j*fl?oîs  fci'co  (outes  toi  lellres ,  et  p«r  „ 
les  précëdeilteâ  dUeelles ,  celle  du  20fi  de  JciflleU  pour  ■ 
lacfuelle  raus  estiez  en  peine,  Cctlecy  ttfus  asfetirera ,  " 
qiie  la  dernière  du  23  de  Septembre  me  fut  hier  rendue, 
Uquelle  m^a  donné  sujet  d'approfondir  plu$  atant  les  ma» 
titfres  »  et  sonder  les  indinations  do  l'es  He»»ieort  sur  II 
pifx  dMngleterro»  k  laquelle  j*ay  reconoa  ,  comme  j^V 
TOUS  ajr  dqà  mandé ,  qiiNls  s^attendofent,  Kt  j*ttj  •6«if  " 
depuU  que  M,  t/e  Viviie  (Ccrii)  a  fait  dire  pardessaus  ma lA 
k  quelques  urTs  ,  quSI  falloti  qu^ils  Qtij$09!<»ent  d^bmirr  ft 
leur  fait,  nfin  (Qu'ils  n^oLruissenl  rurcasion  qui  se  préMO** 
1011  par  ladite  paii  d^ Angleterre ,  de  faire  la  leitr;  oH 
que,  s'ils  fj'j  pdutoicnt  enterndre ,  qu'il*  prétetuseirt 
d'heure  le  coup  de  vc^it  qui  leur  pourroit  orriter*  ton* 
que  la  Reyne  abandonnerait  cette  barque.  «*  Or,  j^arf 
bien  reconnu  ,  qu^lts  pen^rent  plus  au  dernier  qu^tm  pii*<« 
mier,  auquel  quand  Hs  jetteront  leur»  penfées  ,  Cîe  «cr* 
ifec  intention  d^'abandonm^r  ce  rais^eau  au  ? ent  «  et  tn 
quittant  le  gouvernail  à  d^autre  se  retirer  i  Tecacl  el  àr 
l*abry.  *-  Bref  ^  iU  en  sont  toujours-la  loges  que  la  paU 
ne  peut  estre  avec  rArchiduc,  j(an.%  que  fa  fûftiie  de  leur 
État  se  change  ;  qu'elle  ne  se  pent  \ï  peu  changer  par  la 
moindre  ombre  de  la  reconnois^ance  de  celu)  qui  la  pré* 
tend,  que  toujt  W  lierait  qui  le  tiennent  jomlet  feriM  ne 
se  diss4)Uenl.  Kt  noyex.  Monsieur,  qu^îla  ne  diACoarent 
pa^  hors  de  raison  «  et  que  quand  ils  me  diroienl  le  cou* 
traire,  je  les  croyrois  à  peine.  Car,  où  mi  la  fertu  «t 
Tauturité  eu  ce  lieu  »  capable  de  retenir  en  qitelcpie  Je* 
Toir ,  ou  en  quelque  party    tant   de  YÎUei  et  de  peuple» , 
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qui  n*ont  autre  pensée  rjiie  relie  lîu  gain  ei  Ju  tmfic; 
|ui  n'^ofit  autre  but  que  la  seurelé  d'une  vie  tranquille 
bt  aisée  sous  quiconque  ^ioit  qui  la  leur  présente,  et  qui 
la  leur  hss&  espérer  de  luy  et  de  son  gouverneinent,  ^ 
lous  me  dires  que  let  Huguenots  ont  bien  seeu  se  main* 
EUT  en  France  cependant  la  paiif  et  faire  toujours  un 
[irpa  séparé  y  auquel  tous  les  membres  sejoignoient  quand 
soin  en  e.«loit,  -^  11  est  vray  ;  mais  c'estoient  toutes 
personnes  d^une  mesme  espèce:  e^est  h  dire,  d^une  mesme 
Religion  ,  et  qui  n^afoient  la  pluspart  pour  fin  que  la 
^n^erftttion  d'icelle  parmy  eui.  Au  contraire  ces  graii- 
es  filles  et  ces  peuples  de  deçà  sont  divisez  en  diverses 
opimonfi  »  dont  la  moindre  partie  est  de  ceux  qui  sont  de  la 
même  religion  ,  de  laquelle  le  seul  exercice  est  receu  et 
mbliquemenl  permis  en  PEtat.  ^  La  plus  grande  part 
ae  dit  Catholique  (1),  et  ce  qui  ne  Test  point,  suit  le 
Liberlinisme  p  c*est  adiré»  s'accommode  à  toute  chausseu- 
te.  Quant  aui  Anahatistes  ^  ils  consUtent  en  peu  de 
personnes  et  de  si  vile  et  basse  condition  ,  qu'ils  ne  soot  de 
aute  considération  en  ce  corps. —  Qui  maintient  donc  tout 
ela  y  me  direz-vous ,  si  longtemps  es  incommodités  d'une 
herro  ?  C'est  premièrement  Tancienne  Iiayne  des  cruau- 
lei  escpagnolles  ,  Tabhorrement  naturel ,  que  ces  gens 
ont  de  la  servitude  ,  mesme  de  celle  des  consciences;  la 


(1)  V.  la  remontrance  du  Pré?id(^nt  Jeanmn  en  favctir  «le^  Callioîtqnei 
<î*i  rrerince»-lîaies  ,  failc  en  rasuemblée  des  États  Généraux,  q  Ils  ont 
*J^^Ué  if  6c  vous ,  espofté  leon  vieg  et  moyens  aux  m  es  nies  dangeti , 
sjoun  ^ardé  une  immuable  fidélité  à  TEstat  tant  que  la  guerre  a 
€t«,  —  (Piégotiationx  de  M.  Jeanmn  ^  T.  IV.  151  ,*uiv,  édit, 
dam  ,  1695.  )  V.  encore  la  recommandation  iilt<^rieure  faite  par 
iPrààidrnt  aiirùs  la  conclusion  du  Jroiti^  de  tW^ve  «  en  Juin  1609* 
ji,  217—225,)  —  Discours  du  Comte  ^MrflM.r  (A.  ICH.)  rnjjportà 
le  y.  Bmigeant^  flUL  du  Traite  de  IFettphatie^  T,  ï.  577,  (**) 
'^«ati  Klttit^  iluLd,  ffolL  StaatMregAL  515;  Bihlerdijk,  VJl.  105, 
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ilouceQr  des  commaDcIemeDs  et  de  la  liberté  qu^tls  ont  éproo* 
Tée  soufl  la  liaison  de  JVassau/  ^  et  saus  les  Mttfjiâtruti^ 
qui  ont  gonferné  depuis  30  ans  ;  puis  quelque  ïrimnAim 
du  trafic  qu'ils  ont  tire  à  eux  cependant  les  guernsi  dei 
Toisins.  Tout  cela  les  a  accoutumez  à  I^ctat  préaeol  ci  let 
y  nnaintient  ;  premièrement  pur  raprchension  qa*iU  oui 
d^avoir  pis  en  changeant;  puis  par  les  secrètes  esp^ranon 
qu'on  leur  donne  de  le  pouvoir  mainlenir  et  afcc  la 
temps  asseurer  «  et  oiesuie  donner  eontentooienl  à  ceiti 
qui  aVn  sentent  grevei.  Adjontez  qu*il  y  i  trente  iniiie 
hommes  de  pied  qui  sont  ordinairement  à  la  solde  de  cet 
État;  deui  mil  chevaux  et  cent  vaisseaux  de  guerre,  et 
tout  cela  sous  le  nom  d'un  Chef,  qui  a  grande  autorilé  at 
créance  au  fait  des  armes;  «-*  les  Tilles  frcMilîèrQS  liiea 
fortifiées,  et  munies  de  telles  parnisona*  que  celles  qui 
poudroient  faire  le<i  folles  au  dedans ,  ne  le  pourreient 
faire  qu'à  leurs  dépens  ,  ne  pouvant  estre  seeourui*9  qtitnJ 
elles  se  réTolteroient.  Voilà  ,  Monsieur  ,  à  peu  près  1*1* 
natomie  de  ce  corps,  et  jugea  s'il  fousplabtf  quelliiS 
pourra  estre  la  Tie  et  le  mouvement  qurind  on  iourJiért 
k  Tame  d'iceluy  ,  c'est  à  dire  à  la  reconnoissance  uu  Soo- 
fcrainelé  par  une  paix.  Car  des  le  lendcmaiB  les  Jierfsi 
se  lacheroîent:  la  paix  osteroit  les  contrtbotiene  île  i 
niera,  et  partie  la  continuation  des  forces  et  de  mer 
de  terre.  Par  conséquent  Fautorité  du  Chef  de  guerre; 
s'eTanouiti  et  aussilost  celle  de  tous  les  Msgi^trols,  On 
auroit  recours  au  Prince  duquel  onattendroit  et  les  sonii^ 
gemens  et  les  récompenses  (1  ).  Les  en? ies  et  les  milreillaii« 
ces  ordinaires,  qu^on  a  contre  ceoi  qu^on  diroit  efoi| 
tout  manié  k  leur  faotaiMo  ,  éclateroient  ausâiitosi* 
quels  sans  doute  ccderoient  à  cette  tourmente ,  ei  m 


(1)  L'AnJiifiui 


àe    mois  le  Prince  une  fois  reconnu  se  rendroil  si  absolu , 
*i*^e  rien  ne  luy  seroit  dificile   par  deçà.     Et  faut    croire 
qoe  rien  ne  conserve  quelqae  voix   de  liberté  es  province» 
^^i    obéisseat    maintenant    aux     Archiducs  ,    que    Tépaute 
fiu*i|s  foyenl   toujours   derrière    eux    des  Profinces- Unies 
de  deçà*     C'est»  à  mon  avis ,  ce  qu'il  faut  que  nousespé* 
^ions  de  \a   paix    de    ces   Provinces* Unies  ,  soit    qu'elles  y 
"tiennent    sans   nous ,    soit   que    nous   la    leur    procurions. 
5juant  k  la  continuation   de  la  guerre  ^  si  nous  n*en  avont 
«Dire  chose,  au   moins    un   semblable   profit    a   celuy   du 
*é    ne    noQs   peut   manquer ,    qui   est    une   continuelle 
iirersion  des  conseils,  tliminutiora  des  moyens,  apréhen- 
n  ,  et  par-Iu  respect  de  nous  es  esprits  et  es  colîres  de 
jc  qui  bayent   et  enrient    la    France  (1) ,    et    possibla 
lelqtie  support  aux  affaires    qui  nous  pourront  survenir. 
iar  ,  quant  à  se  flatter  que  ces  peuples  maritimes  se  pour- 
Vont    on  jour  jet  1er  dans    nos  filets  ,    je    croys  que  nous 
ne  le  devons  point  iaire,  et  je  ne  scay  s'il  seroit  conseilla- 
b)e  de  tirer  le  ret  (2)  quand   ils  s*y  seroient  jettes.     Car  , 
ijne  noua  en  arriveroit-il   autre  chose   qu'une  guerre  im- 
mortelle et   une  infinie  dépense  ,  si   ce  n'étoit  que   toutes 
les  provinces  des  Pays-bas  lissent  le  mesme?    Bien  pourm- 
il  arriver ,  i{U*a  la  longue    celles  qui  sont  voisines   de   la 
France,  ennuyées  et  fatiguées  de  la  division  et  des  rncom* 
moditez    qa^elles    recevroîent    de   ces   (guerres,   pourroient 
ifoir  recours  a  nous  ;   qui  est  ,  à  mon  avis  >  ce  que  TAni^le* 
terre  apréhende  le  plus,  et  qui  luy  fait   désirer    que  ton* 
tei  ces  Provinces  retournent    sous  la    Maison  de  lïourfjog- 
oe,  —  Or  voilà  l'Angleterre  en  chemin  de  la  paix  ,  de  la- 
quelle tant  s^eo  faut  que  nous  nous  devions  retirer  ,  qu'au 
^^titratre  il  semble  que  nous  luy    devons  accotîipajjner  en^ 
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Boxïe  qu'elle  n^y  fasDe    pas  un  pas  k  nostre  deçifu.     Cên; 
qui  jw;^;enl  bien  des  cimîîes  par  dtvk  le  trourent  bon  ,  hp< 
Doruble    et    raisonnable,  et   disent  se   Rer    tant    au    Rov  « 
qu'ik  espèrent  qae  cela  redressera  ladite  Dnrne  (I)  »  ai  di 
Totiloit    l'aire   quelque    fausse   dëmarcbe   en    cette  actioii< 
Les  inco4ijniodite%  qu'ils    recevront   de    son    accord  ,  kur 
seront  de  peu  de  préjodiee  ,  pnrtnnt  qu'elle  nVntreprenno 
point    de   ic^  précipiter  à    leur   ruyne  ;  quVJIe  y  (^nrde  k 
efaoii  ei  le  reibpect  que  Sa  Majesté  a  fait:   tout  finira  i|uc 
bieim  —  Voicy  en  quoy  il»  le  défirent  priricipalement  (2)* 
Elle    tient  deni   rjlles    d^ importance  en    depoat ,  q ocelle  a 
rer:en   de  ces   Messieurs    pour    la    seureté   de   «on  arg«nJ, 
larsqu^elle  fil  ces  [grandes  dépenses  pour  »QUTer  ces  payi(3). 
Les   rendant    aui    Espagnols  ,    elle    coupe    U  f^orge  a  ee\ 
Etat:  (je  laisse  son    honneur  et  ta  bonne  foy  a  part;M^' 
retenant  pour  seureté  des  uns  et  des  autres  •  elle  ne  h\m 
pour  cela  de  raeltre  ces  proîioces  en    des  difiOiiltet  iridié* 
solubies.  —  Car  chacun  sçail  lo    siLualion  et  riinporlanc» 
de   la    Tille  de   Flessîugues  ^  qui  par    ce   raoyen  derioi- 
drnit  ne u traie.     Les  ennemis  de  cet  Etal  y  aur oient  êc^ 
k  tout'  heures:   les  ^nllères  qui  8ont  k    VKchise  ^  lef  na> 
vires  dr  i^uerre  do  Duti/irrAe^  ne  craignant  pliia  la  wirli* 
de  eelle«  dadtt  FUs^ingves  ,  seroient   tous  les  jours  à  li 
veue  de  cea  provîncea.   —  D*àutre  costé  »  les  bourgooi« 
jfie^sin^iws  et  de  /«  Briile,  qui  multiplirolent  wi  \m 
bre  infini ,  (car  chacun  s*  y  retirer  oit  pour  la  liberté)  tra 
fiqueroient  Itbteuiciit    aux    pays  eoneoii»  de    ces  proitocr 
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(1)  La  r«ne  Klf*.vi>p»li. 

(2)  fnMîruHion  rlontiée  h    flfM.    Jeunnin  et  deButantaly  en  ^mUi* 
22  AttîI  tC07.    {lfe);otint  de  St'anmn  ^    LU.)     a  Ils  % 
le  fi^liition   qtte   prendront    Ir^rhtt    Kuts  en  cm  de  fuiii 
plâri^  05ta{;er^s  (pie  frnrHrtit  ïnj  Atif^loîi,  et  quel  traité  et  arroni  ili  irv^m  '^ 
pour  ce   regard  avec  ledit.  Rny   {Jmqurt) ,  pMur  «a   Avtritr  ladilt 
i«té,"  (3)  Ci-di'ssu»^ ,  i>.  8. 
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lï   le   nom    angloia  (1).    —    Delà  mille     inconfénîens, 
Ile  Jalousies  aux  autres  villes  poui- 


Ismes  ttvaotuges. 


Kil 


es 


u-  8ti  voir  frustrées 
foudroient   toutes  eslre 
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Men  ^    et  ne   le   pouvant,    elle^   deTÎendroient    bîeotost 
espagnoles.     Si  donc   la  Reyne   veut   cooserver  eel  Etat* 

fst  II  dire  soy^mesme  ,  il  faut  qu'elle  se  rettolve  à  re- 
tire lesditeâ  places  es  moins  de  reui  de  qui  elle  lea  a 
receues.  Elle  le  peut  faire  &o»  honneur  sauve  ,  et  ne  le 
pcQt  pas  faire  autremenl.  —  4|)u3rI  k  la  seuretc  de  ses  det- 
tes ,  elle  y  peut  faire  pourvoir  par  autres  m^^jens ,  eocoro 
qQ*eUe  en  ait  déjà  esté  payée  aucunement  par   la  seuretë 

■>Ue  a  donnée  à  son  Etat  ^  ^n  maintenant  les  guerres 
ces  provinces.  Elle  doit  aussy  considérer  qu'il  ne  luy 
re^to  point  de  plus  grande  asseurance  en  son  Etat  cepen* 
^kt  la  paix  qu'elle  aura  avec  rE^pagnot,  qu'en  tenant 
rertnc  c«lay  de  ce  pays,  et  empêchant  qu'il  ne  tombe  es 
mnins  de  ses  ennemis,  ^>ue  si  ou  son  humeur  ou  relie 
de  ses  conseillers  ne  peut  digérer  ce  conseil ,  je  voy  bien 
^oe  ces  Messieurs  ont  si  peu  d^cnvie  de  changer  de  forme 
co  leur  État»  qu^ils  luy  consentironi  la  garde  de  /a  BriU 
U  pfCitost  que  do  venir  en  des  eitrëmltez  contre  elloi  ou 
bien  de  se  jetler  à  corps  perdu  es  bras  des  Espagnols.  C'e^t 
«lonc  I  Monsieur  «  un  des  oflices  que  ces  M^ssieur^t  atten- 
dront des  entremises  du  Boy  en  cette  pais.  Et  (ils)croyenl 
fil  y  a  des  arguments  pour  faire  trouver  bon  et  aux 
v^^nixU  ^  que  la  Reyne  ne  vuide  ses  mains  desdites  pla* 
et  a  la  Beyne  de  les  céder  plûtost  à  eui  ,  qu^en 
iiniâtrani  sur  icellcs  amener  les  ctiosesen  quelques  con- 


çu 1598  MM.  de  BiHirvre  ft  de  SîUtfrtj  «cri va i eut  h  M  de 
f:  «f  Lu  0ii^*c  cor  Je  svnk  île  FletMtnjiuù;  Fictiiti^ue  est  la  clef 
Mém,  ei  forretp.  de  [ïupteMxU  ^tarnmj  ^  T.  VJJf.  p.  48:i. 
fora  m  unira  lion*  iméréCT  dti  Butlelin  de  la  Commitsion 
d*hi9ioire  à  Sm^eilct,  {^  Auùt  18ad.)  f.iU.  00. 
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fasions  et  desordres ,  et  estre  cause  de  la  perte  et  rnjnt 
de  ces  pays  ,  pour  lesquels  coriserrer  elle  s'est  coci9tiluee 
par  cy-devant  en  si  grands  frais  ;  reii  Tapparence  qu'il  f 
a  de  le  pouvoir  faire  avec  moiodre  dispense  et  moins  de 
Lazard  qu'auparaTant.  En  qiioy  le  Roy  se  doit  d^aoliiil 
plus  employer  ,  qu'il  est  utile  à  la  France  ,  que  nj  ki 
Espagnols  ny  les  AngJois  gardent  l'entrée  de  ce  pays,  — 
Le  second  oflice  espéré  de  Sa  Majesté  est ,  qu\*lJc  moyen* 
ne  que  la  Reyne  le»  assiste  de  quelque  secours  secret  de 
deniers  pour  échaper  lei  premiers  orages  qui  leur  aeraiil 
ea usez  par  la  séparation  et  retraite  d'afec  eux.  ^*S*ila  ob* 
tiennent  ce  que  dessus  avec  la  continuation  dea  farctifa  de 
Sa  Majesté  ,  ils  ne  désespèrent  i  se  (1)  disent-iU  ,  eaiDcunt 
façon  de  leurg  aflaires ,  et  croyent  les  pouroir  r«adr« 
aussi  stables ,  fermes  et  solides  que  cellets  de  leurt  enno» 
mis.  Or  4  pour  pouvoir  mieux  mériter  les  assistances  du 
Roy  ,  je  croy  qu'ils  doiinoronl  charge  au  S'  Jrscns  ^  de 
proposer  quelques  conditions  èsqueiles  ils  se  soumettront; 
ei  ce  d'autant  plus  i olontiers ,  que  les  Itcni  qui  tes  alla* 
choient  de  près  k  rAn(jleterre  ,  devenant  diuous  par  k 
paijt ,  ils  se  pourront  plus  librement  approcher  de  la 
France,  Vous  en  jugerez  quand  tous  l'en  tendrez  parler, 
et  aviserez  ce  que  Sa  Majesté  ou  pourra  faire,  ou  derni 
faire  en  oe  sujet.  —  Quant  à  Tëlat  présent  des  adhiroi  do 
deçà,  je  le  tous  diray  en  peu  de  parolloa.  La  saison  a 
presque  réduit  un  chacun  aux  gnrnisunic  ;  plusieurs  cioycot 
que  le  fort  de  i*isle  de  Bamel  aura  plus  couplé  bui  Ba- 
pagnols  et  d'argent  et  de  temps,  qu'ils  n*«n  tireront  de 
profit ,  el  qu'ils  ne  feront  de  mal  par  le  moyen  d^icdiij 
Car  on  a  fortifié  tellement  l*uutre  costé  de  la  rificre 
qu^on   les  pf»ul   garder    avec   moins    d'hummes  ,  qu'îli  a 
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pûtirront  faire  lear  fort:  mesme  qao  Ton  e^t  apr6s  i  dé* 
louraor  le  coura  de  la  riTière  ris  à  vis  dVîccluy  forl  ;  de* 
sorte  que  le  passafje  des  balcàux  n*GQ  sera  point  in  com- 
mode. ~-  Il  semble  qo^on  (nit)  f^illy  à  n^avoir  pas  bazar* 
\é  comme  on  pouvott,  reo  que  les  ËHpa^oIs  ont  fait  si 
iouvent  si  beau  jeu.  On  eâsoyera  quelques  surpriâos  à  ces 
longues  nuiU  et  courtes  lunes.  —  La  reste  des  Allemans 
fait  mine  de  ?ou)oir  garder  que  les  Eipaguoln  ne  viennent 
ireroer  deçà  le  Jthcin*  —  Par  les  reiranchements  qu'on  a 
fait  et  la  réduction  aui  compag^nîes  (!)  qui  n^éloient  pus 
complètes ,  on  a  retranche  près  de  trente  mil  escus  de 
dépense  ordinaire  chaque  mois.  Cela  pourra  continuer 
jusque^  a  renouveau .  Ou  u'a  ca$së  aucunes  compagnies 
pour  Oâler  les  plaintes,  mais  seulement  le  nombre  des 
lommes  y  a  esté  diminue»  Ifonobstant  cela  »  Us  font  état 
e  retenir  asHea  d'hommes  pour  en  mettre  à  tous  besoins 
il  mil  de  pied  en  campagne  et  deui  mille  chcTaui.  Par 
ks  rolei  qu'on  a  intercepté  de  l'armée  espagnolle  ,  il  n'y 
t  p4i9  de  quoj  faire  montre  de  neuf  mille  hommes  de  pied 
et  de  14  cens  cheraux,  Ainf«y  les  voilii  presques  égaux.  «-« 
Hoosteur  de  f^icq  a  esté  par  deçà  ,  qui  a  veu  et  diligem- 
loent  considéré  les  frontières  et  le  dedans  (2)  de  cet 
iti;  rien  ce  luy  a  esté  couvert;  et  scay  que    Monsieur 


J1)  r>*3iirt:s  les  ti^ioL    det    /itats-GtntraHx   (MS,)  il  y  avait  au   ^5 
tlit4nidjn*  15ÎÏ0  ,  2e a)tnpa|riiicj4  d'Angleterre,  t4  «le  Fraiiœ,   13  J'Ecoâ- 

Ift    "v'I       »rrne  ou  sertice  delà  Ri^puMîtjae,  outre  GOO  Suisses.     Ia^ 
ttijj'v  T.  de*   CûhttetM  ^    au   nombre  de  **/>*,   rojnjitaicnt    150 

pmaiiï!!  ;  ioaies  les  autres  113.     Quant  aux  compagnies  de  caTaleriCf 

f  devdicjit  ctrc  de  80  chevaux* 
*  (i)  Ko  dTtït   les  Irais  du  séjour  de  M,  rfr  ^tcq ,  Gouverneur  de  Cft* 
k  Vtrctht ,  «ont  portés  bo   coîuptc   rendu  par   le    rwcvcur  de  la- 
Ble  fille  h  U  date  du    22    Si'plernhrc  1590.     V-  la    Collection  pulilice 
ir  B|,  X  i.  Diidi  de  Fhfnhourg^  pous  le  titre:  Archief  voor  k'erUttjle 

WerifftUrkf    Gctchitdeuûsvn  ,  i»zondt;rhiid    tan    Vtrecki ,  VaJ.  IJi. 
ÎTîL  (teiJ.  |^) 
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le  Prioce  Maurice  s^esl   aissex    ouTert  »  lu  y.     Sa  Msjeftl 
Id  peut    mander   sur    les   occurre^nces    prc^ciiteK    et  sur  Im 
conseils  ,  qu'il  voudra    prendre  pour   ies    affaires  de  deçà* 
Personne  no    luy    pourra    rendre    meilleur   compte   da  ca 
qu'en  peut  connoitre  et  juger   Poeil  d*an  «âge  et  expert» 
meute  capitaine,  que  fera  ledit  Sieur  rfe  Ficq.     Confères 
donc»  s'il  Tou.«  ploist  •  son   rapport  militaire  avec  le  mien 
poJitique^  et  là-dessus  prenei  le  party  que  rout  peoseres 
estre  le  plus  a  propos.     A  quoy   tous   seresc  beaucoup  aj* 
dez  quand  ?ous  verrez  de  quel  biais  la  Reyne  d*Anglelerft 
enlamera   son   Traité;  ce  qu'elle  y  avancera  ;  jusques  ou 
elle  se  relâchera  pour  les  afiaires  de  ces  ProTinces .  et  en 
quels  termes  elJe  les  lairra  en    se  séparant  d^icelles.  «^  Je  _, 
prendray  garde  de  mon  costé  quels  niouvemens  cela  Appor-fl 
fera  par  de^à  ,  et  essayray  de  les  prëfoîr  si  avant ,  que  la  ^ 
prudence  humaine  qui   est  en  moy   rne  le  permettra  ,  afin 
de  vous  avertir   en    temps   de   toutes  choses:   qui  est   ma     i 
principale  et  presque  seule  étude  en  ce  lieu.  — ^  Vous  iLi*V 
seurant  que  je  serois   extrêmemeut  dolent  de   me   trouver 
par  deçà  lorsque  ce   vaisseau  commenceroil  a  s'entrouvrir  j 
et  à  recevoir  l'eau  au  dedans  :  cela  ne  seroit  ny  de  la  di| 
ftitudu  Koy  »  ny  de  mon  goCit  particulier.  —  Mais  au  \ 
de  0ieu  »    Monsieur  ,  pensons  jour  et  nuit  k  ce  que  aout] 
faisons  si  nous  laiissons    périr -cette    barque   faute   de  peu 
d*ayde  ,  et  si  nous  abandonnons  a   TËspognol  les   labeur 
et  les  dépenses  de  trente  années,  qu^on  a  employéet  à  W 
tabli^semenl  de  cet  État.     Et  reprochez-moy  ma  folie  «il 
mon  ignorance  h  jamais  ,  si  nous  ne  les  perdons  à  la  pre-j 
mière  ouverture  que  ces  gens-cy   feront  à  un  trailé  de  re 
concrlialion  avec  rArcbiduo  :  ne  les  croyons  pas  quand  Us 
anus   diroient   le  contraire.     Car  ils    ne  «tcauroient  si  peU 
aVnlamerdece  costé-Ià,  qu'ib  ne  ^'ouvrent  et  ne  se  doo^ 
neul  entièrement   it  nos   anciens    enuemist  -^  L^Arcbidti 
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JUaximilien  tient  k  Cologne»  ait  on   dit    que  rArchiduû 
éâiberi  se  doit  trouver  pour  traiter  sur  ie«i  affaires  de  deçà 
I      el  celles  de  TEmpire.     Vous  ferrez    qu'ils  esjsayront  d'é- 
^tourdir  du  tout  les  Princes  de  TËmpire,  qui  root  déjàchan* 
^McUant.     L'Amirante  a  mandé  à   ceut  d*£merick  »    qu'ils 
'  *  tycot  à  faire  ? uider  la  garnison  allemande  qu'ils  ont  receu 
i^Bs  leur  ville,  et   que   s'ils   ne    sont    bastaos  seuls   d'en 
fontr  à  bout ,  qu'il   leur    envoyra    secours  :    je   croy   que 
ladite  garnison  fuidera.     Car  les   reliques  de  cette  armée 
illetnande  sont  si  éparses  et  dissipées,  qu'on  n'en  peut  plus 
rien  espérer. -^  Il  nous  ?ient  à  cet  instant  a?ia,  qu'un  Duc 
de   Lunebourg  ^  accompagné    de  seize  reitres,    entre   les- 
quels  estoit  un  Comte  allemand   déguisé»  pensant  se  cou- 
ler en  cachette  et  dilligence  verslesdits  reitrea  allemands  » 
aaroil  esté  rencontré  rers  la  rivière  de  Lip  par  une  com- 
pagnie de  cavallerie  espagnole  ,  à  laquelle  ne  s'estant  voulu 
^^jenûtc  ^  ils  auroient   esté  chargez    et  fait  telle  résistance, 
^^u'its  aeroient  demourez    tous  morts  sur  la  place  p  et  plus 
I      do  trente  de  ladite  compagnie.     On  craint  que  ce  Comte  ne 
soit  celuy  à^BollQC  ,  d'autant    qu'il  devoit    fair^ce   voya- 
ge  au  même   temps,  —    La   trêve    faîte   en   Iriandtf  (1) 
sera    comme  le  précurseur   de  la   paix    d'Angleterre   avae 
l'Espagne.     Si    cette    Princesse    se  résout  a  retenir  Fiewi- 
tingues  p  que  je   prévois  de  mal  !  sans  doute  elle  se  jette 
ta  une  nouvelle  guerre  :    j'entrevoy  déjà  je   ne  scay  quoy 
qui  s'y  prépare.     Mais ,    Monsieur  ,  qu'en   tout   ce  que  je 

»fotif  ay  dit  sur  ce  sujet,  le  secret  soit  gardée  s'il  vous 
Jtlatst:  encore  que  votre  prudence  n'ait  besoin  de  cette 
fliîfnnej  si  est-ce  que  le  danger  auquel  je  voy  les  affaires, 
i^e  Contraint  d'en  user.  — -  Si  nous  pouvons  patienter  en- 


,   (^}  €i-dei»uji,  p.  201.     Grotm»,  Ifi»t,^  L.  VUJ  :  jupocUâ  cum   Ttronù 
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core  un  an  et  faire  qae  U  séparation  et  délioison  de  oai 
provinces  avec  T Angleterre  arrive,  sans  que  ce  corpji 
reçoive  une  trop  f^r^iiide  entorse  ,  j'e^pêre  que  nous  m 
profiterons  bien to^t ,  el  que  nous  nous  rendrous  orbitreaile 
beaucoup  d'aflairae*  -?«  Cependant  on  Terra  si  le$  oott^ 
veauf  Pfince§  seront  pour  avoir  lignée  (1)  ^  et  quelJe  for* 
ce  il  restera  au  corp?»  de  cet  État  »  soit  pour  le  rnainlentr 
ÀQ  $oy  niesme  i  «oit  pour  se  mouvoir  soum  Tajde  el  niilci* 
fîté  d'autruy.  *-^  Et  f  ur  ce ,  ?ous  biiisanl  bien  littinlib- 
ment  le^  mains  «  etc 

A  la  Haye,  ce  i  d'Octobre  I599> 


( 


W.  LIX,     M.  ds  Bmmnml  A  M.  (U  Bmwize , 

Ambassadeur  en  Angleterre  pour  Sa  Mi$j^slé. 

HoDsieur,   la   votre  du    12  (sic)  de  ce  moit»   m^ji    cslii| 
rendue  par  celuj  qui  a  esté  doprédë  par  les  riîsseaui  d<^| 
ce  paya  »  lesquels  n^eussent   eu    ny    le   moyen    ny   la  bar* 
dicsse  de  commettre  ce  maléfice   sims  le    refuge  qu*ils  oiitl 
trouvé  aux  ports  d*Aogleterr<; ,   contre  tout  droit  el  tncf^ 
mes  contre  les  Alliances,  qui  sont  entre  les  deux  Couron- 
nes, —  Car  les  commiitsîons  des  vaisse^uj:  de  guerre  de^es 
Provinces  portent  dclTcnscs   cxpresKes  de  mener  le«  priie« 
qu'ils  feront  en  autres  havres  qu'en   ceux  de&dites  proiin- 
ces,  afin  que  les  adjudications  en  soient  faites  avec  ordrt 
et  Justice.     Et  quand  le  contraire  seroit«  si  est-ce  que  In  \ 
Angloisne  ddvroient  donner seuretc  el  abry  aui  violences, 
qu'on  feroil  à  leurs  allici.     Je  poursuys   vivernont  ce  fait 
en  ce  lieu,  où  j'espcre  que  je  feray    faire  droit  atti  com* 


(1)  V.  \ê$  ameutes    Oônfitlenn**.    du    GÔmWj    Jm    Cordi-lif-n   ù   tfem 
FF,  ct-dessus.  ji.  17e,  100. 
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plai^am  et  ioléresseï.     Car  ces  Hetsiears  desaToucni  tool 
k  plal    cet   acte  et    en    proinctteot  justice  et    reparution* 
Voilà  pour  o«  fait  particulier.  -^  Pour  ce  qui  est  du  public  ^ 
le  mauvais  temps  commence  à  faire  faire  trêve  de  port  cl 
*aQtre«  —  Les  AlJemans  oot  commencé  les  prcmier&  h  §c 
fourrer  dans  les  garnisons ,  où  ils  se  sont  mis  dans  Je  pays  de 
Munster  «  après  avoir  esté  contraints  de  lerer  le  sië;je  de 
Jt^s  sur   le    Bhein.     Une  bonne  partie   de  cette   nrméo 
t*est  dissipée.     Ce   qui  est   resté  ,  semble  vouloir    préser* 
er  ee  qui  est  deçà  le  likein  contre  les  fonles  des  Espag;* 
noU.     Ce  coup  pouToit    donner  un   grand    ébranlement  à 
!Ct  État,  s^tl  se  fust  autant  fonde  sur  les  exploits  des  Al* 
mans  comme  il  en  a  toujours  coiiçeu  peu  d^espérance,  — 
^ëtoient  pièces  rapportées,  qui  ne  pcuroient  gueres  jong- 
mps  durer   ensemble.  —  Les  approches    d'Angleterre   h 
paîi  donneront  bien  une  plus  gr^inde  secousse  par  deçà  : 
ar  je  ne  toj  point  comment  ces  peuples  y  puissent  enlrer 
•3Q9  le  disjoindre  du  tout  et  de  nous  et  de  1  Arrgleterre*  — 
Et  croyez ,  qu^à  la  moindre  brèche  qui  se  fera  en  cet  ëdî* 
ice  par  ta  proposition  d'un  accord  (1),  que    la  division  y 
Dlrera    de    tous    costés,    et   que    chacun  jouera  à   saura 
tii  peut*     Et  le  Roy  et  la  Reyne  se  trompent ,  s'ils  eut- 
lest   retenir  ce   corps  en    quelqu'cstre   et    en  appuyer  Ja 
ijne  par  une  paLc«     Ce  sont  discours  en  l*air  de  penser , 
IB  rantorité  de  ces    deux   Princes  qui  se  reodroicnt  ga^ 


(1)  Nt'gûiint.  de  Jeannin^  I.  6.     4  On    demt   rraiivlre  que  la  néces- 

||l^  ci  le  dat^ger  des^  emicmis  qui  a  servy  de  lieu  pour  tenir  les  Provioccs^ 

\  ensemble  durant  la  guerre ,  vciiaut  k  se  dissoudre  par  la  paix .  i]uc 

wcrètea    émiilfllions ,  jalousies  cl  iniaiitiei    qui  sont  dès  long-lpiiips 

ijcttlien,  les  milice  el  Provineés  colléres,  plûtout  ca«  hi^cs  tl 

1  durant  ie  péril ,  qu'esleiulfs  et   a&sotipics,  ne  &e  rcriomdlcnt 

«*ttc  tt^|UiruuL'C  dt?  scurclt^  publique   uvn    pluv   de    \éliérncîire  cl   fu- 

^^*  et  par  ce  mçycn  soient    enfin  cause  non  seulcmeul  de  les  si^païur 

^«tition  et  d'ÎDli^rcsls ,  niais  de  les  rainer  du  tout,  '^ 
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TitiitJi  de  ce  que  Too  leur  promettra  ^  moinliendra  fet  EtH 
èâ  Douditions  avantageuses  qu*on  leur  procurera.  Car  à 
la  première  reconuoissaoce  que  ces  peuples^  feroni  de 
Vouibre  seule  d'un  Prince  ,  ils  pcrdeot  la  forme  qoSli 
anl.  £l  croyei  que  tout  le  sang  du  corps  coulera  in- 
continent  au  coeur  ,  al  que  ce  sera  à  qui  mieut  fera  da 
bon  Talet.  It  ;  a  trop  de  dîversitez  d'opinions  partiiy 
ces  gens  ,  pour  estre  menez  par  des  conseil  unis  et  bmi- 
joints  après  qu'ils  seront  relachei  et  dispenses  dd  respect 
qu'ils  gardent  encore  à  TÉtat  présent,  le  bruit  dei  ar* 
mes  »  le  commua  péril ,  la  longue  accouturnence  à  celt^ 
forme  de  gonrernement*  £t  puisque  douceur  d'une  abso* 
lue  liberté,  en  laquelle  sont  plusieurs  en  dignité  et  beia«- 
coup  d'autres  y  espèrent  proilU  et  honneur,  les  relient 
en  cette  guerre  ,  bien  que  ce  soit  avec  de  grandes  incom* 
rnoditez  :  —  ostez  leur  ces  liens  »  comme  tous  fnites  par 
fine  paix ,  il  n*y  a  celuy  d^entr'eux  qui  ne  prenne  pariy 
mec  la  servitude  ,  mêlée  ,  comme  elle  sera  ,  d^une  appareoct 
de  guain  por  la  liberté  du  trafic  et  d^une  seareté  publi* 
que  par  le  silence  des  armes.  Une  commune  religion  iMt 
les  relie  pas  à  la  conservation  des  uns  et  des  autres  »  car 
la  plupart  j  sont  de  TÉglise  Romaine  et  ne  se  sont  prttei 
de  rexerciced'jcolle ,  que  par  la  haine  qui  estoit  m  com- 
mencement plus  flagrante  contre  les  Espagnols,  que  le  ftèlt 
envers  h  religion-  Il  n'y  a  point  de  Princes  nid^gniMifli 
Maisons  pour  y  foire  des  partis,  cl  les  y  maintenir.  — 
Celle  de  Nassaw  perd r oit  en  un  mois  son  crédit  •rec 
une  paix*  Je  tous  dii  cecy ,  Monsieur ,  afin  que  l*oti 
prenne  gurde  au  lieu  oii  tous  estes ,  de  ne  faire  de 
faux  fofîdc-jnens  sur  Télat  de  ce  pais  ,  en  faisant  la  put 
avec  l'Architluc,  —  Je  ne  reux  pas  dire  que  li  Rejne  ne 
la  doive  ou  puiss^e  faire  pour  elle.  Mai»  elle  doit  bieo 
«Tiser ,  si  elle  ttâlime  lu  rempart  de  eet  lUat  catrc  de  quel* 
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que  seureté  au  sien  ,  da  se  déiier   teilemcnt  d^avec  eut  ; 

qu'elle  ne  les  jette  es  bras  de  ceux  ,    qui  ne  Iny  en  sçau^ 

ronl  po&^ible  un  jour   guère   de  gré,     11  y  a  de»   moyens 

qu'on  peut   suirre  par  lesquels  elle  gagnera  Pun ,  qui  est 

paix  aTec   TArehiduc,  et   ne   perdra   pas  l'autre,  qui 

est  Tasseurance  des   rorceâ  et    des  avantages  de  deçà.     El 

qu^elie  conddère  ,  je  tous  prie ,  ce    qui  luy  peut  retenir 

de  profiil  en  donnant  à  la  Maison  d'E^ipagne  trente  mille 

bommes  de  pied  ,  deux   mille    chevaux  et  cent  nafires  da 

guerre»  que  cet  Ktat  entretient  il  y  a  si  lontemps(l)  ,  pour 

ne  peau    de    parohemin    bien   signée  et   scellée    arec  des 

rmensv  desquels  la  dispense  est  toujours  preste  à  Borne  ^ 

quand  on  verra  roccasion  de  s'en  pouvoir  servir.  —  J'a- 

oae  que  ces   considérations    doivent    estre    aucunement 

ouununes  au    Roy  ,  comme  è  elle  ;  si  est-ce  qu'on    doit 

eronnoître    icelles  devoir  estre  plus   particulières  à  ladite 

urne  p  d^aulant  que  les  forces  de  son  Etat ,  qui  consistent 

principalement  eo  la  marine  »  ont   plus  de   rapport  à  cel- 

s  de  deçà  ,  et   que    la    Religion  pour   laquelle  on  a  toa*^ 

jours  fait  mine  de  luy  en  vouloir  ,  la  joint  plus  de  près , 

que  Je   Roy  a  celle    de  ces   Provinces.  —  Je  vous    diray 

pour  conclusion  ,  qiiVi    mon   avis   leurs  Najestez  sont  bas* 

taniea  mm  grand  bruit  et  avec  médiocre  dépense  p  demain^ 

tenir  par  guerre  ce  corps  en  l'étal  auqaelil  est,  et  à  leun 

éTotioris  ;  mats  non-pas  un    mois  en  y  procurant  la  paix, 

loe  l'un  ou  l'autre  ne  s^^n  sente   pins  foible  et  ne  recon* 

eiise  ce  de  quoy  il  est  desemparé,  pour  en    fortifier  an- 

fiy.  ^>  Toilà  pour  une  fois  mon  jugement  sur  les  afTalres 

ça  ,   fondé  sur  reipérience  que   m'en   peuvent  avoir 

[é  dit  années  que  j'ay  employé  ix  le  pouvoir  corapren* 

^  Je  me  surs  aquilté  de  man  devoir  el  de  ma  fidé^ 


(t)€i-il(Siut,  p.  290, 


—  302  — 

litë  ,  en  le  remontrant  au  Roy  coiiime  dessus.  l«'ifil 
auquel  leurs  Mojestet  participent  en  ce  fait  m'a  inTtté  de 
faire  le  xnesme  es  quartiers  où  tous  estes,  et  ce  par  folre 
ioterventioD  »  si  foua  juget  quUI  soit  à  propos  de  lo  re-» 
montrer  :  ce  que  je  remets  à  rotre  prudence.  El  sur 
ce  t  ^^^» 

A  La  Ha  je,  ce  li^  d'Octobre  1599^ 


N"*,  LX.     M.  (îe  Bumnral  à  Bf.  de  VUterog. 

Monsieur  ,  Mes  dernières  du  ix  de  ce  mois  ,  desqtiellei 
mon  lacquais  est  porteur ,  esioient  s!  prolhes  ^  f|u*ell€9 
excuseront  librement  le  breveté  de  céllea-cy.  Je  me  j»uU 
tout  épuisé  es  susdites»  et  tous  supplie,  Monsieur ,  qu'el- 
les serTCOt  dorénavant  d'an  reovoy  pour  les  discours  gé- 
néraux que  pourriez  ottendre  sur  le  fiujet  de  cette  pt-iix  tt 
de  celle  guerre.  —  11  arriva  hier  îcy  un  coaricr  du  Duc 
d'*jàrsr()t{\)  ^  un  peu  pJu!i  fin  et  rnndré  que  n'est  son  Mai* 
Ire.  -*  Il  me  dit  que  Coemans  (2)  esloil  de  retour  tu 
Angleterre  ;  qa'il  crojoit  qu*eiiÛQ  les  néccasitci  conmu* 
nés  joindroitnt  celte  paix;  que  si  oo  eslotl  si  avant  aen^ 
lement  pour  celle  de  deçii ,  qu'il  la  tiendroit  faite,  —  En 
quoy  je  vous  asseure  qu'il  ne  se  trompe  pas.  Car  l'on* 
verlure  du  guichet  seule  à  un  traité  feroit  qu'on  rompe* 
roît  et  la  grande  porte  et  les  barrières ,  et  qu'on  a*y  por- 
teroit  à  la  fouUe,  —  C'est  pourquoy  ils  ont  tant  d*eavîe 
qu'on  y  entame  seulement  les  propos.  —  Ccux^cy  agareiil 


;!fir(f.t    fi*'    *  rftj  ,    Jtui*i*< 


(2)  V.  H-<k*»iiiji,  |\  11ï>.  ta  lettre  de  /Vojif&ij  d'Atratm  ila  tt  Attil 
1509;  —   V.  auisi,  p.  189* 
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les  dîflicuJles  ioterfenues  k  Brvxelie»  sur  la    sortie  pfé« 

tendue  des  Esptijifioh  (1)  ;  ÎU  en  câpcrcnt    fnîre  leur  pro» 

fit  I  maia  à  leuf  mode  »  sans   s'engager    en  façon  quelcon^* 

qu«  arec    le   Prince   qu^ils   oe   feullent  en   façon  qui  soil 

connoilre  ;  moi»  en  cominunrqQant  à  ceux  qui  repréieo«* 

lent  les  Etats.  -^  Le  Duc  d" Àrsoui  vient  en  une  des  islea 

de  Zeliande  pour  y  TOir  et  recevoir  m  femme  (2)  :  c'eit 

DO  étrange  homme  peu  avisé  en  ses  propos  ,  et  encores  plu» 

iocertnin   en  ses  desseins  et   promesses.   -*  On   ne  s*y  fia 

icj  en  façon   quelconque,  et  de   l'autre  cos lé  il  est    më^ 

prise.  — ^  Jl  se  rencontrera   des  difficultés  au   traité  d*An- 

^^leterre  selon  que  m'écrit  M.  de  Sidney ,  (gouverneur  de 

^^tL/easângue^    Ce  que  nous  avons  principalement  à  faire  en 

^^eoy^  est   que   nous  empêchions   par   tous  moyens,  que 

^■Mi  gens   ne  viennent  aui   mains   avec   les   Anglois,  s'ils 

^^Tcûlcnt  retenir  leurs  places*  —  Nous  le   pourrons  faire ,  à 

mon  avis,  en    remonlrnnt  doucement   k  la    Reyue   les  in* 

coQvénteiis  qui  loy  en  peuvent  arriver  ,  et   aux  Espagnols 

les  dangers   plus  grands  pour  eui ,    qu'elles  demeurent  >cs 

mains  des  Anglois  que  de  ceui  da  pays,  desquels  un  jour 


des  Espagnols  des  Pa^^s-Bas  importait  aassi  à  la  France» 
Siturr  Jeanmn  et  tfe  Bu^anpal^  allant  pour  It  serriem 
'aiMr  PmsfBat,  {^égotiat.  de  Jeunnin^  L  33,)  «r  Néant ïuoiii» 
esté  a  donné  cîjîirgc  ausdils  Sieurs  Jeannin  et  de  Buzuntal  ^ 
avec  $a  libcrfù  et  franchise  accoiislonice  ,  qu'il  Iny  semble 
cent  oublier  de  dcmMider^  et ,  s'il  est  posidblc,  d'obtenir  que, 
lUl  I«  ^cQft  da  pierre  do.  La  i)iilioUkCS(pajp>Ql<^  ^^  ^'^at  ni^adits  l^atvbnSp, 
viiideiil/*  Mais  voyez  aussi  Vfitstrmtion  donnée  par  les  Archiducw 
'fl>prl  H  haht^Ue  (lÔ  iamier  1G<I8)  ù  leurs  depnl<?t  Spinoîa  .^  Birhor- 
w  ttç,  [ihid.  Cl.)  a  Le  point  de?  gens  <ïe  ^uttrre  cslrangcrs  est  tAS&ez 
wjr:  et  ores  qu'a|îari:mmrjit  les  Francis  et  Anglois  insisteront,  iilin 
'ijj  (Ie«  Hf}l}unibiis)  cd  demandent  la  sortie,  si  faudro-t-il  leur  ron^^r 
vtf  ttt  Initr  monstre  r  que  sommes  mîetii  fond  ex  à  les  retenir  qu*ctuc 
•crtir  d*»  Fran»;oii  »  Anglois,  Eucok^ois,  et  «cniblablci»/' 
|I^J   Miuk  de  Erixjicti ,  comlc^R'  du  Mr^Len. 
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ils  peuvent  espérer  la  réconcilîntion  et  obëiftsance,  et 
lîi  rasscurnnce  desdiles  places;  mais  des  autres  il 
peuretit  qu'utlendre  un  jaur  le  renoiivelleraenl  de  qucrcl* 
ki.  —  Nous  aTons  nouvelles  du  8  de  ce  mois  de  Cassei, 
où  les  Priores  sont  assemblez  arec  plus  d^apparence  que 
parry-dts?aQt  de  renouer  leurs  affaires ,  et  les  rendre  plus 
rigoureuses  par  la  disgrâce  receiie,  —  Le  Comie  d*Zfo/< 
loû  rassemble  rarmée;  ceui  de  Brunswik  et  dd  Mes»€ 
font  déjà  corps  de  prêt  de  2000  chevaux  ,  rcsolos  de  def- 
fendre  le  Bhein  et  les  villes  (l)  de  l'Empire  col  hîver.i 
Cela  donnera  perpleiitez  nouvelles  à  T Archiduc*  Car  ost{ 
nourrira-il  son  armée,  estant  hors  d^espérance  de  preii^l 
dxe  pied  en  la  Hollande ,  comme  il  est  pour  cette  fois.  *— 
Les  provinces  qui  luy  obëis«(ent  ne  sçaaroient  et  léger  Jii- 
dile  armëe,  et  contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  *—  L*a*  m 
gent  do  ces  Messieurs  (2)  écrit  ce  que  dessus  de  Cassti  ^  ^ 
d^où  il  donne  toute  bonne  espérance  d^une  étroite  ialelli* 
gence  deadits  Princes  avec  cet  Estât*  Si  cela  procède  « 
il  n'y  aura  qu'honneur  aux  alTalres  de  deçà.  —  Spinoia 
avec  SCS  galières  demeure  inutile  è  VÉcluâe  ;  set  forçats 
pour  la  plupart  distribuez  aux  fortifications  de  Srug^â^ 
La  Flandre  dësireioit  lesdites  gallères  en  Espagne.  ««*  Ellei 
n^ont  pas  pu  mettre  une  fois  le  nex  dehori.  Il  eo  aéra 
pour  son  argent  (3).  Je  le  tiens  du  susdit  conseiller 
du  Doc  i'Ârscoi.  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
présentement ,  et  mesme  repondre  sur  la  votre  du  deoxié- 
me  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir,  —  Et  sur  ce  «  elf* 
A  La  Haye  ,  ce  17  d*Octobre  1599. 


(1)  Il  y  a  pOHÎleÊ, 
(â)  (:i-Jt5»ni5^  p.  110. 


(%)  V.  oi-Jeiicis,  p.  06. 
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LXI.     Jlesponce  du  Rot/  à  Messieurs  les  Dépu* 

iez  de  Bourdeaulx ,  3Iessieurs  U  second  Prc^dent 

Chêsair  et  les  conseillers    Cesair   et  Lescure  , 

faicie  à  Si  Germain  en  Vimye ,  le  4*  de  JVo* 

tmnbre  Van  1S99. 


m 


Le  Roy  jouant  et  s'égayant  avecq  ses  petits  enfans  en 
In  grande  sale  du  chasteau  de  S^  Germain  »  et  voyant  de 
r«ulre  eosté  en  ladite  sale  Messieurs  les  députez ,  laissant 
ses  enfans  ,  les  va  accoster  disant  : 

Ne  trouTes  point  estrange  de  me    veoîr   aînsy  follastrer 

Itecq  ces  petits  enfaos.     Je  scay    faire   le  fui  et  au&sy  le 

i;  je  scay  faire  les  enfans   et    aussy    défaire  les  bom« 

es.    Je  ?iena  de   faire  le  fol  avec   mea  enfans  »  je  m'en 

jnaioteiiant   faire  le  sage  arecq   vous  et  vous  donner 

audience* 

Estael  entré  en  tine  chambre  a^ecq  Monsieur  le  Chan* 
lier  cl  Monsïieur  le  Maréchal  à^Ornano  ,  Lieutenant  pour 
Roy  en  Gi4f/enne  et  cp-s  Messieurs  les  Députez  seule* 
neol,  et  ayant  oay  le  susdict  second  Président  Chesair 
qui  porta  la  parolJe  et  harangua  citicq  quarts  d'heure  » 
lo  Roy  responJunt  dit: 

Mottsieui  de  C^esair :  non-^seulement  fons  ne  m^avez 
(loinct  ennu}c  par  trop  grande  longeur  ,  ains  plulosl  vous 
trouvé  court ,  tant  j^ay  prins  de  plaisir  en  vostre  bien 
re.  Car  il  faut  que  je  confesse  en  vostre  présence  que 
]o  ii*oay  jamais  mieux  dire.  Mais  je  foudrois  que  le  corps 
^pondit  au  testeoient.  Car  je  vois  bien  que  tds  maii» 
et  propositions  sont  les  mesmcs  ou  semblables,  qu'es- 
^5«Ql  celles  que  fist  Jadis  le  feu  Cardinal  de  Lorraine  au 
feu  B(iy  en  la  tille  de  tyons ,  retournant  de  Poîoigne , 
~  20 


les  ( 
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tendantes  h  romuemcnl  tl'Ë^laU     Nom  afons    obtenu 
[>aii  tant  désirée  Dieu  oiercy  ,  laquelle   nous  cooste  trop 
pour    la  convertir   en    trouble*     Je   fa    reux  consenrer  cl 
ebasiier  exemplairement  c«!ix   qui  y  roudrant  apparier  do      , 
Taltération.     Je   âûia  Yostre   Roy   légitime,    toslre  ekef.  fl 
Mon   Royaume    en   eat  le  corps.     Vous   axez  cet   honneur  ^ 
d'en  eslre  membres.     C'est  afaire  du  chef  de  commander 
au  corps   et  aux   membres    d^obéyr ,    et  d^y    apporter  ta 
chair  y  le  sang ,  les  os   et   tout  ce   qui  eo  dépend.     Tool 
dites  que  Toslre  Parlement  se    troure  seul  (1) ,    qot  en  ca 
Royaume  est  demeuré    en   l'obéissance   de    êon   Roy  ,    H 
partant  que  ne  debvez  Q?oir  pire  condilion  que  les  Parle* 
ments  de  Paris  et  de  Rouen  ^  qui  durant   k    deabord^ 
ment  et  orage  de   la   Ligue  ae   sont  destoyez.     Certea  eê 
TOUS  a  esté  beaucoup  d^faeur.     Mats  après  Dieo  i  U  en  faut 
rendre  louange  non  à  tous  autres  (2) ,   qui  n*BTet  eo  faille 
de  mauvaise  volonté  pour  remuer  mesnage  comme  les  ati* 
Ires  ;  mais  à  feu  Monsieur  te  Mareschal  de  Mnitgnon  {i)^ 
qui  TOUS  tenant  la  bride  courte ,  tous  en  a  empêché.  -*l 
Il  y  a  longtemps   qu^estant  seulement  Boy  de   Nat^rrt  ^     ' 
Je  cognoissois  de  lors  bien    avant  vos  maladies ,  mais  «V 
Toye  les  remèdea  en  main  pouf  les  y  appliquer*     Mainte* 
nant  que  je  suis  Roy  de   France»  je  les   coguoti  mit^^U 
mieux  ,  et  ay  les  moyens  en  main  pour  y  remédier,  el  en 
faire  repentir  ceux  qui  Tondront  s'opposer  âmes  committ*  — 
démens.     J'ay  fait  un    £dict  ^  je  veux  qu^il  soit  cxéctitéi.^ 


(1)  FhijuH^  JJi^t.du  Parlement  de  Nortnamiie^  T.  Il  I.  111  ■ 
ParlcmcnU  scdemenl  surent  demeurer  purs;  celui  de  Brcta^m  «l 
de  Ottt/ennc,^ 

(2)  Vo.ei  de  Tkùu,  h.  %CMt  (A.  1589.) 
(Sï)  Jticque*  GoijoH^  deuiiéme  du  itam ,  Âei^pear  de  Matignon  ^ 

le  dv   Tonj^ntf  ^  Prît  ko  *lr  MQrtft*;fie*  —  Il  imHjnit   h  Bordraux  m 
de  Juillet  1597.     Mcm,   Jounu   (U  t*icrrt   dt  VBtt&ilr^  (Mit  Petij 
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(ftiof  qtril  en  i^ott,  feux  eslre  obëy  (I).  Bien  foos  en 
^rendm  si  le  faîtes.  Mon  Chftncelier  fous  dira  plus  à 
aleyn  co  qui  eut  de  ma  folonté. 

Le  Roy  parlant  à  Messieurs  les  Oéputet  de  TAoulouze , 
luiquels  il  donna  aiadtence  au  mesme  jour,  entre  autres 
choses  iMeur  dit  en  colère;  C'est  chose  eslrange  quefoas 
ne  poufes  cacher  tos  mauf aises  folontes,  J'appeiçoy 
bien  que  tous  ayezencores  TEspaignol  dans  le  fentre  {2)  , 
et  qui  fous  foudra  croire,  ceux  qui  ont  exposé  leurs  fies, 
biens ,  estais  el  honneurs  pour  la  défeDCe  et  conserfatioa 
de  ce  Royaume  y  seront  indigner  de  charges  honorables  el 
publiques  ;  les  gens  perfides  et  dignes  qu'on  leur  courre  sus 
et  qu*on  les  bannisse  du  Royaume  ,  et  ceux  qui  ont  em- 
ployé le  ferd  et  le  sec  pour  perdre  ces!  Estât,  seront  (à 
Toslre  dire)  bons  François ,  dignes  et  capables  de  char- 
BSÎ  je  ne  suis  aveugle:  je  voy  clair»  Je  tgui  que 
^Qx  de  la  Religion  vÎTent  en  paix  en  mon  Royaume  ,  et 
foyenl  capables  d'entrer  aux  charges.  Non  ,  pour  ce  qu'ils 
Ni  de  la  Religion»  mais  d'autant  qu'ilt  ont  esté  fidèles 
erf ileurs  et  à  uioy  et  à  la  Couronne  de  France.  Je  feux 
itre  obéy  ,  et  que  mon  Edict  soit  publié  et  eJiëcuté  par 
tout  mon  Royaume.  Il  est  temps  ,  que  nou9  tous,  soulei 
da  la  guerre  ,  dey  en  ions  sages  à  noz  dépens**' 

irtkhti  de  la  J^ravinçt  dUtrechi:  deux  copies.) 


[,%}  vnye^  ci-dessus,  p.  97,  226,  2GI. 

(1)  Flt/fuet^  T.  Ht.  |K  557,     »  De^  conseiller!  dti  Parlemint  de  rtm- 

«e,    rainciis  d'ioipstienoe,  ou  rneua  de  je  ne  sais    qiidlc  lé||«rcté  et 

rjKtance^  aToieni  é<:liàngé  la  lo|;e  —  contre  la  cuirasse,  astet  imdU^ 

Y'^^meni  (dit  La  Rt^ke-Flaryn  ^  leur  collègue);  il  y   en  avait   eu    de 

P*«4é«  aux  oisauts  éxs  villes,  et  plusieurB  méuie  périrent  au   siè^  de 

20^ 
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N''.  LXIl.     M.  de  HuzanviU  à  IH.  ih  ViUmû^. 


Me 


Ma   de 


depi 


jcrniere   estoit  du  17  du  pas 
lequel  tetnps  tontes  choses  ont  esté  comme  en  suoéance 
par   deçà  ,   TAmlraQle  n^ayant  oaë   abandonner    Pialc  d« 
Bomeï  y  de  peur  que  ce  nouveau  fort  qu'il  y  a  baty  ,  n^ajant 
encore  pris  assez  Termes  racines ,  ne  fusl  ébranle  par  Mon- 
sieur le  Prince  Miturice^  qui  n'en  peut  quitter  la  Tcao, 
et  mettre  son  armée  et  garnisons,  tant  que  ledit  Amiran* 
te  demeurera   pied   ferme  au  logis  qu^'l  a  gardé   tout  cet 
mie*     Duquel   on   dit  qu'il  commence  à  déloger  comme  fl 
aussi  fera   ledit    S**  Prince  ,  puisque  le  canal ,  qu'il  a  fait     \ 
tirer  de  la  ririete    du    JVahal  pour  garantir  les  bateaax  » 
qui  seroient  autrement   contraints  de   passer  à   lu  mi»êrî* 
corde  dudit  fort  Saint  André  ^  est  presqucs  paracheié,  — 
Mais  voicj  de  la  matière  qui  se  prépare   pour  les  afTatr^ 
de  cet    Etal  du   costé  d'Angleterre  »  d'où   arrira    hier   à 
grande  taste  le  S'  de  Chonvalie  (l),  Agent  ordinaire  de 
ces  Messieurs ,  ayant  esté  chargé  de  ce  voyage  par  la  Rej-     „ 
ne,  afin  de    venir    déclarer  i  ces  Messieurs  qu'elfe  aureilfl 
accorde  le  traite  et  conférence  avec  les  Espagnole  pour  le  " 
15  ou  20  de  ce  mois  ,  arec  celte  rescrre  d'en  donner  aiii 
aui  Éial^i  afin  de  les  semondre  à  y  entrer  avec  elle  dans 
ledit    terme.      On    remarque    aç^et    par   le   rapport    dudit 
Agent  et  mesmes  par  ses  lettres,  qu'elle  n'a   pas  grande 
envie  que  ces  Messieurs  prennent    ce  pnrly.     Car  ell«»  re- 
connoist  asî>ez  ourcrtement  que  hi   seureté  de  ta  paii  aier 
l'Espagne  est  la  continuation   de  la    guerre  de  ces  Prorin* 
ces  contre  icelle  (2;,  —  Mais  roicy  ce  que  cette  Prtoce^aa 


I 


(2;  Ci-J«^uî,  jj,  300. 
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fOioçine  ;  a  «cafolr  ,  qu'elle  pourra  sortir  (l'atTaire  aTcc 
ie<  Espagnols,  as^eurer  pour  son  Royaume  celles  de  ce 
pays  en  relcniint  les  places  qa'elJe  y  tient ,  et  par  icelles 
retenir  toujourâ  en  ïesse  cet  Etat  pour  en  foire  peur  aus- 
diis  Espagnols,  et  «e  faire  jcspecter  par  lesdits  Etals,  «^ 
Je  rojf  bien  j  Monsieur  ,  que  toutes  ses  persoasîojis  len* 
dent  à  ce  point ,  qui  rend  Jes  humeurs  de  dena  fort  pcr* 
pleies.  Car  je  toj  qu'ils  ne  sont  aucunement  disposez 
d'entrer  en  ce  Iraiié  de  paîi  avec  elle,  y  «yant  asseid^au- 

res  ouvertures  que  les  siennes  ;  et  aussy   peu  de  Iroufer 
bon  qu^elle  retienne  leurs  pinces   conlro   la  promesse,  qui 

tîur  a  esté  faite  de  les  remettre  en  leurs  mains  lorsqu'elle 
sépareroit  d^eux,  —  A  quoy  ai  elle  pouToIl  estre  in- 
duite ,  je  ne  voy  pas  que  cette  paii  empirast  beaucoup  la 
condition  de  cet  Etal.  —  ()ue]ques-uns  de  ces  Messieurs 
ivoieu(  pense  que  les  intercessions  et  remontrunces  du  lloy 
^otirroient  beaucoup  faire  a  Tendroit  de  ladite  Dame  pour 
la  faire  condescendre  à  la  resiiluUon  desdiles  places  (!)•  •"■ 
laiâ    inaintenant  ils  commencent  a  craindre  le   contrai- 

I.  —  Car  ils  voyent  que  les  jalousies  de  cette  Princes-» 
crois^dt   contre   Sa    Majesté  ,    ayant    allégué     mêmes 

l'elle  estait  d'autant  plus  induite  à  la   rétention  desdiles 
Itees,  qu'elle  Toy  oit  que  ces  Messieurs  se  recul  oient  peu 

peu  d'elle  pour  s'approcher   de    la    France  ,   et  qu'elle 
toit  de  quoy  craindre ,    que   leur   ajant   remis   en  main 

■rs  gages  A  ils  ne  les  engageassent  ailleurs  à  son  préjudi- 
ce* —"  Aiusy  se  tourne  elle  de  tous  coste^  pour  faire  trou* 
ter  bonne  la  retenue  de  cette  possession.    C*est  pourquoy , 

msieur  ,  il  faut   bien  aviser   comment  le  Roy   se  pourra 

?slcr  pour  accorder  ce  différend  ,  d*auLanl  que  Itint  plus 


(1)  Ci-dessus,  ji.  29Z. 
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elle  Terra  qa^on  l'afiectionncra  de  no<;tre  port  ^  plm  elfe 
aura  aaspects  nos  bons  offices.  *  Et  croj  qu^il  y  a  plut 
d'apparence ,  que  Sa  Majesté  rende  les  Espagnols  capablet 
de  cette  reddition ,  que  non  pas  les  An^jlois,  —  Car  oo 
peut  remontrer  aux  Espagnols,  que  permettant  que  tei 
places  demeurent  aux  Angloia  ,  on  laisse  toujours  une  qaêoa 
de  guerre  ,  et  une  semence  de  noufelles  querelles  de  ce 
costé-là  ;  Teu  mesmes  que  je  suis  bien  arerly  ^  qne  la  Rcjr- 
ne  a  destiné  une  grande  somme  de  deniers  pour  eslre  em^ 
plo;ée  à  la  fortlGcalion  desdilas  places  incontinent  après 
la  conclusion  de  son  traité*  Où  c'est  qu'il  j  a  appa- 
rence de  les  recouvrer  avec  le  tout,  s'ils  tombent  quel- 
que jour  d'accord  avec  les  États.  '^  La  Reyne  a  refusé 
la  Ttlle  de  CaiaiM  pour  la  lieu  de  conrërence,  d'autnfll 
qu'elle  a  dit ,  qu*il  y  alloit  de  ^on  honneur  de  raire  tronéef 
les  (1)  Ambassadeurs  en  une  place  qui  auroit  esté  si  glo* 
rieusement  conquise  par  l'Archiduc,  puisr]ue  les  préten* 
lions  qu^elle  a  sur  icelle  y  rendroîent  aux  Franco!»  les  ac* 
lions  des  siens  trop  suspectes.  —  Par  aînsj  il  donnerait 
moins  de  liberté  aux  siens.  Elle  a  choisi  la  TÎlle  de  Buu^ 
logne  t  où  sera  le  rendez*T0Us  de  toute  cette  assemblée  (2), 
Ce  que  d*autanl  que  tous  sçavez  mieux  et  plus  parliea- 
librement  que  je  ne  tous  puis  dire,  je  feray  fin  k  li  pré- 
sente, me  remettant  sur  mes  précédentes»  lur  lesquelles 
et  celles  de  mon  lacquais  j'attend  en  bonne  dëiotiaa  ré- 


(1  )  lisci  *e#. 

(2)  fuMimction  —  ééUvree  au   Comte  de  la  HoeJù-pot  —  o/fi.»  ,  - 
EsjHtgne  (IQOO).     V.  les  Mcm,  ci  Corrtêp.  de  DupUisit  MomtÊy^  T,  IX. i 
p*  315.     «Sa   Majesté  a  ^dûidjcri   accordé  4[ue   la  AonFémice   qui  ail 
doihl   faîne  entre  les  députai  dudict  roy  tVEMpmgne  et  des  ardiîilcicS  4t  j 
ftandfet ,  avec    ctuh  de  la  royiic    dMi»[;Icterrc,    pmir    IrAictCT  la  foil 
i^i'iU  pTàienàenX  faire  ,   soit  ^ctc   en   ta  TÎUe  de  Bouhipit  tmr  U 
mtt^^^  etc. 
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poDie«  n^ayant  rien  eu  de  tous  depuis  celle  du  troUiècM 
d^Oclobre*  —  Et  sut  ce  «  etc* 


k  La  Haye  ,  ce  5«  de  Novembre  1399, 


LXIIL     JU^  de  Buzanval  à  M,  de  Villerotj^ 

MonsteQr,  Le   départ  de    Bf.  de  Bauve$  ^  fils  de  Mon* 

iiear   du  PlcMêis^  ne  me   permet   pas  de  foas  rien  dire 

■Kr  luy  I  ni  aosay  de  tous  faire  long  discours  de  ce  qui  se 

Ksse  eo  ces  quartiers.  —  L'un  et  Taulre  feroit  paroitra 

^lu  d^eiiilfDe   que  je  ferois  de    luy  »  ce  qui   arrîveroit   el 

coQtre  moQ  Toolotr  et  contre  son  mérite  qui  est  tellement 

reconnu  par  deçà ,  qu'il  y   laisse   partout  une  opinion  de 

sa  valeur  (I).     Et  son  jugement  surpassant  beaucoup  son 

^go  i  il  TOUS  dira   donc  ,  Monsieur ,  s'il  toqs  plaist  l'in* 

^rro^erp  en   quel  estât  il  a  laisse  les  affaires  soit  de  la 

goerro»  soit  du   gouvernement  politique  (2).     Tout  y  est 

encores  en  bons  termes,  à  cette   paix    d'Angleterre  près, 

MÛ  y  Irafaille  les  esprits  d'un  chacun  ;  —  celuy  des  par* 


(1)  Mornmj  ûtoIi  pressé  le  retour  de  son  fils  »pour  le  retirer  (ce  sont 
i«s  i^rolei)  des  téuu^ritvs  où  j*entcnds  que  ]a  jalousie  de  oeulx  de  son» 
ifc  remporte."  (Lcltre  à  M.  «fc  Buzanval^  23  Août  1599;  Mtm.  et 
C^rrttp.  IX.  279).  Aussi  le  roya(}e  de  Dupleifit  ^U  ri^avail  dà  Hre 
^fm  dff  ijuclijues  mois,  u  Je  persiste  ,  écrit  Mommj  à  sa  femme  ,  (3  Mart 
i;  Mrm.  tt  On-reip.  IX.  241.)  quUI  ne  passe-là  que  jusfjucs  îi  la  iiii 
Septembre»^*  —  Céimi  faire  bien  des  frais  pour  [Wîii  de  cliose.  Voici 
I  que  la  m^me  lettre  de  Mornatf  contient  de  remarquable  au  sujet  de 
|ftiperoent  (fort  simple  a  ses  )eui)  de  son  fîb*  »  Mon  lîJs,  dit-il^ 
lcof]t«iite  d*avDir  te  PleMiti  Bellaïf  et  le  Cloi  avec  lui,  son  bomme  de 
Wc,  deux  lacquais,  ung  palcfj'cuicr.  Je  crois  qu'il  fault  adjouster 
lui  qui  a  servi  M*  Brundeuu  qui  le  serve  à  la  cuisine.  Je  lui  acHeple 
(bon  rlieTftl,  qm  ne  nie  liousle  que  2001.  et  lui  Ijatïlcrai  1000  1, 
ijjour  en  attcQdrcd'uultres,  car  il  fault  courir  au  plus  pressé." 
Ctnlessus,  p.  296. 
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iMilicrs  par  de  fintivelle*  espL*rnncoa  ,  ccUiy  de^  pottrer- 
nears  par  des  craintes  et  aprckensions*  On  ?oit  de  plas 
en  plus  r]u*il  sera  impossible  d'arracher  des  mains  de^  An- 
gloia  les  tilles  dépositaires  de  leur  ban  gré.  On  recon- 
noist  d'autre  part  des  dangers  extrêmes  en  y  employant  h 
force  et  violence  en  ce  temps  (i).  Je  pense  qu'on  suirra 
quelque  milieu  en  cecy ,  si  l'on  ne  peut  uiieui  :  c^c$t 
d*accorder  cette  garde  à  la  charge  de  n'y  rien  innover,  el 
de  laisser  Tusage  desdites  places  aux  États  pour  s^en  poQ^ 
Toir  »  comme  ils  font,  prévaloir  contre  les  Espagnol»,  el 
les  en  interdire  du  tout.  Et  croyent  qu'il  sera  encore 
temps  et  plus  de  saison  de  penser  à  la  recourrance  d^îcel- 
les,  lorï^qu'ils  auront  échappé  le  maurais  patïsage  de  cette 
pair,  —  et  qu'ils  y  auront  accoutume  leurs  peuples  «  que 
maintenant  que  les  esprits  seront  brouillez  et  agitez  direr- 
sèment  par  la  nouveauté  de  ce  traité,  qui  leur  retranchera 
encore  beaucoup  de  leurs  commoditez  ordinaires,  par  âne 
grande  partie  du  commerce  de  ce  pays  ,  que  les  Anglon 
ttreront  dorénavant  a  eai«  Desorte ,  que  quand  je  les 
sonde  bien  arant ,  à  quoy  iIm  se  pourront  résoudre»  les 
sources  de  leurs  finances  Tenant  de  plus  en  plus  k  tarir  t 
ils  en  reviennent  toujours  là,  qu'estons  assistez  de  la  Fran*» 
ce»  comme  on  leur  a  promis  qu'ils  serolent  (2)  ,  qa^ilt  au- 
ront de  quoy  résister  el  attendre  une  roeilleore  saison.  ^^ 
Vous  verrez  ce  qu'ils  vous  feront  proposer  au  retour  dû 
Sieur  Arsens,  J'altendray  de  vous  la  façon  que  j^auray 
h  me  gouveriker  ,  selon  la  resolution  que  prendra  Sa  Mt* 
jostë.  —  Je  n*obmetlray  pas  de  vous  dire  qu'on  a  îcy 
sceu  que  In  Reynea  eu  as^teurance  devant  qu'entrer  en  trai- 
té plus  avant  I  que  les  Espagnols  ne  la  molesteront  poSitl 
touchant  lesdites  villes,  et  qu'ils  passeront  cet  article  «mi 


(1)  Ci  tle-.us,  \x  0.  (2)  Citlmu«,  p.  tIT. 


—  313  — 

r»ire  instance ,  comme  arnssy  elle  a  promis  de  son 
f>{é  de  ne  permet  Ire  point  aui  siens  la  trnite  et  na« 
g[alion  des  Indes  d'Ouest  et  d'Osl«  £t  ay  avis  qu'une 
Compagnie  de  Marchands  de  Londres  s'ëtant  adressée  ces 
m0rê  passes  à  Honsiear  Ci'^i/e  (Cecil)  pour  aToir  hatito- 
fité  de  la  Rc^yne  pour  faire  un  voyage  kJava^  comme 
It  Tail  les  Uollandots,  il  leur  en  fit  refus  tout  h  plat, 
ioy  qu*iJs  ailéguossent  qu'ils  avoient  déjo  beaucoup  em* 
^yé  pour  raTitatliement  de  leurs  Taisseaux ,  et  qa^Lli 
sent  fait  bourse  et  fonds  de  près  de  deux  cens  mille 
^un  pour  ledit  Toyage.  C'est ,  Monsieur  »  tout  ce  que 
16  aurez  de  rooy  pour  cette  heure  ;  par  quoy  tous  bai* 
It  bien  humblement  Igs  mains  ,  je  prieray  Dieu  ,  etc» 

A  La  Haye,  ce  9^  de  Nofembre  1599, 


".  LXIV.    31.  de  Bumnval  à  M,  de  Vill^oy. 

isieur  »  je  reçeus  le  lie  de  ce  mois  vos  deux  lettres 
Irnon  lacquais ,  la  dernière  dn  27^  »  et  la  précédente 
22c  du  pa.ssé  ,  qu'il  trouva  à  Calais  qui  altendoit  le 
tcnt  cl  pasisage.  —  Ce  ne  fut  jamais  mon  opinion  qu*il  y 
eu«t  mal  à  parler  de  pair  à  ces  Messieurs,  quand  nous 
voyions  les  dangers  qui  les  menacoient  et  les  plaintes  qu'ils 

i oient    du    peu  d'assistance  qu^ils  trouToient  partout.  — 
contraire  j^ay  pensé  qu'il  leur  falloit  faire  paroitrepar- 
]ue    Sa   Majeslé   ne   prendroit    point    de    plaisir  â  leur 
ne»  et  à  les  voir  consumer  à  petit  feu*  —  Autre  chose 
lie    proposer  charitablement    une   Toye  de    salut  h  son 
y  t  autre  chose  de  Ty  Touloir  forcer.  ^-  Aussy ,  Mon- 
sîaur^  ce  que  je  vous  ay   discouru  touchant  les  diiTicuUez 
il*  un  Irai  lé  de  paii   par  deçà  ,  n'a    esté    pour   autre  sujet 
pour  fane   corinuitre   le  plus   particulièrement  que  je 


'iZ^^-Sr       '. 


I 

I 


I 
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|M»iirrtiis  le  nalurd  de  ce  corps  et  li  qualité  de  sa  maladii 
afifi  que  ccitï  tous  peust  servir  à  tout   propos  pour  donne 
p\u%  as.'^eiirë  conseil  au  Koy  de  ta  h*pn  qu'il  seroil  le  plus 
tfipédient  de   ia   panser*     El    bien  que  j*estiine  en   afoir 
dtscouru  selon  la  Tértlë  de  la  chose ,  si   eat-ce  que  je  ne 
TOUS    donne   pas    teb    discours   par  (1)    maiimes   immoa* 
blés*     Car  tout  cecy  dépendant  des  rolonlez  humaines  qui 
De  demeurent  toujours    semblables  et   de  plusieurs  difers 
iccidens,  tels    que    ceui    que  voua  remorqnex  de  la  aur* 
prise  d*une  place  d'importance  ou  autres  semblables  »  on 
y  (2)  peut  bâtir  que  sur  un  fondeoient  incertain*  Mais  cecj 
puis-je  bien  prononcer  pour  une   vërilc  infaillible  en  ma* 
Itère  dVËtat»  a  sçaToir  ,  que  si  nous  pouvons  tenir  ce  bas* 
lion   détaché  de  la  Maison  de  Bourgogne ,  et  ce  membre 
séparé  de  son  corps ,  que  nous  lu  y  couperons  tes  nerfs  de 
telle  façon  ,  qu'il  n'aura  plus  ces  braves  mouTemens  qu'il 
e  eu  parry-devanl  ;  qu'elle  sera  contrainte  de  ramper  bas- 
sèment  sur  terre  et  dépendre  de  la  grâce  de  tous  ses  foi*    f 
sins.  —  Car  ,  outre  que  Hollande  et  Zellande  tiendra  ia 
porte  close  aui  grandes  richesses  ,    qui  rendoient  opulents 
le  Brahant  et  Ja  Flandres  par  les  villes  d^j^nvers  ,  Bru^ 
ges  et  autres   places   trafiquantes  ,  les  perpéluelles  querel*        , 
les  qu*jl   y   aura    entre    ces    provinces   retranchées   et  les     ■ 
autres  les  rendront   toujours   plus   foibles  p    et  les  feront 
consumer  peu  à  peu*  —  Or  tout  cela  se  peut  faire  ^  com* 
me  les  choses   sont   maintenant ,  y    employant   deux   cens 
mille  escus  Tespace  de    moins  de    trois    années  (3)    poar 
confirmer  et  assemer  leurs    commencemens  ;    lesquels  se-'     ■ 
ront  à  bon  escient  ébraolet  la  prochaine  année  pour  la  nou- 
Teauté  et  dureté  de  celte  paix  d'Angleterre  ,  vers  laquelle 


(1}  1.  pour.  {^)  on  ï/  lisez  on  h- y 

(3)  Voyet  la  l'^tfr^  de  fll.  ée  Viîkrùy   au   PrésiJcnt   Jeanmn^  8 
laOTî  —  Ci  dasua,  p.  2U%, 
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l'Espagne  ny  Bruxelles  ne  daignerorent   pas   tourner 

yem,  si  ce  n^toît  pour  Tespérance  qu'on  leur  donne, 

«  par  cette  ou?erlure  ils  entreront  dans  ces   Provinres- 

poies.  —  H  faot  donc  s'efforcer  cet  an  prochain  ,  si  nous 

ulons  maintenir  cet  Etat.     Cependant  cette  idole  d'An* 

lierre  s^efiTacera    peu  à  peu  des   esprits  de  ces  peuples , 

lorle  que  ceni  qui  le^  «^ouTernent  et  qui   sont  déjà  gué* 

de  ce  mal   il  j  a  ionlemps,    ]es   manieront    plus  aisé* 

ni  par   après*     Ils    sont   bien    empêchez    aux   langages 

^ils  luy  doivent  faire  tenir  par  ceux  qu'ils  députent  rcn 

Ils  attendent  de  jour   i  autre  Monj^ieur  le   Prince 

^aurice  pour  en    entendre   son  aris ,  lequel  je  sçay  bien 

re  datout    tendant  à  luy  parler    clair.     Car  il  ?oudroît 

on   luy  arrachast    ces   places  par  Torce  »  si  elle  ne  les 

it  rendre  de  gré.     Et  croy  qu'il  seroit  aisé,  estant  fort 

ibles  du  costé   de  la  terre.     Mais  il  ne  se  trouvera  per- 

ne  de  son  opinion  pour  ce  regard  ;  car  ce  seroit  faire 

m  mal  deux.     Il  naistra  asses  d'occasions  pour  exécuter 

dessein,  après  que   la  première  aprëhension  de  cette 

E  tera  passée.     Ces  Messieurs  estoient  aussi  en  intention 

BToyer  de  nouveaux  députez  vers  Sa  Majesté  pour  pren- 

sf  is  d^elle  ,  et  se  recommander  à  sa  bonté  en  la  diû- 

té  en  laquelle    est   réduit  leur  Etat.     Mais  j*ay  rompu 

p ,  leur  ayant  remontré  les  ombrages  que  cela  apporte* 

t  du  co?«lé  et  d'Espagne  et  d'Angleterre  »  déserte  qu'ils  se 

tenteront    de    renvoyer  le   S*"  jirsent*  —  Leur  agent 

ogleterre(l)  m*a  fait  entendre  bien  particulièrement  les 

listes  que   cette  Princesse  a  du  Roy  ,  qu'on  voit  croî- 

à  feue  d'oeil  sans  en  sçavoîr  le   sujet,  —  Elle  n'a  pu 

Ile   ne  i^en   soit   déclarée  à    Coemans  ,    se    plaignant 

D^Qvoit  tenu   qu'à  Sa  Majesté  qu'elle  n'eust  déjà  la 
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rpaii  avec  l'Espaj'^nc  ^  cl  mille  autres  petites  allaqne»,  €|qi 
ne  la  rendront  jinH  p\n&  belle  a  reotiroit  de  ceui  qui  ri*«îfi 
furent  jamaiî*  gueres   amourcur,  —  Il    est    bien    cerla»Q  , 

[Moiiifieur,  ce  que  vous  dîle«  en    TÔlre   lettre  do  trûtsiètne 

I  4u  présenl  que  je  reçeus  hier  ,  que  le  Roy  ne  pourra  rica 
pour    CCS   Mesaieurs  en  son  endroit ,  puîs^qu'elle  en  e*l  U 

singée.  Hais  qui  pourroit  faire  comprendre  h  rÂrchiUaCi 
qu'il  j  Ta  de'âon  honneur  (duquel  la  Heyne  se  prcfaul 
déj»  à  cau<«e  des  recherches  et  «oumissious,  qui  luy  aotefté 
faites  de  ce  costë-l&)  et  de  aa  sûreté  »  à  ne  laisser  eea  ga- 
ge^ si  tmportans  en  mains  si  f  oisines ,  si  puissantes  et  si 
gluantes ,  je  crois  que  ce  seroit  la  meilleure  ?oyc  pour  la 
faire  tenir  à  la  raison,  L'Archiduc  luj  pourroit  promet- 
lie  de  prendre  sur  soy  les  dettes  de  ces  Messieura  toutes 
et  qtinr.tesfois  qu'ik  se  rcjoindroient  a  aoa  obéissance,  et 
obliger  toutes  lesdix-sept  Provinces  au  payement  el  acquit 
d^icelles,  —  Le  S^'  Jrsens  part  le  fingtième  de  ce  tnoii: 

[je  ne  $cay  ce  qu'il  tous  porte  de  particulier  :  Us  dq  m^eQ 
ont  parlé  qu'en  gros ,  me  priant  de  vouloir  fnTorber  par 
m^h  recommandations  sa  négociation  (1).  Ils  se  laisteni 
lissez  entendre,  qu^estans   déliez   de  rAngleterro ,  Sa  Ma«> 

I  jc^té  pourra  aroir  plus  de  part  en  leur  fait  qu'elle  ii*a 
encore  eu.  «  Il  &era  besoin  que  le  Roy  fortifie  \ç%  Aile* 
mans  contre  les  aprclieosions  de  cette  paix.  -^  Je  coo* 
«cille  ces  Messieurs  de   prier  lu   Reyne  de  faire  le  même: 

\iU  s*assefliblenl  derechef  à  £rfori  (2).     Brunswick  offre 

[rcnirelcnement  de  2000  et  700,  jffesse  de  ISOO  ei  $00 
]ati«tqucuet5   et  reitres^    partant   que    lea  tutret  y  eeulri-^ 

(1)  1^  insfnrctîonp,  qm  k%  États  Gt^ndraoi  firciit  <}élîvr«r  4  Frm- 

\ftn9  triei-Mtctt,  Ir-  10    JVavtmlMc  1590,   w  trotuciit    iliini  fi#r,  ^n/rr/, 

f  €hrh^eft,  Usir  \XXV1.  ji.Bfia     ri«G.  —   tr  lit  tlti  tt  -  ,U,„. 

donvièreiit  If  |iaîefiicjiC  iti  >nii  initti^mcril ,  ^uj  éU\ix  th  %  i  u^g  ^g^ 

(2j  tan  KhUreu^  \\l  JI.  fui.  lit. 
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hiébt    leur    quote   |i;iiL  —   La  Miiisoii    de    Bê'anflehotirg 
ne  les  conlredîl  pas,  maïs  elle    teut   qu'on  joigne  les  ar- 
ènes aiec  celles  de   cet  Etat  «  ou  bien  refuse  loaie  conlii* 
bation.     Cela  est  bien    encore    démanché.     L'Amirante  • 
hit  mioe   ces  jours  passez   de   Toubir  attaquer  Emerii^ 
que  lesdits   Prîoces    gardeot  sur   le  Ithein^     C'est  ce  qui 
retient  M.  le  Prince  jVawncc  en  campagne  jusques  à  ce 
que    ledit  Amirauté  Pait   dutout    quittée.      Cependant    le 
pau?re   Duc  de    Cièves    en    pâlira,    auquel  PArchiduc  a 
"écrit  pour  a^eicuser  .si    les    Espagnols    logeoient  sur   sod 
^ajTS  ;   qae  c'ëloit  contre  sa  Tolonié,  mois  qu*il   ny  pou» 
[%oil   mettre   ordre,  <—  Ce   sera  du  sujet   à  ces  Messieuri 
or  répondre  au  Secrétaire  de   Lorraine  menant  pour  Je 
ijct    que   m'écrifez ,    cnTcrs    lequel  je    me  gouverneray 
insi  que  me  le  prescrivez.     Mais   ces   Messieurs  ont  tout 
endu  aai  Impêriaui  ce   qu'ils   tenoienl  dudit  Prince,     Il 
este  Je  fort  de  Sc/tenck  ,  qu^ils  ont  fortifié  il  y  a  près  de 
oinze  ans ,  et  qu'ils   prétendent  estre   de  la   souveraineté 
de  Gueldres ,  desorte  qu'il    faut  que  ce  procès  soit  jujé 
de¥8nt  que  passer  outre  (1  )*  —  On  a  îcy  intercepté  un  pac* 
uet  de  lettres  qui  fient  de  la  cour  d'Espagne  par  Gêner, 
I   j   en    a  voit    dudil   Roy  a  l'Infante  ,   responsivcs  a  celles 
qu'elle  luy  aToil  écrit  de  Sasiogne,     Ce  ne  sont  que  dis- 
cours   familliers,  sans   toucher   rÉlat.     Il   plaint    bien  Ii 
Téccption  ou  hospiialidad  (c'est  son  mot)  de  Lorraine , 
^t  ne  doute  point  qu'elle  ne  se  soit  mis  force  eau  beniste 
-sur  le  front.      Celle  du  Marquis  de  Dénia  (2)  à  Stephano 
rivera   contient   les  excuses  ,  de   ce   qu'an  n'^a  pu  faire 
davantage   pour   leurs   Altesees.     Encore    asseure-ii    qy*0D 


(1)  Kluit,  IIUl  FeiUraL  Btfg.  FtfUr,  h  105,  —  Ci-<lessus,  p,  134, 
(î)  Favori  de  Philippe  lll,  depuis  Duc   tk-  Lrrrr*a.     Migjiet ,  Aidùtùo 
Pffej.  J^urn,  d.  SavanU  ^  Mai  1815 ,  p.  311  ,  Juin  p.  SG4« 
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f  a  torrë  son  pouroîr  en  si  peo  qu*on  a  fait  ;  qu'il  fotl  bien 
qi^on  no  TÎt^itiira  jamais  à  bout  des  rebelles  qu^ea  les  prc* 

.Haut    et    aHaquant  par    mer;  qn^il   y    faudra  dorénaraot 

'  penser»  ^-  II  y  en  avoit  une  qui  contient  quelques  parti- 
cal  ari  lez  des  alTaires  da  Suisse ,  de  laquelle  je  Tom 
envoyé    copie ,     encore    que  je    ne  doute    pas    que    tous 

[  n'ayez  les  mesmes  choses  d'ailleurs.  Mais  tout  peut  ter» 
f  ir  en  ménage.  ^-  Au  reste ,  Monsieur  »  je  ne  faudray  de 
faire  repasser  mon  lacqiiais  avec  H.  jtrsens  ^  afin  qu'il 
tons  porte  et  mette  en  main  seurement  les  acquits  que 
dem^indez  ,  et  que  j'aye  rhonneur  de  yos  nouvelles  et  des 
proposilions  à\/rsens  h  son  retour.  —  Monsieur,  j'af 
forliiîé  et  consolé  ces  Messieurs  du  contenu  de  fos  letirci 
du  22  et  27  du  passé  :  ils  font  tout  ce  qui  est  en  eux 
pour  avoir  encore  de  quoy  débattre  la  campagne  Tan  pro- 
chain j  et  m'asseurent  »  que  si  Tassistanca  du  Roy  ne  leur 
déraot ,  qu'ils  passeront  ce  mauTais  passage  de  la  paix 
d'Angleterre  et  plusieurs  après.  -^  Je  ne  doute  point ,  que 
f  6tre  mariage  '  se  faisant  ,  le  Marquisot  de  Satêicts  ne 
iuîve.  —  Le  traitement  du  Comte  d'^Esseck  (I)  fait  par- 
ler tout  le  monde:  vous  ne  sçauriez  croire,  comment 
cette  Dame  perd  crédit  et  réputation  partout. —  CesMea^ 
sieurs  commencent  à  conceToir  quelque  espérance  de  leur 
flotle  qui  est  allée  au  Brésil  ^  par  quelques  avis  quSls  oui 
à^y/niferSf  où  ils  sont  Tenus  d'Eîîpagne,  de  quelque  bon- 
ne rencontre  qu'elle  avoit  faite. —  C'est,  Monsieur,  tout 
ce  que  j'auroy  Thonneur  de  vous  dire  pour  le  présent, 
Ainsy  parquoy  tous  baisant  humblement  les  mains»  tt 
sur  ce  etc. 

A  la  Haye,  ce  14  de  Novembre  1599. 


I 


I 


I 

I 


I 


(1)  V.  mon  article  inwsi^  au  BulUi.  de  la   CommUi*  roy,   d'kiU. 
BturtfUs,  T.  IV.  J02  iiiiY, 


—  319  — 


fc  K**.  LXV.     M.  de  Buzanml  à  M.  de  Vilîeroy. 

P      Monsieur  >  Je  tous  enToje   trois   acquits  que  j^ay  retiré 
I      de  ces    Messieurs  à  mesure   que  j*ay   fait  le  pnyement  et 
remboorseinent  de    leurs  délies*     Je  l^eus^a   fait  plutost  » 
si   ptutost  m'etissiés  ordonné  de  le  faire  :  s^il  tous  semble 
qu'il  y    ait    quelque  chose  qui  y  manque ,  on  les  fera  re- 
former selon  qu'ûT itérez  bon   estre.     Mais  on  me  dit  qae 
eette  forme  est  Tord  inaire  qui  se  tient  par  de«;a  en  choses 
iemblabies:  dorénaTant    il   faudra  aviser  la    façon  que  S* 
M.  toudra  qu'on  y  tienne  ,  puisqu'elle  est  poriée  par  son 
moufant  et  son  jugement ,  et  par  celuy  de  ses  plus  Cdel* 
les  conseillers  de   ne  laisser  ce  patient  en  Tagonie  de  l'an 
prochain»  duquel  si  nous  le  pouvons  saurer  ,  comme  il  le 
HpeQtaTec  ce  que  je  tous  aydit^  je  ne  Toy  pas  que  parcy* 
H  après  les  remèdes  que  nous  luy  pourrons  appliquer ,  nous 
^  doivent   couler  si  cher,  —  Je  tous   dis,  Monsieur»  qu'il 
faudra   regarder ,  quels    acquits  et    décharges  rous  voulez 
que  je  prenne  de  ce  que  le  Hoy  déboursera,  d^autant  que 
je  voy  que  nous  avons  a  peu  près  acquitté  toutes  lessom* 
tnes  que  ces  Messieurs  nous  ont  preste  sous  les  obligations 
de  S    M.  et  desquelles    nous  leur  avons    fait  et  passé  nos 
promesses  (1).     Mais  il  y  a  d'autres  obligalions  eo  quel* 
ques  unes  desquelles   il  n'est  intervenu   autre  contrat  que 
la   bonne  foy  ,  et  aui  autres  une  réciproque  utilité^  com* 
<ne  lorsque  les  Ktats  nous  accordèrent  un  secours  de  trois 
«u  quatre  mille  hommes»    sous  condtiion   d'une  Ligue  on 
autres  choses.     Tel  est    celuy    des   150000    (escus)    qu'ils 
«ODS  firent  Tannée   du  siège    à^JmienB  ^  laquelle  somme 
^^s   pourroient   prétendre   leur  estre  deue,    puisque  noua 

B  (1)  V. 


(IJ  V.  IcÂ  /iLlatHisêemenU  hùtoriquet^ 
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n^aTons  satisfait  aiu  conditions  qui  furent  lors  portées  pf 
lîi  Li^uc,     Et    auparavant    les    2000    hotnmcs   do    pied  et 
ûOO  chevaux  ,  quSb  envoyèrent  a  Mon^iieur  le  Duc  de  Bouil* 
Ion  pour  ouvrir  la  guerre  en  LuTemdourg  et  la  déclarer 
au  Roy   d^Ëspagne,     Cellea  qui    sont  fondées  gimplemcnt 
sur  la  bonne  foy  ,  sont  les  secours  de  deux  régimeai  qu*îls 
enrojèrent   premièrement   nu  sièg^e    de  Itouen  (1)  sous  li 
charge  du   Comte   Philippe  de  Nassaw  avec  huit  pièces 
de  canon  et  une  bonne   quantité  de   munitions;  puis  eo 
celuy  de  la   Fère  soos   rAmiral  de  Nassaw^     Pour  l6»*> 
quelles  assistances  je  négociay    de  telle  façon  p  que  les  fit 
passer  sans  aucun  contrat  ou  obligation  »  sinon  celle  d^uiii 
pareille  courtoisie  et  fareor    quand  les  afluires  de  Sa  Ni* 
jesté  saroicnt   en    meilleur   ctat.  —    Ce  que  j*ay   p^^^^l 
Monsieur ,    tous  dcToir   déclarer    par    le    menu ,   afin  m 
fuir  tous  reproches  de  négligence  ou  autres  possibles  piras; 
afin  aussi  que  je  sois  exempt  de  toute  coulpe  et  calomnie , 
me  gouvernant   selon   qu-îl  me    sera   prescrit*  —  Je  tcsy 
bien,  que  ces  Mesjfieurs  Tentendent  aniremeiilp  et  qo*iii 
me  voudroient  peu  de   bien  s^Ils  seatoient  que  j'eusse  fiit 
telles  déclarations  ;   (ce  qu^on  peut  bien  leur  celer  t  ot  m 
parier  comme    en    ayant    information    d'ailleurs.)      Hait 
mon  de?oir  est  d'en  parler  de  cette  façon  ;  non  eo  inten* 
lion  d'amoindrir  leurs  mérites  envers  notre  Étal ,  lesqiieU 
à  la  Térilé  j'estime  d'autant    plus  grands,  qu'ils   ont  eilé 
plus  francs  et  moins  astreints  ù  dure  condition.  —  V^ 


(t)  Mém.deSu%,  L  IV.  (A,  IfrOl.)  p.  45.  (T,  II*):  »l^  ^rtixh 
Unies,   ùutrc    les    deux    réjririieru    quVlIea    eiilrctcfiojcnt   4   oc    |»tî 
airoîent  Lit  marclicr  vcra  le»  ciiUcs  ih  f^ormandie  une  <l«4tc  ^t  citiqtiaiid 
foilcs  Utefi  ^'quip<ve,  et  purtjiiit  *l«u!i  iiiilli:  dfjij  ccoâ   ttÀàaU  ,  q«i« 
mioduiL  le  Cumic  Philij^pt  de  lïauaun  '* 
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j  penserez  donc  «  Monsieur,  a^il  tous  plaist,  et  me  fcres 
enlendre  la^dcsiius  la  vulorité  de  Sa  Majesté  »  afin  que  je 
la  suive  en  tout  et  partout,  —  J'ay  pensé  que  je  foua 
devois  reniroyer  ce  lacquai^  eiprès,  qui  passera  seurement 
la  mer  avec  le  S^*  jérscns,  tant  pour  la  seureté  des  sus- 
His  acquits  ,  que  pour  estre  informé  a  son  retour  de  ce 
^^e  vous  porte  et  proposera  ledit  S^  ^rsens  ^  de  quoy  ils 
ne  m'ont  fait  aucune  part  (I)  :  qui  me  fait  douter  que  ce 
û'eat  pas  grande  chose ,  et  que  le  tout  do  consiste  qu'en 
stcnples  demandes  qu'ils  renlorceront  d'autant  plus,  quMl 
na  leur  reste  presques  d^eï^pérances  du  costé  d'Angleterre, 
Us  Q^ûQl  pu  encores  tirer  Monsieur  le  Prince  Maurice  par 
deçà  ,  bien  qu'ils  luy  ayent  escrit  par  plusieurs  fois  d'j 
veair  pour  prendre  conseil  sur  les  afiaires  dudit  Royaume* 

Iaii  il  semble  qu'il  y  reuille  mordre  peu  volontiers,  pour 
peu  de  plaisir  qu*itprendrott  à  leur  laijtser  Flessingues  (2) 
\i  luj  appartient,  Aussy  que  les  Ëspa^ols  estant  enco- 
res en  corps  d'armée  entre  le  ItheÀn  et  la  Meuse  ,  il  ne 
reiit  point  les  laisser  OTec  moyen  de  iuy  jouer  quelque  tour 
cependant  son  absence»  ^—  Tous  verrez  ,  s'il  tous  plaist , 
par  une  lettre   que  je  riens  de  receîoir  de  son  camp  ,  ce 

Illi  le  relient  encore  en  campagne.  —  Le  Baron  de  Âf^yd ^ 
Bel  du  Duc  de  Ciè.ves  ,  commande  pour  les  Princes  Im* 
btaui  dans  £merick  »  Yille  sur  le  Rkein  ^  et  qui  cou« 
k  la  plupart  du  pays  que  FAmirante  peut  infester*  Mais 
De  a  toujours  esté  très  afiectionnée  aux  Espagnols.  -*  XI 
aetnble  que  ces  Messieurs  se  contenteront  de  renroyer  sim-* 
Hbment  leur  Agent  eo  Angleterre  sans  y  renforcer  sa  né* 
Hpfition  de  nouveaux  députez,  nVstant  pas  résolus  de 
^■iter  plus  avant  avec  la  Reyne  sur  la  paix,  puisqu'elle 
^F  ferme  du  loui  a  retenir  les  places.     Ils  la  lairront  donc 


L)  Ci-tlcisus,  p.  ai  a. 


(2)  Ci-dessQs ,  p.  292,  293. 
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{BÎireiiê  méliTit  h  moins  qu'il  letir  sera  poi»^«bTe  ifeé  elle'i 
de  peur  de  rentrer  trop  af  anl  «aiibt  ce  joujf  qui  leur  pèse  ,  5U 
qu'elle  n'essaye  de  les  obliger  et  intéresser  à  nés  aéeeê» 
sitez  et  commodités  ^  lorsqu'elle  se  sera  du  tout  «...  (1) 
de»  leurs.  —  Aussy  y-a-îl  peu  d'tparence  de  rien  espé* 
irerd'elle,  se  gouvernant  comme  elle  fait,  —  Po^ifble<}DQ  ■ 
rtUte  nonchalance  fera  penser  iadile  Dame  plus  sérieu- 
jtcmenl  à  ce  qu'elle  fait.  —  Le  Doc  ttÂrscoi  (2)  fît  si 
retiime  qut  estoil  pariye  d*icy  quatre  jours  auparâvftot ,  I 
le  1?  (3)  de  ce  mois  en  Tisie  de  Tergoes  ,  qui  eit  de 
2L*llande,  au  ehâleau  du  Sr  de  Ct^ningue  (4),  qat  est 
try  au  Conseil  d^Etat  pour  la  Province  de  Zellande  ,  otqiii 
accompagna  ladite  Dame  au  lieu  de  Penlrereue»  —  Uo 
fn^ttsseure  que  le  mary  et  la  femme  se  sont  fort  étroitil^ 
lîjcnt  reconciliez:  je  ne  scay  qu*en  croire,  teu  ee  qoi 
»>éîl  passé  enlr'euï  parc) -devant ,  ayant  pour  celi  e**ié 
fi^parrz  depuis  quinze  ans  ;  considéré  ausny  le  uatutel 
de  ce  Prince  quVn  dit  estre  malicîeui  et  couvert  à  totil 
fe^tc  ,  quand  il  veut  tromper.  —  Il  a  jette  quelques  pro- 
pos de  pai-f  à  ceui  qui  aTotent  accomprt^nè  sa  «femme» 
muis  avec  si  peu  de  fondemenl ,  à  ce  que  j'entends ,  qu*ili 
neroient  capables  d'en  faire  perdre  Penvie  par  deçà  si  elle 
y  étoit.  Il  est  party  le  21^,  n'ayant  demeuré  que  quatre 
joY^rsafee  sadite  femne»  qui  a  mon  atis  luy  auront  doré 
plus  d'un  an;  et  a  causé  (5)  son  si  subit  pnrtement  sur 
le*  entrées  que  les  Archiducs  derotent  faire  à  Jnvers  (G)  el 


(1)  mol  illiisible:  retirée^  ditackife  ? 

[2)  CfmrhtâeCroy^  Duc  etAersckot,  Prince  de  Chimay,  CÎHWits.p.SOÎ. 
(8)  11  y  a  iriii*     D'après  van  Meterenh  Duc  retourna  le  19.  XXl  B. 

fol.  414. 

(4)  Mu^imiUen^    Baron    de   Cruningen  et    ffœmttede  ^  Seîj^near   de 

(«J)  Les  Archiducs  prètèrtnt  ferment  à  dtttert  le  12  Déicmbre  1559. 


I 

1 

I 

I 

el     J 

I 
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Lanvain  le  28©  de  ce  mois ,  èsquelles  cérémonie»  ta 
pré&^Qce  est  requise.  —  Elle  revient  par  deçà  ,  de  q^ioy 
je  m^estonne  un  peu  ^  et  croy  que  cela  ne  se  fait  paint 
sans  mystère  »  aoit  de  tromper  Tun  l'autre  »  soit  de  tou* 
^oir  toujours  garder  un  pied  en  ce  party  pour  en  gagner 
plus  de  créance  en  Tautre.  £n  quoy  il  y  a  bien  de  Ta- 
pareace«  —  Il  est  homme  si  vain  et  léger  qu'on  ee  fiera 
paxtoui  peu  en  luy*  —  Monsieur  ,  j'ay  af  isé  que  pour 
supléer  au  défaut  du  Boux  ,  je  ne  pouvois  employer  per* 
êonue  à  la  charge  que  faisait  ledit  Doujc\  que  le  Sr  Du 
Temps  {\)  t  ^^^  lequel  je  me  repose  de   taules  mes  affai- 

tres  par  delà  «  et  qui  a  toujours  a}dé  audit  Doujû  en  la 
recette  et  conduite  des  deniers  jusques  a  Diepe  ^  où  je 
les  eofoyay  (2)*  Il  est  personne  fcable  ,  de  bons  moyens, 
Trésorier  des  gardes  de  Sa  Mnjeslé,  et  qui  a  que  perdre. 
Il  fOQs  plaira  donc  »  Moasîeur ,  de  luy  faire  tomber  en 
main  ce  petit  affaire  et  Thonorer  de  vos  cûmmajideinens  ; 
TOUS  asseurant  que  tous  en  serez  bien  lervy  ^  puisqu*il 
if  ait  déjà  toute  cette  conduite»  et  qu'il  a  esté  employés 
nous  D*y  pourrons  commettre  personne  plus  propre  que 
ledit  Du  Temps,  —  Je  ^ieus  de  recevoir  avis  que  le 
susdit  Baron  de  Beyd  a  receu  quinze  cens  hommes  »  que 
luy  a  enroyé  Monsieur  le  Prince  Maurice  pour  renfort  de 
garnison*     £t  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye,  ce  19  (22?)  [Z)  de  Novembre  1599* 


I  \.  Gofiiard ,  CoUect.  de  Doeum.  int^ditt  concern.  l*kiti,  de  h  Betgi^ue^ 
[T.  IL   p.  18.  (1834.)     Ib  y  firent   leur  joyeuse  eulrc*e  le  24  Novembre 
I  précédent.     Ihid,    p*  25.     IL%    prùtèreut    é^afcmetil  sermcut  à  Matinée 
le  6  Décembre  luÂme  aimée,  p.  47,  49,  etc. 

(1)  Tempprariin,  —  Q'&ii  aifisi  cfu'il  est  Dommé  daoi  les  lettres  â^ 
Staliger  et  Cattuibon,  -^  V,  ci-dessus,  p,  55, 

(2)  il  y  a  t'Hvoyiaij.  (3)  Ci-aprés,  p.  326. 
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N«.  LXYl.     M.  de  Buxanml  d  M.  âc  ViUeroy. 

MoDsiûur ,    Ce  jourdbay    j^ny  receu    ceik  pnr    liiqQ«lli 
j^e$toîs  commânilé  de  détourner   le  '^yoR*  de  Monsieur  A 
in  Afoue{i)  ;  deiiorte  quVlant  eseritd  do  dou^o  dn  paii4p 
teJît    Stear   aura  aussi  lest    esté  au    lieu    d^on    Péloigntil 
votre   susdite ,    quMeelle  n  CniaÎM,     Von»  aurct  en  tootft 
\vs  parlieularitei  que  pourez  délirer  de   ees  quartiers,  ptf 
toiles  que  t  ouit  a  porté  mon  laquais»  et  par  le  Sf  jétsmii. 
desorte  que  je   n'auroîs  de  quoy  toui  entretenrr  pour  k 
présent ,   n^estoit   que  M,    le  Prince    Maurice  étant  arfne 
c<^  jourdbuj  (2),  je   l*ay  un    peu   entretenu.     J'aj  appriâ 
de  luy  qu'il  a  laissé  toutes  le^  frontières  de  ce  pa}9  en  \é 
état,  qu^il  espère  ponTOÎr  empêcher  les  ennemis  d'altaqurr 
pa$  une  place  par   siège    Pan    prochain»  partant    qoe  ce» 
Messieurs   le   puissent   mettre  et  mnin tenir    en    campija^ 
avec  diic    mille   hommes   de    pied  et  deux   mille  ehennk. 
Le  tout  est  de  trouver   des   moyens  pomr  cet  ellbl ,  elli 
cette  dilBrultc  ,  comme  je  tous  ay  dit,  on  jetlie  ks  yfo» 
sur  nous*     J*ay    veu  aussj   la  Duclies^^e  i*jér9f?f/(  et  qael* 
que   conseiller  qui  Ta  accompagnée  en  son  eotreveâe ,  é$* 
puiH  son    retour.     Elle  m'a   dit  qu'elle   aroit   recati  taill 
rontentement  de   »on  mary  ,  qui    avoit  conresse  toolei  ^^ 
fautes  passées  en  sou    endroit  »  et  icôHes  reparées  en  t^at 


(  1  )  Dttfis  riti5truct4oii  dt':livTt%  au  Comte  th  la  HocUe^^t ,  «IlaOt  ta 
Rjipafpip  en  1600,  le  Roi  »c  fait  un  mérite  du  retour  de  M.  tié  hfk"^ 
vSadîctf!  Majesté  a  lant  faict  envers  !c  .^ieurcEe  la  Jfour^  '  \t9 

t»k<*f,  rfu*il  les   a  quitt^^  ^  et  il    c«|>îîrc  que    la  grrtoc  qnVlJ  .iidi 

de  lui  parilouner  sa   fAiilh;,  en   attirera  et  fera  re^^înir  cuRurr^  plu«iiiin 
auitrt»/'  -^  [Mt-nt.  et  CorrtMp.de  Ûapletni-MorHoy  y  fX.  ÎHâ,) 

(2)  Vnc  députAtîon  d«s  deux  Onirei  de»  Ildbtes  et  dê«  villti  «lia  $^ 
citer  le  Priiici*  ion  <1e  son  mirée.  Réâûl,  dL  Ètaii  df  M^mA  fC 
ir«#r-f>i/f  «  1  Dvt.  1691». 
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puissance^  ayint  trottré  bon  qu^elle 
retoumast  par  deçà  pour  y  passer  son  hiver*  J*ay  ajou- 
lé  :  w  el  pour  y  faire  de  boûs  et  secrets  offices  pour  la 
paix  tant  désirée.  ''  Il  m*a  iteinblé  qu*e]Ie  me  vouloit 
tenir  en  celle  bonne  opinion,  —  Comme  je  ne  doute  pas 
que  ledit  Duc  ne  se  fasse  Taloîr   par  derà  par  les  espéra ii- 

Pccs ,  qu'il  donnera  aui  Archiducs  du  crédit  que  sa  femme 
a  parmy  ces  Messieurs,    Mais  ,  Monsieur  ,  croyex  que  tout 
cela  eat  fondé  sur  un  vent ,  n'éloit  que  les  matières  y  fus- 
sent autrement  préparées  que  je  ne  les  voy.  —  Le  susdit 
Confie tUer  m'a  dit   que  ledit    Dac    s^estoit    avancé  sur  let 
^propos  de  ladite  pai^  ,  disant  qu'ils  u^auroient  jamais  trile 
^KiDpportitnjté  de  la  faire  à  leur  arantage:  adjoulant  que  f^'ils 
^Bli   laissoient   échapper,    ils    n'y    pourroient    rerenir    uv.e 
Chaire  fois  ;  que  la  Fronce  les  aroit  déjà  abandonnez  ;   que 
H|*Anglelerre  alJoii    faire  le  mesme  ;   quVih   seroienl  blâmez 
Hple  tous  les   Princes  de  la  Chreslienlé»  s'ils  refusojent  de 
Héritier  avec  Icor  Prince  qui   kur  oflioit  toutes  conditionn 
raisonnables,  mesme  amendemens  du  pas«c    s'il  en  estoit 
question*     A  quoy  luy  a  esté  répondu  qu'ils  étoient  venus 
sans  charge  de  traiter  sur  ce  sujet  avec  luy  ;   que  toutes- 
lois    ila  poufoient  répondre  par    discours ,    que    tes    Ktats 
«voient  depuis  longtemps   rejette  la  Souveraineté  du  Roy 
d'Espagn« ,  de  laquelle  il  estoit  déchu  par  les   enfreinlea 
qu*il  a  voit  fait  à  leurs  privilèges  ;   qu'il  n'*avoil  pu  donner 
k'ur  pays  »  puisqu'il    n'y  avoil  plus  de  droit.      Et  qu'ares 
qu'il  y  en  eust   eu  ^    si    ne  le  pouvoil-il    faire   sans    leur 
eotuentemeitt  ;   que  quand   ils    seroient   réduits  a  ces  ter* 
mes   de    vouloir   traiter  ,    ils   ne   le    pourroient    aucune* 
ment    faire  avec  les  Archiducs,  sinon    comme  avec    Prin- 
ces   étrangers  ,    comme    ils   a  voient   uuires(fois)    fait    avec 
loiisieur  le  Duc  d^JnJou;  et    qu'il  leur    seroil  beaucoup 
plus  seur  et  mieux  séant  de  traiter  a\ec  le  Kt»}  d^EsjMgn©^; 
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qQ'âvec  eot.  FI  tenr  r<!pli(fDB  seulement  ,  que  pour  leor] 
honneur  et  pour  satisfaire  aux  jugetnens  des  hommes,  lit 
detoient  se  mettre  en  deiroîr  d^entrer  en  traité  »  bien  qti*î(i 
Haussent  aucune  en? Se  do  le  conclure.  —  M*i«  »  qtt*fl 
CoQQoiflsoit  qu*th  se  tenoient  si  inaNaasearei  de  lettri  pra* 
pies  r  qu*ila  «ivoîent  peur  qa^ils  ne  les  emportassent  où  Ui  l 
n^auroient  co  tolontë  d*.iller  ,  s^ils  aïoienl  seolemenf  fiU 
semblant  d*y  routoir  faire  un  pas,  —  Totli,  Monsienfr 
font  ce  que  j'entends  qui  s'est  passe  en  ce  sëjoar  de  hait 
jours  que  ledit  Dnc  a  fait  en  ZeUatide  arec  sa  Teffime; 
sur  qnoy  la  Reyne  d'Angleterre  ne  manquera  pa«  k  pren- 
dre noureaui  ombrages  ,  qui  luy  feront  possible  avanœi 
le  trnîn  qu'elle  a  pris  en  ladite  paix,  où  plusieurs  croyieii^ 
qu'elle  rencontrera  plus  de  pierres  qu'elle  ne  s'^t  imagi- 
née du  fommencement  ;  mesmes  si  la  dificulté  det  place 
y  înterTÎenl  par  le  secret  conseil  du  Roy,  selon  ce  que  ji 
tous  en  ay  e»cril  par  mes  précédentes  qui  ont  esté  prea- 
ques  toutes  sur  ce  sujet  :  j'entends  celle  du  14  (1)  que  jV 
envoyée  à  Calais^  et  celles  du  22e  desquelles  j'ay  chti] 
monlacquals,  qui  satisferont,  comme  je  eroy  p  noT  rèlivl] 
do  quatre  et  les  présentes  du  12  de  ce  mois,  Monsieirr, 
estant  presl  de  [conclure  cette  lettre ,  toicy  nouTeaui  «ik 
jeta  de  discours  par  l'arri?éo  do  S^  ff^eri  (2)  4e  la 
pari  de  la  Rcyne  d'Angleterre  ,  et  d'un  tromiwtle  de  li  | 
part  de  l'Empereur,  qui  demande  sauf-conduit  poar  la  *eii» 
reté  de  ses  Ambassadeurs  qu*il  envoyé  en  ce  lieu  pour  y 
fnîre  quelques  propositions^  Les  Ambassadeurs  sont  Ici 
Comte   d' Inshrmck  (3)  ,    Saleniin  ,  jadis   Archeres<pcJ 


(1)  Ci-dci«u»,  p.  316.  [%)  reH,  Vere. 

(3)  ÎÀM   itenhimrg.    —    Fan    ^hUren ,    (4.   1572)    IV  %    toi  7^^ 

Kfl  1577  il  aviitt  éjxiusé    une  c<«uaub&c   JMrciukr^.     /îic A/rr ,  p.   310  J 
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Fdi 


fërïëfir  de  Cnfogne  ^  m^h  àa^nh  tnarié   pat    la  di^pens^ 

;    de   Manderscheffdt   et    le  Sr  Carlo  J\fui%ei  ^ 

Coo^elUer  de  TEmpereur  au  Conseil  de  JBongrie  ^  qui  a 

«3té  »  passé  trois  aps«  Jongtemps  par  dcçàt  pour  j  pr opo- 

ler  la  paii  et  depuis  a  Briixelle^  ,  mais    ordinaire  Agent 

dudft  Empereur  depuis  uu   aa  es  pais  de    Clèves  et   Ju* 

Jûrs  (1).     Cet  éclat  a  donné  plàiost   ({ue  Ton  n'en  a  pu 
^(ûr  Péclair  ,  desorle   que   ces   Messieurs  s'en   sont  Irotire 
m  pou  surpris,  d'autant  qu'ils  n'en  avoient  esté  préavij^ei 
►ar  aucuns   de  ieurâ  atiii»  d'AlJemagne  ,  et  que  le  Comte 
fean  de  lYassaw  ,   qui  arriva  liier  de  Ifeydelberg  ,  as^^eu- 
e  que    Udita   Ambassade   n'a   aucunement  esté   concertée 
rec  lea  Princes  et  États  de   l'Empire  :    par  où  on  a  in- 
contineat  jugé  que  le    tout  avoil   e»lé  projeté  de  longue 
^Miaio  à   BrturelJes ,  afin  de   s^en  servir  et  faire   porter  ce 
^■cotip   non    attendu    au   temps    que  les    e^iprils    pourroiertt 
çglre  cbranicx  et  en  su^^pens  par  deçà  pour  le  traité  d'4n- 
|B|leterre,  et  que  le  susdit  Carlo  Nul%el  avoit  esté  entre* 
^Bcno  depuis  deuK  ans    èsdlt^  pays  de  C/èves  et  JuUers  ^ 
^Bjanl  toujours  tenu  ledit  ambassade  et  les  dépêches  d'ice- 
pwj)f    dans  sa  mal  (2) ,  jusque»  à    ce  que   cette  occurrence 
do  traité  d'Angleterre  luy   a    donné   sujet   de   Téclore  et 
ddplofer  avec  quelque    grand  fruit»     Et  on  a    découvert 
■flue    U  demeure»   que   prctendoienl  faire    en   ce    lieu  de 
^'Za  Haifc  lesdits  Ambassadeurs  ,  estoit  pour  le  moins  d'un 
an  entier  4  n'en  espérant  partir  >  qu'ils  n'eussent  fait  clian- 
g^r  par  leurs  longues    menées  et   pratiques  visage  aux  af* 

Eifes  de  deçà.  Ce  projet  de  si  longue  (AJaleine  n*est 
siitl  procédé  de  cervelles  légères  et  qui  pensent  peu  à 
ur  fatl  »  et  fait  bien  paroitre  combien  celte  épine  de  cfjs 


(1|  firotiui ,    Mttt,  ,    lu  VII     j».   r»08,       V  Carafo  i^ut:i'fin    maiîme, 
|Yi«ui  rW>ajft  CliiÎMt:  vrduumdi^  Ur^torcin  Jmiieratvi  mi^crul,"  cli^ 
[i;  ma/»  malJe. 
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Prorinces-'Ùrïîeâ  fait   mal    an  pied   de  la  Maison   d*Autrî- 

che ,  empêchant  la  pli^part  de  leurs    desseins   el    progrès  « 

\  ioit  du  costé  d'Alleinaj^ne  ,  soit  ailleurs.     Et    tous  iitseo- 

rc  ,  Monsieur  I  que  s'ils  eussent  irouvë  de  rétannctnont  et 

de  la  matière  préparée  pdf  deçà ,  (jue  cette   mine  eusl  pti 

renverser   quelque  chose ,  jouant   si  à  propos  et  en  une 

telle  conjoncture.  —  Mots  ces  Messieurs  se  sont  prompte- 

filent  résolus    Ui-dessus  ,   fai^tant  réponj$e  auidits  Amb^ati* 

deurs ,  qu'on  crojoit    qu'ils  Tenoient  par  deçà  pour  deot 

occasions  :   Tune  pour  la  restitution  des  places  de  PEmpI* 

re  ;  l'autre  pour  proposer  la  paix  afec  rArcbidoc  et  hlo- 

fante*     Que  pour  le  premier  «  il  y  avoit  esté  salisfail  p«f 

le  devoir  auquel  ils  s'estoient  mis ,   comme  témoi^eol  les 

[actes  quUls  en  aroient  enro^fé  par  escrit  aux  soitimotions, 

qui  leur  en  avoient  esté  faites  par  les    Princes  et  Élntt  de 

IrËmpire,  — Quant  pour  la  paix,  qu'ils  étoienl  contraints 

de  demeurer    sur    les    mesmes   termes   de  réponse    qu'iU 

afoient  fait  à  Sa  Majesté   Impériale ,  et   bien  encore  plm 

fortement   et    précisément   que  par-cy  devant ,  a  CiUêe  des 

I  déportemens  nouveaux  des  E^^pagnols^   mesme  contre  l'Kcn* 

[pire  ,  ayant  renouvelle  et  accru  leurs  insolences  partout  et 

I  donné   moins    de  sujet  de  bien   espérer   d*eui  et    de  leur 

gouvernement  que  jamais  ;  desorte  qu'ila  auroient  mamie 

[teeu  et  contraint  les  Princes  et  Etats  de  TËmpire  de  pren* 

ridre  les  armes  et  se  mettre   en   deHense   contre  eur.      Qtie 

jlea  choses  aussy  ont  pris  du  changement  en  leur  État  de- 

jiuia  la  mort  du  feu  Ko;   d'Espagne,  qai  a  laitsë  en  moa* 

lïant  deux  domination-'^  au  lieu  d'une  es  Province»  dea  Pajt- 

Bas  «  qui  ont  receu  l'Infante  et  l'Archidnc  ;  Peine  desdiu 

'Princes,  et  l'autre  des  E9pagnoU(l) ,  qui  veulent  eoDtraiii- 


I 


i 
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dre  I  Sflîtci  Piovînces  à    le»  tenir  en  arrière-fief  d*Efpâg« 
ne,  et  à  ccUe  occasion  gardent  les  ciliiilelles  et  fortes  pla* 
cet  deïidites  Province»,  et  ont  les  forces  et  armes  fi'itellea 
[en   main.     Pins  ^    qu*il   y   a    peu    d^apparence    cl*etiToyer 
Uraiter  avec  etix  de  paix   cependant  que  les  E^ipagnolâ  de- 
meurent toujours  en  débat  et   guerre  arec   les  Princes  et 
,£latj$  de  rEmptre  ;  qu'il    semble  qu'il  éloit    plus  séant  et 
iconvcnabie  de  contenter    premièrement    lesdits   Princes  et 
Ctats   de  TEmpire  ,  qu*entrer  en    traité  de   paix  arec  ces 
*rOfii)ces,   lesquelles  semblent  n'estre  appelées    que   pour 
^poufoir    plus    commodément    par    après    fouler    aux  pieda 
tous  leii  Etats  voisins  ^  sur  lesquels  ils  ont  jette  leurs  yeux 
îèi    longtemps,  —  Ainsy  ,    qu'ils   suppîioienl    Sa    Majesté 
Impériale  et  lesdits  Ambassadeurs ,  de  se  déporter  de  telle 
entremise ,  en  laquelle  iU  auroient  regret  de  ne  leur  pou- 
Toîr  donner  tel    contentement    qu*il8  dé:«ireroient.     Ladite 
réponse  doit  estre    parachevée   demain:  si  je  la  puis  avoir 
devant  que  cette   dépêche   parte  »    vous    l'aurez  ;  afin  que 
>ar  icelle  on  puisse  faire  connoîlre  aux    Ministres  du  Roy 
I^Eipagne  et  de  Mnfante  ,  que  le  Roy  n'a  pu  faire  mieux 
cjiril  B  fait  pour  ladite  paix  ,  et    que  les  Espagnols  gâtant 
l'^aflâire  et  faisant   du  pis    qu^ils    poQvoient  de  leur  costé , 
il  noua  éloit  mal-aisé   de  faire  autre  cho^e  ,   que  ce  que 
lotis  avons  fait.  ^  Je  vons  disoî^  que  le  Comte  Jean  de 
Vassaw  estoit  arrivé  sous  couleur  des  atfaires  particulières 
<pie  le   Comte  Jean  ^   son  père(l)y    a  avec  cette   Maison 
mortuaire  ;  mais  enfin  j'ay  sçeu  qu'il  avoil  charge  de  son- 
ler  el  recounoUre   quelles    étoient   les  dispositions  de  cet 
pour  le  regard  de  la  paix  ;   quels    en  estoient  les  ju- 
1%  touchant  la  guerre   que   les  Princes  avoienl  entre- 
thm  el  li  peu  heureusement   conduite  contre  les  Espag- 


(I)  V.  d'deâ6as,  [*.  48,  85. 


ed  iJ  faudrait  marcher  ,  si  od  roaToU 
reprendre  ctsllts  l>t£!»ogDe»  comoïc  il  y  afoil  de  l^apparcnne 
qo'on  pourroit ,  si  on  y  vojoii  de  bom  ei  $otifies  fapde* 
ment.  Sur  qtjoj  Ayaol  eisun'wé  ce  que  M.  lo  Prioce  Mam* 
riee  et  quelques  «tatres  de$  miecu  eoteodui  en  p<ïfisoiefit. 
je  Iroote  qo*jIâ  n'ont  pas  opinion  que  lejulùs  Princei  hi- 
seot  rien  qui  faille,  »*îh  ne  se  fient  et  lenieUcuL  aoilél 
Prtooe  Maurice  et  aui  £uifi  de  la  conduite  de  cetle 
guerre  ;  lesquels  sixnl  roolen«  de  s'obliger  «uydils  PiiiM^t 
de  leur  restiiuer  et  ineUre  es  aiAins  loulet  let  pièces  qvt 
ies  Espagnols  tienooni  de  r£mpiie  dans  cet  an  ptir* 
rhain  ,  partiut  que  le^diu  Princes  leur  veulent  faire  fouf* 
nir  cent  mil  dalarg  (thaier)  chaque  mois  pour  faire  tli>*  | 
leTce  de  U  Notion  allemande  oicsme  ,  et  Penireleiiir  à^\ 
rant  ladite  guerre  ;  el  se  trouve  que  celle  *ornine  o'eat 
paa  le  tiera  de  la  dépense  que  leâdiu  Princes  y  pour roicni 
fiiire.  Mais  cet  likat  est  si  bien  fourny  de  toute  »ort' 
d*éqtiipage  de  guerre  \  et ,  moins  encore ,  Ui  aattsferoieit 
è  leurx  prnmeifies  »  et  asseureront  leur  État  propi  e»  —  Il 
Marquis  A^jénsbach  et  par  con«<^qucf}t  la  Mai^n  de  Brm9t 
AAi^urg  ^  goûtent  fort  cette  ouferture  et  pre&seol  les  au- 
tres à  la  fiuirre  ,  U  fortifiant  par  te  jngemeol  ci  lu  eoiMcil 
qu'en  donne  Sa  Majesté  ,  auquel  on  doit  déférer  en  choi 
semblables.  Mais  Brunswick  H  liesse  ^  piquet  du  deiir 
de  se  faire  valoir  par  leur»  armes  «  et  espérant  Tan  oo  Pautre 
du  commandement  (1)  ,  sont  de  contr^iire  a? i^  i  et  plu»^ 
encore  Brunswick  «  poussé  par  le  Comte  A^UqUoc  qui 
se  promet  de  Paotorité  souferaine  sous  ledit  Prino^a  %^M 
se  rapporte  dulotjt  en  luy  de  tout  ce  qui  est  do  métier  àm^ 
armes.  li  remontrent  la  vergo^çne  (2)  que  ce  seroil  aui j 
Aliemans ,  s'il  «e  déclaroicnt   si    larhe!«  que  de  comirietUel 


(1)  U.drsMA»,  j.,  155,  \m.  23n. 


{'1}   llvliir. 
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lettre  nrrtiei  qI  moyen»  es  mains  d'aotruy  pour  fcnfjer  leurs 

ijutiielltîîi.      D^autre  coa^té  ,  que  ce  aeioil  dutonl   «^attacher 

^  celle  des  Etats   contre  TEspA^^ne  et    se  f» ire  purtîe  nvez 

Box,     Aîusj  cependant    telles  disputes,  le  losli  se  brusle , 

ai    ett*ce   que  sNh  se    rescJreot  è    faire    quelque  chose , 

qu*ib  seront  contraints  à   prendie  te  chemin  de   ces  Hfes- 

||ktir9*      Pour  k  quoy   parvenir    plus  iti^^iéinenl  ,   ces    Mes* 

^Bars    défirent  que   Sa   Mûjesté   redouble  et  renforce  ses 

^pns  offices  et  conseils  Ters  iesdits  Princes.     £t  croy  qu^en* 

Bu  Ils   auront    lieu.  —  Car,  la   Maison  de  BrandeÔourff 

kl  approuvant,  et  y  joignant  la  Palatine,  ils  pourront 
liQ  emporter  les  autres;  principalement  >  si  Sa  Majesté 
fait  entendre  courertemeat  ausdit^i  Princes  ,  que  ,  pie- 
nanl  ce  chemin  ,  elle  est  contente  d*ayder  en  Paffaire  et  sous 

tsibre  du  remboursement  (1)    qu^elle  feroit  ani  États  de 
qu'ils  luy  ont  preste,  y  contrtbueroit  Tolontiers  ,  croyant 
pouroîr  en  meilleure  occasion  s'acquitter    d^une  même 
maiQ  de   ce  qu^elIe  est    redevable  ausdits  Princes  »  qu^en 
burnissaot  moyens  a  ceuiqui  peuvent  sî  seurement  main- 
lenir  leur  cause  a  (2)  leur   liberté*     Qu'on  peut  tellement 
conditionner  le  secours   qirils    feront   aux  États,   que  les 
PrSocc'!!  ne  leur  demeureront    oblige»  après  la  restitution  , 
dVutrd  chose   que   d'une   bonne  volonté.  —  Vous  sçaTei , 
^kfisbur  t  combien   la  Maison  de    Brandebourg  est  inté- 
^■iiëe  eu  cette  querelle  par  les  Justes  prétentions  de  Ju* 
mer«  et  de  Clèves  ^  le  Duc  mourant  sans  en  fa  os  :  laquel- 
le succession  ceui   de   la  Maison  A^Juiriche  ont  déjà  de- 
tiirée  par  espérance  et  par  les  pratiques  qu'ils  y  tiennent. 
Hais»    c*est    trop    parler    d'Allemagne:  je   viens   au  St^ 
M^tri  (3)  ,    qui  a    apporté  des  lettres  de  la  Reyne  d'An- 
ttrre,  wi   MaUresse  »  plus  pleines  de  sncre    et  de  miel. 


r 


(1)  CîhIimu»^  ^.  %t. 


(2)  fi  l  «t. 


(3j  Cl  dessus ,  p.  a2a« 
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|u*au6uiies  qu'elle  ail  escril  parcyderanU     La  stilHtftiice 
[est,  qu'elle  renvoyé  le  S*"  ff'ert  poui  leur  caoUnucr  m)I| 
Ucrvice  et  sa  charge  en  la  garde  de  la  Fille  de  la  Brgiit; 
Iqu^elle  reeanooist  de  plus  en  plus   lea  obligations  qo'clte 
a    à  ces   Messieurs  »  qui  Tont  secourue   eu   ses   néce^stiet 
plus  promptemenl  que  n'onl  fait  se»  «ujcts  propres ,  mep* 
|jnes  en  celle  dernière  aprêhciisioa  de  l'armûe    espagnole, 
'ayant  receu  leur   secours  de  tuer  presques   aussy   k  point 
comme  elle   Teust   pu    dcsiror;    qu^elle  recouooisi   ^m^j 
|ue   leur   armëe  navale  a  détoumé  l'orage   qui  metiaroii 
[son  Royaume  du  coaté  d'Eipagno;  d'aulaut  que  les  forcer 
|u)  estoient  prestes  pour  fondre  sur  l'Irlande  «  fureot  di** 
traites  et  tirées  ailleurs  par  leurdite  armée  na raie  ;  qu'êlM 
leur  en  s^aura  un   gré  éternel  i  et  que  quoy   qu*elle  ai^i^ 
en  traité   de   pnii  arec    leur  ennemy  ,    que  pour  cela 
me  doirent  rien   attendre   d*elle  que  d'amye.     Sa  concl 
lition  est  qu'elle  ne  fera  rien  en  ce  fait  i  qu'arec  oniâ  Li 
|f>artieulîère  considération  de  leur  État*  •-•  Celle  doiioe'^^^ 
extraordinaire  fait  juger  les  mieux  nrisez  que  eetic  Pn^^^* 
cesse  pe  ticnl  déjà   asseurëe  de   sa  paix,  et  qu'cl!  :^B* 

|ipes  lénilif*  pour   en  faire    perdre   Taigreur»  el   tii-^,  ^i 
'1^    tranchées    qui   en   pourroient    surrenir   k    eo  r4»rp§ 
inestjies  contre  ses  affaires,  et  qui  pourroient  altérer  aa  1»* — 
doone.     L' Ambassade  Impériale  qui  a  paru  en  ce 
Icmps  et  qui  y  a  esté  si    proprement  adjusiée  »  fait   coi 
'noilre  que  les    Espagnols  roulent    tirer  quoique    cbeie  i^^* 
contant  du  traité  d'Angleterre.     Possible  quand  ila  ne  re^^^ 
*nt  frustres  du  fruit   espéré  et  que  rien  oc  lirank  p^-^  -^Ê 
}eçà  >  qu'ils  se  lairront  plus  malaisément  porter  à  la  co^^" 
lielusîon  dudil  traité  d'Angleterre,  et  que  quelques  raitf»^  ^^^ 
|u'i|j*  alltijîucnt  pour  rendre  ma  dt^meure  si  noire  par  d#^  <^B 
et    le  crédit   qu'y    entretient    Sa   Majesté  ,    possible    cn^» 


^i«^ 
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IIS 


Ils  seront  encore  bien  aiies  de  s'en  servir  «n  jour  et  de 
remployer.  Au  moins  vous  asseuray-je  qu'elle  sera  utile 
nôtre  État ,  comme  elle  est  déjà  à  quelques  parlicuîters  , 
qui  ne  troureroient  pas  le  support  et  faveur  sans  eein  qu'ils 
y  trouvent.     Et  croy  que  sans  cela  Monsieur  de  la  Ser- 

Ïiere  (I)    n'aoroit   jamais   raison  de  sept  ou  8000   escus 
ne  loy  doit  le  Comte  d'*£gmonl  ^  de  quoj  nous  sommea 
laintenant  en  quelque   espérance.     Nos    pauvres    gens  de 
mer  sçavent  aussy  à  quoy    s^en   tenir.     Mais  tout  cek  est 
peu  auprès  des  divers  ménugemeos ,    qu'avec  le   temps  les 
alTaires  de  ces  Provinces  amèneront  en  diverses  partyes  du 
■iBOude  ,  à  la  connoisvsunce  desquelles  notre  Etat  a  inlerest 
de  participer.     Et  n'est  nullement  conseillable  que  le  Roy 
s'eo  relire,  jnsques  à  ce  que   le    trouble  de  rëmolton  de 
H^Ue  eau  soit  rassis.   —  Je  scay  bien  que  la  Reyne  d*Au- 
^kleterre  tomberoit  bientost  d'accord  pour  cet  article  avec 
Hpes  Espagnols ,  ausquels  ma  présence  en  ce  lieu  n'est  point 
lie   ces   afantages   pour    faire  plaisir  à    ceux  qui   riioient 
doucement     dans   leur    sein  ,    s'ils     luy    voioient    arriver 
quelque  disgrâce.   —  Vous  ne  s«jauriez    croire  comme  elle 
a    pris  de   la    main    gauche    les   droites    intentions    de  Sa 
^Jlajeatë  es   recommanda  lions  qu'il    luy  a  fait  faire  pour  le 
^Romie  D^Essex,     Le   S^  tVeri  a  dit  à  un  de  mes   amis 
que  cela  a  beaucoup  nui   audil   Comte  ;  qu'on  a  bien  veu 
que  ce  que  le  Roy  en  faisoîl ,  n'estoit  pas  pour  bien  qu'il 
foulust  ny  au  Comte  ny  à  la  Keyne  »  mais    afm   de  dêli* 


(1)  Il  est  appelé  M.  *fo  la  Ferrine  ^  Conseil ItT  au  Conâcil  d'ÉUt,  Capi- 
^■toinc  ric  cîrii{uaritt7  honiuies  d'urmcâ,  Bailli  et  i^ipilaînc  de^tfru,  dans  les 
^Kj49/.  d.  Était  de  HoUantU  et  WeH  frÎMe  ,  tlu  tl  Bée,  159».  II  .s*n^is^ 
^B^t  de  mptlTtî  à  eiécutioh  sur  les  biens  de  h\  Waisou  à*Eî^nmtt  <^n  lIoHan- 
^^It  un  iirrèl  du  Fiirffrtifnt  de  Paris  en  date  du  25  Scfileîiihre  t5ÎJ8.  — 
Le  Haut  Con?dï  de  Hollande,  Zélande  et  Wcsl-Frise,  séant  k  la  lliiye 
ut  autonsi^   4   accwder    cette  mise  i  exéi'ulion. 
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vrer  uo  Saif^neur  de  peine  en  ne    Poblif^eant  et  le  renj 
injosiemeot  capble    pour   brcvuîller  un  jour    rAogltsterrii  J 
en   l'oppo&aui  au  Au;   tJ'Aco£#e;    d'autant  qu'il    j    «loilV 
apparence  de  rendre   la  po^tession    d* Angleterre    liiigieute 
audit  Roj   par  le  moyen  de  ce  Seigneur,  —  L^   Comte 
i^Ifùilùc  arrive  deniam  :   les  Princes  ont  cassé  ie  ré&idodei 
gens  de  guerre   qu'ils  o?oient  retenu*     L'on  ne  peul  eom*^ 
prendre  aulre  chose  que  confusion  en  leurs  foii»ei la  «  qui  tneB 
fait  presques  regreter  tant  de  paroltes  eniplo)éea  eo  cette 
affaire*  —  S'il»  veuUenl   celle  cloche,  il  le»  j  faudra  aj» 
der  :  sinon,   lea  laisser  boire  el  s'unir   (!)•    *—  Hondienr 
fferi  est   Tenu    céans    aussi  »    qui   m'a    bien   parlé   p'os 
beau  qu'il  n^a  fait  ailleurs,  <—  Je   tous  entoye    les   der* 
niera  avis  que  J*ay  reçeu  de  Suède:  l*6xtrait  do  lettre  eil 
du   Capitaine  £a   Blanque  (2),  neveu   du    feu   S*  Je  ta 
Gardie  f   qui  a  jadis ,  soubs  le  feu  Hoy  de  Suède»  eom* 
mande  a  une  grande  partie  des  armées  dudit  Royaume.*^ 
Ledit  neveu  j  a  retenu  quelque  autorité  sous  le  Roy  pré- 
sent Je  Pologne*  —  Et  sur  ce  «  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  8©  Décembre  1599. 


N**,  LXVir»     François  d'Âerssen  aus  Étals* 
Hesseigneurs  »  J*ay  ertlamé  ma  charge  près  de  Sa  Ms^ 


(1)  jt'umr*  peut-être,  i*em«*rcr* 

(2)  Mort  en  1626.  V.  au  •ujct  de  ce  cofTCspondnnI  de  I.  Ji*  ^ 
smmal  el  de  ses  sucr  ,  UuUiinde,  les  extj^&îtii  dtê  tkf^^ 
d'Holldinde  fmiei  jmr  Mi-t  qiu  »e  Irouvenl  duo»  1«  fimtf»**' 
livraj3»on  t\v  nion  oo\rajçç  ik'rdwUmâ  en  Imrdtnt  (IWl)  p.  dit  »uiT«  — 
il  tuuurut  jjrf^&que  reiiteiuûfe» 


—  335  — 


et  ceiiï  qu'il  a  pieu  a  V,  S.  me  commander,  et  eusse 
oiontiers  diln^é  a  en  maoder  le  prop,rès  ju<>;queK  b  pins 
lide  ceitilutle  «  Q*esloit  i]ae  j'esLime,  qu'oullrt:  le  désir, 
ii  iitjporiu  au  teniez  de  rostre  Estât ,  qu^en  sojez  mesines 
cfancift  do  Tappareoco*  ^-  Sa  Ma^  a  esté  bien  aî«e  d^^^n* 
dro  au  long  la  conalitution  de  toi  aOaires ,  que  je  iuj 
\j  représentée  au  mieux  ,  sans  qu^il  m^âit  pour  ores  don* 
lé  loisir  d'enfoncer  tant  toï  nécesDilez  que  Passistence  i 
quelle  ?oQs  attendei  de  luy  ,  sinon  sommairemenl,  m*as« 
arant  qu^il  n'eust  jamais  plus  de  ?olonté  ii  /aire  pour 
us  t  que  maintenant  »  mais  qu^il  a  tant  de  plates  h  ci-* 
Iriser  au  dedans  de  son  ËisLat ,  qu'il  luy  est  presque^ 
po&iibie  en  tout  etrort  de  tous  ayder  de  plus  de  ceni 
mille  e^cxïs,  et  de  quelque  chose  de  plus:  •*  Tas^igna* 
u  desquelles  suivroit  après  la  eonclusian  de  Testai  de 
Wonée  qui  lient.  Et  ainsi  que  j*insiste  sur  la  sini'ëntédê 
promesses,  le  ferme  fondement  que  V,  S*  h  sa  volon* 
iiii  aietit  faict  ;  la  démesurée  dépense  de  ces  te  année  en 
concorrence  de  la  puissante  armée  des  Espaignob.  sur  le 
reloor  de  TArchidurq  ;  les  fortifications  et  retranche* 
dnenls»  ayde  aux  ÂlJcmans  et  garde  aux  gaJleres  ;  qu'en 
^pmme  »  «^ns  notable  somme  à  vostre  conservation  ,  il  y 
^Hiroil  danger  que  tuz  afT-iirei  ùt  se  disposassent  i»  des 
c^onfu^ioni  :  le  mal  desquelles  ne  se  pourroil  guérir  dea 
paroUea  et  belles  protestations:  et  avenu  aussy ,  ne  seroit 
par  iprèa  relerable  d'aulcune  Toye  :  et  pour  ce  qu'il  pleu^t 
à  Sa  Ma^^  d^aviser  une  fois  pour  toutes ,  ce  qu'elle  pour- 
il  el  roudroit  faire  pour  V,  S.  ;  qu'arez  de  besoin 
esire  e^cbirciz  à  ce  coup ,  aGn  de  tous  y  confor- 
•  i^**!  P<^tt'  lesponse  ,  qu'il  ne  sraTOÎl  ,  s'il  csloîl 
***  paix  ou  en  guerre  avec  M.  de  Sa*'oie ,  ce  que  toutes- 
il  il  a^*auroit   au   bout  du  mois ,  et    nue   pluntiost  il  oe 
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mt  poorroit  resouldre  de  aon  assiistence ,  ne  qiioj  ne  eow* 
ment;  qu*îi  se  troQvoil  assez  perples  k  fournir  onte  oeoi 
mille  escus  pour  Je  renouTellemeni  de  Tail tance  arecq  ki 
Suisses  (1)  ,  laquelle  lay  iinportoit  beaucoup  plo«  que 
vostre  guerre,  combien  qu'il  jugeait  que  Fargent  qft'il 
TOUS  en?oie ,  ne  peu^l  ailleurs  estre  emploie  k  plus  Je 
proffu,  tant  pour  ayder  à  maintenir  rostre  juste  can<B, 
que  pour  se  revencher  de  celuy^  qui  luy  avoil  touâjûQii 
esté  capital  ennemy  ;  que  du  reste  j*eu3se  à  le  T6oir  tout 
les  ]our8«  ^H 

Messieurs  de  Rhosny  et  de  FUteroy  auiqucb  j'ay  e^ 
hibé  les  lettres  de  Y.  S.  et  faict  comprendre  la  solide  ré* 
aalution  de  V.  S^^c*  en  appuy  ,  et  dëijespoir  en  abundon 
tur  le  traicté  de  la  Royne  arec  l'Ëspaignol  ^  m'ont  ouver- 
tement déclaré,  quVilz  soni  marris»  que  Sa  Mat*  n*ayt 
plus  de  moyens  pour  tous  ayder  ;  quNIs  en  cognois^ot 
rinienlion  si  bonne,  qu'elle  seroit  inBniemcnt  marrie  <lo 
TOUS  laisser  an  besoin  ;  mais  que  tout  calculé  ,  ce  «eroJI 
bien  au  plus  si  pour  ceste  année  il  vous  asKistaKl  de  ceot 
cincquante  mil  escus  (2)  j  que  toutt^rois  avant  quejf  »om 
en  mandasse  la  résolution  ,  il.H  en  confereroicnt  iiératitt* 
ment  avecq  Sa  Mat<3,  C'est ,  Messeigncur»  ,  à  qiioy  j'en 
suis  ,  et  ne  faudrny  h  toutes  occasions  en  informer  pi"* 
particulièrement  V.  S»*^  ;  car  je  presseray  de  ce  qa^^n 
TOUS  recerrhe  de  paix  ,  de  laquelle  on  semble  aroir  ic| 
quelque  appréhension  sur  le  bruict ,  qui   y  à  couru  cl  ^^ 


(I)  Voyw   ci-dessn?,   p.  65.     RtteL  d,   ÊtaU  de  ttvUtmdf  H  ÏÏ€f^ 

FrUe^    %%   Nov.~t8    Dec.   15aU.    —   «Jat   Je    ««  '      "*um"J" 

SUaty  de   oiiseckcrc   uiikomst  raii  de  saiike    ttjH    il  fwi  ^ 

«9ynt  —  en  de  y^nKjle  bcUalmij»-*  dîe  liy  iti  ilfti  4iini  »^rc  c*" 

doMi  aan  d"  Switsert  —  lieiri  U'IlMIcm,  <l;il  U\  dtni  !  i  -.  ba 
cputetitinTen.  ** 

(2]  Cidociuâ,  p.  282,  31 4* 
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confirme  de  Brtucelles ,  que  rentreTeue  du  D«c  i^jéer» 
Mchui  aTCcq  Madame  sa  femiiie  en  l'isle  Ter  Goes  n*avoil 
serf  î  qae  pour  la  projecler  ,  y  aiaiit  à  ceste  fin  esté  dé- 
putes plusieurs  de  voslre  corps,  Ëncor  ne  scay-je»  si 
mes  raisons  en  aient  peu  arracher  la  créance  à  Sa  Maté, 
qui  avecq  asseï  d'aigreur  me  l'a  voit  reproché  j  à  fça?oir 
que  y.  S*  le  Tenotent  importuner  pour  des  finances  là 
où  que  traictiez  tant  au  pays  avecq  TËspaignol  »  qu'en 
Angleterre  arecq  la  Royne,  et  par  son  entremise,  sans 
Ten  ad  Ter  tir. 

Sa  Ma^^  m'a  de  plus  sondé,  ce  que  V,  S.  jugeoienl  de 
la  paii  d'Angleterre,  que  je  luy  ay  déclarée  apparente 
pour  luy  croistre  le  jugement  de  tos&  charges  «  et  tant  plus 
TesmouToir  à  assistence  ;  mais  il  estime  que  bien  on  en 
«it  respectivement  grand  désir,  elle  soit  du  tout  dUlicile , 
et  malaisée  à  conclurre  pour  Tenlremise  du  Pape  contre 
ta  Religion  y  et  la  deOlance  de  la  Rayue  contre  TEspaîg- 
nol ,  en  ce  que  les  entreprises  de  mer  ne  luy  peuvent 
estre  sans  jalousie  j  et  tous  appareils  sans  soubcon.  Est 
d'advis  toulesfois^  que  fous  prépariez,  que  la  rupture 
avenant  9  elle  soit  sans  esclai  ;  que  rintcrest  qu'ello  a  en 
Tostre  conserfation  ,  robligera  assez  à  ne  vous  estre  cou-* 
traire. 

J*ay  faict  sérieuses  instances  à  Sa  Mat<^  pour  la  surséan- 
ce du  commerce  à  Calais  (1)  par  loules  les  raisons ,  que 
de  la  nécessité  du  faict  raesmes  j*ay  peu  empruoter  :  où 
je  n*ay  eu  aultre  resolution  ,  sinon  qu'il  ne  sçavoit  si 
V.  S*  estoient  d'accord  avecq  TArcbidncq  ou  non  ;  que 
de   soy  oiesmo  en  avoit   interdicl  le   commerce  à  vostre 


(1)  fmtructionê    baillées  à   dttMMen  ,    en   date    du    10   Ffir.    1599* 
cossus,  p,  me. 
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destr,  La  raison  en  est ,  que  le  Roy  considérjiiit ,  tùtn^ 
bien  il  se  transportast  de  jour  à  aollre  des  bleds  et  ^im 
sans  subside  dans  VJrihoti  et  ffainmdt ,  et  que  par4f 
la  famine  ou  ebcrté  croissoit  à  ses  subjectz  ,  pour  do  moini 
tirer  tnoien  d^en  fortifier  les  frontières  ,  y  ii  imposé  quel* 
que  gabelle ,  laquelle  pour  sa  nouveauté  aoroit  despfeu 
audit  Archiducq»  Cependant  ccste  delTencc  s^obser^e  de 
toute  rigueur  ,  maii»  je  ne  lairray  pourtant  dVn  fiire  ut* 
tërieure  instance ,  car  peu  de  chose  y  peut  remettre  le 
commerce. 

La  paii  arecq  le  Roy  d^Espaigne  semble  itotr  ses  de* 
goustt  y  et  s^entrelient  plus  de  respectire  nécei:itté ,  <|f}e 
de  ferme  alliance»  Taxis  se  plaint  du  retardement  de  H. 
de  la  Rochepùt  {\)  ^  désigné  Ambassadeur  fers  PEspaigH^* 
Lo  Roy  juge  de  la  prérogative  en  cesle  attente.  Oepcn- 
dant  Topinion  croist  que  ledit  Roy  d*Espaigne  ait  fo- 
menté raUération  des  Suisse*^  et  anime  encor  joorneUe* 
ment  M.  de  Savoie  à  la  rétention  du  Marquisat  par 
offres  et  obligations  nouvelles* 

M.  lo  Bfareschal  de  Bùi$daulphin  se  prépare  pour  h\^ 
les  complimcns  à  TEmpereur  »  selon  le  jugement  cm* 
mun  (2),  Les  plus  ou  clairvoians  ou  apprébendaas  esti- 
ment que  c^est  à  Pinstance  du  Pape»  pour  eselorre  trot 
alliance  plus  estroicte   entre  rEmpire  el  eoste  Conroaii 


« 


(î)  V.  Um  ks  Mém,  H  Corretp.  de  Dmj^kiMMommf  ,  {%  * 
p»  33^—350»)  Pfnslrtietwn  que  k  Rotf  a  catamandê  fiire  delirrff  «■ 
AVur  Camie  dt  la  Hocht-pift^  chtvahcr  des  ordirs  de  Sa  Majeêtt**^ 
Gouverneur  d'Anjou  ,  allant  tn  Etpaigue  ptmr  le  Méritée  eu  *©y  t  *• 
1600. 

(2)  LHtre  de  M.  de  BoUdmlphîn  à  M.  thêpîrêttië  (30  %!.  V^ 
Mém,  et  Carfttp,  LV  391.)     )»  U  Roy  me  \mie  de  jmriir  pur  «llir* 
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eofitre  h  Retigioii;  mais  11  y  semble  peu  de  fondement» 
iltefidu  le  toiu  que  le  Roy  prend  k  la  fonder  en  son 
gstat. 

.  M.  de  Savoie  est  arrhé  à  Lion^  et  sera  samedy  k 
Orléans,  pour  delà  se  transporter  lundy  à  Fùniaine* 
àleau^  où  le  Roy  le  dolbt  receproir  (1),  -«  Il  a  saulf* 
coodoitj  et  s'attend«on  qu'il  rend  le  Marquisat,  auquel 
cas  la  paix  est  toute  asseurëe»  et  auroit  Sa  Matt^  plus  de 
moyen  de  vous  assister;  ou  s'il  ne  vient  que  pour  cagio- 
1er  le  Roy  par  eschange  ou  IransacUonSt  on  double  qu*il 
n'y  ait  pas  icy  assex  de  courage  pour  en  venir  à  la  guer- 
re. D'auhant  qu'il  est  tout  évident^  que  ledit  Duc  ne 
Toodroil  s'opposer  au  Roy  ^ans  appuy  et  alliance  d'Ës« 
Ipaigne  i  laquelle  aussi  rompue ,  Sa  Ma^  seroit  obligée  de 
Béoessilé  de  vous  ayder  ^  pour  occuper  son  ennemy  hora 
'  de  son  Royaume*  Il  semble  que  le  Duc  viendra  à  offre 
;  de  restitulion ,  moyennant  que  son  fiiz  en  soit  pourveu 
^du  Gouveroement  perpétuel  à  l'exemple  de  M*  de  Zor- 
^H)0iiie  pour  Thoid  et  Ferdun  :  auquel  cas  passeroit  à  des 
r  aJliaoces  estroictes  de  respective  oHense  et  défense  »  ce  qui 
I  m  peu  degoust  en  ceste  Cour  «  où  que  ses  prétensiona  en 
i  Espaigne  sont  estimées  de  surpoiser  de  beaucoup  soit  ses 
protestations  soit  sa  possession  au  Marquisats 

Les  affaires  de  ceux  de  la  Religion  commencent  à  pren- 
dre pied.     La  facilUé  de  Paris  depuis  la   Térification  de 

h — 

■v  (I)  Supplem.  d.  Mém.  journ.  par  Pierre  de  PBitoile:  (éd.  Petitùt) 
^^L  258  SUIT.  »  Le  mcrcredy  t4  du  mois  de  dcicembre ,  Chartet-Ema- 
nuel  ^  duc  de  SavoijCj  arriva  à  Fontainthlcau  vers  les  liuîl  heures  da 
fxiatiu  ,  ainsi  que  le  Roy  sortoît  di*  la  mes5e,  avec  tous  les  prmce$  et 
sifjfrn«*urs  de  la  cour  vêtuâ  d'écarlate  ^  ^réU  de  monter  à  clieriil  pour 
aller  au  devant  de  luy**' 
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l'Kdict  j  ûy^lr  beau  coup ,  car  Ronen  (I)  en  a  pris  erenK] 
pie,  et  pultre  une  chambre  Je  l'Edicty  f  ««on  reoeut 
Corps  qiralre  Conseilicrs  de  la  Relligioô  :  qui  est  an* 
chasqno  chambre,  —  ThUouae  et  Bordeauix  ne  «oui  bîK 
aes  modérer  en  leurs  oppositions  par  la  remons^trance  (7e 
Sa  Ma^  (2) ,  qoe  cest  Édict  est  essentiel  de  son  serrfee 
ei  de  la  prospérité  de  lo  Couronne.  —  On  en  attend  \t% 
eRectz  au  premier  jour.  —  Rennes  en  ton  refui  souffre 
sa  punition  ;  t^ar  en  rejcctant  cest  Edict ,  il  en  a  eiif^ 
plusieurs  anitres  qui  ne  eoneernoient  aulrunetnent  II  R«* 
iigion.  De  quoy  Sa  Majesté  et  son  Conseil  irrîtes  n*oot 
pas  tant  seulement  sur^iK  leur  jurisdiction»  ains  les  oa)  À 
interdict  (3)  de  leur  charge  avecq  adjournement  perwnd  ^ 
ans  Présidons,  Gens  du  Roy  et  Rapporteur  ^  letqoeh 
aont  tous  en  ceste  ville ,  oà  il  a^agist  de  ta  Tente  (4)  de 
leurs  estât».  Cependant  le  Parlement  nVst  pastanijoiti** 
calure  ,  car  en  Brclaigne  la  Cour  y  a  ses  Nemeslres,  (f'c*t 
qu^elIc  se  change  de  six  en  six  mois  (5)  *)  et  re  reffiar* 
ment  en  est  venu  aor  le  chan^rt^ment.  Donc  le  dcfakr 
semestre  desadvoue  à  faiet  les  procédures  du  preroteftCt 
en  louant  la  prévoyance  et  clémence  de  Sa  Ma*^ ,  a  |wm 
wcni  et   simptemeni  vérifié   son  Ëdict  (6).     H*   le  Mv^ 


(1)  M.  Fhfitci,  Btâi,  du  Parlement  de  Nommnd$f ,  T.  \Y,  IW»«» 

nr  parle  qnc  Je  radrnîssimt  ilp  iroU  coriAcîtlcri  fclijfîoniuiîm* 
{%)  V.  d-<tc*su* ,  \K  305—307. 
(S)  V.  ôusd  M,  Fltnptei,  T.  iV,  801,  20», 

(4)  V,  des  pxempïcs  honicujt  flu  Irafii'  dn  b  prv^  .  éa 
rarlecjKîiit  Je  Rouen  en  1608»  àixm  le  M  ouvrage  ii.  .  /  t.lî- 
2àa  ,<uiv. 

(5)  Jl  y  nvail  ms&i  des  jemeitrcê  au  Parlement  de  IXurtÊutMtkK  ^* 
m.  FUquH,  T.IV,  11. 

(6)  I/i'ilil  uc  fut  finrcgÎMif^  ptir^m^l  ti  nmplttnwM  **  ^  f  *'  ^ 
l>  \Qùi  Î4K»H,  aprè^  unv  Juttc  dr  diitttc*  ans  ttilm  Ici  iWi.  ^^ 
wandiv  et  ta  Couronne  \  u  tuttc  It  phi*  obslin^^e,"  dit  Bl.  fioqmH ,  <î-  '*• 
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ichal  de  Birmi  àé^ï^né  ayoc  M.  de  JUeis  el  Atorie/ûH" 
iaine  (1)  pour  reoouveUer  J'alliftuce  des  Suisses,  a  com^ 
mandement  de  supprimer  la  Cour  de  Dtjon^  si  à  sa  t6< 
noe»  sans  dîlaj  elle  ne  passe  ledit  Édic!. 

ht%  nauvelles  sanlicy  tout  asseurées  du  retour  dol'j/^e* 
lantadù  aTecq  sa  iloUe  toute  mal  inericOt  et  si  vostre 
armée  de  mer  ne  vous  ait  apporté  voz  allenlos,  du  moins 
a  elle  couslé  au  Roy  d'E^paigne  plu.s  de  deui  millions 
d'or. 

Bongerê  n'espère  rien  de  la  resource  des  Allemans* 
J'ay  requis  Sa  Mat<i  à  les  youloir  animer  en  leurs  inlërests  ; 
à  quoy  il  ne  semble  pas  trop  endiû  pour  le  peu  de  cou- 
rage (ce  dit*il)  qu'ils  ont  de  bien  faire.  Je  verra  y  ce 
que  j*y  pourray  proffiter  ,  el  en  adrerteray  V.  S.  comme 
de  tout  ce  qui  concernera  rostre  service.  Je  supplie  le 
Créateu/,  Messeigneurs ,  Qu'il  doint  à  voz  Seignes  prospé- 
rité en  leurs  desseings,  el  longue  vie-  —  De  Paris,  co 
ixoie  de  Décembre  1599,  —  Soubicript  :  Voslre  très  hum» 
ble,  et  très  obéyssant  serviteur  et  subjcct ,  Signé  : 

lia  Miperacnptum: 
A  Messcîgneurs,  Mes$ei|^neurs 
les  £statx  Géaéraui  des  Pro^mces-tluics 
des  Pays-Bas. 

Rooepta  21  l>eceiiil)ns  Wdfï, 


FRiM-OtS  Jl'A£AS«N. 


»?•  LXVIIL     M.  deBuMnval  à  3L  de  Villet'oy. 

Monsieur,   Je  fais  ce  mot   pour   vous   donner   avis   do 
rarrlvée  de    mon   lacqaais  ,  qui  fut    le  18^  de    ce  mois  j 


269.)  «et  b  plus  loTjguc,  peut-être,  dotttlcB  anQal<*s  A*m.ma  Puriemcat 
^  nous  aient  conservé  b  mémoire."  —  V,  aussi  V AvaiUinopos  (T.  1.) 
\f.  fin. 

(1)  M.    de    Mot  fontaine^   ^anlc    da    trésor   rnyul.  —  ^wWy  ^    Mém.  ;  ' 

L  VIU,  (A.  15DG),  Vol.  Jll.  85. 
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quî  m'a  donné  celle  qu'il  vous  a  pfo  m'ëcrîre  in  Kaît  Al 
mesroe.  J'èspere  tous  le  reoToyer  dans  peu  de  joun,  j 
élant  obligé  par  quelques  miens  parlîrnllcrs  afTaîres  *  û 
par  une  réponse  qu^attend  de  moj  Monsieur  de  Kos9i^ 
sur  le  fait  de  son  artillerie  ;  —  à  quoy  je  n'aj  pas  mojaa 
de  satisfaire  pluslosl  que  dans  quatre  ou  cinq  jours,  —  J^ 
TOUS  diray  donc  seulement  pour  le  présent  que  ees  Ha* 
sieurs  se  trouvent  asses  estonnez  de  ce  que  leur  mande  le 
Sr  jtrsêM  sur  ce  qu'il  a? oit  charge  de  proposer  i  Sa 
Maté,  Car,  encore  qu'il  ne  les  ait  asseurex  de  rîcn,fi 
est-ce  que  cette  doute  et  ambiguïté  forme  dea  perplesitei 
en  leurs  esprits,  qui  no  se  peuvent  imafpner  que  nosûé* 
cessitez  soient  si  grandes  ^  qu'elles  nous  Cûntr%*iignent  dé 
défaillir  aux  espérances  que  nous  arions  donné  de  noo^i 
et  i  rulilité  qui  nous  en  rCTienl  de  leur  consefniioii. 
Moyennant  laquelle,  dîscnt-ils,  nous  pouvons  ériter  mUW 
mcon?éniens,  et  faire  nailre  i  tout  propos  des  dificullcï 
aux  aflaires  d'Espagne.  —  J'oy  bien  remontré  ce  <[u^ 
m'arcz  représenté  touchant  la  peur  qu'ils  ont  touIu  ^^* 
ner  au  Roy  de  leur  pair.  —  Ils  disent  qu'il»  n'ont  coiaki* 
du  donner  autre  apréhension  à  Sa  Mat^  que  de  leur  ra}- 
ne,  laquelle  ils  ne  pouvoient  penser  qu'elle  ne  luj  fi*^ 
mal  »  Tcu  l'afTection  qu'il  a  toujours  témoigné  leur  pr"* 
ter,  et  les  sertices  qu'il  peut  tirer  de  leur  établUsemeDl* 
aoit  par  mer ,  soit  par  terre*  M'ont  prié  a?ee  mille  ob* 
testations ,  de  le  représenter  sérieusement  derechef  et  d'à** 
seurer  Sa  Maté  qu'ilb  luy  serviront  de  bon  et  s^^or  rentpA^^ 
tant  qu'il  voudra  demeurer  en  paix  avec  ses  enncpi^* 
partant  qu'elle  les  veuille  assister  de  deux  cens  mÙk  ««««•i 
quelques  années  (I),  ^  M'ont  fait  roir  l'état  de  leor  déf>«ii*| 
de  Tan  prochain   qui  est  de  trois   millions  d'or  pour  b 


\ 


(1}  aHOcbdUs,  p.  311. 
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IQOire  ;  — «  li  Mollande  seule  se  cotizant  k  detii  caos 
mille  escus  tous  le»  mois.  Kl  M*  lô  Prince  Jlaurice  me 
doinaoJoit  eocores  ce  soir,  si  le  Roy  conseUleroit  un  État 
qui  a  moyen  de  soutenir  cette  dépense ,  de  se  rendre  aux 
Espagnols,  ses  anciens  ennemis?  Je  Toy  bien  ^tà*en  celle 
%omme  ils  y  comprennent  ce  qu'ils  attendent  de  nous(l), 
qu^ils  disent  eslre  l'alliage  et  le  cyment  de  tout  le  reste  » 
d'autant  que  cela  donne  Tame  à  leurs  moyens  et  le  cou- 
rage à  ceujt  qui  gourernent  ces  peuples.  —  Voilà  ^  Mon- 
sieur, leurs  discours.  A  quoy  je  ne  sçaurois  rien  adjou- 
1er,  n^ayant  rien  oublié  de  ce  que  deTois  et  pouvois  re- 
plicquer  la-dessus.  —  Les  Ârcbiducs  quittent  la  ville  de 
^ees  pour  appaiser  les  Allemaus  ,  et  ce  a  la  grande  in^ 
•tance  de  J^Ëmpereur  ,  qui  sent  T incommodité  que  luy  eau- 
^bent  ces  querelles  que  les  Espagnols  luy  ont  suscité.  — * 
^KCar  les  contributions  de  la  (^[uerre  de  Hontjrie  en  sont 
^^dicAfouëes  de  beaucoup.  C'est  pourquoy  il  a  enToyé  un 
Iplieraut  vers  les  Couiles  de  la  fVetterau  (2)  qui  sont  Ter  s 
le  Ithcin  ,  et  qui  ont  de  tout  temps  quelque  espèce  d'aï* 
lîance  les  uns  arec  les  autres,  de  fournir  leur  quote  àt^ 
dites  contributions  quMlsoul  tournées  en  cette  guerre  coo* 
ire  im  Espagnols  ;  arec  menace  d'eiéculion  ,  s'ils  ne  le 
fiisoient  de  volonté.  Les  dits  Comtes  ont  leur  recours 
«ui  Princes  qui  les  ont  mis  en  ce  jeu  ,  et  desquels  ils  ont 
#uivy  Peienqile  eu  ce  fait,  -^  Ainsy  voila   commencement 

Ide  nouvel  les  querelles.  -^  Si  Jacques  t  de  la  TransUva-^ 
Uye  estoit  au8!»y  net  à  TËmpereur ,  comme  on  nous  a 
escril  du  commencement,  il  y  a  apparence  qu'il  s'en  fe^ 
roit  acroire.  —  Mais  on  dit  maintenant ,  que  le  ff^alaçhe 


(1)  1»  D<'  ^tiîisï4jf»îi    van  Fraiiïcrijlt  —  iVie  men   pb^   te  nocmea   dt 
FtaHBi'Ae  penmtêj^fft.'*     <Siingtflandt  y  Staatl.  Gttthr,  111,  ISS, 
(îj  XI  y  a  Fcrderaudc, 


qài  m  emquh  ladite  Pro?îitce  sotxs   le  nom   Impërtal ,  h 
IroaTée  plas   commode  poar  Itiy  «   et  qu'il  ha  jointe  i 
fp^aluchie  atec  intelligence  du   Tutû.     Toilà  que  c^i 
de  se  fier  aux  Barbares.     Et  sar  ce  »  elc, 

k  La  Haye ,  ce  27  Décembre  1S99. 


N*^.  LXTX,     Èdici  du  Roy  louchant  Caubeym 
d€9  Provinceë^Unieë  des  Pat/ S' Bas  (i). 

Henry ,  par  la  groce   de   Dieu ,    Roy  de  France  et 
Navarre  à  tous  présents  et  advenir  salut: 

Nous  avons   rtaceu  tant   d^  ami  tic  et  d^assistance  en  toO* 
tes  occasions  de  la  part  de  nos  très  ehiers  et  bons  amxt 
les  Sieurs  Estuts  Généraalx  des   Provinces  Unies  des  Pays 
Bas  et  de  ceuli  qui   suivent  leur  party ,  que  nous  ne  leur 
pouvons  asset  témoigner  le  désir  que  nous  avons  d^y  cor* 
respondre  par   toutes   les   offices   de   bienreillanee  ci  él 
bonne  volonté  que  nous   leur  pouvons  départir.     Car  use 
partye  desdits  Pays  Bas  ayant  esté  de  Taucien  patrimoyiia 
des  Roys  nos  préiiécesseurs  ainsy  quecliacua  sçait ,  il  i*csl 
imprimé  et  enraciné   aux   coeur^^  des  subjects   telle  «mettr 
et  alTection  à  la   prospérité    PuAg   de  Paullre  ^  qa^eoooiea 
que  le  temps  et   les  occasions  leur  ayeol  empcscbé  de  la 
faire  paroistre ,  il   leur  est    néantmoiogs  demeuré   une  ev* 
tiare  volonté  d>n    manifester  les   eOects,  —  Ce  que  itiMia 
ayant  esté  remontré  par  le  Sieur  de   Calvart  (2)  ,   «et* 


(1)  V.  cî-desias^  ^  02.  Ne  ne  tronve  point  ûùm  U  Cêffs  Bi^kmi^ 
îifut  de  Ûittnont. 

(1)  nomnM  d'une  frxjiért«iici}  concomm^  Scaligcr ,  ^Wrivant  4  Jmi* 
dtta  j  en  fwirlcî  don).  U'$  ternies  Icî^  |ttti»  lianoraMrs  «Si  îta  «t ,  qnml 
scnhi*j  et  omnibus  Jiic  |irrâU4»utti  e»t,  Kairardum  tibiiisc,  nae  et  lua 
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ketstéeur  de  nos  très  chiers  et  bons  amys  les  Sieurs 
Esuu  Gënëraulx  des  Provinces  Unies  desdits  Pays  Bas,  et 
^oe  les  peuples  et  subjects ,  qui  sont  soubs  la  dit  ion  et 
obéjssance  desdits  Sieurs  Estats  Généraulx ,  desireroient 
singulièrement  soubs  nostre  bon  plaisir  estre  par  nous  na* 
tara  lisez  et  jouir  des  meames  priTilèges  »  dont  jouissent  nos 
inbjects  ;  sans  qti^ après  leur  trespas ,  en  cas  qu^ils  Tinssent 
à  décéder  en  ce&tuy  nostre  Rojaulme,  nos  officiers  puis- 
lent  prendre  et  appréhendre  la  succession  de  leurs  biens 
par  droict  cTauibeine  ^  k  la  charge,  que  lesdits  Estats 
Gënérauli  feroient  le  semblable  pour  nos  subjects  resi* 
dants  en  terre  de  leur  obéissance;  SçaToir  faisons  ^  que 
nous  inclinants  k  la  supplication  et  requeste  du  Sieur  de 
Calvart  et  roullant  témoigner  à  chacun  ,  en  quelle  con<- 
Atdération  nous  tenons  ramitié  desdits  Sieurs  Estats  Gé« 
nérauli.  —  Pour  ces  causes  nous  arons  aux  subjects  et  ori- 
ginaires des  rilles  ,  places  et  lieux,  où  Tautorité  desdits 
Sieurs  Estats  Gënéraalx  est  recognue»  permis,  octroyé  et 
accordé ,  permettons  ,  octroyons  et  accordons  ,  voulions 
et  noQs  plaist  de  grâce  spéctalle ,  pleine  puissance  et  an- 
thorilé  royalle  par  ces  présentes  ,  qu'ils  puissent  résider 
soy  habituer  en  cesluy  nostre  royaulme ,  pays  terres 
seigneuries  de  nostre  obëyssance,  et  y  acquérir  tous  et 
tmg  chacun    les  biens  tant    meubles    que  immeubles ,  que 


^^^Bnni  <]iiiLiis  haec  fnedwcria  in^înt^  c^uûc  in  illo  summtt  erant  ^  reriiin 
^^wn  Sel^caram  «piam  Galïicarum  j>cntia  ,  aulica  facuiidia ,  ci  alla  fii- 
timdia.  Quae  prudens  oniitto.  Sine  quibns  tieqnc  idoncus  itli  muneri 
neqtie  aÀ  illad  murius  a  suis  dclcctui  fuisse U  "  [iHmstriu,  Viri  Joie- 
[thi  Scaftgeri  j  JutU  Cnet*  a  Burdcn  F.  Episiolae,  Lu^jcI.  Bat  1627, 
UK  II,  EpisL  191.)— 6rali«J,  HuL  L.  Vil.  454.^  V.iiussi  M.  van  dm 
Mtr^h ,  Gcdiiuksi.  tôt  ophcldir.  d,  Dnderk  Gcsckied.  (1842)  p.  332  suiv. 
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ban  leur  semblera  ;  icetiU,  ensemble  ceni  »  i|ii*ib  oui  jl 
êequïêf  et  qui  h  bon  et  juste    lillre  leur  sont  jà  oscbeoi 
ou  pourroient  esoher  ,  coinpeter    et   appartenir  ,   »oîl  ptr 
lucces^ioast  donations  ou   ttuitrement,  leair  »  posséder  il 
erdonaeri  et   disposer,   tant  par    testaou»iil,  onlooaiQce 
de  dernière  vollooté,  donations  faicts  entre^Tifs,    tp*ûû 
quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit^  et  que  leurs  liéri* 
liera  ou  autres,  auxquels  ils  en  auront  disposé,  leur  poit* 
sent   (pourreu  que  soyent  regnicoles)   succéder ,  prendre 
el  apprébeodre  la   possession   et  puissance  de  leura  dieti 
biens,  tout  ainsy    qu'originaires   et   natifs  de    aottre  dit 
roynulme  et  pays  et  comme  tels   soyent  tenus ,  censés  et 
reputcz  en   tous  acte^  p  sans   qu'en    vertu   des  édicts^  or* 
donnancesct  statuts  faicts  contre  les  es trangiers  •  probibiUb 
du  contraire  t  nos   oHîciers  puissent  après   U  Ireipii  des- 
dicts  subjecls  et   orrjrinaires  des   Tilles  ,  places   «I  Ibalij 
où  l'authoritc  desdicls   Sieurs  Estats  GénératiU  est  r«e«f* 
11004»  9  prendre  leurs  biens  à  nous  apparienans  par  dmiot 
4»^uulbet/ne ,  ny   en  la  jooiasance  d^iceulx  donner  k  learf 
dicts  héritiers  aulcuns  trouble  ,  destourbicrs  oa  empeelid- 
ment ,  et  quant  à  ca  Avons  les   susdict^   sulijecta   dcsdiels 
Sieurs   Ëstats  Généraulr  p  ensembJe    leurs   dicta  bisrilierSi 
babililés  et   dispensés ,    babi liions    et    dispenM>ns    d#  nos 
puissance  ei  auctorîté  que  dessus  ,  par  condition  présente ;j 
sans  qiio    pour  ce  ils  soyent    tenus  nous  p^ïjcr  ,    oy  à  no 
successeurs  I  Roys  de  France  »  aulcunc   Oujinee  oa  indem^ 
nité ,  de  laquelle  h  quelque   râleur   ot   estimation  qkw  nt^ 
soit  ou  se  puisse  monter  ,  nous  leur  arons  faicl  et  faitoia 
don  par  ces  présentes,  signés  de  nostre  main:  4  la  cbar^ 
que   lesdicts  Sieurs   Estais    Générauh    ortroycot    parcttle» 
lettres  de  n4itufuliic  pour  cculi  de  nos  i^ubjccts  ,  qui 
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liabiliieB  et  résidons  tiui  terres  et  ptiys  de  leor  obëy^sai^» 
;  et  que  cetili  desdicts  pays ,  qui  vouldront  jaair  de  11 
"^grace  contenue  en  ces  présentes  >  seront  tenus  de  le  faire 
apparoir  par  acle  aulhenticjue  ,  qu'ils  soyent  subjecis , 
ori^jinaif es  et  natifs  des  iieni^  oii  l'anthorité  desdicts  Sieura 
Esiats  est  rccognoe  ç  lequel  acte  ils  feront  enregistrer  au 
greffe  de  bailliage  et  sénéchaussée  du  lieu  de  leur  resi* 
dence  en  cestuy  nostre  Royanlme ,  sans  qu^il  so;t  besoing 
k  chacuB  des  subjects  desdicts  Sieurs  £slats  Gënérauli  qui 
doibvent  jouir  de  la  présente  grâce,  de  prendre  partica* 

Kièrement  lettres  de  naturalltté  de  Nous ,  mais  seulement 
opie  coUalionoée  de  ces  dictes  présentes ,  laquelle  noos 
outons  et  entendons  leur  serve  comme  le  présent  original 

et  tout  ainsj  ,  que  si  nous  avions  faict  expédier  à  chacun 

d*eai  nos  lettres  de  déclaration  de  naturallité.  Par  les- 
■  quelles  donnons  mandement  à  nos  amés  et  feaulx  les  gens 
^nlc  nos  comptes ,  Trésoriers  de  France  et  Généraolx  de  nos 
l^finances ,  et  à  tous  nos  Bnillifs ,  Séneschautr ,  Prévosts  et 
^^Jeuitenants  ,  et  à   tous   nos   autres  justiciers   et  ofliciera 

présents  et  à  Tenir  et  à  chacun  d'euU-cy  con?ienne  à  luy 
^appartiendra,  que  de  nos  présente  grâce ,  congé,  licence» 
^^ertiiission  ,  habillilalion  ,  don  ,  quilance  ,  octroy  et  de 
I  tout  le  contenu  de  ces  présentes  ,ils  facent,  soulTrent  et 
^■iissent  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  lesdicts 
^■fubjects  et  originaires  des  Tilles  et  lieux ,  où  Pautorité 
^iflesdicts  Sieurs  Esiats  Généraulx  est  recogncue ,  leurs  suc- 

ce^eurs  et  aiant  cause,  cessant  et  faisant  cesser  tous  trou- 
I  blei  et  empéchemens  au  contraire  ;  Car  tel  est  nostre  plaî- 
^Hr,  nonobstant  lesdicts  dessudicts  Édicts  ,  ordonnances  et 
^statuts ,  faicts  contre  les  estrangiers ,  que   la  TaJleur  des- 

dites  finances  ne  soit  cy  autjement  spécifiée  et  déclarée; 


_j^ 
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tfùG  tels  dons  ne  det]««enl  estre  passés  ny  vérifié»  qi 
la  moitié  ou  le  tiers  ;  les  ordonnancea  ,  luni  «ncîtmii 
que  modernes  faicles  sut  Tordre  el  dUtributioa  de  ùOê 
finances  et  Tupport  d'icelies  es  nos  colTre^  du  jLQU9*re; 
qae  par  les  édicis  par  nous  fatcU  sur  Tëlection  el  esta" 
blissement  de«  Trésoriers  de  France^  Généraulx  de  nm 
finances  «  nous  leur  ajocis  expressément  delTendu  passer 
tels  et  semblables  dons,  quelque  mandement,  patente  00 
expresse  jussion ,  que  leur  en  puissions  faire  expcdior  :  es 
qooy  ne  voulions  aucunement  le  présent  don  eslre  corn» 
prins  et  entendu,  ains  les  en  avoir  excepté  et  réserve» 
exceptons  et  reservons ,  et  aux  édicts  ,  ordonnancea  h  m 
contraires»  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  sUble  i 
lousjoora»  nous  ovons  foiet  mettre  nostre  aoeel  k  ces  ditea 
présentes  ,  sauf  en  autres  choses  nostre  droict ,  el  ratilni| 
en  toutes. 

Donné  à  Paris ,  au  moys  d'ApvriJ  Tan  de  graoe  mil  eiaq 
cens  quatre  vingt  quinaieme  •  et  de  nostre  règne  le  sixième* 


j 


N^.  LXX.     Acie  do  reconnaùmnce  de  drftc ,  /. 
en  faveur  iV Elisabeth  ^  par  Ua  Êtuis-Gcnéra 
des  Provincvs'Unies  (I), 

Les  Estats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pajs^Bai^ 

A  tous  ceuli  qui  ces  présentes  rerront  ou  lire  verront  « 

salut:  Comme  ainsj  soit  que  par  le  Traité  fait  d^entre  b 

Seigneurs   du   Privé   Conseil  de  la  Sérénîssimc    Reyne  de 

Angleterre  »  France  ,  Yrlande  ,  défenseur  de  la  Foj  «  etc. 


(1)  Vo^ct  fi<dc^a9 1  p»  0. 
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4  ce  par  Sa  Majesté  spécial Jement  commis ,  et  les  Sieort 
JeoK  de  DuvenvQirde  Seigneur  de  /f^urmont  ^  fVtmde  ^ 
clc*  Admiraal  d'IIollaQde  ,  Jean  de  Oldenbarnetfelt , 
S^  de  Tempel  f  Advoeald'Ëstat  »  et  Garde  du  seel  d4Iol* 
bode  et  Wcst-Frise,  «/eon  van  der  /f^ar^(l),  Con- 
aeiiler  de  la  ftJIe  de  MiddMourg  ^  Jean  de  BoHinga^ 
fiseaîer ,  jéndré  de  Be^^cls ,  premier  Conseiller  au  Coa« 
•eil  de  Brabant ,  et  IVoél  de  Caron  «  Sr  de  Sc&oonewalie , 
nos  Députés  9  le  16  du  mois  d^Aougst  dernier  passé  Wi7o 
V0iêri  f  il  a  eaté  traicté ,  cooTena  et  promi  par  les  troi* 
liesmc  »  quatriesme  et  cinquiesme  Articles  dodit  Traicté 

mme  il  s'ensuit  de  mot  à  aultre  :    Lesdlts    Sieurs  Estats 

ériéraui  de»  Provinces-Unies  des  Pais-Bas  recognoislroot 
eo  bonne  légitime  forme  et  paroles  obligatoires  au  dedans 
un  aum  après  la  date  du  présent  Traité  »   de  debfoir  à  Sa 

njcfté  la  somme  de  huict  cent  mille  ]i?res  slerlint  >  sol- 

ables   ainsy    comme    ensuit,    c'est  à  dire,  que  tandis  et 

durant  le  temps  que  Sa  Majesté  demeurera  en  ladite  guerre 

contre  Tenuemy   commun  ,  lesdits  Sieurs   Estats  payeront 

nuellement  à  Sa  Majesté  ou  ses  Ministres  en  sa  tîHo  de 
Londres  »  la  somme  de  trente  mille  livres  sterlini,  com* 
mentant  ledit  payement  ou  boult  du  troisiesme  mois  dès  la 
date  et  conclusion  de  ceste  »  auquel  jour  seront  payez  par 
tulx  quinze  mille  livres  sterlini  ,  et  au  boult  d^aultres  trois 
^■pdois  ensuivant  aultres  quinze  mille  livres  de  ladite  monnoye» 
^■pt  de  la  enquant  d'an  en  an  i   en  un  entier  payement  au 

^V   (1)  Voyet  des  lettres  de  Jtim  van  der  Wartk  [mnft  16?!^}  dans  le 
^BâfiJ^trA  Muieum  de  M.  Wilhmi.  (1841  ^  3e  tiivrjî^on.)     Les  historiens 
^^  hollandais  le  nomment  souvent  van  de  îVcrcke^     C'est  fiuurt^uoi  Grotiuëf 
Mitt^  L  VU.  p.  144,  J*ai>|idle  ff'erckitti. 


^BCéi 
en 
I      un 
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bouille  chasque  année  semblables  trente  mille  libres  JQnqueê 
k  la  concurrence  ,  accomplissement  et  plein  paiement  daidiLi 
quatre  cents  mille  livres  sterlini  ;  —  quant  tôt  aultre< 
quatre  cents  mille  livres,  moytiu  des  hoict  cens  qu'jlt 
iont  pour  recog^noistre ,  ne  sera  par  cest  accord  eo  rien 
préjudilié  au  droit  de  Sa  Majesté  en  ce  qui  coBcern^^  le 
temps  du  payement  limité  par  le  premier  Traicté  ,  aiiis 
t'entendra  ledit  droit  et  demande  demeuré  th  Testât  oii  U 
estoit  auparavant  ;  et  si  Sa  Majesté  derant  on  «prêt  li 
plenière  satisfaction,  a  loi  faicte  des  quatre  cents  atUt 
livres  mentionnés  en  l'Article  précédent ,  Irouvast  boo  en 
son  Conseil  d^entendreà  quelque  négociation  de  paîi  avee 
le  Roi  d^Ë^pagne»  ses  hoirs  et  successeurs  présoiM  ol  ad* 
ireniri  ou  ayant  cause  aux  Royaulmes  d'£ipagûe  ou  ait* 
1res  ,  ou  aux  Pats*Bas ,  Sa  Majesté  en  advertira  (1)  Itiditf 
Sieurs  Ëstats  en  temps  compétent  >  uflin  d^eovoyer  leon 
Députes  en  Angleterre  pour  traiter  et  accorder  avec  Si 
Majesté  sur  le  payement  et  asseurauce  desditt  aecandiqwi^ 
Ire  cents  mille  livres  sterlînx  ,  selon  i'estat  et  condiliM 
des  affaires  de  part  et  d*autre ,  et  snr  la  rettjtutloo  dei 
Tilles  et  places  d'f&sseurance ,  en  quoi  Sa  Majesté  ïett  Irai^ 
tera  gratieusement  et  bënignement  :  Advenant  qoo  sJ 
face  quelque  conclusido  et  arrest  de  paix  entre  Sa  Hi 
lé  et  ledit  ennemy  ^  et  qa*aa  mesma  tenps  toctiQe 
lie  des  premiers  quatre  cens  mille  livres  dessot  «dchi 
d^estre  payez  par  somme  annuelle  de  trente  Ait  Ile  Imeti 
soit  en  arrier ,  ou  que  Sa  Majesté  ne  s^en  troof  e  entièro- 
ment  payée,  se  continuera  tousjours  le  payement  dot  ar- 
rieragea    d'icelle   somme  par  le  payement   d'une  aornne 


I 


(1)  Voyci  ci-dcs6tui,  p.  100. 
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nnnoelle  de  tiogt  mille  litres  steHinr  payables  ani  meimes 
jûurs  et  termes  que  les  trente  mille  lirres  précédents  ^e 
lebfoteDt  payer  ,  jusque»  au  plein  payement  et  ooncurrenco 
lesdils  premiors  quatre  cent»  oiille  livres;  Si  est-il ,  que 
pour  satisfaire  de  noslre  part  au  contenu  d*iceuls  Arti- 
eles  »  nou<t  reco[;nojif»ena  et  confessons  par  eene^  bien  et 
icallement  debvoir  ,  eslre  tenus  et  redèbrables  k  la  Sere* 
lÎK.sime  Rej  ne  d'Angleterre  ,  France  etd'Yrlaude,  Defcn- 
piir  de  la  foy  »  etc.  la  somme  de  huict  cents  mille  libres 
•teHÎQK  •  monnoye  d'Angleterre  pour  cause  men Ltonnée 
plus  amplement  audit  Traictë  ;  Promeltans  en  bonne  foy 
de  siltsfiire  et  payer  à  ladite  Dame  Reyne  ou  h  ses  Mi- 
oi^tres  ,  k  ses  hoirs  ou  successeurs  ou  à  leurs  Ministres  » 
icelle  somme  en  Angleterre ,  au  lieu»  termes^  forme  el 
minière  ainsy  qu'il  est  porté  par  lesdits  Aiticles,  lesquels 
noua  tenons  pour  fermes  et  agréables,  et  de  Touloir  lo^aI« 
lement  accomplir  sans  aucune  contravention  à  îceuli^  eil 
tOQl  on  en  partie  ,  obligeans  a  ceste  fin  le^dites  Pronnccs^ 
Unies  el  toutes  les  villes  et  subjecls  dicellei ,  nos  et  leuri 
personnes  ,  et  tous  et  quelconques  nos  et  leurs  biens  i 
meubks  et  immeubles»  présens  et  advenir,  niils  d*ieeuix 
exceptez ,  Renonçans  pour  cest  efiect  par  cestes  expresse^ 
ment  9  tii  vim  pacii  ^  a  tous  el  quelconques  privilégies^ 
exceptions  el  bénéfices  de  droict ,  si  comme  non  numéral* 
iuB  pecumae ,  sic  non  facH  nui  celcbrati  ûoniructûs  ^ 
non  ges/ae ,  doit  malt ,  fraudis  ,  Privilegio  Fort  , 
[ï*  (Lesquels  tous  nous  tenons  icy  pour  insérez)  qui  en 
Bcune  manière  pourroient  dérober  on  préjudicier  à  ees 
lésentes  »  mesmes  au  bénéfice  disant,  que  la  générale 
Snoncintion  ne  tault ,  si  la  spéciale  ne  procède  ;  le  tout 
kns  fraude  et  mal  engin.  En  tcsmoing  de  quoy  nous  les* 
dits  Eslats  Généraux  afons  fait  sceller  la  présente  de  no§« 
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ire  grand   seel ,  et  signer  de  nostre   greffier ,  ce  huietiei* 
me  jour  du  mois  da  Jaofier  Van  1&9B. 
Paraphé 


WlfiCK,   Tt, 


Et  tcelé  du  gntoil  secl  desdits 
Sei^cars  Estuts  (j^ndunt  en  lac^s 
d*or  de  cire  rouge 


Sar  le  ply  cstoil  cscrîpt:  Par 
iiAnre    desdits    Seigneurs 
Géoéraiiz, 

Sîgné, 

C 


{Rèêolutiom  des  Etats  éteSoUande  et  f^est frise  ,  dS  Jantner  âS99» 
He  se  trouTe  point  dans  le  Corps  Ûî/domati^ué  de  Ifmmoni,} 


W^.  LXXI.     Mémoire  do  M,  de  Buzanval  relatif 
au3C  affaires  d*Allcfna(/ne, 

Il  sembla  qu'il  seroit  à  propos  de  faire  remontrer  aui 
Princes  et  Etats  de  TEmpire  j  qa*il  est  plut  que  tempf 
qu'ils  pensent  a  bon  escient  k  leur  conserTation  propre; 
puisque  les  Espagnols  ne  iea  talent  et  ne  les  attaquent  pai 
au  travers  du  flanc  de  leurs  voisins,  comme  iU  faisoieal 
par  cy*^deTant ,  lorsquSh  se  voyotent  charges  de  la  guerre 
de  France ,  mais  qu'ils  les  fouUent  et  pénèlrefii  iomiédia* 
tement  dans  leurs  entrailles* 

Qu'ils  ont  fait  au  commencement  leur  essay  sur  les  plai 
foibles  parties  du  corps  de  TËmpire  ,  et  qu'ils  jugeciicot 
plus  exposées  à  toutes  sortes  d'injures  par  la  defTcctuosit^ 
de  ceur  qui  les  gourernoient;  que  cela  leur  ayant  Iima 
•uccédé ,  ils  ont  passé  plus  arant,  en  essayant  La  palicnct 
de  ceux  où  ils  pouToient  craindre  plus  d*opposîlion  et  ni* 
sistance.  —  Que  ne  les  ayant  pas  troutc  capables  d*ar* 
rester  leurs  desseins  »  il  est  bien  apparent  qu^ils  ne  d*»  ^ 
meureront  pas  en  si   beau  cbemin  ,  si  ce  o^i^t   qut  la  ■ 
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ont    iani   d'intérest    ei   eo     public   et  en 
pirticuirer  à   leU  projets  et  à  h  imp<îrieusc*  indolences  ,  ne 

Ieiiiieot  prompletuetU  de  vigoureuses  résolutions  pont  se 
Nantir  de  ce  feu  qui  les  ra  consutner  les  uns  après  les 
|fes ,  s'ils  o*y  poarvoieat  d'heure.  —  Que  Messieurs 
I  £(ats  le»  ont  souTeot  avisez  de^  desseins  des  Espagnols; 
e.  lorsque  la  Ligue  étoil  en  sa  vigueur  i  Ils  ont  esté 
Iionds  d'y  pourvoir  ;  f|u*jl  (1)  se  pouroit  faire  alors 
p  grande  félicité  (2) ,  et  grande  apparence.  Mais  que 
I  A  fort  peu  cru  les  remontrances  et  les  ou?ertures 
on  faisoit  iors  pour  couper  la  racine  à  ce  mal  ;  d'au* 
t  qu'il  sembloit  trop  éloigné  de  ceux  ausquels  on  te* 
ml  tels  progrès  (3) ,  et  que  ceui  qui  les  tenoient ,  par* 
Il  plus  pour  leurs  lutérests  particuliers,  que  pour  au- 

9t. 

lu^à  la  vérité  ,  Messieurs  les  États  demeurent  toujours 
ressex    comine    auparavant,    desorte     qu'il    sembieroit 

leurs  remontrances  procèdent  toujours  de  mémo  sour- 
it du  désir  qu'ils  ont  de  joindre  les  autres  à  leur  def* 

if  et  de  les  amener  en  la  même  danse  en  laquelle  ils 

est-ce  qu'encore  que    rien    ne  soit  changé  pour  tour 

rd  »  il  est  arrivé  un  grand  changement  en  celuy  des- 

Princes  ;  d^autant  que  maintenant   les  Espagnols  leur 

voir  et  sentir  les   dangers    desquels    lesdits    Etats  ne 

faisoient  que  la  peur ,  en  leur  en  montrant  la  proii* 


Toila  pourquoy  leurs   remontrances  doivent    maintenant 
plus   de  poids  à  Tendroit  desdits  Princes  ,    qui    ont 
I  fiHT  ces  jours  passes  quelques    villes   Impériales   for« 


(2)  faciîiif. 


(3)  propùt, 

23 
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oéea  k  recevoir  garnisoii  étrangère  et  près  leurs  iiiviri  et 
remparts»  pour  servir  d*échelle  aux  étrangers  à  moDter 
au  plus  haut  de  leurs  desseins.  Ils  eu  ont  ouf  d*autres 
sommées  et  puis  surprises  ,  d^autres  branquelées  (t) .  les 
sujets  de  TEmpire  traites  comme  les  plus  misérables  escla^ 
tes  qui  soient  sous  la  tirannie  du  Tare.  Et  u^ont-il  pas 
ouy  les  cris  de  tant  de  Noblesse  allemande  fouUëe  anf 
pieds  par  lesdils  Espagnols ,  et  même  reu  les  playea  d'an 
Comte  (2)  de  leur  ordre  ^  massacré  crueUemenl  conirt  11 
toy  donnée,  de  laquelle  les  Espagnols  font  aussi  peu  de 
cas  comme  du  chant  d'une  chanson  qa^ils  font  dira  àleori 
garces,  quand  il  est  question  de  pousser  leur  ambilion  et 
rasseurer  (3)  leur  avarice. 

Messieurs  les  Etats  ne  disent  rien  en  exagérant?  la^elioie 
parle  assez  de  soy-méme ,  et  c^est  pourquoj  ils  i^aime&t 
de  la  meilleure  résolution  qui  leur  est  possible  contre  oet* 
le  tirannie  ^  et  incitent  ceux  qui  en  sentent  déjà  ki 
eflets»  k  s^y  opposer»  et  à  faToriser  la  justice  de  leur  cas* 
se ,  qui  se  rend  tous  les  jours  plus  juste  par  iee  6cliill- 
tillons  que  donnent  leurs  ennemis  de  leur  tirannie  et  de 
celle  qu^ils  aggrayeroient  sur  eux  »  sUls  s*y  soubmettoient  ; 
feu  celle  qo^ils  exercent  sans  aucune  discrétion  eoDire  les 
peuples,  sur  lesquels  ils  ne  peuvent  prétendre  aoRtiMdo* 
mtnation  ,  et  sur  un  corps  de  la  Chrétienté  qoe  leol  k 
Monde  a  tenu  jusques  iey  à  la  singulière  référence  ei  fé* 
nérotion  »  qui  est  TÉtat  du  Saint-Empire, 

Messieurs  les  États  protestent  susdits  Seigneurs  Pïmom^ 


(1)  V.  oî-dcfSDi ,  pv  3d, 

(2)  ÏAi  Comte  de  FatcJtenitrin  et    Btuek     V*  Cr^Umi^  MiU  LVO. 
(A.  1600,)  o  Falpof reintui  Cofiics  Uttw  Brêifuiot/* 

(3)  ra^tatifr» 


355 


l'i 

I 


qu'ils  n^f  épargneroiit  ny  lear  sang  ny  leurs  moyens , 
voire  jusquea  o  la  derniero  goate  et  maille  d^iceux,  pour 
repousser  ce  joug  espagnol  ;  espérant  pour  cet  effet  de 
mettre  de  bonnes  forces  en  campagne  pour  avec  la  grâce 
de  Dieu  se  maintenir  contre  cette  tirannie  »  et  Tébranler 
ruiner  ai  faire  se  pent ,  oii  les  occasions  s^en  présente* 
ronl  et  par  mer  et  par  terre*  Supplient  très  humble- 
Bieot  les  Princes  de  vouloir  de  leur  coslé  faire  chose  digne 
do  rang  qu'ils  tiennent ,  et  de  la  gloire  de  leurs  ancestres 
qui  n*ont  jamais  permis  qu^une  nation  étrangère  rint  les 
braver  si  avant,  comme  fit  une  poignée  d'Espagnols  qui 
sont  èi  Païs-bas  ;  et  qui  plus  (est) ,  du  danger  qui  les  me- 
nace et  qui  s'approche  de  jour  en  jour  plus  près  de 
leon  portes. 

El  seront  lesdits  Princes  avisez  de  ne  se  laisser  piper 
oo  tmnaer  aux  apparences  spécieuses  que  feront  les  Espag- 
nols^  de  respecter  rautorité  du  Saint  Empire,  en  pro<* 
mettant  amendement  aux  fautes  qu'ils  ont  commises  contre 
iceliij  ,  incontinent  qu'ils  s'apercevront  que  les  Princes  de 
l'Empire  ae  seront  résolus  de  pourvoir  a  leurs  insolences 
lar  voye  de  fait.  *^«  Estant  certain  que  lesdits  Espagnols 
^e  seront  pousset  à  faire  semblables  soumissions ,  que  par 
crainte  du  danger  qu'ils  verront  à  leurs  affaires ,  et  aeu^ 
pour  conjurer  la  nuée,  de  laquelle  ils  appréhen- 
daal  ïm  décharge  qu'ils  ont  méritée  ;  laquelle  ne  sera  ja*-" 
Htts  sitost  passée  »  qu'ils  ne  reprennent  le  premier  fil  do 
kiira  desseins  à  la  première  occasion. 

C^est  poorquoy  lesdits  Princes  feront  prudemment ,  si 
afirès  une  bonne  résolution  prise,  ils  font  voir  la  lueur  de 
lours  armes  et  la  majesté  de  T Empire  de  près  ausdits  Es* 
pagnols,  et  traitent  avec  eux  de  leurs  différons  Tépée  à  la 
nain  ;  ne  %e  départant  de  leur  résolution  ,  qu'ils  n'ayeni 

23» 
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m»  an  tel  ordre  aux  frontières  et  à  tont  co  qui  eM  A 
le  JlAetHf  que  lesdih  £spa(^oIs  n*y  osent  ou  puUM^Dtfi 
entreprendre  ny  par  après.  —  Aulremcnl  il  cal  eerliin 
que  faisant  conlenance  de  sortir  par  la  porta  de  defm 
hors  des  places  qu'ils  ont  occupées  ^  ils  y  rentrerotit  bi 
toât  après  par  la  porte  de  derrière. 

Or ,  la  justice  eât  toute  évidente  en  rcntrcpri^c  de  l'afJ 
faire  ,  et  la  facilité  très  grande  en  Teiéculion  d'icefte, 
El   pour    le  premier,  rAmirante   A' Aragon  a  fait  Hoonct 
haut  et  clair  quUI  avoit  les  armes  en  maîn  pour  la  rviltn* 
ration  de  la  Religion  Catholique  Romaine  es  lieux  oà  ail 
éloit  decheue ,  et   pour   ^extirpation   des  hérétieft  et  pro 
f  inces    Toisines  »  d'où    la   contagion    pourroit    infecirr  let 
païs  du  Roy  son  Maître,  —  Ce  qui  appert  par    la  letl 
quUl  a  écrite  à  la  fille  de  fVesel  (1)  :  qui  mi  dirccienien 
ébranler  les  libertcK   et  loti   de  TËmpire ,  et    mettfi 
mains  où  il  n*a  que   w o!r  et  toucher,  -^  La  v^htm  d< 
et  la  ju&tice  divine  et    humaine  appelle  les   Prîncm  poi 
s'opposer  à  telles  innovations ,  qui  n'appartiisnncnl  quVol 
Étals  du  St   Empile  lëgitiinemeut  coniroquei.  —  Elquirtt 
à  la  Tacilitë  en  l'exécution  »  elle  est  toute  apparente^   C^r 
les  forces  de  TAmirante   sont   maintenant  forl  diiiiti»i*ée$« 
ayant  esté  comhalues  par  la  rigueur  de    cet  hiver  et  par  It 
manquement  du  payement,  y  estant  arrivé  depuis  la  mort 
du  feu    Roy   d'Espagne.     Elles  sont  déchcocs  d«   r^puti* 
tion  ,  n*ayant  rien  exploité   digne  de  la  grandeur  da  laiin 
superbes  vanleries  contre  Hêjisîeurs  le$  États,  contia  In* 
quelz  ellea  ont  esté  dressées:  lesquels  îIh  ont  lais>éaiâr« 
rière   pour    infecter   (2)   les   pauvres  voisins  ,   q»i  ne  « 


(1)  V,  cinlessuf,  p»  48,  ^. 
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truifTnoffirii  point ,    pour  ce  (ju*ili  lie  peoëojent  leur   rien 

leiroir,  < —  U'aulro  part    les  forces  de  NesHieura  le^  ÉtaU 

^aroîtront  a  ce  renouveau  fraisches  e(  gaillardes  ,  conduj*- 

-tos  par  on  boQ  chef   de  gaerrc  et  soutenues    par  un  bon 

^rdre,  encouragées    par   l*estimc  que  les  Espagnols  auront 

lit    paroitre   aroir   d^eux  ,  ne   les  ayant  odé   forcer ,    ny 

nêmea  attaquer  par  un  si  long  e^^pace  de  temps  qu*iU  les 

ït  rcjyardées ,  et   sî  grand  avantage  que  leur  en  donnoU 

petitesse  d'icelles. 

Qu^il  ne  faut  douter ,  qu^en  ce   fait   Messieurs  les  Etais 
oindront    tant  qu^ils  pourront  leurs   des&eins   et    conseils 
Tiux  Jeur§ ,  et  faTorîseronl  de  toul  leur  pouvoir  Tenlreprisa 
ie»  Princes,  s'ils  veulent  sérieusement  s'élever  et  embras- 
er  l'alFflire,  —    El ,    qu'encore    qu^il    leur  soit  mnl-aisë 
de  pouvoir  faire  état  de  quelque   certain    lieu    auquel  ils 
doivent  joindre  et  employer   leurs   forces  »    d'autant   quo 
1rs  frontières    estant   si   larges  et   longues   que   chacun 
lit,  et  qu*ayant    les   ennemis  cpars   de    tous  costez  ,  et 
lUt  en  Teulent  prlncipolement  à   leur  Etat ,  ils   sont   coq* 
ktiils  de  porter  leurs  ormes  où   les   entreprises  des  enne* 
iffis  les  tirent  ,    et    où    les   occasions    se    présentent  pour 
un    plus   grand  avantage  de  Imirn  eOiiires  :    si    est*ce  que 
les  Princes    considéreront ,  que    quelque    part  que  les   ar- 
des   Etats    échiteront ,   elles   ne  pourront  esire   que 
lliles  aux  desseins  et   entreprises  desdits  Princes* 
est  à  considérer,  que  les    provinces    des    Pals  -  bas  , 
notamment  celles  de  deçà  le  Jfkeùt ,  sont  parties  si  joio- 
irs  et  si  essentielles  âTEmpire»  et   la  cotislitution  d'icelles 
ttn  tel  moment  a  toute  rAllemagno^  qu*il   n'y  a  rien  k 
^uoy  doivent  tant   soif^ncr  les    Princes   jaloui  du  bien  de 
leur  patrie,  qu'à  rélablisseuient  d'une  bonne  forme  d'Etat 
par   le    moyen   duquel   h   liberté   de 
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lOEmpire  demeure   en   son  entier ,    et  lea  moyen»  «oîen^ 
ostex  à  ceux  qui  y  foudroient  faire  brèche ,  de  le  vouloir" 
entreprendre,  —  A  qooy  on    peut  ajouter,  que  U   libor- 
lé  se  maintient  par   la  Jiberté  ;  que  celle  de    1«   Républi- 
que dea  Vénitiens  a  maintenant  (1)  juâques  i    preaeiit  II 
frnnchise  et  les  droits  des   Princes  et  Etats  dUtalîe  ;  q«'U 
y  a  apparence  y  que  la  forme  qui  se  donneroit  à  ces  pro- 
TÛicea,  ae   moulant  sur  le  moule   de  la  liberté  ,    loua  1« 
RoyS|  Princes  et  États  voisins  en  demeureroient  pins  i»eo» 
F6I  en    tout  ce   qu'ils  jouissent  ;  n^ayant   rien   à   eroiiiilfe 
d'icy  ,  pour  estre  T humeur  de  ces  peuples  niturellom*»! 
portée  au   trafic  ,  et  par   conséquent  à  vie  douco  et  tivf 
quille»  et   plus   propre  à  s'opposer  à  des  deséoina  aiubi-    ■ 
lieux  des  autres   qu*à  les   renforcer ,  en  s*y  joignael.  —H 
Ce  soin  donc  sera  digne  de  la  Tortn  ,  prudence  et  gran- 
deur desdils  Princes ,  auquel  ils  pourront  appelkr  lei  an- 
1res  Roys  et  Ktats  voisins  qui  ont  leur  part   lUi   oionte*  J 
mens  et  inQuencei^  desdiles   provinces,  et  qui  ont  intértttV 
qa^oUes  ne    servent  plus    (comme    xouveol   allât    ont  («il 
p«r  cy-devant ,)   d'échelon  a  l'ambition   d*«alruy   pour  k 
faire  monter  si  haut  qu'il  en  met  bas  (2)  Ica  autres;  mm 
plutost  de  contre-poids   pour   tenir    la  b&lance  dos  £uii 
toisins  en  équilibre. 

fait  à  la  Usye ,  en  Février  1599, 


(I)  maintenu, 
(1)  Jicten  ba9(?) 
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W**.  LXXII.     Mémoire  de  M.  de  Buzanval  iur  la 
liberté  du  comtnerce  des  neutres. 


W 


me 


discours  ordîoatres  qui  se  font  depuis  quelques 
jours  par  deçà  ^  et  quelques  propos  que  nous  en  afons 
etiseinble  il  j  i  quelque  temps  «  mo  font  croire  ,  au 
Woins  craindre,  que  Messieurs  les  Etats  prendront  quel* 
que  résolution  sur  le  fait  de  la  marine  aussi  brusque  et 
déterminée,  comme  préjudiciable  à  leurs  Toisins  el  amis, 
et  de  laquelle  il  y  a  danger,  que  cet  État  enfin  ne  boive 
la  lie  I    en  se   pensant  entretenir   de  la  douceur  du    tin 

£^6tl  pourquof  meu  simplement  du  bien  d^iceluj  ,  et 
do  U  prcfojiince  des  dangers  qui  résulteront  de  ce  coo* 
ieil  y  je  tous  en  diray  briè?ement  mon  opinion  ;  afin 
qu^près  la  considération  d'icelle  ,  on  apporte  telle  mode* 
ïïMiaB  k  ce  fait  que  mérite  la  grandeur  d'iceluy  ,  et  qu'on 
wnhû  qu^il  n*a  tenu  à  moy  qu*on  n'ait  pourveu  à  tels 
ioeoQTéniens  9  si  d'aventure  ils  arri?ent:  ce  que  je  ne  dé* 

e  »  et  les  empècheray  de  tout  mon  pouvoir. 

J*«préliende  qu'en  la  guerre  maritime  contre  le  Ray 
d^EspagnCy  a  laquelle  la  nécessité  de  vos  afTuires  ?uus 
porte ,  fous  vous  lairres  possible  emporter  à  défendre  et 
empêcher  par  ?oye  de  fait  le  commerce  que  tous  tos  ?oi« 
•fais  et  amis  ont  (1)  en  Espagne,  faisant  prendre  et  dé* 
préder  les  vaisseaur  et  biens  de  ceux,  qui  porteront  de* 
dans   ou  dehors  dudil  Royaume  leurs  marchandises. 

Je  ne  veux  entrer  maintenant  sur  la  question  ;  sçavoir 
Il  telle  procédure  est  licite  (2) ,   ny  vous   demander  pour- 


(S)  V.  00  qut  dit  M.   de  Butamvat^  p.  206.  des  principes  do  droit 
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qiioj  Touj!i  permelties  ledit  commerce  à  vos  svjeU  par  e|*< 
de?iiRt  I  el  mêmes  au  lemp$  qu6  le  Roy  le  dcfencioSl  auiI 
siens  »  duquel  vous  oblintes  la  lîbertë  pour  iceluy  ;  a)»iil| 
dëfendu  à  ses  sujets  ormei  ^ur  mer  ,  de  courir  sus  ûui  tà-j 
très  pour  ce  regard.  —  Carj  de  quel  droit  l'K^pnp^ite  doiKi 
elle  être  plus  dépendue  el  fermëe  aux  Franroiji  mainlenant 
qu*il8  y  otjt  paijr  ,  qu'elle  n'étoil  aux  IlollandoiM  ,  lofi 
même  qu'ils  aroîent  forîe  guerre  contre  clic  ?  Je  laisse 
donc  cela  ,  et  veux  connirer  en  cet  endrotl  aui  rBifK>iii 
d*État  que  vous  pourrez  alléguer*  Lesquelles  biea  ifte 
j'accepte,  si  ne  passerout-elles  pa5  pourtant  par  le  balance fl 
de  cette  justice  di\ine  qui  n'incline  jumais  ny  a  nos  pas- ^ 
sionsy  ny  à  nos  iotérest».  •"  Je  m 'anôlcrAy  seulement  au f 
considérations  humaines  et  d'État  ,  et  tous  difij  fiiHl 
faut,  ou  que  vous  vous  prépariez  à  l'inimiltë  et  IloiliLtlé 
de  tous  vos  voisins  et  de  toules  nations  qui  nnt  paix  avee 
l'Espagne  (1),  ^  ou  bien  que  les  estimiez  tous  *ti  lasebei 
et  si  foibles  »  ou  bien  si  respectneui  à  Tintérest  qu'ils  mi 
è  la  conservation  de  vôtre  État ,  que  non^obsliot  It  ser- 
vitude que  voulez  mettre  a  la  liberté  de  leurs  Élits.  3t 
ne  Uirronl  pour  cela  de  vous  favoriser  et  s*accomtiiodiir  1 
vos  imperfeciions. 

Je  ne  croy  pas  que  voas  vous  cliar(^ie7,  voloDlîen  de 
tant  d'ennemis;  vous  avez  trop  deprndenco  pour  ce  faire, 
et  vous  pouve»  Irop  espérer  jt  Pavcnii  de  In  bonne  et  im- 
cère  affection  des  uns ,  et  trop  craindre  de  la  soopçan* 
neuse  alliance  des  autres. 

C'est   donc   l*espêrance  ,  qu'on    supportera   de  toi»  ca 


(I)  Il  y  aict  un  passage  inutile  cl  trempé;  »r«i  partir  funitHk 
mpoêéc  tfi&lena;   à   Vendraii   tk*    reii^   ^ui  y  irafiyucivH,*!'  ^  (P^ 

pmstithcbtf  iiu  renie  i^xûl  itiuUte. 
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i!rii;artîre ,  qui  tous  fera  passer  par-dessus  le  respect  que 
FOUS  deve£  à  tas  ami».  Et  m'allégueres  lè-iiessus ,  qu^on 
^ra  bien  pratique  du  temps  de  feu  Monsieur  le  Piince 
d^  Orange  (1)  ,  lorsqu^il  n^avoit  que  JT/essingues  et  quel- 
qu'auirts  places.  —  A  quoy  on  peut  aisément  répondre 
qa*on  enduro  beaucoup  de  choses  des  en  fans  et  des  désea* 
péres,  qui  n'ont  rten  à  perdre;  lesquelles  on  ne  soufrt» 
roit   ijullemenl  de   personnes  qui  seroient   en   aagOi    bien 

I sensées,  et  qui  auroient  de  quoy. 
I    Pttis»  on  éloit  bien  aise  h  ce  commencement,  de  laisser 
irotlre    cette  épine   que  feu   M,  le  Prince  d'Orange  afaît 
knis  aux   pied^  du    Roy    d^Espagne  ,    duquel   la    grandeur 
ptoit    formidoble   pour  lors  »  et   la   petitesse  de   cet   État 
BiépriKable* 
f   Hais  maintenant  il  en  ira  bien  autrement  :  le  Roy  d'Es- 
pagne s^élant  défait  de  ces    pois    et   ayant  investy  autruy , 
1  retranché  luy  même  une    bonne  partie  de   Tapréhension 
qu^on  a?oit  de  son  ambition,     La  pluspart  des  conseillers 
qui    sont   à  Tentour  des  Princes  (2)   se   flattent   pour   ce 
nsport.    Vous  ne  doutez  pas»  à  mon  qtis  »  des  jugemens 
Q'eo  fait  l'Angleterre,  et   sarez  les   résolutions  qu'elle  a 
*airerniir  ledit  trans^port  »  et  de  faire  paix  et  alliance  iivec 
nouveau  Duc    de  Bourgogne  ;  desorte    qu'il    tous    faut 
illendre  de  l'avoir   la  première  en  teste  »  et  la   meilleure 
rtye  de  ses  sujets  un  de    ces   jours;    lesquels   courront 
eommo  gens  affamez  au  trafic  d^Ëspagne  ,  aussitost  que  la 
porte  leur  en  sera  ouTcrle. 
I  Quant  à  la  France,  je  tous  diray  ce  mot  seulement  ,  et 

^Brous  prie  le  bien  pczer  :  que ,  bien  que  le  Roy  tres-Chré- 

i 


(1)  V.  Il  rlcssus)  la  lettre  de»  £tatÂ-Gcuérauz  au  Roi.  (d  Hax  1500, 
(t)  Le»  Ardiiducf. 
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lien  demourast  en  ses  anciens  ombrs^^es  et  sonpçoni  pour 
la  grandeur  de  la  Maison  d'Autriche  non-^obslanl  ledit 
Irao&port,  i]u'il  n*)  a  pas  faute  de  personnes  prèji  de  luj , 
qui  essajroat  à  les  luy  arracher  quuid  ils  verront  Plr* 
diiduc  et  riofante  elTectuellemeot  possesseurs  des  Paï«*bij 
M  que  ce  sera  un  vray  moyen  d'ouvrir  la  bonclie  a  oeai 
qui  scroient  affectionnez  de  ce  costë-Ià  secrètetnenl,  quand 
ils  y  seront  pousses  par  les  plaintes  que  feront  les  sojcls 
de  Sa  Majesté  des  fiolences  reyeues  par  Tos  oattres  de 
guerre  ;  desorte  que  ils  mettront  vôtre  goufernement  en 
mauvaise  odeur,  et  essayront  d^en  rendre  suspecte  la  puis* 
aance;  comme  étant  en  doute,  si  étant  crue  et  baossée, 
elle  tiendroit  dans  &e$  bornes,  -i»  Toili  donc ,  coraoe 
vous  roesmes  déracinerez  peu  k  peu  la  bonne  volonté  p  qui 
Teste  aui  François  et  à  leur  Roy  h  Tendroil  de  vitre 
Ktat ,  et  les  jetterez  insensiblement  dans  celay  de  vètre 
ennemy  ,  qui  ne  faudra  pas  sur  cette  occ^isioa  ,  et  celle 
de  sa  venue  et  inaugura ti ou ,  a  cJiereber  de  pltia  ttwmm 
et  étroites  alliances  avec  la  Franco ,  quSI  o*tt  eu  jtisqocs 
a  présent.  —  C'est  donc  à  cet  avènement  quMl  Tant  tou- 
cher délicatement  à  cette  corde  de  Fiimce ,  si  vous  eo 
voulez  avoir  bon  son  et  harmonie. 

^uant  à  ce  que  f os  voisins  ont  toléré  de  votu  éi  pm* 
miers  fondemens  de  vôtre  £tat ,  et  comme  en  son  mktuh 
ce  ,  les  choses  sont  pareillement  fort  changées.  Car  flo 
Ta  veu  tellement  croître  cependant  les  guerres  passées  de 
la  France;  on  ja  rendu  trop  d'actions  d'hommes (1)  hfta 
fermes  et  bien  asseures  sur  leurs  membres.  ^  Quant  sa 
désespoir  de  vos  affaires  »  on  dira  que  vous  le  preiiaa  a  vof* 
tre  mesure  »  et  qu^il  se  faut  garder  des  personnes  qui  foal 
les  forcenez  et  désespérez  pour    frapper  et  nuire  a  aulnîj 

(1)  On  »*y  est  trojï  illmtré  par  dfs  aiticms   d*^l«t  et  dn  mefiiit»  ^ 
goureuses. 


impunément»  ^—  Toqb  a?e4  donné  tant  dVxemples  d^on 
ineur  et  sage  goufernetnent  en  ros  aBaires  depuis  quelque 
temps  I  qu'on  ne  croira  que  bien  sobrement  telles  alié- 
na lions. 

Je  0çay  &  peu  près  ce  que  tous  m'objecterez  là-dessus , 
si  (ant  est  que  fooa  aoyet  résolus  à  fermer  à  toulea  na- 
tions la  porte  du  commerce  d'Espagne.  Vous  direz  que 
Fotre  £tat  ne  peut  subsister  sans  iccluy  ;  que  pour  luj 
endre  la  liberté  dudit  traSic ,  il  est  nécessaire  que  tous 
rempéchies  aux  autres  ;  d'autant  que  TEspagne ,  ne  se 
pouvant  passer  de  ce  qui  luy  Tient  de  dehors  ^  et  de  ce 
[u'elle  y  envoyé ,  et  ce  commerce  luy  manquant  par  tos 
bosliliteti  elle  sera  contrainte  de  reprendra  le  premier 
pied  et  train  qu'elle  tenoit  arec  tous  (1). 

Mais,  premièrement  I   il   faut  présupposer  qu'il  soit  en 

kotrc  puissance  de  fermer  cette  porte  d'Espagne  tout  è 
lit  ;  ce  qui  n'est  pas  k  croire ,  tcu  qu'ayant  journelle- 
letit  devant  vos  yeui  la  Tille  de  Dunquerque  ^  il  tous  est 
itoposaible  ,  quelque  diligence  que  tous  fassiez  ,  d'en  bou- 
cher tellement  le  port  afee  tos  navires  que  tous  y  tenei 
continuellement»  qu'il  n'y  entre  et  sorte  plusieurs  Tais- 
seaut.  Combien  donc  le  pourrez-TOUS  plus  mal-aisémeni 
faire  es  endroits  si  éloignez  en  une  eoste  si  longue  et  si 
large?  Et  que  se  soucira  l'Espagne  ,  si  de  mil  vaisseaux 
qia^OD  y  voudroit  faire  aborder  Tannée  ,  il  s'en  perd  ceni 
oo  davantage?  —  Cela  sera  bien  sofTisant  d'aigrir  et  îr« 
riler  les  nations  qui  y  perdront^  mais  non  d'appaiser  les 
Sapagools,  pour  tous  y  recevoir  derechef^  s'ils  ne  sont 
meus  par  d^autres  considérations  d'Etat* 

Ouy,  me  direz  tous:  mais,  que  ferons   nous  de  25  ou 
30^000  matelots  (2) ,  ou  autres  qui  vivent  parmi  nous  de 


(1)  Ci'deaatu,  p.  82.  (2)  Yoje»  ci-dessus,  p.  SO  et  121, 
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Il  m&rtirc  ?  Comment  kc  pou  non  l  r<?.soti*lre  mm 
meurs  înuliic»  cl  suptullucî*  en  ce  corps,  âinon  à  la  deytt- 
ffiationn)  d'îccluyî  si  on  oe  les  vuide  ulilernent ,  et  qu^on 
les  envoie  dehors  pour  y  rapporter  du  sanp  cl  de  U  nour- 
riture? 

J'aifouc  à  la  vcrilc,  que  ce  dclroil  e«l  fâchent  ,  ci  qti  j1 
est  mil*aîiîë  de  sortir  de  ce  pas^afre  »  sans  y  Uif^ser  du  pé* 
ril  (2) ,  comme  Ton  dit  ;  toutcsfoiit ,  essayons  de  pëiiotref 
aTec  le  tnoiodre  danger  et  péril ,  car  il  y  en  a  de  toits 
oostez. 

Mais  quoy  ?  luus  vos  voisias  et  amis  sonl-ilit  si  fort 
mêler*  avec  les  Espa^rrroln,  que  vous  rengeant  dea  uon , 
tous  ne  .poiivet  épargner  les  autreiii  ?  Le  Roy  d^Espape 
D*a*il  pas  assez  de  pais  et  de  sujets  pour  cfttre  inrcstea  par 
vos  armes  »  saos  les  rendre  orlieuses  à  tos  alHet  7 

Vous  avei  toutes  les  Kspagnes  pour  sujet  et  objet  de 
Tû»  armea»  ;  tous  avez  les  Indes  Orientalles  et  loute«  let 
coatea  y  adjacentes:  il  est  impossible  qu*il  n^y  ait  b^ao* 
coup  d'endroits  en  si  longues  espaces  et  ai  opuleotea  ré- 
gions ,  où  vous  ajet  d'employer  tos  mariniers  »  cl  «m  ii" 
charj^er  votre  païs  a?ec  grande  apptjrence  d*utilité  cl  d*oa 
cêM/ièwt^  rapport  des  dépendes  que  von*»  y  fere«. 

Vos  parûi-uliers  murehduds  ont  fait  ju^queç  h  eeltehru* 
re  lie^  entreprisses  et  aussi  hasardeuses  et  de  pltrs  longtie 
baJeioe  »  que  celle  que  je  vous  propo^^ic ,  et  s*y  $oûl  por- 
tes ,  comme  j'entends  ,  avec  tant  de  discrétion  pour  érf- 
ter  le  nom  de  pyratcs,  qu'ils  n*ont  jamais  tittaqué,  d 
même  par  roire  ordre  ,  les  navires  ny  e«pagnollcs ,  ny 
poilugaises,  allant  en  marchandise.  Cy  (3)  sonl-îl*  le» 
ennemis  de  Cet  Klat  ,  et   ce  s^i'foiï  une  ^-m'^'"''*    fie   trahîfoa 


(ij  tlialrouliuu. 
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ailleurs  de  les  épitrjjner ,  comme  nu  n  fait. 

La  mer  est  un  élément  commun  et  Tu^iage  preicque  auâ- 
SI  libre  que  celuy  de  l*air.  Si  le  fouloir  approprier  et 
y  défendre  les  uaTigations  ordinaires,  c'est  une  entreprise 
bien  haute.  —  L'Amirauté  A*Àragun  a  foolu  en  user  de 
cette  façon  es  terres  foistnes  du  pais ,  qui  est  en  sujétion 
de  son  Maître,  et,  pour  son  droit,  a  allégué  la  force  qu*il 
•  en  main  %  la  nécessité  «les  affaires  de  son  Maitre  »  la  td!- 
ainaiice  des  Provinces*Unies  quSl  a  de  guerroyer.  —  On 
dit  que  les  AUemans  n*aquiesccnt  pas  à  ses  allégations, 
el  qu'ils  s^ea  veulent  venger  main  armée*  Qui  entreprend 
'oflenser  tout  le  monde  ,  il  faut  qu'il  s'attende  d'avoir 
leaucoup  d'ennemis. 

C^est  ce  que  j^ay  pensé  devoir  vous  communiquer  !^ur 
le  sujet,  afin  que  vous  y  avisiez  meurement  :  ce  que  je 
ne  fais  pas  sans  une  bien  particulière  occasion  ,  yous  pou- 
fant  asseurer  »  qu'il  y  a  plus  do  deui  mois  que  Ton  a 
escrit  de  la  Cour  de  France  ,  que  ce  danger  étoit  a  cratn* 
dre  de  ce  païs ,  et  que  yos  marchands  mêmes  qui  y  sont 
reiirex,  ont  fait  peur  aux  François, 

Le  Roy  T.  C.  est  Prince  débonnaire,  et  qui  endurera 
beaucoup  d'Intempéries  de  ses  amis ,  avant  qu'entrer  en 
mauvais  ména^^e  avec  eux.  —  Mais ,  représentez- le  rous 
magnanime ,  et  moins  patient  que  jamais  aux  bravades 
q4i*an  luy  voudroil  faire  boire  mal  à  propos  »  en  courant 
sus  a  ses  sujets.  —  Les  grands  courages  et  bons  naturels 
lODi  ceux  qui  s'irritent  plus  aisément  que  les  autres  ,  et 
bien  souvent  les  piqûres  des  amis  leur  sont  plus  sensibles 
et  insupportables  j  que  celles  de  leurs  ennemis. 

Les  moyens  qu'il  a  de  s'en  ressentir  par  mer  ,  «lont 
petits t  direz-vous  ;  mais  la  terre  ne  luy  manquera  pas, 
et  les  autres  États,    qui  seront  mtéreisea  en  ce  fait  com* 
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me  Iny  ,  joindront  tolantiers  lenrn  tniérrsts  atii  tieni. 
Or  I  -^  devant  que  d^en  Tenir-lû ,  je  $eraU  plutflosl 
d'avis  que  vous  prinsies  tout  outre  party.  Et  je  von» 
fupplie  derechef  d'y  aviser,  ci  de  tempérer  ce»  etlrënit« 
let  avec  quelques  douceurs  ,  en  essayant  de  faire  taahi 
ce  mal  de  telle  fa^:on ,  qu*U  ne  retotube  point  aur  tooi 
Inesmes.  —  Je  ne  crains  et  ne  plains  point  tant  le  dots- 
mage  qui  peut  arriver  a  la  France  pour  ce  regard  »  qtie 
eeluy  qui  voua  en  redonderoit  enfin.  ^-  Car  ,  qii*ïiii* 
porle^ll  au  gros  d'un  si  grand  État  ^  et  peu  fondé  stir  b 
marine  «  si  des  particuliers  perdent  cent  on  deui  cens  mil 
escus  tous  les  ans  7  Avises  donc  de  vous  comporter  tel* 
lement  en  ce  fait ,  que  la  révulsion  de  ces  mauvaiset  bu* 
meurs  ne  retombe  sur  vôtre  Etat  même  ;  qui  oie  loorA^ 
roit  k  un  regret  indicible  en  particulier ,  et  qoi  oe  poar^ 
roit  enfin  que  retourner  au  grand  mal  de  la  caute  cem* 
tnuue. 

Fait  a  la  Haye,  le  15  de  Mars  1599  (I). 


N**.  LXXin,     Décl^tration  de  M,  àe  Busafwat 
en  faveur  des  États  de  la  Provifice  d'Uirech 

»Nous  Paul  de  CAoari ,  Seigneur  de  Bmwmm^^ 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Rey  ,  et  km* 
bussadeur  pour  Sa  Mat^  très  Chresticone  vers  Measirurs 
]es  Estais  des  Frovinces^Unies ,  Ayuns  en  coo^idchraltoa  la 
bonne  affection  des  E^ats  du  pais  à^Uirechi  et  esianla 
bien  informé  que  les  revenus  et  «ullres  moyens  dHorolf 
Esiats  sont  fort  sobres  et   non  bastanls  pour  fournir  ïeuM 


(1}  Va) Ci  ^uh  iiâut,  p.  127. 
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cofifribution  ordintiire  p&tir  Jti  charge  de  la  ^erre  ta 
Poys^bas  eontro  le  Roy  d'Es^paigne  ,  Confessons  ati  nom 
do  Si  Mat4  très  Chrestienne»  et  en  vertu  de  nostre  poufoir 
,cn  ccsl  cndroict  souiîisant ,  d'aroir  faict  certain  accord 
vetq  lesditfl  Sienrs  Estats  i'^Uireeki^  k  scaroir  ;  com« 
Meo  qae  lesdils  Estats  A'^Utrecht  oat  consenty  ,  pour  leur 
qaote  aTecq  Messieurs  les  Estats  Génëraulx  dea  Prorin- 
ces-Uoies  de  ces  Pays-bas  au  fonrnissemenl  de  la  somme 
de  ceDi  mille  florins  par  lesdils  Sieurs  Estats  Génëraulx 
a  emprunter  à  sadite  Mat^  très  Chrestienne  de  France  (])p 
dont  lesdits  Eslals  d^Uirecht  nous  ont  donne  acto  de 
leor  consentement  en  forme  ^  et  de  mot  à  mot  comme 
i^ensuyt,  —  »  Es  wederomme  gedelibereert  op  bel  crn- 
stich  aenbouden  ran  den  fleere  van  Busenvall ,  Am- 
buaadeur  Tan  de  Co.  Mat  ^an  Vranckryck  ,  versouckcn- 
de  consent  tan  der  Staten  quote  in  de  leeninge  Tan  bon* 
dert  duysent  cK  ten  buhoure  van  zyne  Toornoemde  Co« 
Mat.  Ende^  naer  verscbeyden  communicatien  dienaen* 
gaonde  gehouden  ,  bebben  die  ToorA,  Staten  eyntlick  Toor 
dese  reyse ,  ende  sonder  dat  tselve  in  consequentie  geto-* 
gen  salJ  mogen  worden  ,  geconsenteert  ende  consenteren 
by  desen  Toor  haere  quote  in  de  Toorsz,  Tcrsochte  som- 
me fan  hondert  duysent  dC  tôt  behou^T  Tan  Zyne  Mat  ^an 
Vrandtryck  Toorfi»  —  Gedaen  VUlrechi  den  xi^  Harlii 
1593*  "'  —  Que  ce  néanlmoins  oTons  promis  et  promet- 
lOQs  par  cestes  ,  au  nom  do  sadite  Ma^^  el  en  la  susdjle 
4|iia]itë  nous  obligeons ,  que  sadite  Mat^  ne  demandera 
Df  fera  demander  par  nous  ny  par  aultres  desdits  Estats 
i^UtrecAt^  de  leurs  subjects,  ny  de  leurs  biens  payei^ 
tnent   ou    satisfaction   de   ladite  leur    quote  ou  portion  , 


(t)   CiH 


tins  ks  en  avons  quicté ,  comme  les  quiclons  par  ceM^ 

d^icelle   leur   quote  ou  portion.     Et  à  ceste  fin  promdlif 

I0BS  auxdito   Sieurs   Esiûisd' UirecAl,    que   au   plosiq* 

qu'il  sera  possible,  nous  leurs  balHerons  ou  ferona  1^4^ 

1er  deschorge  ou  quitance   con? enable  du   reoepfeur,  fi^, 

néral  Mifubiei.   —   Ainsy    faict   k   Utrechl,   ce    Iiejp 

Mars  Ï59d. 

P.  Choart  Bozanval." 

{D'aprè*  F  original.)   .  :-     r.|i 
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i  A  P  P  E  ND  IC  E. 

.  ^      '  "li/      MAI^     MU. 

W^.  I.     DocunievUs  rdaiifi  auje  rampayneê  ds» 
années  1S94  et  ISu6. 


Messieurs ,  ^^ 


I 


Vous  aurez  veu  et  entendu  ce  que  j'ay  proposé  le 
du  présent  de  la  part  du  Roy  mon  Haii^trc  en  rassemblée 
des  députez  des  Provinces- unies  de  ces  pays.  Le  fait  est 
de  telle  importance  qu'il  mérite  que  vous  j  tourniea  vot 
meilleures  et  plus  ordinaires  peûsées.  Considérez  qoel 
avancement  vous  procurez  à  la  seureté  de  vostre  El»t  en 
jet  tant  la  guerre  dans  les  provinces  d^Jrlkrns  et  ff<ry* 
naui  (1) ,  qui  sont  celles  par  le  moyen   desquelles  le  Ro; 


i 


^  (i)  V.  la  lettre  du  Prince  Mmiricfi  au  loi  ffettri  TV  en  dat*  du 
Décembre  1593,  publiée  par  M.  van  den  Bergh^  GtdmkMiuàà,  f«< 
kêUer,  der  NederL  Qeichied, ,  p.  ^33,  v  Toudiaut  les  troiâ  miUi?  hont* 
mes  que  Vostre  Majesté  désire  que  Messieuï^  les  Estati  payent  pour  f*ire  II 
guerre  en  Artoit  eiffaynaut^  ils  n'ont  pas  encores  prms  une  re^IntttNi 
finalle:  je  pourchasseray  de  tout  mon  poToif  «jne  le  Sr<  de  Cal^^H. 
porte  k  Vostre  Majesté  leur  responce  le  pluslost  que  faire  i€  poum*  " 


^ 
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^*K^Ii|;ne  TouA  a  lousiaurs  pïm  iacommocit-  »  et  sùn$  lei- 
uelle§  il  n'auroil  le  moyen  de  continuer  les  opjtressiuns 
u'tl  fail  piirdeçà.  Penses  qno  si  tous  aydcx  à  allumer 
i  feu  en  sea  eitrcmilefi  de  piiys  qui  sont  esloignées  de 
oufl  y  que  les  estincelles  en  pourront  bientost  sauEer  et 
kâser  Jusques  dans  le  milieu  de  la  Flandre  et  du  Bra-- 
w/.  Que  si  TOUS  considérez  bien  cet  airaîre ,  tous  juge- 
assca  que  rien  ne  peut  plus  ayder  cl  fortitrier  les 
esseins  et  entreprises  que  ¥ous  a?cz  de  la  guerre  à  qnoy 
v)09  TOUS  résolvez  pour  Tan  prochoin.  Car  les  Ëapagnolz 
tant  empeschez  d^un  costé  dans  la  France  «  où  il  foudra 
ii*ik  ayent  une  armée  pour  secourir  les  Ligueurs  et  op- 
r  a  celle  du  Roy,  d^outre  costë  estons  attaquez  dans 
is  ProTÎnces  d'Arthois  et  Haynnut  (1)  ,  et  estans  con* 
aintz  d^y  tenir  de  grandes  forces  pour  les  deflendre  et 
laintenîr  ,  jugez  quel  avantage  et  facilité  vous  aurez  a 
ire  la  guerre  des  costez  de  deçà  le  Rliin  ,  si  vous  y  vou- 
m  establir  vostre  État  et  y  eslargir  voz  limites.  Croyez 
tie  vous  y  procéderez  avec  beaucoup  plus  de  seureté  en 
isant  la  despence  pour  la  susditte  entreprise  d'Arthoys  et 
aynaut ,  que  si  vous  despensiez  deus  fois  autant  par 
Bçà.  Les  plus  prudens  de  ces  Provinces^Unics  ont  long- 
KDips  ya  jugé  eette  ouverture  de  guerre  si  utile  à  ce  pays» 
D*ilz  n'eussent  rien  espargné  pour  la  faire  du  costé  de 
'ranre  p  s'ilz  y  eussent  veu  quelque  disposition  en  la  vo- 
até  de  noz  Roys.  Maintenant  Sa  Majesté  y  est  résolue 
ftant  que  vous  y  vouliez  aussi  apporter  de  voz  moyens 
le  seconder  en  cette  entreprise.     Ne   laissez  point   re* 


(1)  Grotius^  iîUt,^  L.  ÏIT.  p*  258,  278.  a  flncnovîos  ijyîlur  et  Alrc- 
it«8  ac  cact<îra  s<?mcnliiira  nomina  liortaliatur  (llenricus) ,  proliirbiiro 
illi<^  et  QimeraccniJ  solo  externum  militcm  invistim  catictis*^   (Uii* 

Ot4!. 
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fràidir  céttG  ardeur  de  laquelle  y  ost  paussée  Sa  Ha 
Huis  surtout  prenes  parde  que  Tot  longueurs  et  retardo* 
mens  ne  fftcent  perdre  la  rraye  saison  de  nette  affaire.  Ji; 
ne  doute  point  que  n'ayez  a^sez  de  prudence  pour  recû||< 
noistre  combien  elle  tous  est  utile ,  al  que  o^ayeit  aiuri 
a9sez  de  bonne  Tolonté  pour  tous  y  retondre*  —  Mati  ce 
n^e^t  pas  insset  de  bien  juger  et  bien  fouloir,  il  fiul  mt^ 
tre  en  temps  la  main  à  l^oeurre»  car  j^oj  peur  que  ai  eeh  ■ 
te  occasion  tous  eschoppe,  ne  la  regrettiei  loogleim  cy«fl 
après.  L'affection  que  je  porte  à  Vostre  Étal  me  hit 
parler  de  cette  façon  et  vous  adrertîr  de  ce  que  je  eoM»} 
estre  si  utile  a  ?ostre  conserTâtion.  Connoissaiil  tok  aSM)» 
lions  à  Teodroit  du  Roy  mon  Moistre^  je  poutois  biea 
me  passer  de  tous  presser  davantage ,  mats  l^tolërefl  qor 
j'y  Toy  de  Tostre  costé  me  antraine  de  toqi  eietler 
prendre  TÎTement  ce  fait  en  main  et  en  foire  une 
résolution*  Car  je  m'estimerois  peu  mériter  de  tous 
•je  oe  TOUS  représentois  bien  ezpresaémeiit  une  chose  qni 
TOUS  touche  de  si  près ,  h  laquelle  je  tous  supplie  feitl< 
et  aTancer  de  telle  façon  que  le  Roy  mon  HaiUre 
soit  point  tenu  en  suspens ,  et  que  Voslre  Élal  oesotl 
point  frustré  du  fruit  qu'il  en  doit  espérer.  Et  ilirei 
me  recommandant  humblement  à  foa  bouues  graeet  ja 
priera  y  Dieu , 
Messieurs , 
Qu'il  TOUS  tienne   en    sa   sainte   garde*     A  La   n^ve, 

(lie) 
qualxic<^  jour  de  Ton  1594» 

Yostre  humble  et  très  affectionne  amy  et  t^îUgp^ 

Messieurs , 
Messieurs  les  Étatz  du  pays  d  Ulrerht  ou  leurs  licpyin 

(Lettre  dont  roripnai  fait  partie  de  la  CoUtcti^m  d*êtUûgfi>ph9 
de  M,  Bcckbayder  de  Voàhol  à  Vtreckt,) 


qni 

■a™ 
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11.     31.  de  Buzanval  aux  Étals  iVUirecht 

Messieurs  , 

Il  y  a  peu   de  jours    que  j'ay    escrU  k    V,  S.    comme 

]*ay  fait  k  toutes  les  autres  Proviûces-Uaies  sur  le  9ujel  de 

ma  dernière   proposition  faite  eji  l^assemblëe  de  Messieurs 

les  Estai-Gënérauï  (1).     Mais  puisque  j'enlens    que  Toua 

«les  maintenant  assemblez  en  corps  d'Estat  de  voslro  pro- 

fince ,  je  ne  me   lasseray   point  do  tous  raffVaîchir  Ja  mé- 

oiojro  de   mes   précëdenlea    lettres   par  cette-ey,  puisqao 

ma  dtli:gence  et  ma  peyne  a  pour  but  nu   commun  bien  ot 

4  la  France  et    à  Tostre    pays ,  et  que  je    m'assure  qu'en 

Une  SI  honorable  et  solennelle    comp^-ignîe  ,  comme   est  la 

'  tostre ,  TOUS  ne  viserez  à  autre  chose  qu*au   bien  et  avan- 

ceineni  de  cette   cause   générale ,    à  laquelle    f ostre  saluft 

particolier    est   si    naturellement   et    essentiellement   atta- 

[thé* —  Souvenez  TOUS  donc  ,  s*il  vous  plaît,  combien  vous 

rives  en  moyen  de    reprendre   haleyne  en    voz  très   grands 

et  oontinuelz  travaux  de  guerre  depuis  sii  ou  sept  ans  que 

l'Espagne  a  tourné  ses  armes    contre  la    France.     Remets 

lez  vous  devant  les  ycui  de  quelz  précipices    s'est  relevée 

la  France  depuis  ce  temps  et  ditles  avec  moy  ^  si  cet  Estât 

tnntdésolc  et  déchiré  a  donné  tant  d^allaires  au  Roy  d'Es'* 

pagne  par  la  magnanimité  de  son  brave  Koy  ,  qu^it   a    esté 

contraint  de  laisser   voz    affaires   comme   en   séquestre  et 

gurséance  pour  employer   toutes   ses  forces  contre  icelluy , 

combien  pouvons-nous    espérer   de    délirrance   maintenant 

parle  moyen,  de  ce  grand  corps  d'Kstat  qui  est  presque 

tout  rejoint  et  auquel  ne   reste  plus    qu'un    peu  de  tempt 


(1)  OrôtiuM  ^  Ifisi.  ^  L.  V,  3fîl.  »  Fmpitîs  itislôTitc  jam  hycme  Tlcz 
GâiîliiK*,  ut  et  in  Hacnovios  ali(|ni<l  ausurus ,  Urcl ines  rijjjavcral  i[>sî  ijuo* 
que  alla  part4!  sccuriUleiu  hoâliutu  turbârcut,'*  —  V.  encore  Grçtiui^ 
ibid.  p.  371  sc{. 
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pour  la  (^ariaon  de  toule§  ses  ptaycs,     Mes^^ieiirs ,  ce 
cours  est  très  certain  et  gist  en   tous  et  aui   bon^i  conieSI 
que  îOQs  prendrez  de  oe  le  rendre  point  iautile  et  fautif* 
No5tre  France  est  toute  disposée  de  tous  tendre  la  msiD, 
pour  ajder  à  vous  retirer  arec  elle  d*aa  mesme  eskn  da 
goufTre  de  la  tirannie   espognolle.     Nostre    Talureoi  fioj 
qui  en  est  Tame ,  j  donnera  tousiours  les  mesmes 
mens  constana  et    héroïques  qu*il  a  fait  jusqu^a    p 
Jiais   dfisez  de  Tostre   coaté  à   ne   dcfnlllir  point  h 
meames ,  ains   au  conlraire  à  vous   renTorcer   et    mi 
du  mesme  pied  en  besongne  qu'avez  fait  cy-detant.     Vooï 
a?ez  es  années  précédentes  tenu   deux  voyes^  qui   ont  fjmà 
porté   grand  poix  L  raTancement  des   afliiires   et  dîmiadH 
tion   à  la  grandeur  espagnolle.  *^  La   première  a  est^  di 
composer  si  bien  toz  conseilt  que  tous  «Tex  mil  en  taon 
une  belle  et  gaillarde  arnnée    en  campagne  ,  arei  proceil^^ 
au  maintiennement  d'icelle   et  à  l*aTancemeiit   de  fetti] 
flohz  d'un   rourage   indéfatigable ,  et  arec  une  ttniim 
concorde  très  salutaire  et  recommandable  foos  «Tes  di 
et  cédé  les  uns  aux  autres  pour  le  bien  public    betoeoif 
de  prétensions  et   griefz  que   tous  pouvez  avoir  en  pirû* 
culier.     Aussi  Tostre  nom  en  public  a  Tolé  par  toutei  I0 
estrangèr^s  nations  avec   une   très   grande  louange  de  cet 
Estai,  -^  Lo  second  moyen  qu*aTez  tenu   est  que ,  ti<m- 
obstant  que  lifit»iez  de  tous   mesmes  de   grauJes  eotrcpu* 
ses  ,  TOUS  n'avez  laissé  d*ayder   le  Roy   mon    Maître  ir< 
gent  et  d'hommes  {[)  ,    quand    la  nece.H.silé  l'a  rcqui«i 
de  munitions  de  guerre;  qui  a  causé  en   Sa  Ma*^  tant 
bonne  Tolonlé  envers  cet  Editât,  qu'encore  que  bieiisiiiiti 
on  luy  dit  propo.^c  des  moycm  de  sauver   le  .^ieit  »  lai 


ioafl 


(1}  Cidtd^n»!  r*  3*î*i  »*^^* 
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vostre  arrière,  Elle  n'^y  a  jamais  voulu  entendre  »  el  est 
[«ncorcâ  d'autant  plus  eslojgnëe  de  le  faire  qu'elle  se  void 
ûfee  plus, de  moyen  de  rembarrer   les  desseins  ambitieui 
du  Roy  d'Espagne  el  plus  pioche  de  la  fin  de  celle  guerre , 
partant  que  tous  ToulieK  aussi  vigoureusemeut  seconder  S* 
Mi*^  &  in  fin  d'icelle ,  comme  vous  are»  fait  au  commen- 
cemefit*     C'est,  Messieurs,  le  sujet   pour   lequel  je  vous 
fa  y  cette  lettre  ,  afin  do  vous   supplier   et   attester   par  la 
ehaxité  que  porlez.à  voslre  patrie   et    l'alTection    qu*aves 
4  voslre  liberté,  que  vous  vouliez  aviser  mûrement  el  pron- 
tement  à  reprendre  le  chemin  qui  vous  a  tant   fait  prospè-* 
rcs   les   ans    passer  ;     premièrement    en    vous    liant    d'une 
koane  el  ferme  union    avec  voz    palriotz  (1)  ,  fermant  les 
yeui  à  tout  autre   dessein  qu'à  celuy  qui  vous   peut  coa« 
dti^re  à  reipulsion  totale  des  Espagnolz  hors  de  ces  pro- 
ivinces»  et  là-dessuz  prendre  une  lïonne  résolution  de  com* 
poser  une  bonne  et  forte  armée  pour    attaquer  au  renou- 
veau l'eTinemy  ,  s'il  vous    en  donne  le  moyen   en  lieu  où 
'vous   ayes   de    l'avantage ,  ou   bien,   s*il  ne  le  permet,  à 
vous  opposer  bravement  à   ses  armes*     Or  ,  pour  ce  fayre 
avec  fruit ,  vous  savez    combien    le   gain  du  lems  est  prë* 
cieot  et    combien    il  vous  a   valu   cy-devant  de    prévenir 
Tennemy  d'un  mois  ou  deux  ;  combien  aussi  il  est  néces- 
saire de  redresser   d'heure  ce  qui  est  déchu  par   le  temps 
en  vostre  milice  et  reparer  les  brèches  que  les  hazardz  de 


(l)  Groliui,  Hi»t^  h.  IV.  p.  308.  a  Hiijiis  anni  et  rjuac  proxime 
SC(|tiuiiUjr  tcrnpora  ,  vcliil  !»rcvi  faslidio  oliseijupiitis  forluîiac,  Fiwîtlcra- 
L  lanim  yciiliiuii  liello  infclicia  fuere.  Ver  lutum  et  pars  acstatis  jicr 
■ptJMm  îjiais  e^1iatist«i,  parte  cette  tiijjkis  cîrca  GaUiaiii  l>ellaii»c:  swl 
Hquu  Jiiîiius  arma  H  alilii  iiio^ eren tur  ,  inicrpfllanti'  tnt'ptm  Httzanmth^ 
Bi|AOi'UJu  4isci>r(liiie  oîisli  Ici  tint.  *^  —  V,  mit  rassbtanic  «loiincc  à  ïloiiri 
"iV  pur  les  KtaLs  G^'iiénniT  en  15117  et  1*708,  les  Ictlres  publiées  par 
dm  lier  g  h,  Gidi'tikst,^  p.  310—352. 
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k  guerre  y  ont  fait.  C'6s&  le  preuier  point ,  et  U  msmi 
n'est  pa4  moins  impoilant  au  salut  des  afTaîres ,  bioa  <)u11 
aeinbld  estre  plus  général  et  plus  eâloignë  île  rona.  Hilj 
les  efletz  en  sont  bien  autant  considérables  a  cel  BiUt, 
Il  consiste  à  ce  que  tous  preniez  une  bonne  et  pronte  rd- 
aolution  sur  le  lecoiira  que  roua  demande  Sa  Maté,  qvt 
aéra  d*ores  en  arant  employé  non  tant  pour  chasser  let 
«nnemis  hors  de  France,  que  pour  les  infester  et  eadom* 
mager  dans  leur  pays  propre  (i).  Car  Sa  Mati^  prentai 
£a  Fèret  comme  Dieu  aydant  elle  fera  (2)  >  et  n'aytatj 
plus  rien  dans  le  coeur  de  son  Koyaume  qui  le  cotilrat| 
d^y  retirer  ses  forces  ,  elle  les  pourra  loger  et  emplo| 
librement  sur  les  frontières  de  renn*?tni  et  y  fayr» 
entreprises  selon  que  le  temps,  les  occasions  et  le  bien 
ies  alTaires  communes  luy  conseilleront*  Et  ne  faut  doa* 
1er  que  Tarmée  de  Sa  Maté  nfec  sa  per^^onne,  qui  o'co 
pourra  désormais  estre  gueres  estotgnëei  ne  tienne  Idqs* 
îours  plus  de  20,000  homme»  des  ennemis  obtiges  h  loj 
résister.  Or»  tant  a*en  faut  que  Sa  Mat^  tous  demandovt 
maintenant  secours  s^il  ne  luy  restoit  que  cette  besogna 
en  celte  frontière ,  qu*elle  tous  en  ofriroit  plaitot  poof 
Yous  ayder  à  repousser  rKspagnol  de  la  rostre ,  it  no  n'ai- 
toit  qu*elle  est  contrainte  d'entretenir  deos  autres  ann^Seï^ 
lur  pied  en  mesme  temps  que  celle  de  FieardiÊ  f  iinw 
Tune  contre  les  Espagnok  et  les  ligues  qui  se  renfbretal  ■ 
en  Bretagne ,  et  ausqueU  il  ne  faut  permoUra  du  pfia* 


(1)  GroiiM,  niiL,  L.  ni  p.  258.     i,  Oecicninl/jue  Foeiïfr 
pecuitiain  Ucnnco  Lie    \c^^  ut  Bd^îs  aroia  ûifcmH.  **     P.  :- 
gcsturiim  càlclfl,  iimle  in  sr  tnittcrcntur.** 

(2)  V.  sur  le  siège  île  U  Fèic   Jcs  ^l/^m,  dr  Sufhj ,  lu  VIU,   T,  WL 
1—4   Grûiiuê^  Miêtj  h,  f.  p.  8i5.     i»  Furu  tamîem  famc  •uLidfc'' 
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ive  trop  de  pied  en  cette  province  si  ioiportunte  ;  t'llDlr<^ 
fers  le  Pays  de  Lionnois  ,  Daufiné  et  Provence ,  où  par 
le  feu  que  l'Espagnol  y  a  déjà  suscité  »  il  est  tout  certaîa 
qa^tl  fora  de  trèi>  grandi  et  qa'il  appreste  de  grandes  for- 
ces pour  cet  effet.  Ces  difficaltet  teoans  encore  lo  Roy 
assiégé  (1),  q^tii  trouvera  estrange  s^il  reqaiert  Tayde  de^ 
aes  amis»  qui  ont  tant  d'intërest  en  sa  yicloyro?  A  quoy 
ai  on  adjoute    tant   de  ruynes,    pauvretés   et   misère^s  que 

ÉcootinoeUcs  guerres  ont  laissa  par  tout  son  Royaume  , 
*y  a  celny  qui  ne  juge  que  cVst  arec  grand  nécessité 
Sa  Ma«^5  employé  les  moyens  de  ceux ,  pour  le  bien  et 
'mis!<^ement  desquels  elle  s*est  résolue  de  n'épargner 
oy  Ici  siens  ny  mesmes  le  péril  de  sa  propre  ?ie  pour 
déchasser  de  dessus  leur  col  le  joug  in  supportable  de  la 
ritode  espagnole,  ?otis  assurant  derechef  «  Messieurs, 
c^èst  le  seul  but  de  Sa  Mq^^  en  ses  armes  p  desquelles 
se  demande  point  d*autro  prii  que  Peipulifton  des  Es* 
|noli  non  seulement  de  son  Royaume,  mais  aussi  des 
provinces  de  ces  Pays-Bas  ;  et  ne  pensera  jamais  lea 
i\f  employées  assez  selon  son  désir  et  la  sûreté  de  la  Ré- 
blique  Chrcstienne  qu'il  n*nyt  pur  la  continuation  dU* 
lies  chassé  les  E^pagaolz  desdits  p»ys ,  en  leur  rendant 
arté  qui  les  a  fait  cy*deTant  florir  parmi  toutea  au-. 
Dations  du  monde.  Aydes-donc  Sa  Ata^  à  ce  qu'elle 
lisse  cnsuirre  une  si  sainte  et  salutaire  intention*  No 
is  amuses  point  à  des  minuties  ^  dilTérens  et  altérations, 
n  ne  font    que  traverser  le  gros  dos  affaires ,  dans  les^ 


\  )  Mém,  de  SuUtf ,  L  Vm ,  T.  III.  p.  5Î  suit.  »  Les  hostîTltés  en- 
\le  parti  cJti  Roi  et  celoi  de  la  Lig^uc  continuèrent  pemlant  Ici  années*' 
et  1S9(!,  dons  les  ni^nicâ  endroits  du  royatitne  ijiie  les  anu'^ei 
pféeédoilti,  Ëa  Bretagne  —  ci  dans  les  provinces  du  mtdi  de  In  Frun* 
»,  oÉi  il  irriva  mille  petites  rencontres.  —  Lesdiguiitres  conliima  |a 
f narre  atec  le  m^uic  succc^eu  Dau^ihiuc,  ca  ProYCiice»*'  ctc« 
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quelles  TOUS  To^ex  jà  comme  de  toi  portes  que  I* Espagnol 
Ta  donner  de  toute  sa  force  par  TeDroy  du  Cardinal  d'Ail* 
triche.  Prenez  donc  quelque  bonne  résolution  avec  noui 
qui  luy  face  perdre  la  première  pointe  de  ces  projcU.  Si 
nous  en  faisons  fenner  et  flestrir  les  premières  Oeari ,  et 
que  nous  rompions  sa  première  boutée  et  im|ictuosilë,  il 
sera  aisé  do  Tenir  à  bout  du  resle*  Je  say  que  HessieuFi 
de  Holande  ont  jà  pris  de  bonnes  conclasions  sur  ce» 
deux  points  »  et  qu'ils  attendent  en  bonne  dcTOtlon  le» 
Tostres»  Ne  permettez  pas»  puisque  rennemi  est  stachar* 
né  contre  vostre  liberté  et  tous  regarde  de  si  près ,  que 
vous  soyez  les  derniers  à  y  pourToir.  La  singulière  altec« 
lion  et  prudence  qu'arez  tuusiours  apporté  a  li  cooaer- 
Tition  d^icelle  et  au  bien  de  la  France  (1),  Ae^nie  peimet 
à^employer  plos  de  parolles  sur  ce  sujet.  Je  Too&fup- 
plieray  donc  seulement  très  aiTectiounemeni  qu^en$uifiiil 
Toz  premières  traces  et  en  continuant  voz  louablen  dépar* 
lemens  ,  tous  Touliez  prendre  une  bonne  présente  résoluiiao 
sur  ce  qui  concerne  le  fait  de  France»  aflin  de  gi^lff 
temps  et  obliger  de  plus  en  plus  Sa  Matu  â  procurer  il 
ATàncer  ce  qui  sera  de  Testablissement  de  vo^tre  proTÎiioei 
à  quoy  je  roua  puis  assurer  qu'elle  n'obuieltr4  rîeo  de 
tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance  quand  les  occasioiia  i*eQ 
présenteront  et  que  Ten  Toudrez  requérir:  sur  qooy  na 
rocommaiidanl  bien  buinblemeat  a  toz  bonnes  graceii  ji 
prie  Dieu  » 
Messieurs  j 

Qu'il  TOUS  tienne  en  sa  sainte  garde» 
Tostre  bien   humble  et   très    aflcctionnc    aroy  et  t^ 
Titeur , 


(1)  V.  plu*  haut  p.  3CG.  «lu». 
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A  la  Iloye  ,  le  xii  Janfier  J596- 
fteucpUt  ? I  (iiri  ?)  Januarij  15DG. 

lessieurs ,   Messieura  les  Esiuii    du  pays  d^Ulrccht  on 
leurs  J)éputez. 

*  '  {B'après  r original,) 


EMraiU   de  la  con^espùndance  de  M.  de 
Buzanval  coticernani  V affaire  du  Duc  de  Bouillon ^ 
(1602,  1603.) 


M.  de  BuzanvalàM,  de  Villeroy.  (La  Haye ,  25  Dec.  1602.) 


\  Bouillon  (1)  ,  s'il  se  scnloîl  coupable,  a  chercher  plutost 
son  salut  dans  la  ftimoe  du  feu  (|ui  s'augmentoit  dans  la 
France  à  son  occasion  ,  que  non  pas  aui  espérances  in« 
eerUtoes  d'un  eiil  auquel  il  ne  pourroit  recevoir  que  du 
reproche  et  de  la  froideur  de  ses  amis  ,  qui  le  renueille- 

■roicnt*  Car  de  quel  masque  pourroît-il  îcy  ny  ailleurs  , 
«'il  yarriîoit,  couvrir  un  tel  crime;  et  puis  il  connoist 
trop  jusqu'où  s'elendent  et  les  forces  et  les  alTectioQs 
dei»  Anglois  et  AUeuians  et  des  Etats  mêmes  à  Pendroit  do 
ceui  qui  se  viendroienl  jetter  comme  hors  d'un  naufTrage 
nus  entre  leurs  bras ,  n'apportant  avec  eux  autre  chose 
qu'un  esprit  de  vengeance.  Il  n*y  viendra  donc  pas  >  si 
ce  n^est  comme  tous  dites  ^  pour  gagner  temps  et  regagner 


(1)  Henri  de  la  Tour  d*Ativcrgfiic,  vicomte  de  Tu  renne ,  dac  de  Bouili 
Jon,  beau-frère  du  Prince  Maurice.  —  Grotitts  ^  !H$L^  h.  JIL  ji.  273, 
»  Turrium  —  Vicccamitcm  Tuntme ,  aucta  tum  In  nomcn  Buitonium 
clijjnationc ,  et  Mnuntii  aftinitatc  inclytum ,  cujus  sororcm  Elisaifctam 
ikfthQmi  pcr  niiilrcm  jjcucni)  ii*  mufrimoftium  acce^icraU*' 
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<Ua*  a  ^tso]^ie  foudrat!  de  bien  bon  coeur  qit*il  se  re»oUil 
p«iir  etiler  lotii  le«  inironvéoieiii  ^oe  TCitu  Céf]»r<{iie&  :  Ite* 
qtMîli  encore  qu'ail  j  tîl  toute  appareace  quUt  deasl  piferi 
eolio  par  sa  perle  el  ruine ,  si  ^Uce  que  ce  oe  pourroil 
atlre  laits  que  la  pautre  France  ê^en  resseotit  et  taos  que 
oosToîaÎDs  en  riiseot  «  les  uns  à  pleine  gorge,  et  leaaulr^ 
danj  leur  sein  (1).  Or,  si  Uot  estott  que  sa  dUgrace  le 
portât  îejr  ,  ee  que  chacuu  apréhende  inriuimeal  eo  ce 
JieQ  «  je  regrcterots  presque  le  dëlaj  de  quatre  moti  que 
j^ay  demandé  pour  mon  retour  :  non  que  je  ne  eMtli|^^l 
en  l'entie  d'y  faire  trèfi  tidel  serriee  au  Roy  en  qoel^P 
accasion  qui  i^y  puisse  présenter  ;  mat§  ayant  ienty  par 
èj-^dcTanl  lea  traits  de  la  calomnie  et  les  risques  de  la 
Gour«  je  délire  fort  de  n'y  estre  plus  sujet*  Car  pub- 
qu^il  n'y  a  presques  plus  rien  à  gagner  pour  cnoy  en  ee 
monde ,  au  moins  ne  me  sera-ce  pas  peu  d'ataulage  ,  si 
je  in*en  puis  retirer  sans  y  rien  perdre.  Touteafois  si  mum  - 
usloit  qu'il  rint ,  rous  me  manderez  »  s'il  tous  plaisi ,  M* 
que  je  derray  ou  faire  ou  dire  et  de  quelle  façon  j*auray  - 
^  jnegouvet'iier;  et  ayes  cependant  toujours ,  je  Totusuplie  , 
C3Dlte  croyance  de  moy  que  je  suis  si  ennemy  dans  aoea 
coeur  de  toute  cette  faction,  que  je  ne  eroy  point  qii*il' 
y  ait  do  religion  (2)  en  un  homme  qui  y  adhère  aoeniio» 
ment;  que  si  ceui  qui  font  la  même  profession  que  je 
hi%  s'y  tthcurtoicnt ,  je  serois   le  premier  à  les  esconimu^ 


(1  )  Les  Efltpafpolâ  et  les  Anglais* 

(*i)  Ou£anvul  était  Calviniste,  oe  qui  |toQTait  le  faire  cotmdêter  i 
mû  faToriiKlc  a  la  catisc  du  Duc  de  Buuillaa.  Grottus^  fiisi.^  L,  XY, 
p,  680.  »Po«itmiajn  ftcx  saora  vcrtcr^t,  et  tutaudo  itî^o  nora  rcperlj 
^mm    mailcri^iiu   qucrrli?   du?  rmntttcpke    religtonis  liatiJ 

tieufla  ninlhlmit»  Ëultùmum  v,\  tabat  «  daruiii  Ldlo  cl  lurlii 

iai?î»c  cou»iliot  uni  attclorciu.  *' 
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nier  s!  j*eslois  leur  Ministre.  Croyez-moy^  Monsleorj^ 
ijue  nôtre  Rcligîoo  nous  enseigne  tout  une  autre  leçon  que 
oeite*la.  Mais  le  malheur  est  aujourd'hui  ,  que  ce  mot 
de  Iteligion  est  en  la  bouche  de  plusieurs  qui  ont  la  for* 
ce  de  la  pieté  éteinte  dans  leurs  coeurs  a  leur  dam  (t)  ; 
mr  Dieu  distinguera  bien  un  jour  la  paille  d*a?e€  le  boa 
(pain.  —  Quant  a  l'état  de  ce  pays,  il  est  au  mémepoinct 
qu^il  estoit  par  mes  dernières.  ResouTcnez-Tous ,  s'il  \rou& 
plaist ,  du  temps  que  fui  envoyé  ce  prétendu  neveu  de  Ba^ 
ronius  (2)  arec  ses  beaux  mémoires  :  qui  doutera  que  tout 
ce  mistère  ne  Tut  lors  forgé  et  battu  sur  Tenclume  de  celta 
coospiration  ,  qui  a  voit  pour  premier  but  d'emplir  les  esprits 
de  ceux  de  la  Religion  de  soupçons  et  déliances  \  et  puis 
de  faire  faire  un  sault  en  rue  à  tout  ce  party  —  espérani 
pu  cette  brèche  qui  auroit  esté  subtilement  faite  à  la 
paix  pablicque ,  y  faire  passer  tous  les  monstres  qu'ita 
aToient  conceus  dans  leur  cerveau.  Aussy  ce  galand  ^ 
après  avoir  essayé  dUafecter  de  son  poison  tous  les  lieux 
par  lesquels  il  a  passé ,  et  ce  sans  grand  fruit ,  il  est 
di.iparu  comme  un  fantôme  i  mais  non  sans  avoir  laissé  de 
bons  témoignages  et  icy  et  ailleurs  de  son  efironterie ,  de 
6on  yvrognerie  et  de  sa  sodomie  :  car  je  scay  de  très  bon 
lieu  qu'il  aroit  passé  m%  degrez  en  toutes  ces  facultés  ,  et 
quUl  pensa  estre  attrapé  en  une  TÎlle  de  ce  pajs  pour  la 
dernière.  Je  persiste  donc  en  cette  opinion  ,  que  touscei 
gens  qui  veulent  brouiller  la  France  y  perdront  et  leur 
peine  et  leur  argent ,  si  tant  est  que  nous  puissions  con^ 
aerver  ndtre  paix  au  dedans  et  au  dehors. 


i 


(1)  Dommage,  prtjudicc  (dammêm), 

(2)  lx;iti-cs  de   M,   de  Buzanval ^   %%   AttH,  5  Ct  0   Mai  1602.     Cet 
énitsaire  secret,  qui  se  quaJjiiatt  d'andcn  nttdittfur  de  la  curigr^^rttUou 

\t  ta  |)rci>pagalîoii  de  la  foi,  n'otait  reste  à  la  Ua^c  ijuc  Tespaec  de  f|ua- 
Xtt  jours  j  et  Rvail  passé  en  Aiijlclerrc. 


N**,  II.  M.  àe  Buzanval  au  mènie,  (La  Eije »  28  Dec- 1602  y 

Monsieur,  J\iy  recou  ce  matin  celle  qa^il  ?otH  a  plu 
m^cscrire  du  12^  de  co  mais.  J'ay  este  bien  ^im  «le  voir 
par  îcelle  ^  que  ce  Seigneur  n'avoit  point  encore  plis  le 
chemin  de  désespoir  ,  encore  qu*il  semblo  que  celay  do 
Castres  (t)  8oil  fort  iraTcrsé  et  le  droit  de  la  Cour, 
où  il  semble  que  les  bons  discours  et  le  temps  que  la 
douceur  de  Sa  iMa^*^  luy  donne  d*en  pouroir  user  lani 
le  précipiter,  pourront  servir  a  le  redresser.  —  V«i« 
scaves  que  Pappuy  de  cet  Etat  consiïite  en  la  force  et  Pu* 
nion  de  la  France ,  es  dissensions  de  laquelle  ils  ne  peu* 
fenl  acquérir  que  de  la  ruine:  pourquoy  Toudroil  (on) 
qu^ils  s^y  pleussent  ou  quMIs  les  fomentassent  ?  Ds  ont 
les  épaules  trop  foîbles  (2)  pour  porter  loing  ce  fardeau 
de  puerre  qu'ils  ont  avec  le  Roy  d'E**pagne ,  «an»  reccroir 
confort  et  ayde  de  Sa  Mît^^*  C'est,  à  mon  avis  ,  ce  qui  a 
fait  tenir  i  Jrsenê  ce  discours  de  paiic  duc|uel  faîlci 
mentian  :  mais  reposet-Toos  sur  moy  que  Ton  n'oii  vien* 
dra  jamais-là  sans  que  quelque  confusion  surprenne  et 
précède  les  affaires  de  eei>  Mes!»ieurs.  C'est  ce  quedevoai 
empêcher  qu'il  n'arrive  ,  et  nous  le  pouvons  faire  en  les 
recourant  selon  leurs  néoe88Jte£  et  la  condition  des  affaires 


(1)  Méft^  df  Sulltf,  l,  XUh  (T.  rV.  p.  lac.)  »rour  le  D«r  de 
Boiiilltrti,  au  lieu  de  venir,  ù  sVlorjjrm  r^m  orc ,  cl  n'en  alla  à  Cmsirei,^ 
y.  Metaen^  Pfcdett,  Hùt.  ^  XXIV  B.  fol  460  d. 

(2)  Mi^m,  de  Sullij^  L.  XJX,  (4,  itîu4)  T.  V.  p.  30a  s>  Ijcur  n^ 
ordinaire  aoït  Hmri  ;  taiit43t ,  jjoiu'  une  fCnUinc  de  rniHc  ^cuh  ,  d'atitra 
fol»,  pour  dcut  ccm  milliers  de  poutlrc  ;  i^*cst  de  quoi  tla  comummti 
beaucoup*  Leurs  dcmamlca  n'ait>îcnt  point  de  fin.  ûasanvtxl,  i|uo  Si' 
Majesté  entreloioît  dant  ce*  canton» ,  —  Irur  cUiît  hïvn  ulil«  noui-âp 
pajcr  loun  solUdtiitiona  auprù»  de  ce  prîut^c ,  ipii  k  \a  iiti  i  i« 
K*u]|  pendant  que  tout  h  rc^U  ki  nbwdouuaî  éUîÀ  uil  '■  dé 
prètieusemcul  Uuzattvai^*'   etc. 
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it  notre  Élal,  —  Qo^nl  k  Im  loUre  cscrîle  à  Bruxellè^p 
c*ei^i  le  père  à^Jnena  i}ui  «n  est  aulhcur,  Osloil  wm 
le  sujei  d  une  que  luy  avoit  esrrite  un  de  Bruiellos  «  doiii* 
mé  AiCQlai  de  Hagan  {{)  ^  jadis  Pré? ost  île  Coar  de  feu 
Monsieur,  par  laquelle  il  rcihorloil  de  ne  laisier  petdro 
rocca^ion  de  la  rigueur  des  alTuires  de  ces  Meilleurs  el  k 
faible^^e  de  celle:)  des  EspagnaU  poar  entrer  en  un  trai- 
\é  (2);  adjouloil  qu'en  poussartl  les  aflaires  de»  ProTinces 
Arclûducàles  plus  aTant  au  désespoir  ,  ili  les  jettoient  es 
mains  d*un  Prince  qui  ne  leur  deroit  avec  le  temps  ou  bien 
son  successeur ,  meilleur  voisin  ,  mnis  plus  redoutable  quo 
le  iloj  d'Espagne ,  et  qu'il  conaidérast  que  le  François  ne 
Iraiioil  pas  piu^  doucement  ses  sujets  que  TËèpagnol  lus 
aicof.  «-*  Sur  cela  repliquoit  jérsena  que  c'estoît  à  eni  à 
y  penser ,  qu*il  n'y  avoîl  pour  ce  regard  qu'un  seul 
moyen ,  qui  esloit  qu'Us  commenceassent  a  chasser  les 
Espagnols  et  les  Archiducs  de  leur  pays,  et  puis  conyins'- 
•est  tous  ensemble  de  la  façon  qu'ils  auroient  à  Yivro  les 
uns  atec  les  autres  p  reduisans  toutes  les  provinces  à  un 
hoQ  accord.  Celle  lettre  a  esté  communiquée  au  marquis 
À'^Àvré  (â)  >  qui  en  a  fait  son  proflil  en  diminuant  ou  ad* 
oulant  comme  il  a  voulu.  Et  croyez,  Uonsieur ,  que  tel 
pêi  le  fonds  de  cette  affaire:  car  je  le  sçavob  dès  aupara* 
tant  que  do  recevoir  vôtre  dernière»  encore  que  je  n'en 
aye  rien  apris  par  celle  de  M.  de  la  liodcrye  (4).  Et  ce 
jourd*huy  les  Sieurs  de  Jïerne/eld  et  y/rsens  qui  ont  esté 


(I)  En  1598   le  nommé  van   Haller ^  était  vçna  en  llollantte  porteur 

de  lettres  tJc  l*Ar<'hi*iMC   Allicrt ,  du  duc  cPAersi-hot  ^  du  marquis  rrUa- 

\^t^^  etc.  .Vifw.  de  PAead,  rotf.  df  BrustUti,  T.  \lt.  (1BI5)  P.  L  p.  lia 

(%)  V.  dupii»  le  Métiioire  jiisUficulif  du  ftuttçoU  d\ierêtcn  ^  ^  llf. 

%XX\\.  (S)  Kmrf, 

Antoine  (f  frvtv^    Easo^é  de  Ffuiicc  à   Bruwîlles,  —  Mt^n.    di 
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jcinitn  »  m*i3n  ont  eclaîrcy  davantage,  ils  m*ont  dît  cjo'ii* 
diif^ouvrent  de  plus  en  plui  que  l'on  leur  dresTic  qiidi]tMi 
•grande  piperic  du  costë  d*" Espagne  ou  bien  qiielques  gmit- 
dcs  forées  pour  faire  quelque  grand  effort  prochain  oa 
contre  eux,  od  contre  la  Fronce.  Si  c^est  contre  eiti, 
que  le  Roy  a  intëresl  d^aviser  a  ce  qu'ils  ne  succombeiit 
-point;  si  c'est  contre  nous^  qu*iU  pourToiront  à  ne  Dont 
eslre  en  deflaut.  Ils  ne  m^ont  pas  dissimulé  qii^ih  ne 
Uouf oient  pas  tant  de  Tigueor  et  allègre&ses  ans  profincet 
particulières  pour  les  contributions  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  accoutume  défaire;  mais  que  cela  peut  esire  re* 
mis  et  reparé  par  ce  que  Sa  Mat^  ft;ra  pour  eus  :  resesH 
ple  duquel  sera  suivy  uniTersellement«  Ils  est  bon  qnUli 
sentent  que  notre  main  leur  est  salutaire:  ils  n'en  eseka- 
peront  pas  silost  pour  farorîser  nos  brouillons  et  conspî- 
;ra leurs.  £t  h  ce  propos  »  croyez ,  Monsieur  >  que  c^esl 
-«ne  chimère  ce  que  l'on  reut  faire  peur  ou  Roy  de  l'u- 
tfiion  de  quelques-unes  de  nos  villes  pour  la  manutention 

le  leurs  libertés  afêc  ces  Profinces-Unies  (I).  11  n*j  a 
point  icy  de  râteliers  pour  lier  telles  bestes*  Toulcsfois 
nous  y  Telllerons  :  j*approure  bien  nonobstant  tous  lc5  atb 
que  TOUS  me  donnes  de  choses  semblables  ;  car  par  leb 
4iris    on    pénètre   quelquefois   où   l*on   n'avcHt    pas  paofé* 

lais ,  s'il  TOUS  plnist ,  faites  acquiescer  et  reposer  le  Ro} 
réponses  que  j*y  (ai)  faites. 


K^.  m.      JH.    de  Btixanval    au  mime, 
(La  Haye,  10  Jstavier  ifiOa.) 

I'    Monsieur  »  Vous  aurez  pu  Torr  par  mes  dernières  dn  21 
et  28  de  Décembre  ii  quoj   nous  en  estions  iort  par  de^i* 


(1)  V.  plus  ]m  le  Mi^moirc  justilicattf  â'Aenteif ,  }.  XL«  XLL 


—  383  — 


pin9  j^ay  recen  celle  qu'il  roua  a  plu  m'écrîreda  ÎU  ifi 
éme  mots,  et  ay  esté  bien  tiéplahtkni  de  reconnoitrc  pari 
1  discours   d'icelle  Pëchect  auquel    tous  tenolcnt  les  r^ 
-licques  de  cette  mnllieareuse   conspiration  (1).    J'ay  pfU 
^ue  celuy  qui  est  aecuté   d*eo   faire   la   queue  (2)  n'aime 

tfeur  paroi tre   coupable   par   contumace    que  pécheur  et 
imineJ  par  son  areu  «  ta  soumis^iion  et  supllcation:   tout 
*U  reconnoirf  à  mon  avis  de  laideur  en  celle  faute,  laqncl- 

(f  bien  que  pardonuce  luy  luirra  néanmoins  une  flëtris«> 
ire  fort  préjudiciable ,  et  fera  rabattre  de  l'opinion  gran^ 
c  que  plusieurs  ont  eu  de  luy  par  cy-detant  (S).  Si 
iul-il  qu'il  en  passe  par-là  ,  s'il  ne  leut  accroître  sa  honte 
ïf  SA  ruine.  M.  le  Prince  Maurice  arriva  hier  au  soir: 
l*ay  feu  ce  jourdhny ,  et  luy  ay  tout  leu  le  narré  de 
!  fait  ^  comme  il  est  couche  bien  an  long  et  au  net  duna 
tire  dite  dernière.  Il  déplore  infiniment  le  malheur  de 
*ea  «tien  allié,  encore  qu'il  se  soit  rendu  incapablejd'estre 
Hpatol  el  à  plus  forte  raison  d*estre  aydë  et  assisté  dea 
Brot;  el  croit  qu'il  n*y  a  point  de  salut  pour  luy  sinoti 
^fi  la  miséricorde  du  Koy  s'il  y  a  recours,  on  bien  en  la 
ace  de  ses   ennemis ,  c'est  k  dire  du  Roy  d'Espagne  el 


f 


(1)  Du  lUfarérhal  de  Bîron  et  da  Comte  d'AoTcrgne. 

(S)  le  Doc  de    Bouillon.  ^  V.  les  Mim.  de  Sulhj  y    L.  XI L  p.  T7 

f'v.5  (T.  IVO  p.  87;  L  XIIL  p.  162  suir. 
[3)  Le  Duc  de  Bouillon  avait  él<^  i^nvoyé  par  Henri  IV  d'abord  en  An- 
Irrre,  ensuile  en  Hollande  apr^s  la  perte  de  Calais.     ïl  avait  nt^^ffot^îé 
J^  lrait4Ï  de  lijjne  aflcnsive  et  défensive  contre  l'Esp^e,  dçné  h.  Green* 
irh  le  14,  21  Mai  159G,  et  celui  du  31  Cet  mdnic   année,  conclu  à 
ffaye.    —    Shimont  ^    Ctnrpf  DiptonmL  ^   T.  V,    P.  L    p.  &25»Div.; 
53|-_541.     V.  aussi  la  lettre  de  tienri  à  OldathameveU ,  datée  d'AV 
le  27  AiTÎl  1596^  relative  k  cette  inisMon  ,  dans  les  pièces  jus- 
alivcs    de    rîiistoirc  de    ccï     Ijuiniiie  dVtaU    {H'anrathtigc  l/istnrie 
r.   Offfcft'fftn^vvplt ,)  [édïU   de   167».)    p,  016—017.     Grptius ^ 
L,  V.  p.  37U— 374. 
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de  ses  alliet ,  %i  le  desespoir  ou  le  maufais  conseil  le  ji 
dans  ce  porty-là  ;  encore»  qu'il  tienne  cel  espèce  de  atlvl 
pour  une  perJiuon  très  misérable.  Car  il  ne  pense  p« 
que  ceux  de  la  Religion  n;  dans  ny  hors  le  royaume  puis* 
sent  ou  avec  conscience  ou  avec  honneur  embrasser  octlo 
cause.  —  La  venue  en  ce  lieu  de  Madame  la  Princetio 
d'Oiangc  (1)  a  serTy  a  faire  connoitre  plus  intérieureomil 
le  droit  que  Sa  Mat«^  a^oit  en  ses  procédure».  Elle  en  i 
parlé  où  il  a  esté  besoin ,  comme  il  couTenoit  au  •erfice 
de  Sa  Ma*^  et  a  donné  beaucoup  de  poids  k  ce  que  j^eii 
avois  dit  (2),  Le  Roy  d'Espagne  ne  sçauroit  assez  payer 
le  serîice  que  luy  fera  Monsieur  de  Boiaiion ,  ii'il  con- 
traint SaMa^^  d'employer  contre  luj  les  forces  et  les  moyens 
de  son  royaume.  Car  »  outre  le  feu  que  par  ce  moyen  il 
allumera  dans  la  France ,  il  aSbiblira  de  telle  façoci  Ifit 
aflaires  de  ce  pays ,  que  je  ne  Toy  pns  qu^il  ait  beaucoup 
i  craindre  de  ces  quartier»  i  sitost  qu'ils  se  terront  dénués 
des  assistances  du  Roy  et  des  espérances  de  la  France. 
Ce  sera  beaucoup  si  lors  ils  se  peuvent  duRendre  contre 
les  assauts  de  dehors  et  contre  les  confusions  intestines. 
Je  les  ay  asseurez  de  Tassistance  portée  en  TÙtre  dertiiéid 
parlant  que  cet  empêchement  en  fut  ostë.  Ils  prometleni 
de  faire  un  bon  eObrt  celle  année  partant  que  ceU  ne  leur 
manque  point. 


K^  IV.  M.  de  Buzanvalau  mime.  (Lallaye^  1  Férriar  1601) 
Monsieur,    J'ay  peu  de  chose  k  adjoulcr  a  la  dernièn 


(I)  Loutre  de  Ai%wy. 

)iriijri|Hï  Arau5itPïicii*i*  rc*  cocpta  «ci ,  ï^ruliorijuc  rixii 
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qac  j'ay  escrite  au  Boy  da  25c  pour  réponse  a  celle  de 
Sa  Ma*^  du  6c  de  Janvier.  M.  le  Prince  Maurice  rn'a 
du  depuis  communiqué  la  lellro  que  M.  de  la  Tri^ 
mouille  (l)  luy  eseriroît  pour  l'induire  â  escrire  à  Sa 
^Pi^  en  fa?cur  de  M,  de  Bouillon,  Il  ni*a  cra  sur  ce 
que  je  luy  ay  remontré  (2) ,  que  semblables  ofTices  seroient 
plus    préjudiciables   en    la    fraîcheur    de  cette  playe  audit 

isur  ,  que  profitables;  que  l'esprit  du  Roy  jaslement  of- 
^é  se  pourroit  enatgrir  et  roidir  contre  les  Taioes  osten- 
ions  des  alliances  et  apuys  par  lesquels  les  amis  dudit 
tur  prétendroient  d'aflbiblir  son  courage.  Ladite  lettre 
oit  du  10  de  Décembre,  —  On  s'étonne  icy  de  n'avoir 
rien  entendu  (3)  jusqu'à  maintenant  dutlil  Sieur  de  Bouil* 
fwt  même  pour  justification  ou  recommandation  de  son 
^■ure  \  déporte  quNl  semble  par  ce  siJence  avoir  quelque 
fl?Bancc  du  jugement  qu'on  en  fait  par  deçà.  Pour  moy  , 
je  trouve  étrange  que  depuis  trois  mois  on  n*y  a  yeu  un 
seul  caractère  de  sa  main. 


(1)  Chmde  fh  la  Trêmouillêj  Dac  tleTh&uarw^  mort  en  1601  ,  «sans 
jamais  pu  Ôtrc  engagé  â  venir  trouf  er  le   Hoi  I  —  sa   mort  OIa 
I  têt«  «111  soditieui."    Mvm*  de  Suîly^  L,  XVilK 
I)  Grotius^  L  L   ]>inviso  sempcr  Rc^ibu»   cxtcrnas    potestatcs  suis 
lisioiiibtis  interpoTii." 

I)  M.  de  Buiwaval  écrit  encore  )c  18  Février  1603.  19  11  n*y  a  en- 
icy  auiMines  lettres  de  M.  de  Bouillon  que  jViy  pu  découvrir* 
ay-jc  appris  quHl  en  esloit  vena  de  Madame  sa  ft'tntnc  à  M.  te 
Mtmricc  pleines  de  lamentations  et.  dotéunces  pour  la  dis^ryce  de 
on  marv^  avec  prières  à  son  dit  Sieur  frère  d 'escrire  à  Sa  Majesté  ea 
kvcur  et  de  Tavoir  pour  recommcndé,  encore  qu^ellc  proteste  dans  lar 
de  n'avoir  aucune  charge  de  luy  procurer  lelsoffii-ea,  ains 
defleiiscs  de  ce  faire ,  comme  n*cnlcndant  ledit  Sieur  Dnc 
ilûjer  autres  artne»  pour  sa  deilemi:  qae  celles  de  son  inooence*^' 
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N®.  V.  lÏÏ^  de  Busanval  à  la  Duchesie  iU 
Bouillon  (l).  (La  Haytî,  Mare  1003.) 
Madame,  Comme  ce  m'a  esté  pradeoce  et  dîscrcllflfi  J 
de  ne  vous  imporlutier  de  mes  lellres  depuis  quelques  an- 
nées en  ça,  âussy  meseroit-il  posi^ible  attribué  .1  lascliflè 
et  vergogne  de  ne  rompre  pa$  la  modestie  da  ce  silortcfi 
lorsque  vos  peines  et  angoisser  parlent  si  hauU  ,  qu^ellctoe 
sont  pas  seuloinenl  capables  d*émouvoîf  vos  amis  et  serrî- 
leurs  à  vous  servir  et  conseiller,  mois  aussi  d*ouf rir  la 
bouc^ke  et  donner  voîx  à  vos  ennemis  pour  vou«  plaimlro 
et  ronsoller.  —  Or,  encorcs  que  mon  bonheur  m'ait  rnî* 
il  y  a  longtemps  au  premier  rang,  sî  est-ce  que  la  nature 
de  la  peine  qui  vous  presse  et  la  condition  en  iaqnellejfi 
me  retrouve  no  me  permet  d'cicrcer  que  les  fonPtioos  An 
dernier,  ne  me  restant  par  mon  mallieur  autre  téinoignitgo 
do  service  que  je  vous  ay  si  cordiallcment  voué  que  Tinl- 
jonction  que  je  fais  de  mes  douleurs  aux  vôtres  et  les  cofl» 
solalioiis  d'une  ame  vivement  touchëo  de  votre  mal  ^  Ibl* 
blés  rayons ,  è  la  vérité  ,  pour  donner  beaucoup  do  lumière 
k  ma  fidelle  et  serviable  alTeetion  ,  mais  tels  toutesfati 
que  je  me  fais  arcrnir©  (2)  que  tous  les  aurci  ajjréobir!, 
puisqu^its  sorletit  d'une  source  pure  et  nette  de  fonte  ki- 
pocrisie.  —  Or  ,  j'espère  ,  Madame  ,  que  Dieu  ,  que  votn 
aras  toujours  servy  purement,  vous  délivrera  brentoM  *-«  I 
cette  affliction  .  et  que  la  bouté  et  magnanimité  da  11^) 
ne  seront  point  autres  à  l'endroît  do  Monfeigneur  tulr^  1 
niar y  ,  quVlIc  a  esté  à  rendroit  do  tant  d*fiulrcf  qui  ve 
l'ont    tant    méritée  que  luy  (3).  —  Le  priueip-il  rsl  ^  \ 

(  l)  tJi.sahcHi  fie  Naiisaa,  Butjh^  Dût.  ffitt.  v.  H/oftiê  {Stimnrl dfi\'- 
Ci  licsAUÂ  ,  p.  377. 

W  <|iir  je  iTK'  plah  ù  n-oire.  (?) 

(3)  Scion  Irft  /l/rm.  du  Due  de  Rohun^  p.  3.  (1614)  »  le  V^fwlMt 
lie  Hniiiflofi  éijiii  *]e  i;r.in<l  roorag'i*  et  4i!  granit  enlenilcmenl ,  i-ai^î»!*  ••• 
proi  nrcr  â  un  E«itat  ile  gr^titis  biens  «1  àe  \^jm%Aê  maïu.  *^ 


boas  nous  humilions  sans  feintise  sous  le  poissant  bras 
dupt'pmttsr,  en  le  priant  ardemment  qu'il  fasse  iuire  la 
justice  de  rinocent.  Je  m'asseure  nn&sj  que  les  déporte-* 
mens  de  Monseigneur  de  Souiiion  seront  tels  en  oette 
sienne  disgrâce ,  cjue  par  ses  soumissions  et  toutes  sortes 
de  de?oirs  il  relèvera  la  grâce  do  Sa  Mat<S ,  Vous  gapplianl 
bien  humblement»  Madame,  de  croire  quSI  n^y  a  rien  en 
ce  monde  en  qnoy  je  voulusse  tant  employer  mon  in» 
dustrie  ,  st  je  n^avois  qu'a  luy  servir  à  Tacquest  d'un  tel  bien. 
À  quoy  je  ne  manqueray  qnand  les  occasions  se  présen* 
teront    à  mon    bonbeur ,  et   de  tous    continuer   l'entière 

ÉTotion  du  très  humble  service  auquel  roos    me   tenez  at- 
ïhé  par   une  infini t<^   de  liens.     Et   en    celle   immuable 
Tulonlé  rous  baisant  les  mains  etc. 

^gJé  TOUS  arois  dit  par  ma  dernière  qnVil  n*y  aToit 
pour  lors  aucunes  nouvelles  ny  lettres  de  M.  de  Bouillon 

Ëuis  son  arrivée  à  Heidelberg  (l)  ;  mais  trois  jours 
èa  en  a  receu  du  8^  de  ce  mois ,  non  !!•  le  PrincQ 
urine  ny  W^  les  Etats ,  mais  seulement  Madame  la 
Princesse  d'Orange  qui  me  les  a  communiquées,  C^esl 
une  lettre  de  complimens ,  par  le  stilc  de  laquelle  il  esl 
aisé  à  juger  qu'il  ne  luy  escrit  pas  conGdemment  comme 
il  a  fait  autrerois.  11  dit  que  c'est  la  première  Priocesso 
étrangère  a  laquelle  il  ait   rendu  ce  devoir    depuis  sa  dis* 


N**,  VI.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  VHUroy. 
(La  Haye,  25  Février  1603.) 


(1)  Chet    rElecteur-piilolJn,  son  beaa*frèr«f  et  également  do  Prtnc« 
t>«,  —  Kii  sV-loî^THûnl  de  France  il  sVtait  d'abord  airét^  à  Genè\ç. 
hdcssouÀ  le  Mctnairc  jtisliflcatif  de  François  d^Atrtten^  }.  vil 

25» 
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grâce ,  comme  n'ayanl  eu  autre  bat  que  de  faire  p&roltrf 
«on  innocence  par  le  peu  do  recherche  de  ae«  ami$  cl 
d'oyde  foraine  ,  cl  n^y  préparant  autres  armes  que  ceUei 
de  la  justice*  Toutesfois ,  je  scoy  qu*il  a  fait  eacrire  par 
deçà  iï  ces  Messieurs  et  à  M*  le  Prince  Maurice  qu^il  de* 
ftiroit  que  ses  alliez  et  amis  luy  fissent  de  bons  oflîcei  i 
^endroit  de  Sa  Mat^  et  tels  quM)s  jugeroteot  les  plus  cou* 
Tcnables  :  nyanl  cnToyé  icy  tontes  les  lollres  qu'il  a  en- 
Yoyé  en  Cour ,  et  mêmes  la  dernière ,  de  laquelle  il  i 
chargé  le  S'  de  Sourron  (l).  Et  scay  pluSp  qu'on  a  rc- 
prochë  à  M*  le  Prince  Maurice  la  froideur  cl  la  lenteur 
qu'il  a  fait  paroîlre  en  celte  uOliotion  d'un  sien  li  procbe 
allié  et  amy.  Il  sembla  que  le  droit  naturel  et  la  btea« 
séance  porteront  en  lin  ledit  Prince  h  en  eserire  i  Sa  Mitt, 
encore  quiil  se  trouve  bien  empeschc  au  stile  qu'il  doit 
employer  pour  une  per*^onne  qui  n'a?oue  et  ne  reconnobl 
point  de  faute  à  rendroii  d'un  Prince,  qui  n'a  rcchcrck 
que  la  justice  aTcc  icelîe,  —  Il  me  semble  que  Sa  Mt^ 
obligera  beaucoup  ledit  Sieur  Prince  Maurice  sHi  lif 
fait  comprendre  qu'il  ne  trou?e  point  maufais ,  qu*ilrtAdl 
ses  dcfoirs  ii  la  nature  et  au  destin  qui  )o  lie  d'alU^Bfl 
if  ce  M*  de  Bouilion  ;  Sa  Mat^^'  se  pou?  an  t  tenir  «nijRP 
que  ieadita  defoirs  ne  passeront  nnltement  la»  bsmet  Aa 
icrTirc  qu'il  «  voué  à  Sa  Maté,  et  des  obligations  qw  eri 
Élit  a  à  U  France^     Je  ne  le  voy  pas  trop  salûbilii 


(I)  lém.  jtistiiîcfttif  ù'AffWm  ,  ^  \UV.  V.  jm  k>  Urm.  ff  (k» 
r*jj»,  4ê  Ùmptt$fit'Mûrmm^ ,  (T*  X.  27  «uf,J  wm  Itltr*  lie  fsetoM  a  & 
lif  JImvtmi,  m  cble  Ac  Ja  fm  d*0ci4i1ïrB  1004.  V.  cikw!  ^9%.  Ifli 
tli«  ISSL  ^  M^  de  Bâmrrom  m«nâ)ii  &  Dmpltrtâiê  U  HcovifialM  Jb 
ft«l  et  il»  Ooc  if#  tUmilUm  par  sa  hltn  du  tO  ^iril  liML  (p.  10^] 
Âerttrm  1 1* jppUuuiftniifiit  df  cctlt  âHairc.    Mém^ 
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que  M,  de  limnlUn  ae  liiy  a  poini  escrit  JcpuH  celle 
«ienna  afflicliou.  —  Que  direz-îous  de  ce  que  Toti  a  mi5 
a  son  arrivée    à  Heidelherg  en  délibération  el  doute  (i) 

^oû  le  dcToil  loger  dans  le  château  ,  ou  non  / 
N°.  VIL     M,    de  Buzanval   au   même. 
(La  Haye,  Il  Mars  1003.) 
Noos  n*aTons  icy    rien    de  M.  de  Bouillon    depuis  mes 
dernières,  sinon  quej'ay  bien  appris  que  luy  et  les  siens 
se  plaignent    fort  de    rinsenaibillté    que    ces   Messieurs  et 
Bl.  le  Prince  Maurice   ont    fait  paroitre  jusqu'à  présent 
en  son  mal:  j'ay  ven  quelque  lettre  en  laquelle  il  use  de 
ce»  mots  à  un  sien  ainy  :    »  Au  moins,    si   mon    sort  me 
porte  par-*delà  ,  j'espère   qu'on    ne  m'j  refusera  pas  une 
picque  en  quelque  régiment.*'  —  En  quoy  vous  reconnoi- 
Irez  de  la  pique ,  comme  je  fais  en  mon  particulier ,  en  ce 
qn^I  n^a  pas  daigné  se    souvenir    de  moy  en   pas  une  de 
^»e«  lettres   qu'il  a  escrites  par   deçà ,  nonobstant   que  par 
PHdevant  il  eût   toujours  contioué  à  faire  quelqQe  démon- 
straâion  particutiere   de  bonne   volonté    en   mon   endroit, 
et  que  je  ne  luy  aye  donné  aucun  sujet  de  faire  du  con- 
traire, Ht  ce  n'est  qu'il  croye ,  qu*eo   bien    et  Gdellemcnt 


[1)  El  jiour  eaose.     V.  Touvraue  du  doitenr   ffàutser ^    Geêck,   der 

riiiischfH  PJaU  nach    ikren  poUtixchcn  ,  lirthlùhen  u,  lîtcturisehvn 

rfuillnuirn^   (ileidolhrrj; ,    18l5)    Il  0.    s.  224    foTg.      i>  llfinrii^i    IV 

tiaiiiub   ziemlttli    vcr^limnii    iilier   die    freumtlidic  Aiiffialiiiie ,  fJie 

Gcjrncr,  dcr  Hcrzog  voti  Bouillon^  an  Ann  prâliistîien   Hofc  |;efuti» 

L*autcur  a    consulte  avec    fruit   la    (Utrrvnpmnlame    iuvttUt    de 

Hfi  IV  et  dt$  Landgrave    dr  Hettfy    puMiéc  par   M.  de  Hommcl.    — 

io  &urjiJus  les    Mcm.  de    Sutltj  ,   L.  XIV,    (A.  1003)   T.  JV.    |n  2^5 

>  t  Mém.  tt  CûTtvtp,  de  Uu^lctiU-MQrnatf  ^  T.  X*  130  suh. 
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serTanl  mon  Roy  el  mon  Mahre  ,  je  ne  le  paisse  ajmff. 
Mais  je  ne  sera}  jamab  rival  de  ceut  qai  roimeroot  i^ec 
ces  coodilions^là  :   car   j*ay  apris    de   lendre  h  chacun  co 
qui  luy  appartient.     Je  scay  qu*il  in'atlribue   one  boane 
partie    des  froideurs   qu*il   a  ressenties    de   ces   quartiers, 
en  quoy  il  ne   se   trompe   point.     Je  luy  ay    fait  escrire 
deilrement  qu'il  se  devoil  garder  de  prendre  ce  chemin  el 
faire  état  de  ce  giste  où   tout  dëpendoit  si  étroitement  de 
l'autorité  du  Roy  ;  qu'il  y  recevroit  peu    de  soulagement 
et  en  pourroit  bien  oi^ter  è  celuy  des  aflaires  du  pays ,  qtti 
•ont  si  pleines  de  oéceKsitez  ;    que  sa  présence  les  tccroi'" 
troit  plus  qu'elle  ne  les  diminucroit,  eu  donnant  ombrage 
&  celuy   qui    les   maintient    en   queîque   TÏgueur  «    el  fint 
Tombre  et  la  rozée  duquel  elles   serolent  déjà  bien  séchei 
et  arides,    brûlées    par  les  forts  et  yjolens  rajons  d'Es- 
pagne.    Je  ne  pense  pas  qu^il  y  Tienne  sinon  par  an  der** 
nier  désespoir,  et  plustost  pour  passer  en  Angleterre  (I)i 
que  pour  séjourner  en  ces  quartiers.     M.  te  Prince  Jfim- 
rice  est  de  cette  même  opinion  qui   ne  luy  montre  poiat 
de  Icure  pour    Pattirer   en   ce    lieu.     Et   de  cela  toqs  «a 
pourrez   esl|e   certain  ,  et  do    la   vigilance  et    fidélilë  que 
i^emplo^e  à  tout  ce  qui  est  du   service    de  Sa  Mat<^  et  de 
Tétude  que  je  mel«    à   bien  exphnter   Iouji  ses  commande» 
mens.     Et  croyes  ,  s*il  ? ou$  plaist ,  que  je  le  fais  plus  par 
effet  que  je  ne  vous  Toae  représenter  par  parollca  ,  el  que 
le  fruit  8*eo  sentira  plus  que  le  bruit.     Et  fur  ce  etc* 


(1)  Le  duc  de  Bouillon  fit  |>luMriir«  tcuUtjvr^    inirurtucu^<?^  rnja.  —  . 
téresser  le    Hoi  Jétcqucs  m  ta  faveur.      V.  les  Mon,  de  Suihf ,   T.  lî.j 
t,  XiV.  p.3l6suiv.    L  XV.   p,  3«y;   T.  V.    p.  65.    L.  X\  h     a  |r#«»iJbi 
âvoit  pour  agent  à  toudres  uti  iluf^lui».  nommé  f^iltm  ,  i|ui  a%iMt 
è  son  service,  après  «vMÎr^îitc  celui  de  Su  MAJctté." 
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W*^.  Vlll.      Mémoire  justificatif  ou    ejt^posé    de    iml 
H  conduite  dam  Vaffaire    du   Duc   de  Bouillon  ^ 
H      adressé  par  François  d'Aerssen  aux  Êtats^ 
^^^  Généraux  (1).    (p^rb,  16  Mars  1603.) 

^f  Mefl5eigrieur5 , 

I.  J'oyà  diverses  fois  inntiilé  h  Yoi  Sc{^{«8  en  général, 
^1  k  Monsieur  d* Oldenbarnevett  en  parlkulier  les  errinei 
^ftsquelz  M.  de  Bouillon  se  trouve  accusé  ;  Icit  inoicns  te- 
^■z  par  le  Rof  pour  le  porter  è  sa  justification  ou  con- 
Hlsion  ;  enseiublo  la  communication  qu*il  a  pieu  a  Sa  Mat<& 
^B^'en  faire ,  et  les  poiotz  que  le  Députa  des  É^ii^es  et 
Vp^   ainiz    de    rnonJ^  Sieur   de    Bouillon   m*ont     proposé 

Ioar  eu    tirer  les  ajdes  et  conseilz    nécessaires  à  f^h  eon- 
pTation.     Sur    lesquelles    choses  n'ayant  jusques  ores  eu 
icune    instruclion    particulière    de  V.  S.  asise*  e^ckircies 
k  CD  diflerenti  et  ne    me  trouvant    dcuement  authori^ë» 
I  assez  capable    de  deniesler  ceste  fusée  de  tua  conduitte, 
rallulre  touchant  de  sy  près  et  ce  Royaume  et  Ti^  E^stut , 
^^r  Tapparence  des  suit  les  qui   ont  k  en    sourdre   et  la 
^■jlité    dos  crimes,    desquels  la    vériiicalion    ou    fausseté 
^Bit^Ule  encor  aux  preuves  ;  ne  m'ayaut  tolalem'   peu  tenir 


.(I)  Celle  |ii6ce  importante,  ^drile    et»  entier  tin  la  maiu   à*Aetiaen^ 

partit:  du  la  jir^Scicusc  l'ollectiou    d*aut«g:niplies  de    M«   le  Chevalier 

îcf,  Nwrcl4iire-Gcn<Vnt  du    dtipartfmriit    de»   aflriiiresH:'lran|;èrc&  à  la 

KIl**  est  d'autant  f>lia  iul^rc^anti; ,  q»i*Jtn/^i  eut  dc[mi*  dt?s  rc- 

tiitimcsavec  k  Duc  ,  et  Bd  vit  néorunoiits  i^nstanntieut  honoré 

iiL'p  du  Rot.     Do  Taveu  de  reluî-ci   il   alla    en  Un  trouver  M. 

Beuillûn^  ci  fit  rentrer  ce  sujet  rebelle    dane  les  Uumjc«  (grâces  du 

^Uf».     V,  Bumûfit ,  Corpt  Dîplôm. ,    T.  V.   ï».  II.    p.  61.    m».  WXIï. 

i  ArrîJ   1606 J    Protecttun  th  Sedan  ^  ticcûrdve  par  Ihnn  ik\  Hm  d* 

ir«i  //«tt  dti  Bmilhn^  à  DuHshri  i  --^  (itotiut  ^  HimU^  L.  XV. 
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à  couiert ,  j'dstime  que  V,  S,  n'auront  de8ag(;réalitc  $j 
pour  ma  seuretë  parliculi'ère  conUe  les  événement  (Idu* 
leux  de  sy  grandes  matières ,  je  lâche  de  faire  eiamincr 
mes  tiëgotiûlions ,  pour  en  conformité  de  leur  mérite,  le» 
Teoir  advouées»  oa  par  la  censure  d'icelles  pendant  qu'el- 
les se  trouTeut  en  estât  »  les  pouroir  redresjier  et  amélio- 
rer par  telle  voie  que  V,  S,  trouveront  conTenabld  de  me 
prescrire:  non  que  je  pense  m'esire  précipité  dans  tocBae 
eitrëmlté  ,  ains  pour  appuyer  mes  raisons  et  comporte^ 
meus  d'une  autboritë  publique  ;  deroir  auquel  sont  teooi 
de  buler  tous  ceux  de  ma  qualité,  qui  désirent  aOermir 
leur  réputation  contre  les  esreuilz  de  la  calomnie.  Cir 
aj  le  Roy  avec  son  Conseil  d'une  part ,  et  les  É|]li^$  de 
France  de  l'autre  ,  s'enipeschent  à  considérer  »  a  qualt-^ 
fier,  à  conduire  ceste  matière»  et  n'en  peuvent  bonne* 
ment  irouTer  ne  la  forme  ne  le  fonds,  se  conlrarians  en 
leurs  principes  »  combien  est-il  plus  molaysé ,  que  mon 
jugement  seul  y  puisse  s  y  heureusement  rencontrer  ou  né* 
nétrer  ,  que  recerché  de  tous  deux»  ilz  en  aient  le  oon* 
tentemcnt  de  mesme  ?  et  néanmoins  je  n'ignore  pai ,  que 
le  plus  sage  conseil  seroit  de  ne  s*cn  mesler  point  ;  mon 
but  avoit  esté  tel  dès  l'entrée  ;  mais  je  ne  m'y  suis  pu 
arrester  ;  les  communications  fuictes  par  les  uns  et  le*  M* 
très  m'ont  empoi  té  a  cercher  les  tempéramens ,  potir 
oster  V.  S.  hors  de  cause  ,  ^t  mon  particulier  burs  de 
blasme.  Je  vous  supplye  donq,  Messeigncurs  ,  do  fie 
TOUS  ennuyer  point  de  ceste  redite ,  puisque  oéceasaifÉ  « 
l^bonneur  de  vostre  officier  et  subject ,  qui  n'aj  soin  que 
de  travailler  avec  mesme  utilité  pour  vostre  publiq  ,  que 
j'y  apporte  de  fidélité ,  ce  dont  je  loue  Dieu  que  \\  S. 
ont  et  Ja  confiante  et  la  connoissance ,  et  après  ee4to  lec- 
ture, voulbir   ordonner  que   Yrc  jugement   sur    le  passé i 
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el   ultéileure   Inslruction   pour   ]*adfeDir  me   soyenl  en* 

IL  II  seroil  long  de  résumer  icy  en  deslail  et  en  for- 
me les  crimes  iroposex  k  H.  de  Bouillon  ;  ils  se  troovent 
très  amplement  déJuictx  es  lettres  du  I8|  24e  d'Octobre  « 
24  NoTcmK,  7  et  8  Dccemb.  escriptes  k  M.  d'Oldenbar' 
nevell  ;  aussy  n'est  ce  point  sur  ce  subject  que  je  recer- 
cbe  mon  adroeu  ;  ce  pour  m'j  acheminer  diray-je  suc- 
cinctement y  que  Meisieojs  les  Duc  de  Monpensier ,  Con- 
te {^Auvergne  ^  La  Fin  (1)  ,  Baron  de  Lu%  ^  Comblai  ^ 
Combelles ,  et  le  Secrétaire  £bbet  sont  ses  accusa  leurs  ; 
et  presques  tous  sur  le  rapport  d'autruy  ,  et  en  divcrsiië 
de  CM  uses  et  de  lemps, 

III.     Les  accQj^alions  sont,  qu'il   auroit  traicté  avec  la 
feu  Mareschal  de  Biron  pour  troubler  Testât  et   le  parta- 
ger; arec    les   Duc   d'Jerseol  et    Conte  de  Sore  ^    pour 
procurer    la    paix  ,    ou   une    longue    Trefve  es   Pays-Bas  ; 
ftpur    porter   les  armes  de  TArcbiduq   en  Picurdye  sana 
Kpane  di?ersionj  et  occuper  ainsi  le  Roy  tous  à  la  fois, 
Hrsistanl  seulement  en  sa  religion  jusques  après  le  succès 
K  cest  exploict ,  pour  ce  pendant  afToiblir  Sa  Mate  du  par- 
ty  deceu^  de  la  religion.  A  prcs  reiecution  dud*   Mareschal , 
ceite  Ligue  se  trouvant  sans  chef,  auroit   avec   les  autres 
eoToyé   en  Espagne ,    pour    renouer    ceste    conjuration  : 


[1  )  Jncquet  de  la  Fin  avait  trahi  le  Manî<^lial  rf<*  Biron,     V,  les  ytfrm. 

[SnJfy^  (T.  IV.)  L.  XU.  81  suiv.;    L,  Xlll   p.  119.     C'était,   dit  Pt* 

fj  »le  |itus  pernicieux    et  le    plus    traître  qu'on  eùl  sça  trouver 

oute  ffl  Frauda"     La  Fin  embrassa  plus  tard  la  rt'ltijioii  pn>testânie^ 

bux  ^e  la  faveur  dont  jouissait  le  baron  de  Luj-près  du  Rilnrcehat^  il 

porté  accusateur  de  celiii-d.  —  Toujours  ^tispcrt  a  Henri  JV,  il 

(«rrét^  par  son  ordre  eu  1605,  et  conslîtuc  prisunuier  daiis  Ja  lourde; 

kne.     Mtm,  de  ^«%,    L.  XXr.   (T,  VI,)    p,  3ti.      Ifoo/t,    Umrik   tk 

^oie^  (éJit  de  1626  in  foL)  p.lâO,  l!)l--i93  j  209, 
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comme  ue  mesme  11  auroil  ncgotic  iirec  M.  le  Conoc»! 
poar  priver  H,    le  Daulin   de   la  xuccessiuii  légitime  de 
Couronne  au  proulTit  de  M.  le  Prinre  (l)«    tnoyenoaiit  lil 
somme  de  quatre  cens  mil   escu§  en  cas  de   progrès.     Cr  ^ 
aoQt  icy  les   principaux   poinU»  les   autres  ienan»  éfîJfl* 
ment  de  la  calomnie  ,  ou    trop  peu  consideraUlea  ati  prix 
de  ceui  que  je  vien»  de  dire, 

IV«     Ces  crimes  ajans  mis  le  Roy  en  grandes  iuquirltt* 
des ,  desireui   de  tenir   son  Royaume  eu  repo« ,  ses  sdi* 
jeetE  en  union  contre  les  monopoles   du  Roy  d*Esp«giie, 
et  ne  foulant  de  prime-face  croire  que  M,  de  Bouillanml 
seroit    «y  démesurément    oublié,  il  jugea   nécessaire  poof| 
la  seuretë  publique  et  leur  contentement  respectif ,  de  rad-*' 
Tertir  qu'il  le  trouvoit  accusé    do  crime  de  ]eze*Maje»té  « 
et  le  sommer  de  s*en  venir  justifier  ;  pour  lequel  eflect  il 
luy  dépeschtt    Guichard  du    18^  Novemb,  de  Fontayn^ 
bfeau ,  et  me   commanda  Sa  Ma*<S  d'adverlîr  V,  S*  et  lott 
Ei^  de  la  douceur  de  ses  procédures^  et  mescroyanee  des 
crimes,  dont  le  Sieur  de  Bu%anvat  ^^om  doibt  nroir  com^l 
muniqué  sa  charge  ,  de   mesme  que  je  me  suis    acquitlJl 
de  la  mienne  à  Tendroict  de  M,  (tOldenharneveU. 

V,     Dès  que     Guichard   fut   arriié   à   l,arti/ue$  ^   ll«| 
de   Bomi/an   le  redépesclia     avec  promesse,  portée  diaf] 
sa  lettre  au  Roy  ,  qu'il   parliroit    prccisemeitt  le  26  No*^] 
pour  se  trouver  près  de  Sa  Hn^  et  l*asseoir  en  ta»  inqt^^* 
tuJes   par   la  preuîe  qu*il  iuy    apporteroit    de    sa  fidélité 
cuntie    les  faussetés  et   calomnies  de   $esi  accusateurs; 
nonobstant ,  pour  la  quantité  des  advis  qui  luy  findrent  dl 
la  Cour  et  de  toutes  partz  ,  que  s^il  Teaoit  U  estoit  murtj 


(t)  Itenii  IJ  de  JJuuiUuy  Piiuce  de  ÇymiiL    Mcm,  du  ^//y^  (T.  vJ 
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afaol  le  terme  eipirë  il  print  resolution  et  chemin  tout 
contraire  à  l'attente  de  Sa  Ma^^,  i*en  allant  à  Castres  (l) 
pour  s'ester  en  jugement  par  deTant  la  Chambre  de  rÉdîct , 
à  luy  compétente  par  la  récusation  obtenue  par  ceur  de 
Mommerencff  contre  le  Parlement  de  Bourdtaux  ,  et 
linsi  éviter  les  violences  et  les  artiGces  de  ses  enoemii; 
comme  M.  d'Oldenharnevelt  a  pu  Teoîr  en  la  copie  do 
sa  lettre  au  Roy>  que  je  luy  ay  envoyée  do  2  Janvier. 

VI.  Le  Roy  n^approuvant  aucunement  ceste  sienne  pro* 
cédure  tenue  contre  sa  promesse  ,  la  coustume  des  loix  el 
l^aulhorité  de  Sa  Mate  ^  interdit  ausBy-tost  a  ladite  chambre 
la  connoissance  de  ceste  cause  ;  envoya  M.  de  Commar-^ 
tin  (2)  pour  Tadjourner  à  comparoir  dans  le  mois  par- 
devant  Sa  Afu^^  et  dépescha  ceux  qui  se  trouvoient  de  la 
religion  en  sa  Cour  vers  toutes  les  villes  et  provinces  du 
Royaume ,  pour  les  advertir  qu'il  n*y  alloit  que  du  par- 
liculier  de  M.  de  Bouillon^  voullant  el  leur  promettant 
de  les  conserver  soabz  le  bénéfico  de  leur  Edict,  les  ren- 
dans  capables  des  crimes  imposez  k  Monsieur  de  Bonillon  ; 
lequel  voyant  Tintercession  des  Eglises  pour  Inobservation 
de  leat  Ëdict  »  qu'elles  jugeoient  fîolé  sy  sa  forme  ne  se 
mainlenoit  ,  rejettée;  levant  acte  de  sa  présentation,  et 
ne  voullant ,  comme  il  manda  au  Roy  et  à  M.  de  la  Tré* 


(1)  V.  la  IctlTe  de  M.  de  Buzantal  h  M.  #/c  Viîlerinj  ,  en  diitc  Ju  28 

c.  1602,      Huojt^  Ifenrik  th'  Gtoote^  p.  19X 

{%)  LouU  U  Ftrvre  de  CaumaritH  ^  rmiftûilIcr'dVt^t,  (i<*j>uiiK  irjirdt^dtift 
CtaoAî  Metn,  de  Sulttj,  (T,  JV,)  L.  Xlll,  j».  lUa  V,  cuooic  L.  MU, 
j[T.  nr,)  \u  70  i  L,X.  p,  212,  {ilnd,)  Henri  ÏV  lVi*i]»]oya  en  aiilcraitcs 
nîsBÎunA.  Cvsî  ainsi  (|u'en  IGÛI  il  fut  enioyé  en  SiuW,  \.  Vfntiruc- 
^hn  bailk-v  au  Sr,  de  Cuamartin  ,  tt fiant  MÎder  AmhaëiaÂeiàr  ordinmre 
tn  Saûic  à  tu  fin  du  mots  de  Deccmbrtf  dt'  P année  IGOl ,  daas  VArcikiv 
/.  Sehwiiîerisehv  GcmcIu  haamtgtg,  au/  VvraitUidt,  d*  tdlgem.  gt- 
sckUkÊi.  iàoÊikeiàûft  d.  Sfhu 
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mmfle ,  aiicuQcment  Uoubler  le  repos  publiq  oc  empifer 
lu  jusiice  de  sa  cause  par  la  voie  dd  fAicI,  que  ses  eniie* 
mil  monstroieni  de  délirer,  œ  relira  liors  du  Rojêumtt 
estant  encor  de  présent  eo  Allemagne, 

YII.  £t  coasidérant ,  que  so»  aflaire  iroit  en  Io«> 
gaeur,  tant  plus  niaintenanl ,  qu^il  afeti  lerë  an  Roj  k 
crainte  de  remuement ,  laquelle  seule  sembloît  le  pooroir 
et  deroii  remettre  ,  dès  ce  qa'U  fut  à  GeoèTé  ,  U  peu 
H.  de  la  Tremùilh  de  demander  à  Sa  Ha^  rentrcteod- 
ment  de  la  garnisan  de  Sedan  p  senretc  pour  $*j  train* 
porter  et  des  joges  non  saspecli  pour  eanaoîitre  de  «ei 
accusations*  Le  premier  lay  fut  reruië ,  parce  que  m 
deflîant  du  inaistre  ,  Elle  ne  «e  pouToit  aitseiirer  de  aa  mai* 
9an  ;  le  second  se  jugeojt  contre  les  toit ,  no  ae  doauat 
saufconduil  qu'aux  ennemiz  ou  estrangers  ;  et  pour  la 
dernier  ;  qu'estant  Mar^  de  France,  il  ne  poorott  ignocer 
les  formes  qu'il  conTÎent  de  tenir  en  Justice^  eonipélasl 
au  Roy  de  donner  des  Juges  »  non  au  criminel  de  le^  choi* 
air  ;  Oflkier  do  la  Cou/on  oe ,  qu^il  aroit  à  suivre  la  Co«ir 
de  Sa  Ma^  s^ans  se  prëraloir  de  la  cariUaiion  du  droit  et 
compétence  de  la  Cliambre,  Pour  M.  de  BouiU^m  fut 
répliqué  :  que  Sedan  tient  sa  garniîîon  par  traieié  aree  li 
Couronne  de  France  (1)  ,  soubz  la  proleclion  de  laquelle 
il  s'est  mis   pour  ces    considérations  ;    que  la  demande  ile 


(1)  Grotiut^  ffUt,  L  XV.  p,  B80.  9Sedamum  Mmét  tÀiwA  m 
tpso  impcrii  Frannci  ISel^dc|ite  ronfuiio,  «  ^tiando  r«  ad  liriJiini  n^ 
ger«at,  momciituiti  lutud  lève,  Murcm  domus  {ÎJi  Mar^k)  tmatràl  m* 
Ijquitus.  Seà  Ifcnrictu  Turrim  Vic4M-omfs  antc  Turwxor,  rfueU  ift  ma» 
trimomum  Bultonin^  ^t^nil*  liâfrcde  ,  BtiTionhiiu  noai<  '  ^ 

cepcral  ,    ac  inortua  <ju;àmvi*  uiorc,  jier   spccicm    tr.M  -• 

fi  GalïlcQ  tuhninti  ^  veiiïivhat^  |«ri vatJâ  atJhuc  Borbunii  r«lii2^ ,  c*  oiai 
ambi^io  re*;iio  Ducum  întcr  primas.  "  —  V.  plusirarît  parliruloriséi 
ndati^s  h  Vùei\\.m\\iun  rhi  tltirlié  de  Utmilhn  t«ar  \t  Vioamte  de  TmfttÊMÊ 

4Ê^Jj^Mém.tlcSuai/,  1.1V.  (A.  um),  j.  II.  p.  il. 
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leurelé  n'est  point  impertinente  ne  san»  eiemple  en  cie 
Iloyaumc  »  qunnd  llnnoccnce  a  de  la  pêne  de  se  conser* 
^er  centre  la  violence  de  se»  enneiniz;  parciJIcment ,  qu'il 
peut  récuser  la  Cour  de§  Pairs ,  celle  mesmes  de  Sa  Mn^ 
qui  ne  luy  compétent  que  par  pri? ilège  ,  auquel  il  peut 
renonrer  pour  se  tenir  au  droict  commun  ,  et  celay  que 
^■ceux  de  la  Religion  ont  obtenu  pour  en  ces  occasions  se 
^■l^ré^raloir  contre  rinjustice, 

^P    VIII.     Ccflie  matière  n^ajant  ultérieur  progrès  à  cause 
du  départ   de    M.  de  ta  Trémouille  et  rineertitude  de 
^■la  route  que  M»  de  Bouillon   tiendroit^  joincte  h  son  si- 
^■fence  ,  qui  n'en  faîsoil  aucune  nouvelle  ne  seconde  instan- 
ce »  Sa  Mate  soit  pour  Tintimider  durant  son  séjour  en  Al- 
lemagne »  soit  pour   le  chantier  k  bon  eseient»  luy  a  cassé 
ses  estatz,    ses   pensions^  ses  garnisons»  tant  de  Sedan i 
^m^îte ûe  Turennc  f  5.  CiWet  Limetul {\)  ,  contre  Topposi* 
^Bon  des  Églises  ,  qui  prétendoicnt   que  ces  places  dévoient 
^pster  entretenues  pour  leur  seureté  en  conformité  de  leur 
Édict;  el  leur  a  de  plus    faict   défense  comme    parcîlle- 
ent  à  leur  Député  ,  de  ne  luy  jamais  plus  parler  de  M. 
\e    Bouillon,    sur   pêne    de  son  indij^nation.      Aussy    ne 
«je  pour  encor    pas   grande  espéiance  de  sa  rcJuction 
rcconcilialton. 

Toilà,    Messeigneurs  y    bien   Thistoire   et  la  fériié 

Faîcl  ;  et  en  cela  ne  V.  S.    ne  moy  en  porticulier  n'ay 

s  grand  part.     Quand  ceux  du  Conseil  croy oient  que  Sf. 

Bouillon  se  rendroit  en  Cour  comme  il  avoit  promis  , 

ils  célûient  le    plus   qu'ils   peurent   les   accusations  à  luy 

posées  (j*entcnds  Messieurs    de  Bosny   et  de  f^illeroy 

i  seuls  font  en  paieilles  matières  pour  tous)  :  en  son  es* 

ignemenl  ce  silence  se  crtîva  ;  inditil'rcmment  tous,  hors- 

(1)  iir^fM.  dt  SuUtf,  L.  WIII.   (T.  VI.)   [».  232.     I*  Favorisé   pour  k 
lit  de  U  lUGCcflston  de  LimeuiL  ** 


i 
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mis  ceux  de  la  religion  ,  le  jugèrent  coupable ,  comme 
fuyant  la  Justice.  Sur  rela  il  se  fil  comme  deux  fnrtiom 
en  Cour  ;  le  Roy  persistant  au  désir  de  la  justiGcation  de 
M*  de  Bomllon  et  de  l'incoitipélence  de  la  Chambre  pour 
luj  donner  des  Juges  de  son  Parlement  do  Paris  ;  les  au* 
1res,  à  excuser  son  départ,  à  modérer  Ie«  aigreurs^  af- 
foiblîr  les  accusations  par  l'incapacité  des  aothears  ji  eoA- 
Taincuz  de  crime  de  lèze-Majestë  au  premier  chef;  et 
protestant  pour  l'Édict  en  fureur  de  lad^  Chambre. 

X,  Le  mal  sur  ces  contestations  alloit  eroifaanl»  ÏM 
Roy  craignant  que  de  ce  particulier  les  Églises  feroieni  on 
public} ,  et  les  EgiL^es  prévoyant  que  6*il  estoit  Ocschy  tt 
ceste  cause  ,  ce  seroit  un  grand  préjugé  pour  toutes  lei  au* 
Irea  ;  snrquoy  eux  recerchans  quelque  Toye  moîenno  pour 
contenter  Sa  Mat<^*  et  préserver  M.  de  Bouillon  \  et  Sa 
Ma**^*  faisant  assez  eonnoistre  y  roulloir  lascher  beaucoup , 
pourreu  qu'il  n'y  ollast  rieo  de  son  honneur,  tant  elle  so 
moostroit  aSectionner  le  repos  interne  de  ion  Hoyaumc; 
H.  dt  Fiileroy  en  ces  incertitudes  me  dit.  que  M.  dt 
Bouillon  avoit  prins  on  mauvais  chemin  pour  se  purgot  ï 
et  plustost  que  de  ^ouflrir  que  la  paix  eust  Ji  a'efi  trou* 
bler ,  sy  dommageable  au  Royaume  et  aHaires  de  T.  S», 
seul  but  de  Tennemy  commun  ,  que  tous  ses  imU  afoleol 
a  se  traTailler  pour  luy  donner  un  bon  conseil  ;  R>oj,  eoirr 
autres,  pour  Talliance  qn^il  a  avec  Monseigneur  le  Prioiit 
Maurice  ;  et  qu'en  cela  je  feroy  un  signalé  serrice  à  faut 
deux  et  très  aggréable  h  Sa  Mat<^ ,  Le  meilleur  lay  ietik* 
bloit  ,  qu^on  le  priast  de  se  voulloir  mettre  en  lieu  à'm 
Sa  \[at^  n*auroit  a  prendre  jalousie  ne  ombrage  de  litj; 
et  i\^\k  demandant  des  Juges  non  suspccU  ,  qoo  la  dignité 
du  Uoy  préserrée  »  les  moiens  se  troureroienl  facilement  de 
remettre  les  aflaircs ,  ne  pouvant    Sa  Ma^i^'  i»upporter  de  k 
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reoir  flceiifté  do  i]  notahlcfl  crimes  et  en  fuyr  le  ju^remenl 
contre  ses  promeâsfis  ^  et  le  defoir  d*un  loyal  subjcct. 

XI,     Ce  premier  abord    me  sembla  rude  ,  parce  qtiVn 
«cceplant  la  charf^e  ,  je   m*accusoy    assex    iVane   tacite  et 
particulière  correspondance   atee   M.  de  Bouillon   et   les 
Ëglisea»  contre  le  deair  de   Sa  Ma^  et  peut^estre  au  pré* 
judîce  de  V.  S,  tant  plus  que  j*Qy   subject  de  anspecter  les 
^Artifices   de  M.   de  f^iileroy  ^  projelleîs    pour    me  sonder 
^bar  ceslo    proposition  ,  ou  d'apprendre    les  jugemens    dei 
^■luti-es  ;  au  moieii   de  quoy  je  loy  repliquay ,  que  j^estoj 
^marrj  du  mescontentement  que    Sa  Mat^  avoit  de   M,  de 
Bouillon  i  mais    que  je    ne    me   trouvoy  aucunement  au* 
thoriié  de  donner  conseil  aur  sobjectz  de  Sa  Ma*^'  en  un 
faict  sy  chattouilleux,  et  quand  je  m^en  oublieroy ,  qu'il 
me  seroit   très  dUTicile  de   le   luy  faire  entendre,  n'ayant 
nulles   adresses    et    me    contenlanl   de    Peiercice  que  me 
donneni  les  aflaircs  de  V.  S.  ,  l'en  refusant  ainsi  à  diverses 
fois  pour  ne    m'engager   en  une   ronduitie ,  de  laquelle  je 
ne  Toyoy  yssue  quelconque  bonne  pour  M*  de  Bouillon  , 
^kais  bien  ma  ruine  toute  apparente.     Car  ,  Sa  Md^<^  conti-' 
^■luant  à  se  monstrer  animée  contre  luy  ,  et  M.  da  Bouillon 
^■Bc  relaschant  rien  de  la  protestation  da  son  innocence,  il 
^PD'estoit  impossible  de  juger  la  sincërilé  de  leurs  proposi- 
tions ,  et  se  fust*on    possible    aydé    de  oioy  comme  d*un 
Ii^trument  pour   couvrir   leurs  artifices  ;  de  quoy  j'ay  eu 
esoio  do  me  garder. 
XII,     Cependant  pour  ne  point  défaillir  au  devoir  pu- 
Jlq  ,  je  ne  laissay  pas  tomber  cett  ouverture  a  terre  ;  je 
la  portay    aussytost  à   M.  de  la  Trimoille   et  au  Dc])ulé 
les  Églises,   distinctement  avec   ceste  protestalion  ,  qu'en 
rîîtiint  cesl  oflîce  îi  la  réconciliation  de  M,  de  Bouillon^ 
au  soulagement  de  ceui  qui  s'en  entremeltoyent  t  j*en- 
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tcndoy  qu'il  ne  se  daroit  ny  ne  ncgotîcroU  rien  en  moi 
nom  ,  aiiiM  que  d'eai-mesmes  ilz  auroient  a  tirer  re^ic  pro« 
position  de  M,  de  f^illeroy  ,  pour  ,  selon  le  poix  et  mérit<t 
d^icelle,  la  rejetter  ou  Taccepler  ,  en  engn^eani  pir  w 
moien  le  Roy  h  un  traiclé,  qoi  feroit  ëfiter  les  eiiré* 
mitez  de  cest  affaire^  trop  préjudiciables  au  repos  piibliq 
du  Royaume,  des  Églises  et  de  M*  de  Bouillon  mestnea: 
lequel  comme  accu^ii ,  recerché  par  son  Prince ,  quand 
mesmes  son  innocence  seroit  toute  aTéréo  et  oéanmobi 
combattue»  aîoit  à  fuyr  le  désespoir*  Que  ce  leur  seroit 
un  grand  avantage  de  me  conserver  hors  de  soubcon  ,  at- 
tendu que  leurs  moiens  dcfaillans ,  ils  ne  pourroient  espé- 
rer leur  direction  par  moy  comme  neutre ,  Iq  ou  uoe 
fois  déclaré  pour  ou  contre  eux ,  il  ne  resteroil  plus  da 
chemin  de  milieu  ;  car  à  pêne  voudroit  le  Roy  rien  cé<der 
de  ses  droictz  ;  et  eux  peut-estre  ne  se  trouteroient  ajiseï 
fondez  pour  arrester  son  authorité  ;  que  ccste  considéra* 
lion  pouToit  avoir  meu  M.  de  Filleroy  de  se  prendra 
plustost  à  moy,  qu^ji  eux,  pour  venir  à  une  mcsme  fiii 
en  n^engageant  point  l'bonneur  du  Roy»  comme  en  recer* 
chant  par  ceste  proposition  la  reconciliation  de  M*  di 
Bouillon  ;  toutesfois ,  que  je  n'en  voulloy  aocuoeutent 
pleiger(l)  la  sincérité. 

XllI.  Sur  rimportance  de  ceste  matière,  l^ao  Uiobea 
de  m'engagcr  pour  me  trouver  en  une  assemblée  ,  qui ,  t 
mon  refuî  ,  se  de^oil  tenir  chez  M,  de  la  Trimouilh* 
Pour  la  connoissance  que  j^ay  combien  facilement  ces  nia« 
lières  et  formes  indeUes  s'esventent  ,  et  le  peu  de  fidétité 
qui  se  rencontre  au  party  ,  où  tous  sont  subjectz  du  Roy  « 
et  la  ptu&parl  espère  de    la  recompense    [lour    révéler  Ici 

(1)  guranlir- 


pr.retx  du  corps,  je  fis  trourer  men  raisons  ty  bonnes 
en  dhfiimuUnt  les  Ttayes  ^  rjoe  Ton  m^cm  excusa  ;  joinci 
qu^tu  temps  de  ["assignation  mesmes  ,  je  fut  appelld  par 
SaJUa^*^,  laquelle  qtoîI  (Jesja  iccu  toutes   Ces  proposilîons  , 

Btines  roiit6!itotions  au  contraire,  dont  cile  me  fit  J'hon* 

^ktjr  de  me  remeieyeu 

—  XIT,  En  ceste  assemblée  fat  résolu  ,  que  M.  de  la 
Trimai  fie  sonder  oil  M,  de  f^Uieroy ,  pour  apprendre 
quelle  roule  M.  de  Bouillon  auroit  à  prendre  plus  ag- 
f^réablo  au  Roy  et  nécessaire  à  sa  réconcilialion ,  et 
d^oyr  mon  adfis  par  après   pour   conduire  »    diioient-ila  ^ 

Cl  aRaire  avec  plus  de  maturité    et   moins   de    passion  ; 
iâ  pour  m'cnga^er  ^  comme  je  croy ,  en  leur  intérest , 
AVec  espérance  d^améliorer  leur  condition  par  le  lustre  de 
■jpc  appuy,     Ci3ste   proposition   à   luy    répétée,  et  ayant 
prius   à    charge  de  la    faire   eniendre    à   M,  de  Bouiiion 
comme  un  simple  advis ,  j'adjoustoy  h  M,  de  la  Trimouit- 

!f  mon  opinion  verbale,  non  pour  conseil»  ains  pour  luy 
^re  Teoir  dans  les  occurrences  et  apparences. 
I  XV.     Que  le  séjour  de    M.  de  ûouillon  k  Casires  (I) 
onnoit  grand  ombrage  au  Roy  ,  comme  projette  pour  in- 


(l)  V.  dan<i  les  Mtm.vi  Cttrrcxp.  th  rh^jiir^^ty  ^JmiHiff  ^  T.  X.  61—69, 
mut  Ùetpeeke  ennoyëe  â  M,  de    Sillery  ^  le  8  Af/ir*lG05,  par  M^  Hep- 
fita  y  tnr  la  coittrnuniaiiion  ytt'i7  a  «t»  attec  M,  Ûuplcttu  â  6ktulfnurf 
l'on  remarque  le  passo^'C  suivant.     i>Sur   cp  qne  je   lui  ai  reprt-scnté 
(âfcl  de  II,  dv  Bottillon^  m*.i  dict  qiio   ^   Maje^^to  se  j>c«lt  ressoub- 
de  V^àfh  iju'it  lui  donna  par  le  Sieur  Dti  Manrierj  lorsqae  sur  les 
arcuâations  elle   Teuvoya   vers   lui,    bavoir,    que,   ptiisqti'U 
|>rcscntt:r  à  Castrcjs  ^  Sa  Biojcsttî,  conforme  ment  à  ses  Edirts  ,  lai 
voit  fulfc  audict  lieu  ouverture  de  justice  *  oii  il  ne  faîloil  craindre 
rt*ulx  de  ta  Relli^^ion  vonlleoisent  ni  peuœcnt  supporter  ung  mono> 
avec  riispûijjiiùl ,  direct,  ni   indirect;  auUr«fraertt,  qu'au  refus  de 
i^roit  aisé  de  p<^-suâdcr   qu'où  voulloit  oppriiuer  son  ùmocca* 
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léresicr  le  général  des  Églises  dins  le  partienliof  «b  m 
mme  par  la  pré  tension  de  la  compétence  de  U  Chimbre; 
à  la  tente  que  cesle  procédure  poufoit  sembler  lagiluoe, 
miifl  puisque  le  Roy  ne  Id  trouToit  pos  bonne  »  qo*i) 
restoil  à  considérer ,  sj  en  9*f  roidt$s«nl  il  pûOfoit  treo- 
Ter  de  la  seureté ,  de  laquelle  je  ne  doutoy  point  tanifii* 
son  y  le  corps  de  la  religion  demeurant  peu  uny  ;  la  plai» 
part  des  grandt  employez  en  cest*  occasion  contre  luy  ; 
joinct  que  le  publiq  ne  pouroit  sVinléretier  plaa  ttail, 
qo^en  la  forme  de  sa  jusUfication  \  et  le  Roy  y  porliftl  •§ 
présence  ,  emporteroit  infailliblement  rautoritë  det  Jofei, 
tout  establiz  par  luy  y  tous  ses  subjectz,  et  la  volonté  do 
peuple  trop  irrésolu  et  fotbie  en  telles  matières  ;  et  n*«9i 
à  croire  que  tout  le  party  de  la  religion  roodrotl  rompt 
la  repos  pour  conserver  ce  préjugé  de  leor  Édicli  qti 
n^oiTense  qu*un  ou  peu  à  la  fois  ;  nnais  quand  meaoïea  Si 
Ha^^'  luy  accorderoit  ceste  Chambre  ,  qui  aeroit  Itty  Mir 
respérance  et  Tappuy  de  ceui  de  la  religion,  on  letireo»- 
firmant  les  droictz  de  PÉdict ,  il  conriendroit  par  aprèi 
d^ob^er^er  les  règles  de  la  Justice  î  M.  de  Bouii/^n  m 
trouvant  accusé  de  crime  de  lèze-Majeité ,  auroit  à  m 
rendre  prisonnier  ,  respondre  à  ses  accusateurs  ,  arérer  loa 
innocence  ;  qui  Tasseurera  que  pendant  i^on  emprisouno* 
ment,  ses  Jugea  ae  Toodroient  roidir  contra  Paulborîtéda 
leur  Prince  portée  sur  les  lleui,  recette  dans  leur  ftilOi 
présidant  en  leur  conseil  ,  cl  en  ma  litre  qui  toitcbe 
personne  et  son  Ëslat?  un  point  bien  coQjtiderable»  poU* 
qu'il  monstre  se  déifier  du  Roy  et  des  artifices  de  ceux  da 
Conseil  ;  lesqueU  ne  seront  moins  forU  à  Casireë  qu^a 
Paris  ,  s'il  est  une  fois  faict  crijuioel* 

XVL     Pour  ces  causes,  je  désiroy  que  M.  de  Ûoutiiif\ 
meâuageast  les  ouvertures  de  M  de  /"'illero^f  ,  comme  ti* 
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de  rinientian  et  Yoloolë  du  Roy  ,  par  où  il  étitoroit 
âRger  auquel  U  9e  met  en  s^^rrestant  k  Castres  x  le 
"Irânsporleroît  seurement  hors  du  floyiiuine  »  et  delè  pour* 
roit  commencer  à  rccercher  »  sinon  sa  reconciliatrun  ,  du 
moins  le«  moiens  pour  atëier  «on  innocence  par  devant 
de  Jugea  non  suspects  ;  Je  temps  et  sa  prompte  obëyjijian* 
ce  à  ce  premier  essaj  de  son  inlérieur  ayant  addoucy 
1m  premières  aigreanet  obligé  Sa  Mat<^  de  présumer  a?an« 
ligeosemeoi  de  ses  comportemens. 

XVII.     Il  se  pouvoit  alléguer  contre  ces  raisons  ^  que 

li  crainte  de  sa  personne   cessant  par  sa  retraicte  hors  du 

Royaume,  Sa   Ma^^  allécrée  en    son    esprit,  le  nonchale* 

ni  (1)  peu  après  comme  inutile  ;  mais  que  cela  me  ^em- 

)ûit  de    peu   de  considération  ,  sy  M.  de  Bouillon  aroil 

le   but  tel   qn'il  le  protestoit ,    de  vouloir   faire   veoir  son 

innocence ,  et  ne  troubler  aucunement   la  paix  du  Royau* 

Aie;  car  au.9sy  bien  en  s'arroi^lant  à  Castres  ^  la  raison  de 

rfi^ttal   portoit  Sa    HdS^  sur    les   lioui ,    pour    B*afi*ranchir 

dea  soubçons   que  lay   donneroit«>là   le  séjour    de    M.  de 

Bouillon  Cùnlï^  %tk  voionté  ^   et  ainsi  ^   peut-estro    contre 

l'inleotion  de  tous  doui,  il  se   fusl  esmeu  une    guerre   ci* 

^^le  ;  où   ployant   quelle   seurcté  pouvoit-il  espérer  après 

^Bfl  dxirémitez?  là   oii  Tabsence  est   honorable  et  utile  à 

^H,  de  Souillùn  sj  bien  mesnagée,  puisque  fatcle  par  la 

^ftbnié  de  Sa  Mat^^:  mais  que  les  plus  salutaires  conseils 

^ftoienl    à  se   prendre   de   luy  mesmes  ;  car  s'il  est   inno- 

^Mut  I  sa  modestie  surmonleroit  et  toute   animosiié  et  tout 

^^tfico  {  coupable  »  il  n'auroit  seurelé  pour  luy  que  par  la 

eonfusion  etextrémitezi  s^il  rejeltoit  celle  de  la  coafossion 

^^of  se  prosterner  à  la  grâce  que  Sa  Mat^  luy  présentoit. 


(t)  i^i^jjlii;' laît ,  eii  ferail  peu  de  i 
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XVIII.  Le  Ro)'  dtîs  le  eommcnremenl  faigtioli  dç  ne 
croire  point  qae  toutes  ces  iaiposîiions  estaient  vêritableif 
et  en  ojoil  le  jugement  de  tous  ;  pois  Tajuat  teu  t'ib* 
seiiter  ,  les  a  posé  certaines  contre  les  raisons  de  tott»,  cl 
y  rapporte  ses  actions  depuis  Tin|ft-cinq  ans  (I)  en  çii;  il 
rormalisant  k  ceux  ^  «jui  interprètent  ces  iccufn lions  moiai 
aif^rcment. 

XIX.  Ceux  de  la  religion  aa  contraire»  iienneni  lem 
innocence  toute  pure  et  claire;  et  imputent  rei  impott* 
tîons  à  MnTention  de  ses  ennemir. ,  envieux  de  s«  «uffisia* 
ce  )  et  hameox  de  ^a  religion  ;  à  l^animoiité  mesines  da 
Roy  qui  auroit  craint  son  courafçe  et  jamais  aymé  son  mé- 
rite ;  iroullant  abiNiisser  toud  les  grands  qui  poarroiort 
nuire  à  l'authorité  absolue  de  M.  le  Datifiii  (rat40o  que 
M.  de  la  THmouilh  dit  ûToir  oije  de  sa  bouche)  ;  ooci 
moins  au  Pape  »  qui  auroit  e^përë  de  procurer  U  ruiiit 
de  ceux  de  leur  pirty  ,  en  les  aSbiblissant  d^nii  wj  boa 
pilier.  i 

XX.  Il  y  en  a  qui  considèrent  ceste  matière  de  plat  près» 
et  on  ne  le  condemnans  pas  de  tout ,  ne  ]*absolvenl  inaiy  pts^ 
do  tout.     Ils  croyent ,   qu*i]  n'o  point  en  aucune  miofiite 
intention  au  prouffit  des  ennemit  du  Koyanme;  miisipiopoiic^ 
se  rendre  nécessaire  au  Koy  ^  et  pour  amëliorer  le  party  d  J 
ceux  de  la  religion^  en  procurant  quand  et  quand  bi  eonfti* 
iion  de  ceui  qui  font  tout  le  conseil;  ayant  sceu  les  DMOées 
qui  se  tramoienl  par  quelques-uns  »  comme  rien  no  ponroit 
fuyrcest  esprit  sjf  clair-voyant  ,  il  no  Tauroil  point  toullii 
lëréler;  en  celtt  giat  à  leur  tu(«anient  sa  pluf  Krnnd*  faiila  , 
de  laquelle  il  semble  que  Sa  M«it^  ait  de  preuf  et  de  sa  mmiti  {ti 


(t)  Ci-dt^sfuij  ,   p.  41  î. 
ii>i«    le  Duc  âe  Buuillon^  les  4*rw,  i/r  Ai//y,  L,  XVIIJ.  (T.  V.)  f^tHL 
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[.  d^Esdiguiercs^    pour  dëttbcrer    Qfoc    lu} 
auroieot  ii  faire  ces  mescuntcnlemens  Tonaos 
Li  s^'esclorre  contre  le  Roy  et  son  Royaume  ;  dont  M.  d^E$* 
Uguîeres  appréhendant  ou  prévoyant  un  ici  é?éncmetit  « 
ncroit  tlcscharjjé  au  Roy.     Ce  crime  faicl  Tun  des  Irois 
le  lèze-Majestë  ^  où  le  subject  pèche  de  la  main  ,  la  lan- 
gue el  i*oreille  ;  mais  peut  estre  excusable  a  M.  de  BouiU 
[ion,  qui  n'en  a  sceu    que  rcxlérieur  ,  ^ans  auiheur  ,  sani 
Icssein  «    par  conjecture ,    et   lorsque    Sa    Ma^'  en  sçavoit 
Is^ez  tout  le  faict* 

XXI,  Sy  on  r accuse  que  M»  le  Conte  d'^Juttergne 
ay  auroît  envoyé  Comblai  avec  lettres  de  créance ,  pour 
sommer  d'entrer  dans  ce  party  :  M.  de  Boutilon  re- 
partist  ,  qu'il  a  interprété  sa  créance  pour  la  rccerche  du 
mariage  de  sa  fille  «  en  quoy  mefimes  N.  le  Conte  d'An* 
vergne  ♦  pressé  par  le  Roy  ,  persista  h  Lyon  \  et  Comblai 
seul  (1)  n'est  pas  suffisant  pour  le  convaincre  ;  et  peut  cstre . 
comme  ses  amiz  tiennent ,  que  ces  moiens  se  sont  pra(u*< 
qués  pour  le  rendre  suspect ,  et  trouver  de  la  prinsn 
pour  le   accuser.     Voilà  le  noeud   de  son   accusation  ;   li» 

ijjement  de  ta  coulpe  ou  innocence  ,  et  les  raisons  ollé- 
lées»  s^îl  afoil  à  partir  ou  non;  mais  son  malheur  a 
lé ,  qu'avant  leur  réception  ,  il  en  avoit  prins  les  résolu* 
»fi9  de  «oy  mesmcs  ;  desquelles  le  Roy  tire  maintenant  cesl 
aolage ,  quHl  ae  seroit  absenté ,  délaissé  des  Églises , 
mme  condamné  et  confessé  de  ses  trahisons ,  et  n'ayani 
u  troubler  le  général  pour  proléger  son  particulier* 
ÉXXIL  M.  de  la  Trïmouille  en  ces  entrefaictes  s'os- 
ïi  porté  vivement  pour  faire  veoir  au  Roy  et  à  tonto 
Cour   rinnocence    de  M.  rfe  Bouillon  ,   auquel    il    est 


1 J  L.  9  C.  Uc  Ictlibus,   y>  Uni  us  ommuo  tc^tis  rcsponçîo  non  audiatoTt'' 
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leno  de  sang  (1),  de  religion  et  d'alUanee»  s^eft  grtelve* 
fnent  plaint ,  que  Sa  Maté  a  monstre  lont  de  réhémeftco 
contre  luy  ,  et  les  Eglises  sy  lasches  en  ion  endroif  I ,  le 
contenlans  d'une  simple  lettre ,  au  liea  qu'il  eslitnoit  «é* 
eessaire  que  Ton  monstrast  do  la  vigueur  ,  camme  en  oa* 
afTaîre  commune  I  pour  ne  point  laisser  opprimer  INniKi* 
cence  de  M*  de  Bouillon  ^  Seigneur  sj  coniidér«ble  i  at 
utile  à  tout  le  part;. 

XXIIL  Mais  puisque  Sa  Maté  atoit  usurpé  cette  pré* 
eminence  an  préjudice  de  leur  Édict,  par  leur  trop  gfo^ 
sière  et  poisanle  souffrance  »  il  désiroit  que  r4iiib«$i«deiir 
d*Angleterre  et  inoy  entrcprinssions  sa  cause,  pour  on 
maintenir  la  jusîtice  devant  le  Koy  ;  luy  pour  la  eonAiilii* 
ration  de  la  religion  ;  moy  et  pour  icelle  »  et  pour  soq 
alliance;  attendu  qu'ayans  une  fois  passé  cette  TÎoleftce, 
et  feu  ruiner  le  parly  de  ceui:  do  la  religion  en  Fraoe»  « 
à  quoy  les  artifices  du  Pape  et  ka  dessein^)  du  Conseil  dti 
Roy  buttaient,  Ton  nouN  mesprî^eroit  bienloit  tous  doui  i 
lasches  en  leurs  intérestz ,  et  afloiblia  du  eett  appui i 
qui  teul  nous  rend  considérables* 

XXIV*  Je  rc^pondiî  ,  qu^il  y  Qfoit  bien  a  dittiogoer 
entre  les  char[res  de  l'Ambassadeur  d^Ao^lelerte  et  U 
mienne  ;  du  moins  autant  qu'il  y  a  de  dîil'crenco  entre 
les  qualités  de  nos  Maistres  ;  il  atoil  de  rauthorité  pour 
s*en  mesler  ;  m^is  que  ma  commission  estoU  limitée  »  «t 
sur  pareilles    occurrences  ^  no   me  qualifiant  qu'Agent  de 


(1)  H.    de  la   Trrmouilicy  avait,  comme  1c Doi"^  </tf  Baniilan  ^ 
une  soeur  du  Primée  Mtmricç,     V*  une  lettre  «le  cciiii  ci,  en  dut*  d«l 
Nov.  1004  ,  émXti  à    IhifyiMtii   k  I'oc<*n»ii>n  de  lu  mort  prÉixi^tuTér  âmJ 
aoo  bi^aii-fj^rc,  qui  uV^tutt  âg^é  ^e  de  U4iiiis,  daju  les  AfrwA,  H  C^rrrif. 
de  Mornay ,  T  X.  10  fuir. 
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•  S.  (1)^  rftie  j'aToj*  bofïoin  de  DOUfelles  insiroctioiiâ; 
ToiUesFoii  «eray  très  coulent  puur  la  bonne  iiitetiîgeDOd 
que  y.  S.  désirent  avoir  avec  les  Eglises,  de  leur  presler 
Uitis  les  offices  ^  qui  ne  conlrarîei  uleut  en  rien  au  cervice^ 
au  Roy  ,  fi0  i  celuy  de  V,  S,  l 

^^^''XXV.  Sur  cals  H  me  recercha  de  foullonr  du  moins 
^nrocorer  une  leUre  d'inlercessioii  au  Roy  de  V.  S«  et  Son 
^'li^  très  verte,  et  mesiée  de  rudes  parolles.  ne  plus  ne 
!  mains  «  que  sy  V.  S.  eussent  desja  airéru  Tinnocence  de 
I  M.  de  Bouillon ,  tenant  les  accusations  pour  faussetés  ^ 
tniposée«  purement  pour  le  perdre  par  ses  ennemiz ,  et 
i  du  consentement  de  Sa  Ma*^  ;  ce  qtie  ra'ayant  pareil* 
nt  k  réitérées  fois  esté  demandé  par  le  Député  dos 
;jlifOi  ,  je  leur  dis  k  tous  deux  :  (car  je  m'appercevoy* 
es  clairement  que  M.  de  la  THmomlle  se  penoit  plus 
nr  alTcrmtr  son  particulier  que  de  moyenner  la  réduc* 
ion  de  M-  c/e  liouillon  ,  que  lit ,  oit  la  cause  commune 
obJijjeoit  à  commune  seureté  ,  se  voullant  deacharger 
du  plu5  pressant  sur  les  Églises  ,  ^Angleterre  ,  ou  les  Pro- 
rioeei^Unies  \)  Que  V.  S.  ne  pouvoicnt  aller  sy  viste  en 
mue  afibire  qui  est  de  sy  grrind'  importance  »  et  mérite 
iMaueoop  plus  de  consldéraiioti  que  d'cscrire  simplement 
.  en  faveur  de  quelque  particulier  «  comme  il  ae  prctes- 
loit»  et  pour  protctjer  son  innocence;  que  ce  seroit 
Hlâie^teineol  entreprendre  contre  lo  Roy ,  pour  eicuser  ou 
^Héfeiidre  M.  de  Bouillon  accusé  de  crime  de  lcze*M«ije6»^ 
^W  ;  mais  V.  S,  e^tans  enjçagez  en  une  lonj^ue  {guerre  «* 
^Bi^ntre  uo  très  puis/tant  et  très  pressant  ennemy  »  n'uyans 
loi  moiensde  la  supporter ,   que  à  l'ayde  des   Princes  voi>4 


Âcrtxfn  ri*o)iiifit  îc  rMXjf  d' Ambassadeur  fjn'en  ICOÎI,  qpr^lacon- 
f  la  iK^tf  ri<}  douze  ans. 
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iûiSi  ne  dô  TOUS  en   affranchir,  que  par  la  moien  et  ap« 
pny  du    Roy»  que  tous   avict  à   conduire  en    telle    sorte 
T02  conseils  el  actions  p  que   Sa  Maté  treust  à  en  prentln 
jalousie  ne   ombrage  ;  laquelle  procédure  la  poorroil  por* 
ter  k  se   resenlir  de  la    perfidie  du   Hojr  d'E9pt^e«  qm 
auroit  en  suitte   la  réuoion  des  Pays-Bas,  el  l'alTdtiiiaMK 
ment  du  repos  des  Églises  de  France.     Mais  sy  paatiet  à 
I* intercession  qu'ili  demandent ,  j^obmeti  les  termes  qtt^Ut 
y  désirent  employez  »  que   Sa  Mat^  auroit  juste   occaiioB 
de  croire»  qu*it  y  a  sy    grande  liaison  entre  ceux    de  la 
religion  de  son  Royaume  ,  et  T.  S*  ,  que  supporteriez  pltit- 
tost  leur  party  le  temps   venant  à  troubler  le  repos ,  que 
eeluy  de    Sa  Mat<^ ,  par    où  vos  ennemis  prcndroieni  leur 
afantage  très  a  propos  pour   lu  y  persuader ,  que  i^olilité 
de  son  serrice  requiert  de  tenir  Tostre  caase  pour  indilC^ 
rente,  pour  ne  se  point   préjudicier  par  son  sucées  en  oo 
qu*il  fortifieroit  ceux  de    la  religion ,  bien   que    la  railOQ 
de  son  Estât  avoit  besoin  du  dépérissement  de  ta  domini- 
tien    espagnolle   sur   ses  confins  ;  et  par   ainsi  pour  janyr 
tousjours  d'une  paix  assenrée  ,  qiril  luy  importoil  d*entre* 
tenir  et  balancer   la  guerre  des   Pays-Ras  j  ce    que  V.  S« 
avoient  soin  d'cTÎter ,  en  se  comportans  avec  tel  tempera** 
ment  que  Sa  Mat4^  pcnst  prendre  contentement  de  voa  ac- 
tions ;  et  les  E^ylises   en  espérer  du  support  »  ae  eonlenaiii 
au    terme   de   leur    obcyssance    et    au  devoir   dea  k    leur 
Prince;  autrement  que  les  moicns  de  V,  S«  loni  trop  pe* 
titz  pour    entreprendre    cest   affaire    à  pied    Iefé«    quand 
mesmes  les  rolontez  y  seroient  plus  fortes  que  la  raiaait«^i 
D'ailleurs  les  remèdes  pour  M.  de  Bouillon  me  sembloieni 
devoir  naistre   du  dedans  de  PËstal  ,  cl  tant  que  cest  Ci* 
pérîinco  luy  restoit ,  que  ce  seroit  peut-eiftre  luy  grande- 
ment   nuire    s'il  s*on   ceicbcoit ,  ou  apportoit  du  dehois , 
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etir  Sa  M&^«^  auroit  ses  correspond etices  hors  du  Ropume 
k  su^pe<i ,  et  comme  reccrchées  pour  s^en  provaloir  en 
cesic  occasion  contre  la  paix  de  son  Estai;  touiesfuU  putft-r 
qu'ik  monstroient  le  désirer  sy  ardemment,  que  j'en  adrf 
Yertiroj  V.  S,  qui  pcul-estre  trouTeroient  bon  de  difleier 
k  les  en  contenter  ,  jasques  à  ce  quUlz  seroiest  pleine- 
ment inrormes ,  el  de  ses  accusations  et  de  ses  récusa- 
tions. 

XSTI.  Ceite  intercession  tardant  infiniment  au  deslr 
de  ces  Messieurs  et  M.  delà  Trémouille  s^en  ennuyant p' 
|Miu  de  jours  avant  tion  départ  de  ceste  ville  se  mit  à  me 
dire,  que  les  Eglises  et  luy  en  particulier  m'avoîent  grand\ 
obligation  pour  Taifection  que  j'avoy  démonstrée  h  proté- 
ger rirtnocence  de  M.  de  Bouillon  y  mais  n^aToieni  gue- 
res  à  se  louer  ne  de  V«  S.  ne  de  Son  Ex<^<s ,  qui  ne  tous 
seriez  esveillez  sur  le  bruict  de  cesle  persécution  »  laquelle 
touche  indifTéremment  à  tous  ceux  de  la  religion  \  aîns 
bK>n  à  se  plaindre  de  Son  £i<^,  que  sur  diverses  lettres 
de  M.  de  la  TrémoiUe  seurement  adressées  »  elle  D*au* 
roit  daigne  luy  envoyer  aucune  responce  (1)  ;  que  c'est 
néanmoins  le  temps  auquel  elle  estoît  tenue  d'employer 
son  crédit  pour  empescher  et  prévenir  la  ruine  de  H.  de 
Boutllon  f  en  proposant  ou  se  conformant  anx  voies  de 
§m  pacification  ;  autrement  que  les  alliances  ne  servent  de 
rien  »  puisque  sans  appuy  et  peu  considérables  au  regard 
d*un  beau->frère  de  ^y  notable  mérite ,  que  néanmoins  elle 
ne  poQvoit  ignorer  que  ceste  seule  cause  les  avoit  conviez 
et  incitez  à  les  rechercher, 

XX  fil.     A  cela  ay  itératiTement  répliqué  ,  que  V*  S* 


[  (t  )  V.  Ils  Ictlrcs  de  M.  4c  Buzanvat  des  10  Janvier,  1  cl  25  Février  » 
4>t  26^^r»l(>03.  1 
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dtffér«ni  de  recoudre  rendant rc»i<9fit  tndisbitiibteniMI  éoê 
àîihcuUeL  sur  ce  faîct  ;  laquclUs  mefime  corisiclératioii 
▼ott  atj«sy  retenir  Son  E$j^  pour  s'employer  plus  à  pro 
et  avec  plus  de  coup  »  noa  la  faute  d^aiTectioa  oNTers  M, 
de  Bouillon ,  ne  le  peu  d'estime  qui  se  bi^oil  de  m»  nié* 
rite«.  Que  de  prime-face  il  semble  peu  d'eserire  enii 
fafcor  »  mais  ii  qui  le  Tcai  examiner,  il  IroDTera  qoo 
T.  S*  remuent  beaucoup  de  matière  sVilz  en  t iennent-là  ; 
Il  déclaralton  de  U  Reyne  d^Angleterre  el  dea  Égliies 
leur  peul  aaffire»  car  V,  S*  ne  feroient  pas  leur  caiu^ 
meilleure  »  ne  leur  demande  plus  considérable*  M.  «b 
BmnUoit  désespéré  ,  peut-estre  qu'il  se  panrroit  ironver 
des  expédiens  cbei  tous  de  le  ram mener  ;  mats  tant  qa^il 
demeure  en  estai  de  se  pouvoir  justifier  «  n'en  eofisJsUnC 
encor  le  desbat  qu'aux  formes ,  que  ce  aeroit  une  nelable 
faute  au  publiq  de  V.  S.  de  s'ingérer  au  mnl  rlomeibqne 
du  Royaume  sy  précipiLement ,  el  sans  con^dérer  la  ron« 
dition  da  faicl ,  ne  de  leur  poutoir  ;  attendu  la  foiblesie 
de  I^Eslat  «  el  l*appay  »  comme  j'ay  desjÀ  dict ,  qo^en  le 
bien  conduisant  il  peut  tirer  d'icy;  H.  de  ffmtiJlon  «e 
pourra  remettre,  mais  les  intentions  de  Y.  S.  nno  fois  cou* 
nncs  de  pancher  a  la  protection  d*un  party  difl'êrenl  de 
eeloy  du  Roy  ,  qu'a  tousjours  l'on  tous  auroil  k  lOfpeeU 
Tout  ce  donq  que  V.  S.  poofoient  faire  semMoîl  p«tor 
encor  se  limiler-lii,  de  croire  aTonlagcusemenl  de  l'iano* 
cenco  de  M.  de  Bouillon  ,  conserver  la  tH>nno  grafe  da 
Aoji  et  désirer  la  prospérité  des  Églises  ^ans  y  piifltr 
||j|iaion  ne  Téhémenee  ,  lequel  est  le  but  auquel  teodcat 
tontes  mes  conceptions  el  actions. 

XXVIII.  Nou9  en  sommes  demeurci-là^  ti  semblent 
a^en  estre  contentes  en  partye ,  quand  ils  ont  feu  que  la 
lettre  do  la  Reyne   d'Angleterre  sy  claire  el  tito  do  rai* 
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aons  ,  n'a  faict  qu^nDimer  et  aigrir  Tesprît  du  Roy  «lavin* 
^'ay  Tcu  en  combien  de  sortes  l'on  a  interprété  sa 
et  le  peu  de  coup  qu'elle  a  porté  ,  par  lesdésavan* 
Ugeui  discours  qu*eile  a  faict  naislre  conire  cest^  enlns* 
|»riase:  peut^estre  en  seroit  il  prios  à  V«  S#  de  mesrnes  ; 
moioa  considcrables  que  la  Reyne,  qui  creue  jalouse  de 
ecfile  grandeur,  lient  tout  son  Royaume  paisible;  et  plua 
«Apo$ez  aui  disgrâces,  puisque  tirez  annuellement  d'icf 
de  notables  fa?eur&. 

XXIÎ»  En  cea  entrefaictes  ,  le  Roy  m'a  à  diverses  foU 
arlë  de  toutes  ces  malieres ,  et  avec  telle  aigreur  contra 
IL  de  Bouillon  ^  que  j'ay  horreur  de  m^en  souvenir  ;  il 
posoit  ses  crimes  tout  certains  p  Taceusoit  de  trahison  de- 
uis  vingt  et  cinq  ans  (1) ,  et  qu'il  ne  s'estoit  pas  eonten* 
de  tascher  à  procurer  la  ruine  de  la  France  i  celle 
d'Angleterre  ,  où  il  avoit  complotté  arec  le  feu  Setgr  Con« 
I  te  ctt^ssejs  {%)\  mais  au&sy  a^oit  passé  à  moienncr  celle 
^^ile  TËî^tat  de  V«  S.  dont  vous  aviez  a  vous  garder  ,  con* 
^Bpluant  en  ces  termes:  »Que  jugez  vous  qu'ait  mérité  ua 
^Bel  subject  f  lequel  ne  tient  ce  qu'il  est  que  de  ma  des* 
^nnesurée  bonté  ?  J'ay  faict  une  seule  injustice  pour  le 
^maintenir  dans  S^dan  (3)  ;  je  m'en  repens  aussy  ^  et  eu, 
porte  la  punition*  Je  scay  qu'il  a  du  crédit  chez  tous^ 
néanmoins  que  préférerez  tousjours  mon  bien  a  toute  con- 

t(lj  T.  Ici  Mtm.  de  Sufhj^  U  IX.  (A.  1597.)  T.  ÏII,  147  suîv.;  106-, 
X.  p.  358smv.î  sac,  (A,  1591K)  JMJ-  (A,  159J,)  p,  50;  ItM; 
18  siiiv. 
(2)  fJ  est  fuit  mention  dans  les  Mt'm.  de  Salhj  ^  L.  XU.  (X  IGOl.) 
d'une  cotiTcrsation  sin^fuliùre  entre  la  Reine  £lhaht*th  ot  le  7^Iar4}c'h«iI  lîc 
Biron,  {T.  IV»  p,  76.)  »  So  tic  sçais  ,  —  telle  est  l.i  remnripie  de  Sulfi/,  — 
•i  la  Hctnû  d'An(i[lcti!i-re  to>  oit  dans  ramboâsadeurFraiit^^oU  pluMcur»  traits 
de  rc««?mldancc  avec  le  favori  Angloïs/' 
(3)  Mem.  dt  Suflif,  L.  Mi.  T.  11.  391  tuir.;  éOa 
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sidérât  ton  parliculiare  :  vous  ne  poufci  rieci  expret  ^m 
de  moy  :  j'en  ay  la  volonté  ,  j'en  monslro  les  eBelE  ;  etr 
(fit  il)  tous  estes  mei  meilleurs  amiz ,  et  m^mtot  mjié 
sans  réserve  ne  orrière-houllque  ;  Ton  me  ? ouHoit  per» 
dre  et  tous  qussj  ,  mesmes  ma  ruine  de  voit  eommeoeer 
par  la  ?o.*)tre  ;  mandez  à  toz  Sfaistres  qu*tls  ne  9^eitoii<- 
nent  point  de  cesle  conjuration  ,  j'ay  de  proofei  certaines 
de  leur  fidélité  ;  quand  ceux  de  la  religion  les  pressèrent 
pour  faire  Ligue  »  ilx  m*en  adrertireni  soignetuement, 
C*est  pourquoy  je  croy  qu*iU  maudiront  les  Butbeors  4e 
ceste  trahison  ,  et  loueront  Dieu  avec  moy ,  que  pour  la 
bien  de  nos  Ëstatz  je  Toy  sy  clair  dans  leur  confira- 
tion/* 

XXX,  X  ces  occasions  j'ay  tousjours  eu  seing  de  ne  me 
point  laisser  emporter  témérairement  aux  persuQsions  de 
So  Ma^^ ,  ne  à  une  opposition  formelle  en  faveur  de  H. 
dt'  Soutfhtt  t  pour  tenir  V,  S.  hors  de  cause,  en  respon* 
danl  par  une  voyo  tierce  ,  que  V.  S,  avoicnl  h  h  vcriié  & 
rendre  grâces  à  Dieu  y  de  ce  qu^il  luy  a  pieu  préserver  h 
personne  du  Roy  et  Testai  de  son  Royaume,  eontre  la 
malheureuses  periidies  do  Roy  d^Espdigno  »  en  ce  lempi 
que  toute  la  Chrestienlé  a  sy  grand  besoin  de  sa  prntpéri- 
lé  pour  rontrequarrer  l'ambition  et  Pu!turpation  de  ce 
grand  ennemy;  donnant  h  connoi*tre  h  Si  Mat^  oomMei 
la  conservation  de  V.  S.  luy  touche  ^  puisque  par  tOÊkm 
ruine  l'on  voulloît  procurer  la  sienne,  Auiay  que  V.  S. 
dévoient  {grandement  se  louer  de  la  bonne  confiance  ipt 
Sa  Ma^  prenoit  de  leur  affection  à  son  service  ;  de  la- 
quelle elle  ne  se  trouverait  jamais  fruiitrée,  se  pouvaiil 
âlieurer  Sa  Ma^  que  V.  S.  n'auront  corre>pondeiiee 
qti'avec  elle,  et  n'espéroient  secours  que  de  sa  libcralil^i 
voslre  querelle  tcnajît  pius  de  TEblal  ,   que  de  la    icligit^o 
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et  f^ontre  on  ennem}  camnntjn  ;  a 


insi   que  V.  S, 


ne 


regar- 


d0ienl  que  la  Couronne  de  France  pour  le  bien  respectif, 
sans  porter  ou  favoriser  aucun  autre  parlj  ,  que  Toulliez 
ignorer  ,  comme  jusque»  ores  Sa  Ma*^  se  pouToit  souye- 
nir  qn'ariet  tou^jours  faiet* 

IXXI.     Par  laquelle  response  je  croy  avoir  fuy  les  er» 

tlrëmitci  ,  el  en  contentant  Sa  Ma*^  n'avoir  en  rien  préjtt- 
diciè  il  ceui  de  la  religion  ;  car  quanij  mesmes  V.  S.  aQ- 
loienl  affectionné  leur  conserralion  »  ^eroit-ce  pas  impru- 
demment faict  k  moy  de  le  dire  au  Roy  sy  hors  de  tem|ii 
it  avant  leur  besoin?  avant  mesmes  que  leurs  afTatres  se* 
roienl  disposées  pour  recevoir  et  prouOiterde  vo«tre  bien* 
Teillance?  il  e^t  malapé  pour  intéresse  que  Ton  s^oit  en 
^n  nffaire ,  que  l'on  vucille  entreprendre  la  protection 
d'un  party  qui  n'est  pas  encor  formé  ;  et  tant  plus  diffi- 
cile à  V,  S.  qu^en  voz  guerres  avez  h  porter  voz  frais ,  et 
ansqueiK  une  (jnerre  intestine  dans  le  Royaume  est  autant 
dommageable,  que  vo2  ennemie  en  espèrent  de  rulîlité. 
Poar  ceate  raison  j*espère  que  V.  S,  trouveront  eeste  Toie 
moienne  bonne  ,  qui  ne  préjudieie  en  rien  à  voz  inten'> 
lioni«, 

XXXir     Ce  en  quoy  je  pois  avoir  esté  trop  hardy  est  ^ 

qoe  le  Roy  me  demandant ,  sy  M.    de  Bouillùn  ne  m'a- 

ûit  jamais  f^iict  ouverture  de  ceste  paix  ou  trefve  (1)  ,  je 

'ay  pnrement  et  ilératlvement  nié ,  contre  ce  qui  en  e.^toit: 

:ar  il  m'en  avoil  parlé  et  cscript  bien    avant  ,  dont  ayant 

"aicl  un  mémoire  je  Tenvoyay  â  M.  d' O/denbarnêvtlt  du 

:d«  Avril   pour  en   avoir  son   advis;  mais  j^estoy    asiouré 

iç  ceste  matière  e.Htoit  très  secrette ,  et  M.  de  Bùuillon 

m^avoit  conjuré  de  n^en  dire  rien  qu*à  Mondit  Sieur  (i*0/- 


(1)  V\  plus  haut^  $.  iiL  et  la  lettre  de  M.  dt  Bazamuil^  du  28  Décem- 
cembre  IGOÎ. 


r_  414  _ 


denbarnet'eli  seul.  D^iilleurs  je  eoiuidcroy  que  lei  fli« 
sons  alléguées  pour  U  cofiduilte  de  ccil  ftlTaire  el  négotii* 
liOfi  setiibloient  ftf  olr  un  très  bon  bai  pour  le  public  de 
V,  S.  t  rccerchaDt  «  esloigiMf  toute  ■ulborité  iouTeraim  el 
milice  e^trarigière  du  debori  det  Pay§-Baii  pour  lee  réu* 
jitr  arec  V«  S«  et  j  establir  tel  ordre  et  gouferoeaiiDl  t 
que  de  commune  mata  seroit  trouTé  coiiTeuble  :  en  cela 
j«  ne  Toy  point  de  cause  de  Taccuser  «  quelqno  cbat total* 
ieUAe  que  soit  la  matière  ;  mais  la  raison  qui  me  Ta  iaici 
nier  à  So  Ma^  est ,  que  M,  de  BouiHom  ajant  foolla  ter- 
,vir  uiitement  à  V,  S.  auroit  peut*eslre  nuit  aux  de»cins 
du  Aoy  ,  s'il  en  a  aucuns  dans  les  Proiinces  dèsuniei: 
n^cstant  aulhorjsé  d'entreprendre  eesie  négoliationaiideieoQ 
de  Sa  Ha<^  durant  sa  commission  pour  ie  dUTcrent  de  Ma* 
daine  Ja  Princesse  fl^^A'^iVioy  a?ec  le  Conte  d^  Joigne  {l)i 
et  nia  confession  eust  pi^u  servir  k  le  perdre  »  tant  plus 
que  II.  le  Conle  d'Juverg ne  entre  ses  dépositiont  cc^ntra 
H.  de  BouHtofi  a  dict  »  qu^il  ar oit  desja  mis  les  fera  an 
fou  pour  escJorre  ceste  paii  ou  treffo  4  Tendroiel  de 
ceui  qui  aroient  du  crédit  de  le  rapporter^ 

ÎXXIII.  Mcsmes  soubz-maîn  je  l'ay  faicl  adiertir  de 
tous  les  erimes  que  Ton  Iny  iinposoit  |  afin  qu*il  en  poisifl 
le  mérite  en  sa  conscience  ;  mais  tout  cela  verboleoiealp 
et  seul  à  seul  :  comme,  aossy  que  l^on  raccn^il  do  ocaie 
|iaix  'f  et  qu'il  se  pouvoit  a^seurer  que  je  nVn  nonfctseitij 
jamais  rien  ,  aGn  qu*il  s'en  peust  ourrtr  au  Boy  le  pre- 
mier pour  luy  en  mander  son  adfis  et  tolonté  «  commo 
diose  proposée  par  le  Conte  €&  Sore  »  non  enco4-  Irali»- 
tée.     Ce  qui  m^oste  maintenant  hors  du   faîet  eat  »    que 


(1)  V*  des  itetaiif  «tir  cette  olTuirc  iUm  1*»  /Vcm,  tle  SuUu  ^  L.  XXVII. 
(1^  VIL}  \h  'ieu— 201*  —  GuiUuumcdc  Mdim ,  iiriuoo  irEpinoy,  était 
pliffit  clcSuUy. 
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Sa  Hût^  pou  oprèi  a  faict  toutes  ces  accusations  puMiquev, 
par   ses   plnintes  et  protestations  à   tODs  ^   par    ses   Icttret 
^— mesmes  k  U,  de  Bouillon, 

^P    XXXIT.     Quand  M.  dé  Bouill<m  m*a    faict  leeerther 

par  le   S^  de  Reignaq  (ï)   de  dire  ce  qui   me  sembloil 

s*il  afoît  à  Tenir  en  Cour  ou  noii|  ma  reuponse  fut»  qu'il 

y  estoit  en  maoTais  prédicament ,  mais  qu'il  aroit  à  prea* 

dro  le  conseil  di;  luy-nndsmo»  en   sa  coiiseience ,  seul  tes* 

moin  de  ses   actions  ^  sy  innocent ,   que  plusieurs  esi^ienl 

^BI*ttdiTia  qu'il  eitst  à  procurer  sa  seureté  par  ses  lettres  et 

^BimiE  ;    sy    eoulpable   en   quoique   sorte»    à  contenter  Sa 

^^Hat^  par  une  confession  comme  elle  Ten  coQTÎoit;  en  cecy 

encor  ne  Tun  ne  Pautre  ne  pouvoit  rien  trourer  à  redire* 

XXXV,     Touiesfois  je  ne  scay    quel  motif  a  porté  Sa 

Hai^  de  me  communiquer  sy  exactement   tous  ses  grtors 

^^ontre  M»  de  Bouillon^  sy  ce  n'est  Tune  de  deux  causes  ; 

^bu    pour   tirer   de  moy    quelques  dépositions  contre  luy  » 

^fti^ayant  en  à  suspect  de  trop  estroicte  correspoadence  avec 

f     luy  afani   sa  disjçrace,    laquelle  à   l^occasioa   de  quelque 

tlifTcieot  particulier  elle  me  défendit  depuis  ;  ou  pour  par 

«este  f  oyo  luy  coupper  Tappuy  ,  qu'à  cause  de  son  alliance 

il   pouToit  espérer  chez   Y.  S*    en   tous   engageant  par  le 

semblant  de  ces  confiances  peu  a  peu  en   son  intérest  et 

intention  ,  et  vous  préoccuper  en  l'excuse  de  ignorance. 

XXX Vf.      Ce   qui  n*est    point    sans   apparence  ;     car 

m*ayant  empressement  appelle  le  19  ^çMe  k  Fontaynebleau  , 

elle  me  répéta  tous  les  crimes  imposes  à  U*  de  Bouilion  ^ 

ion  désir  de  l'en  feoir  justifié ,  et  son  olTre  de  le  recevoir 

k  grâce  sy  coupable  ;  présupposant  que  V.  S.  ne  se  mQs^ 
oient   aucunement    de  sou    faict  i    et  me  commandant 


(1)  €i-dfôfius ,  iT.  13* 


ilVn    effrrire  p*rlîciiUèrcaiefit  è  ?.  &  et  è  Sihi 
cesl4  coofurmité  »  pour  tous  en  reodre  à  plein  «nromiirt. 

XXXVII.  A  que;  luy  ayftnt  répliqué  ,  que  V«  S,  ¥i^ 
roient  marm  d'entendre  le»  inquiétudoi  de  Sa  Ma^  et  le 
dangier  de  son  Hoy anale  »  lanl  pins  sj  M.  f/e  Bumtlmt 
«croit  tronns  cooJpable  des  accosilionf  i  luj  impotëe»: 
•iBais  que  je  la  pouToy  asseureri  a;  quelqn^uo  de  »osi  jub- 
|aeiz  espéroîi  protection  chez  tous  »  toire  sjr  qw^Iqu^tui  de 
Tostre  corps  east  eaté  conseot&iit  ii  ceste  Faction  9  foyt  fona 
mettriez  eo  devoir ,  comme  pour  une  Câuse  commune ,  de 
Tenvojer  pieds  et  poings  liex  pour  en  estre  faicl  jusliec; 
n*ayans  rien  plus  en  recommandation  que  la  prorpèrilé 
de  mn  Royaume  ,  sa  seurclë  et  contentement  ;  dont  je  la 
anpplioy  de  prendre  confiance  en  tant  que  tei  alTaireiS  de 
V,  S.  ne  pouToient  mieui  s'appuyer  que  sur  sa  grandenr, 
ne  se  maintenir  que  par  ses  aydes ,  desqucltes  V.  S. 
roient  inraiiliblement  ailoibliî  »  sy  non^seiileoient  elle  atok 
du  trouble  dana  TEstat ,  mais  aussy  sy  elle  voua  foyail 
favoriser  autre  party  que  le  sien. 

XXXVIU.  S^adressaot  me;  retiré  à  eeui  de  aoo  C^n* 
seiK  »  Je  riens  de  dire  à  Acrssen  (fit-il)  tout  ce  qui 
&e  dit  de  M,  de  Bouillun\  il  m'a  asseure  du  scrtine  et 
pouvoir  que  ses  Maistres  me  reserroient  peor  le  bien  de 
mon  Royaume  ,  et  contre  tous  ceux  qui  en  machioeroieit 
la  ruine  :  roilà  des  aniîz  tek  qu'il  les  faut  ,  ils  sont  litus 
à  moy  ,  je  suis  uu^tsy  tout  k  eut  ,  je  le  icur  feray  <^oo* 
^oistre  quand  les  mauvais  conseils  et  desseins  de  ines  %iib» 
jects  m'en  donneront  les  moieu!»:  Je  guiê  a^seurê  9U  c$ 

XXXIX.  M.  de  RùnHi/  me  dit  deux  heures  après  es 
que  deiisus  ,  et  que  do  cesto  parolle  j^avoy  plus  gaignë  la 
bonne  grâce  et  aflcction  du  Roy  ^  que  de  toolça  les  laisaiis 


i 
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ijue  je  luf  eusies  peu  alldgaer  ,  disant  qu'alla  feroit  do 
bonnes  opérations  ^  lant  plus  qu^elIe  avoit  esté  relevée 
en  présence  de  plu<ieur» ,  lesqudz  ne  désirent  pas  gran* 
dément  vostre  prospérité  ,  soubs  prctette  d'nne  grandeur 
apparente  I  mais  en  eflect  pour  la  haine  qu'ils  portent  & 
la  Itcligion ,  taitcbana  continuellement  à  rendre  le  pnbliq 
de  y.  S.  suspect  au  Roy. 

XL»  V,  S.  peufenl  doncj  bien  considérer ,  que  Tarriè- 
rc-pcfisée  que  S.  Mat^  a  eu  de  l'appuj  que  M.  de  Bouil- 
lon pourott  espérer  chez  Toua  (1)  «  Ta  meue  de  me  cotn- 
moniquer  ses  crimes ,  pour  luy  oster  cesl  asjl©  ;  et  estant 
^^este  opinion  très  dangereuse  pour  le  bien  de  rostre  pu-^ 
HBliq  ^  j*espère  que  trourerex  bon ,  sy  j'ay  lasché  de  Ten 
1  garentir  en  terme  que  V,  S,  ont  vea  cy-desnos  :  auquel 
I  il  ne  va  en  rien  do  Thonneur  de  M.  de  Bouillon  ;  car 
■^oppose  yostre  publiq  à  la  trahison  ,  et  l'enf^ujje  pour  la 
^^Tlîre  punir  par  Sa  Mat«  »  puisque  contre  sa  personne  et 
son  Estât  ;  mais  M.  de  Bouillmi  se  maintient  hors  de 
orioEie  ;  Sa  Mat^  mesmes  pour  t&rs  disoit  de  ne  croire 
peint  les  accusations ,  et  en  est  oient  encor  aux  formes 
pour  la  jnstiGcation  ,  en  sorte  que  ces  miennes  procéda* 
les  ODI  esté  autant  légitimes  que  nécessaires;  et  par  rai- 
ion,  au  contentement  de  tous  deux. 

CI  Xil  II  ext  Tray  que  Ton  me  peut  dire,  que  je  me 
bastoy^  tropd'oster  ceste  espine  au  pied  du  Roy,  Iciquelle 
lny  demeurant,  le  pouToit  arrester  de  ne  procéder  sy  ri* 
|Oureusement  contre  M.  de  Bouillon  ,  et  que  ma  facilite 
P  promettre  à  Sa  Mat^  que  T.  S.  ne  se  mesleroient  aucu- 
oement  du  particulier  du  Royaume  ,  procuroit  tant  piua^ 
test  il  ruine  ;  mais  ces  considérations  seroient  fortes ,   ay 


ftl  V    la  l.tlr*-  de  M.  de  BuianvaL  .!ti  28  Dér.  1602. 
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comme  j^ty  desjà  dit ,  Y.  S.  aroieot  leor  Estai  paisibla  ; 
ne  .s'attendoient  a  aacuD  secoars  d'icy  ;  n^aioient  rien  de 
commun  a? ec  le  Roy.  Maintenant  en  ae  conformans  ani 
jalouiiei  que  les  Églises  désirent  qu^ils  donnent  a  Sa 
Ifaté ,  seroit-ce  pas  proprement  faire  leurs  affaires  aux  datr 
pens  des  rostres?  contre  toutes  les  maximes  qui  posent: 
que  le  premier  but  des  affaires  et  négotiations  doibt  tout- 
jours  tendre  au  bien  particulier  de  TEstat  pour  lequel 
l^on  s'empioye  ;  quoy  faict ,  lors  seulement  ayder  à  eeu 
d'autruy ,  quand  on  en'  espère  de  rutilité ,  on  que  la  sen- 
rcté  commune  y  est  attachiée  et  ongagiée:  et  de  qnoy  a 
8er?y  la  forte  déclaration  de  la  Keyne  d'Angleterre  ?  ce 
n'est  pas  icy  une  guerre  contre  la  Religion  ;  la  religion 
mesmes  n*a  pas  son  party ,  puisque  le  corps  jonyt  de  son 
{l<Iict.  Il  ne  s'y  agist  pour  encor  que  du  crime  imposé 
kVi»  de  Bouillon ,  et  ainsi  du  particulier  au  particulier» 
Ce  seroit  donq  témérité  à  moy ,  Toire  félonie  contre  h 
publiq  ,  sy  pour  fayoriser  Pintérieur  du  Royaume  i  Tap* 
petit  de  quelques  uns ,  et  d'authorité  privée ,  je  noncli»^ 
loy'  non  seulement  vostre  service  »  mais  en  le  renversant 
je  venoy  à  rendre  V.  S.  odieuv  h  Sn  Ma^ .  La  demande 
seroit  plus  considérable  sy  faicte  par  M.  de  Bouillon ,  ûi 
lors  encor ,  je  scroy  tenu  de  vous  la  communiquer  ponr 
en  recevoir  le  commandement  avant  que  d'y  rien  entre- 
prendre; sy  je  m'y  tiompe,  j'fiy  néanmoins  ma  descharge  , 
puisque  je  vous  en  ay  escript  h  mesure  que  les  aflaiiee 
se  sont  offertes. 

XLII.  C'est  011  j'ay  laissé  ce  différent ,  sauf  qne  Se 
Maté  par  manière  de  prévention  a  désiré  qne  j'advertiaaee 
V.  S.  que  le  dessein  de  M.  de  Bouillon  estoit ,  ne  tres-^ 
vaut  point  d'appuy  en  Allemaigne  y  duquel  son  voiage 
vers  Metz  le  désarçonneroit  ,  de  se  transporter  devera 
vous ,  pour  y  achever  le   reste  de  ses  jours  aux  exercices 
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ie  lo  (guerre  ;  ou  de  h  attendre  les  niaient)  Je  sen  réta* 
blisisemtnii  ,  mais  qu'afiee  à  cstudicr  les  rainona  par  les* 
qui^lles  le  pourriez  civilement  divertir  ie  reste  résoltitioii» 
our  obvier  au  mal  que  sa  présence  pourrait  causer  &  Ten- 
oict  de  ?oz  peuples  ;  estant  beaucoup  plus  Tacile  de  no 
Padmettre  point,  que  de  Ven  esloigner  par  après  quand 
il  s*y  aeroit  estably ,  d^autant  que  reccu  parm j  tous  ,  il 
brouîlleroit  tout  pour  tous  porter  à  favoriser  ses  préten- 
fioQS.  Charge»  do  laquelle  je  me  suis  acquitté  arec  le  plus 
grtiid  tempérament  que  li  difficulté  de  k  matiero  Ti 
peu  porter. 

KXLIII.  Il  reste  encor  un  point  considérable  à  V.  S#  : 
est  que  lo  voiage  de  Blois  (1  )  o^ajrant  surcédé  l'année  pas* 
e  à  Sa  Ma*^  pour  se  saisir  de  Bfeiisieurs  les  Conte  ttjiu* 
irgne ,  Ducqs  d*Espernon  ,  de  Dùuillon ,  de  la  Tré^ 
moîlicei  de  JBiron  h  la  fois;  couvert  néanmoins  auisub* 
jeeti  pour  abolir  ou  establir  la  pancarte  (2)  ;  à  moy  ,  pour 
Ciciliter  toz  levées  par  la  fuitte  des  plaintes,  longues*  à 
roceastOQ  de  son  absence;  aux  Espagnolz ,  que  pour  se 
pounuener  j  le  mesme  dessein  pourtant  n'auroit  point  cessé 
par  U  mort  du  feu   Mar^I  de  Biron  ;  jugé  plus  dangereux 


(î)  Mtm.  êcSuVif^  (T.  IV.)  L.XtIÎ,  p.  106.    «On—  entendit,  avant 

choses^  Dtfntrti  ^  qiiî  a  voit  été  envoyé    convier  lo  mar^bjj  (f# 

Siinm  fier  la  prt  de  Sa  Mtijestj^,  de  Tenir  k  la  Ctrnr,  et  dont  le  mpprt 

il  Xé. ,  qu'il  n'y  eut  cju^une  voix  sur  U  dëtenlion  de  ce  amrëdid  et  da 

ate  d'Auvergne,  sitdt  qa*i]»    seroient    arrivés.  —  Le  Roi  proposa  cn- 

itte,  4*il  ne  f«rott  pas  à  propo»  d*en  faire  autant  des  Ducs  de  Bouillon 

d'Epentcn*  '*  —  Sulljf  s*oppoM  k  Tarrestation  de  ces  dernier;^.  —  u  par 

apport  aux  Ducs  de  Bouillon  et  de  la  Trûmimitte ^  dit  il  alllr^jm  (p.  99.) 

ool   se  r<^daiioil  (alors)   ii   des  sou[i4;oïw   contre  eux ,  à   ta   vérité   très- 

llCflt. 

(i)  PUcard  aiGché  poar  avertir  te  prihlic  écs  droit»  înspos^^;  ^ur  cer- 
atue)<denii'c3i.  ^  Un  répnndait  }(*  tuuit  que- Henri  voulait  Lire  rece*> 
otr  partout  la  gabelle.     Suthj  ^  ibid.  p.  9T 
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es  ee  que  coovaincu  par  ses  escriptz  ,  et  pui<9âot.  de  frdn*'^ 
tiare  (1) ,  et  emprisoDoeur  de  M.  ie  Conte  d" Auvergne  x 
aios  Sa  Hat^  aoroit  persisté  depuis  à  presser  Messiem» 
di^  Bouillon  et  de  la  Trémoille  de  se  rendre  «n  Cour  à  • 
Honlaynebleau ,  tous  deux  sur  divers  prétextes ,  et  asttg* 
iie&  pour  mesnoie  temps  ;  cependant  H.  d^IIspernon  troa* 
la  moien  de  se  remettre. 

XLIY«  Sur  qaoy  H.  de  la  Trémoille  se  fortifiant  de  toa 
iouoeence  comme  je  présuppose  ;  ou  certain  de  la  résolulÎMi 
de  M«  de  Bouillon  àent  Tenir  point ,  sur  les  adm  parti- 
culiers à  Iny  enroyez  par  M.  )e  LantgraTC,  s^estant  appro« 
c|^é' secret tement  à  trois  lieues  près  de  la  Cofr ,  enroya 
un  gentilhomme  nommé  Bourron  (2),  me  prier  de  Je 
TOuUoir  Yeoir  le  lendemain  matin  sans  bruict»  pour  Tin* 
struire  des  occurrences ,  et  luy  donner  conseil  comment 
il  auroit  en  ceste  matière  à  se  gouverner  avec  le  Roy.      ^ 

XLY.     La  demande  sembloit  petite  ,  mais  pour  le  prë^  - 
dicament  auquel  je  le  trouvoy'  logé  en  Cour  ,  j^estimoy* 
y  devoir  apporter  autant  de  circonspection  que  le  requiert 
l'importance    de    TaDaire   et    la   considération    de    rostie 
service  ;   ma  résolution  donq  prinse  ,  je  m'adressny   pro*. 
miéremenl  à  M.  de    Filleroy  pour  luy    dire,  que  M.  *' 
la  Trémouille  s'upprochant  (le  bruict  en  estoit  desjà  com- 
mun à  la  Cour)  ,  j'estoy  assez   obligé  de   luy  aller  au  d^ 
vaut ,  a  cause  de  son   alliance;  mais  que  je  ne  le  voudAf' 
entreprendre  sans  permission  de   Sa  Mat«  ne  'son   instriM^ 
tipn  de  quelles  matières  j'auroy  à  discourir  avec  luy,  p«^    J 
ce  que  ayant  pieu  a  Sa  Maté  me  communiquer  ses  plaiaW' 
contre  M.  de  liovWon  et  luy ,    il  luy  pourroît   sembbr*^^  \ 
que  la   révélation    luy    en    auroit  esté  faicte  par  moy ,  sH 
en  avoit  desjà  eu  quelque  connoissance.     Il  approuva  flM, 

(1)  Sedan. 

(2)  V.  la  lettre  de  M.  deBuzanval^  da  25  Férricr  \tOX 
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ndotlie ,  eJ    fn!    d'ail»u»  qu«  j«  m'en  tletoy'  adresser  S" 
Sa    Ma^^  mesitiei ,    lorjucllc   âf  oil    Uop    de    preuves  de  ma 

Efid<!lilo  pour  lo  soubfonûcr  en  ceil"  occasion,  qui  ne  tou- 
rbe pas  moins  Y.  S,  (fue  la  pcrsounc  du  Boy  ,  et  le  bUro 
de  son  Rojfoumo, 
•     ÎLVI.     Il  plt'ut  au  Riif  rnc  conlirmer  ce  deToir  ,  aicc 
|reslD  charge  Irè^  expresse  de  tuf   dire  tout  ce    qui  se  di^ 
^it  de  M.  de  Bouillon ,  mais  que   Sa  Ma^^  ne  le  croyoii 
f  a«  I    et   quand    il  s^en  ieroit    Uhné   ronvniricre  »    que   la 
^■jBreancc  de  Sa   Ma^  estott,  que  M.  de  la  Trémouitte  ne 
^^oudroît    poim    méfier    son    innocence    dans   ces   crimes 
pour   supporter  ou   eicuser   JU*  de  Ji  ou  il  Ion  ;  ains  se  sou* 
lîendroit  qu'il  a  une  beaucoup  plus  esiroicte  obligation  à 
hru  ,    a  son  Prince    et    lionneur  ,  qn*à  eesl^  alliiince,  et 
nul  autre:  tant  plus  que   ces  trahisons  tendoieot  direc- 
Ewient  contre  r Estât   et  la  relif^bn  réformëe  ,    au   proulEt 
In  Boy  d'E^pognc ,  fou  ennemy  formel.  —   Du  reste  qu'il 
i^f  «voit  aucune  pieuvo  contre  luj  ;  seulemcot  se  disoit- 
I  qo'il   a?oii  conscnty   à  tout   ce   que  M.  de  BoiUllon 
eroit  f   le    présumant    tel    que    Tobligi^oient    d'aslre    son 
bimneur ,  et  les   loii   de  la    religion   dont    il   fuii^oil  pro- 
iion, 

XLVIl,     Arrivé   que  je  fu£  h  la  cijuppelle  de   b  Bey* 

r«   lieu  désigné    où  nj^attendoit  M^  de   la   Trémauille , 

I  fuj  d*z  en   peu  d*heures    toutes  Icîi  affjires  et  coaimenl 

lea  «e  démcnoient:  pour  sou  particulier  que  je  ne  voyoj' 

son    danger,  tant   que    M.  de  Bouillon  ne  coinpaioÎÂ- 

il  poini  ;  mais  qu'il   avoil  a  ciaminer  sa  conscience  ,  et 

|irvfenir  les  accusations  ,  pour  tant  plustost  obliger  Sa 

ht^  a   luy  pardonner   ses    dcsvoyemcns  ;  et    le  di^suaday 

lou%    Ic^   consciU  qui    le  jcltoienl  dans  Ic^  c^Ucmili'Z , 

cipèrc  rn'çslrc   coniporlc  5y    rncdctcmeot  avec  luy    et 
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te  Député  des  Égliset ,  qu'ils  aaronl  pea  juger  do  h 
ôaeérité  de  moo  affection  à  leor  aeirice ,  maie  aroc  œrta 
ffoaerf e ,  qne  Sa  Maté  do  eem  do  too  Conseil  n'aoronl 
on  fobject  qaelconqoe  de  blasiuer  dms  actioBS, 
on  desseins, 

XL?1IK  Qnand  U.  de  la  TrémauilU  partit  de 
ville  qui  fut  le  16  Férrior ,  il  me  recnrchea  fort ,  do  la 
foolloir  conduire  i  une  jonrnéo  d'icj ,  en  eonipagnie  dn 
Député  des  Églises  et  des  Sieurs  de  Moniabere  (1)  et  db 
Caudray{2) .  Conseiller  par  bénéfice  de  PÉdict  au  Parla* 
ment  de  Patis  ;  poar  delà  ajans  adrisé  ensemble  faire  une 
depesche  de  commone  main  à  U.  de  Bouillon  ;  en  Pin* 
stroisant  que  Ton  le  ? ouUoit  traîner  icy ,  et  qn^il  dof oit 
remuer  les  Princes  d'Allemagne  en  sa  farenr,  pour  cna- 
pescher  que  Ton  ne  passast  pas  plus  arant  contre  aa  per«> 
sonne,  pour  la  consenration  de  laquelle  il  trouvoit  pott 
de  chaleur  et  de  rigueur  aux  Églises  du  Royaume.  —  J« 
fia  trourer  mon  excuse  bonne ,  ne  me  roulant  rendre  sn^ 
speot  ;  mais  il  a  esté  sy  malheureux  en  sa  compagnie  » 
que  Sa  Mat^^  a  esté  aussylost  adrertye  de  ceste  dépesekft 
que  le  gentilhomme  fut  party  ;  et  m'asseure  on  que  )m 
passages  s'observent  pour  l'attrapper  au  retour ,  et  ainsii 
le  forcer  à  dire  sa  créance:  je  loue  Dieu,  quUl  m*a  pré* 
serré  de  n'aroir  cédé  aux  instances  de  M.  de  la  Trén- 
fMmille. 

XLIX.     y.  S.  ont   cy-dessus  et  Thistoire  de    M.    A> 
Bouillon  f    et  ma  conduitte  en   ceste  confusion  ;  le  pra-> 


1^ 


(1)  n  est  question  dans  les  IfeVn.  de  Sully  ^  L.  XXVJII.  (A.  lUllt-^^ 
T.  VIIL)  p.  83,  d'un  député  du  Prince  de  Condé,  uomnié  de  Meeêmfj/ 
tnre. 

(2)  Rejeté  par  Henri  IV  comme  député  géuéral  da  parti  proteslaÉP  ' 
Mém.  df  SiêU^^  L  XXU.  (A.  ie05.)  T.  VI.  123, 


«  «23  — 


flimr  tdhi  'f{Q9  l*nfe  npporlé  à  cù$V  oflaire  a  esîtf  i^miei 
T.  S.  et  mon  partieulfer  hors  tic  cnuse  et  i(e  j^onbçon  ;  le 
^^•eceoil  «  de  traraillcr  utîletuent  mah  seurement  au  rej^os 
^Hdo  rUstat  et  li  réconcilia  lion  do  M.  de  Bouiltnn  ,  ftjr 
^■0Oi  •cootatîoDB  aToienI  plas  (J^ammosilë  que  de  crimo.  ^— 
Le  prefBier  m*»  toceédé  »  da  moins  les  uns  et  les  autres 
me  tiennent  de  leur  co^lc  ;  pour  Triulre  »  j'ay  esté  le  pre- 
mier à  f]ui  Tauverture  i'est  faicte  de  sa  paeifîcalion  ;  et 
a*eD  acceptant  point  la  charge  «  je^  Ta j  néanmoins  faict 
entamer  par  ceux  qui  en  ont  esté  autant  ajses  que  quali- 
ez:  le  gré  m'en  est  demeuré:  de  part  et  d'autre  Ton 
^en  parle  ,  je  m*en  recule  ^  et  ne  proteste  au&  uns 
Q^uoe  pure  dépendance  du  Roy  ;  aux  autres ,  que  le  pu- 
liq  de  Y.  S.  ponr  se  fortifier  et  servir  cens  qui  en  dési- 
iOt  de  Tappuj .  à  besoin  d'éviter  les  soub<;ons  et  roies 
ontmires;  à  Sa  Ma^  que  je  ne  parle  rien  de  l*intérieur 
e  son  Kjftiil  ,  qu'avec  elle  pour  tirer  ses  ajdes;  aux  au* 
1res»  que  Tintercession  seroit  pour  encor  inutile,  veu  le 
peu  de  fruict  de  celle  d'Angleterre  :  qu'elle  sera  asseï  a 
^Benips  sy  avant  le  désespoir.  —  Là-dessus  M.  de  BùuiUem 
i^st  venu  à  s'oster  hors  du  Royaume  ;  les  Eglises  et  les 
particuliers  se  sont  allenli/;  en  leur  poursuitte  pour  luy , 
■t5^  j'aj  pareillement  commencé  à  tirer  mon  espingle  du 
^■00  »  mais  parce  que  V.  S.  ne  m'ont  jamais  escript  de- 
^'pnîf  le  commencement  de  cesl*  affaire,  comment  j^auroj^ 
è  m'y  régler,  ne  sy  Voe  S,  trouvent  mt%  procédures 
lOnnei ,  j*ay  comme  entassé  tout  ce  qui  s*cn  est  présenté 
lepuis  le  mois  d^Octobre  ,  pour  vous  supplyer  très  hum- 
lemenl  de  le  roulloir  lire,  eiaminer  ,  et  en  conformité 
le  V02  jujTcracna,  m'ud?ouer  ou  reprendre,  à  celle  fin 
lia  les  afTafrcs  prcnans  un  autre  train  qu'elles  ne  sem- 
t  |*romcltro  ,    je  puisse   garentir    Toslre  piibJiq   rontro 
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k  calomnie  de  vos  ennemis  couverts ,  et  mon  particulier 
contre  le  blasme  de  tous  ;  en  ce  que  le  plus  aouTeul  kê 
malheureux  succès  des  afiaires  s^imputent  plus  k  la  maa* 
Taise  conduitte  des  négotiateurs  »  pour  boaoe  qu^eUo  soit^ 
qu'au  malheur  du  temps  et  k  la  condition  des  points  donfc 
û  s'agist  :  j'attends  donq  qu'il  tous  plaira  interiner  ma  Irèi 
humble  reqoeste. 

Faict  k  Parb ,  ce  16«  jour  de  Mars  1603. 

Yostre  très  humble ,  et  très  obéyssant  serviteur 
et  snbject  : 

FRAffCOTS  D'AkRSSKH. 


KMX.  M.deBuzanvalaufiotf.  (La Haye, 26 Mare  1603.) 

Quant  à  ce  qui  est  de  Monsieur  de  Bouillon  et  de  sosi 
Toyage  en  ces  quartiers ,  je  ne  dois  céler  a  Y.  Maté  qu*il 
a  fait  sonder  le  guay  quel  il  y  seroit  pour  luy  :  j'ay  troiK-. 
Té  aussy  moyen  de  Iny  faire  escrire  dextrement  par  ceiur 
qui  ne  luy  sont   suspects  comme  je  suis ,  Je  peu  de  cob* 
tentefnent  qu'il  pourroit   recevoir  et   donner   en    ce  lias 
s'il  y  arrivoit  en  cette   conjoncture  ;  d'autant  que  depuis 
quelque  temps   on  n'y   vit  et  ne  s'y  entretient-on  que  dea 
espérances  que   Ton  a   de  V.   Maté^  lesquelles  on  ne  xeiÊt  ' 
gâter  ny  troubler  pour  chose  du  mondcr     £t  crois  ne  Ta-* 
voir  point  trompé  luy  ayant  fait  tenir  ce  langage  ;  car.k.  I 
la  Térité^    ses    respects  seroient  trop  foibles  pour  y  faÎMi;- 
hazarder   la   perte  d'un  si  grand  bien^  qui  est  celuj  dè^J 
l'apuy  et  bienveillance  de  V.  M,  —  M.  le  Prince  A/aurùit^ 
ne  luy  a  point   encores  escrit  ,  comme  anssy  il  ^n'a  rc 
dudit  Sieur  Duc  de  Bouillon  aucunes  lettres  depuis 
sienne  disgrâce.     II  fait  un  jugement  tout   tel  que  T.  M" 
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[Siir<iit  désirer ,  et  foudroit  bten  que  ce  aeigneur  prit 
chemin  moins  rompu  et  scabr6tis  qu'il  ne  fuît  pour 
^venifer  oui  bonnes  grâce»  de  ¥•  M.  Je  le  conûrmo  Uni 
ip'U  m'est  possible  en  cette  bonne  opinion  et  volonté  i 
Totro  service  comme  tous  ceux  qui  le  méritent  pir  deçà , 
et  espère  n*a?otr  point  esté  inutile  lu  sertice  de  T.  M,  en 
cette  conjoiîclure ,  comme  je  yoy  que  l'on  a  bien  sccu  re- 
mirquer  pdr  quelques  lettres ,  qui  ont  esté  escrites  de 
France  sur  ce  sujet:  du  blâme  desquelles  tant  s'en  faut 
que  j'aye  honte ,  que  je  m^en  glorifie  infiniment  pour  le 
témoignage  qu^elles  me  rendent  d'avoir  bien  et  fidelle- 
ment  servy  mon  Roy  et  mon  Maître ,  comme  je  suplie 
très  humblement  T.  Ma^  de  croire  que  je  cofitiuuerny  de 
faire  toute  ma  vie  ,  selon  que  Dieu  ,  ma  conscience  et  mon 
devoir  m'obligent  et  me  ie  commandent. 


K**.  X.     M.  de  Buxanval  à  M.  de   Villeroy^ 
(La  Haye,  8  Avril  1601) 

J^ay  communiqué  audit   Sieur  {dt  Bernefeld)  et  à  U. 

le  Prince  Maurice  les  lettres  de  TEIecteuf  Palatin  (1)  et 
réponse  du  Roy.  Ils  jugent  celte  affaire  extrêmement 
ineuse  (2)  et  ne  voyent  point  de  milieu  en  ces  eiirë- 
tei;  Tune,  d'ester  en  droit  selon  le  devoir  du  sujet  a 
^endroit  du  Souverain  ^  ou  bien   d'avouer  la  faute  et  re* 

courir  &  la,clcmence«     Car  qui  ne  voit  le  danger  du  pre* 


1(1)  Grotmâ^  Bitt,^  L.  XV.  p*  681.     »1lo^atosijue  Elector  Talâtinufi, 
ftlTinitaUs  fûeriiinÎMiTt  (rtiim  sorores  priucîpis  Maaritii  uierrjuc  duic- 
ni)  missis  ad  Ucjrem  Ir^jâtis  (jui  iram  mitigarcnt ,  baod  muitoiD  pn^- 
mottt.'* 

(2}  Grottut  ^  U  l    »  BâtavÏB  tmta,  reli^ioais  socium,  âomùâ  Hêtê^ 
vka^  paiteoi  aillicUri  ** 
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aiiflr  si  on  s^en  seul  tant  âoit  pea  coupable  »  et  de  ml 
Pînfaittie  dadornier?  Si  (I)  qb  le  ceenoisl  dvngereax  pw^ 
<age ,  qnî  d'un  costé  a  le  péril ,  et  de  Taulre  rignomioie  et 
li  hoDtOr  —  Je  ae  sçay  ai  M.  lePrinee  M€atricé  ëerire  •• 
Roy  eii^aa  fiiTeur:  il  s'y  troare  bien  empeflché.     Haûjv 
eroy  qa'il  l^evreyOTa  vit iler   arec  Madame   rSlectrioe  êê 
aeeor ,  et  loy  fera  ofBrir  aes  moyeiu  partieuliera  en  cet!» 
aienne  affliotion ,  gardant  en  tout  eela  le  reapect  qa*il  doil 
à  Sa  Maté.,    il  eat  bien  Tray,  Mons'ienrj  ce  que  je  toiI 
aToia  mandé ,  qae  Ton  aToit  mb  en  dispute  ta  réception  et 
legif  iorsqn^il  arriva  à  EeydMm'g  :  je  le  tiens  de  si  hm 
lien  que  je  n*en  puis  donter.    Comme  je  seay  anssy  la  &• 
Toar  qu'il  récent  bientosi  après  de   Honaienr  l*Élee(aar 
mroiitinent    qu'il   eut    haleine ,   et   celles  que   quelques' 
aulres  Princes protestans  luy  ont  fait  faire  du  depuis;  da*^ 
sorte  que  ledit  Sieur  Duc  a  escrit  par  deçà ,  qu'il  se  tro»* 
Toit  plus  empesché  à  retenir  les  bons  ofiices  desdits  Pria» 
ces  qu'à  les  inciter  à  luy  en  faire. 

Ii°.  XI.    M.  de  Buzanval  au  même. 

(La  Haye,  21  ÀvrU  1603.)  i 

,  J    i 

Deux  conseillers  de  l'Electeur   Palatin  sont   icy  aithw    , 

hier  au   soir  pour   les  affaires  de  partage  pour  la  MttSÉh    ' 

du  feu  Prince  d'Orange.     Ils  m'ont  dit  que   Monsieur  M  ] 

liouillon   alloit  à  Sedan:    si  on  l'eust   sçeu   icy   il  yi  1 

deux  jours,  cela  auroit  arrestë   la   visite  que  Monsieur  b*  ' 

Prince  Maurice  a  envoyé  faire  par  Gaui ,  que  Sa  Mi^ 

pu  voir  quelquefois  servir  de  maître  d'holel  à  Madame  I 

Princesse  d'Orange.      Ce  que  je  tous  marque  afin 

sachiez    que  c'est   un  voyage    de   compliment.     Et 

ce  y  etc. 

(1)  Certes. 
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XI L     j'A  de  Buzanval  au  Duc  de  Bouillon. 
{La  Hdje,  le  dernier  Ittaj  IGOG.} 

Jd  •erob  ingrat  dea  honneortqud  j'ay  rôceos  de  fom»  il 
je  ne  témoigrtoia  ta  rooina  par  le  detoir  d^une  lettre  Ut 

Iyea  et  resiscntimeas  qae  j*ay  de  la  dëliTraoce  do  ? o«  pei« 
!!»  el  de  1a  rticourrance  qu'avec  f.iite  de«  boooes  gràcei 
r  Sa  Majesté  (l).  C'est  un  heur  que  je  veux  croire  que 
tut  recoonoilrez  de  Dieu  scul^  qui  abat  souvent  ceux 
ril  aime  pour  les  éleTer  daTaotage  (2)«  Je  tous  auplie 
hm  liumbleinenl  de  croire  qu^en  tos  temps  les  plus 
flkûlest  Oies  voeui  ne  tous  ont  jamais  manqtié ,  quj 
ftts  eussent  volontiers  porté  dès  le  commencement  li 
OÙ  TOUS  estes  enfin  arrivé ,  et  où  j^ay  toujours  reconnu 
j^ke  la  bonté  de  Sa  Majesté  tous  désiroit.  s*ils  n'eussent 
^Blé  plus  accompagnes  de  foiblesse  que  de  force.  —  Je 
^Bojs  que  les  aiTaires  de  deçà  s^en  fussent  mit-ui  por* 
^■es*  Je  les  foys  réduites  à  des  termes  assex  fûcheai, 
^HmI  à  dire  de  Toflensire  à  la  deSensife;  encore  y-a-t-il 
'  Bioyen  de  les  trainer  en  cette  langueur ,  partant  que  Ton 
Il  n^j  veuille  pas  épargner  les  confortatifs  qui  en  sont  né- 
cessaires pour  les  soutenir  jusqu'à  ce  que  quelque  nouvel 
^Bctdent  les  relève.  La  bonté  de  Sa  Majesté  m^a  dis- 
HBaosé  de  les  manier  davantage  ;  desorte  que  j'espère  dans 
'lA  lin  de  cette  année  en  estre  du  tout   déchargé ,  et  me 


(1)  D'aprè*  tifie  lettre  de  M.  de  Busmral  h  ^  de  FtUerofj  en  d«fe 
-  3  tui  lUUG,  le  Secrétaire  d'état  de  Henri  fp'  avait  Cranrhenirnt 
loué  U  imrt  qu'eut  Aêrtsen  k  cette  récondliiitiofi ,  oii^  comme  IVi|iriiiit 
J  dr  Bu:mtiul^  h  *  la  ^urriton  de  Vulcèrt  de  Sedan.  *^ 
1{t)  b  IhVu  ^eutM«  que  ledit  set^^neur  fusse  bien  ^on  profTil  des  expe- 
qu'ii  èi  jm  ïiri'N'lrc  au  uiilicii  el  durant  le  terns  de  celte  graoïi* 
'     "     (M*  de  Hmamrat  à  31.  de  Ti/feroy ,  inûmc  lettre.) 
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retirer  •  Tabry  d'one  rie  plus  tranquille  et  plus  cod? eoa- 
bk  •  on  âge,  qui  resseotaot  9es  Toiblesses  du  corps  et 
déeroif8ement(l)  d*esprit,  aspire  dulout  à  quelque  chcMe 
deplof  haolt  que  tout  ce  qui  est  ic;  bas  ;  desorte  que  je  m 
foos  poorray  sertir  dorénaTant  que  de  prières ,  lesquels 
j  les  s^il  plaist  à  Dieu  d^exanceri  tous  (tous)  trouTerez  ploi 

I  heureux  que  je  ne  tous  puis  dire,  et  que  possible  tou 

M  Toudriex  espérer.  — >  Et  sur  ce ,  etc. 


(I)  Le  manoserit  porte  tFoemuemeMi  en  forme  d'aniithbt. 


ÉCLillRCISSCHENTS  HlSTOIlIQtJES. 


Les  Mémoires  de  Sully   nous   font  connaître  le»  cir- 

coDitancefl  ,  dans  lesquelles  MM.  de  Bu^anval  et  ^Atru- 

S€»  se  tTOQTèreat  placés.  —  Cette  paii  de  f^ennnê ,  «joi 

lil  répsrer   ]es  maux  de  la    France ,    semblait   deroir 

ioudre  ou  relâcher  les  liens  qui  a?aient  uni  si  étroîla- 

II  deux    penples  contre  un    ennemi ,  aussi    formidafala 

l'Espagne.  —  L'Amiral  Justin  de  I^assaw  et  Bar-^ 

it  lui-même   allèrent  inutilement  à  Nantes  (1) ,  afec 

ibassadeur    à'' Angleterre  ,    conjurer    Torage  :     Henri 

•là  inébranlable,     »  La   considération  de   Tétai  présent 

M>n   royaume  ,    dit    Sully  »    l'emporta   sur    toutes   les 

lires.      Ce   prince  »   en    remerciant    les    ambas^sadeurs  , 

qu^il  fît  de   la  manière  la  plus    polie ,  commença   par 

assurer ,  que  pour  aroir  refusé  Tofire  de  leurs  soute* 

kmsy  il  ne  se  départoit  point  de  Tamitié  qui  runissoil  à 

It  depuis  si  long-tems  ^  et  que  la    paii  qu^il  alloit  con- 

■re  avec   T Espagne  (car  il  ne  leur  cacha  point  en  quels 

mes  il  en  étoit  arec  Philippe)  i   ne  Pempêcherott  pai 

^entretenir  avec  eux  la  même  correspondance  qu'aupara* 

ll^  oi  de  leur  donner  les  mêmes  secours  d^argent  daas 


i^e  11 ,  SêxU  XVII ,  p.  €47.  (èXiimi  de  16U0.) 
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leurs  besoins ,  atoc  la  seule  préciution  qne  ces  préti  (I) 
paroitroieiit  être  faits  à  titre  dCacquits  de  dettes ,  pour 
ne  point  donner  de  sujet  de  rupture  a  TEspagne.  —  H 
leur  déduisit  ensuite  avec  la  roéme  sincérité  tous  les  ao» 
tifs  quUi  avoit  de  finir  la  guerre.  Son  royaume ,  wimk 
qu'il  le  leur  représenta  y  n^étoit  pas  comme  rAngletem 
et  la  Hollande ,  muni  d'une  barrière  naturelle  coolie 
les  attaques  de  ses  roisins ,  mais  ouvert  de  tons  cAtét } 
ses  places  sans  fortifications  ni  munitions ,  sa  marine  foi» 
ble  y  9en  provinces  désolées ,  et  même  en  partie  rédmlei 
en  désert.  — -  Il  leur  fit  entendre  quMl  n*alIoit  s^occnptr 
à  rétablir  les  affaires  de  son  royaume,  que  pour  revenir 
après  9  arec  plus  d^espérance  de  sndcès,  i  son  premier 
projet  contre  l'Empire  et  la  Maison  d'Autriche;  mais 
que  ces  deux  entreprises  n'étoient  pas  de  nature  k  peu*' 
Toir  marcher  ensemble  (2)."  ^ 

Ce  qui  consola  surtout  les  députés  des  Provinces-UeiilV^ 
ce  fut  l'assurance  que  le  Roi  lear  donna  du  prochain  fl^ 
tour  de  M.  de  Buzanval  en    Hollande.  —   Sully  sjonfa 
ailleurs  (3)  :    »  Afin  que  cette  action   n'oliénàt  pas  de  hi 


(1)  Lettre  de  M.  de  VilUroy  h  M.  Jeannin^  8  Oct.  1607.  >A«I? 
Tray  que  Sa  Majesté  dit  aa  Sieur  de  Barnevelt  quand  il  vint  ven  ellt  k. 
Nantes^  Pan  qnatre-YÎng^  18,  qu'il  aideroit  aux  États  à  soostenîr  k 
guerre,  puisqu'ils  ne  vouloient  entendre  à  la  paix  conjoinctemeot  aéii 
Sa  Hajesté ,  laquelle  les  y  oonvioit ,  et  que  ce  ne  seroit  que  pour  tsriî^ 
ou  quatre  ans ,  à  la  fin  desquels  elle  y  entrerait  avec  eux.  11  est  ^Mt 
aussi  qne  nous  lie  leur  avons  jamais  demandé  des  promesses  de  M 
rendre  nos  deniers ,  et  que  nous  nous  sommes  contentez  de  simplet  (à 
tifications  et  récépissés.  —  Nous  ne  pimderous  jamais  eoair'emM  > 
eeia."  —  {Négotiations  de  Jeannin ^  I.  431.)  Ci-dessus,  p.  22  ;  188. 

(2)  M^tn,  de  Sully,  L.  IX.  (A.  1598.)  T.  111.  199—202. 

(3)  L.  IX.  p.  233,  ^^r 
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It  république  dilallande»  iï  Ta  partir  pour  jémsffrdam 
{\hcz  La  Haye)  Paul  Chuart  de  Bu^enval  ^  qu'il  rhar- 
pa  do  mainlenir  là  bonne  îoielligcuco  avec  les  État«« 
■ëfienus ,  et  de  payer  la  pension  que  Sa  Hajosié  leuff 
■oiU  " 
^  Le  récit  de  «^uZ/y  est  confirmé  tant  par  tine  lettre  ëcri- 
de  la  propre  m;iin  du  Roi  ,  que  M*  de  Buzanvai  était 
Teliargë  de  remettre  à  Barneveit ,  que  par  la  proposîtion 
que  Tambassadeur  fit  aux  Éuts  auasitdt  après  son  arrU 
vée«  -*  La  lettre  qui  se  trouve  parmi  les  pièces  justifica- 
||fes  de  la  f^ie  d^  O/denbarnevell ,  était  de  la  teneur 
Il  Faute  : 

»  W  de  Barnevelt , 

Tous  auras  aiec  cete-cy   le   Sr  de  Buzanval  sy  bien 
instruit  de  mes  intansions  sur  toute<i  choses^  que  comme 
je  me  fie  antieremant  an  luy ,  il  me  sufîra  de  tous  pryer 
d*adjoustcr    plaine  foi  à  ce  qa^il  tous   dira  et  croire  que 
^honneur  et  prospérité  des  Sr  les  Estais  mes  bons  amis  et 
liés  ineceroul  lousjours  très  recommandé,  comme  le  mé- 
rite le  soin  qu'ils    ont   eu    de   moi   quant  j^ay  eu  besoin 
^eun.     Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  tous  ait  M*"  de  Berne- 
fli  an  sa   garde.     Ce  15me  aut  (Août  1598)  à  Paris. 
Lti  superscriptton  fui  ' 

A  Mons.  de  Bernevetl  (1)/' 

—  Quant   aux  offres   de  service   que   M*   de  Bu%anval 
prait  de  la  part  de  Henri  porter   aux  États ,  pour  adou« 
t*amerlume   de  la  résolution   quSl  s*était  tu   forcé  de 
Ire  y  foici  quelles»  étaient  les  paroles  de  Tambassadeur: 


(1)   Wuttrafhtlge    Miâtovie  tfw  *t   —  IfwtH  —  f<»H  /.  tan  Oldfnh&r' 
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n  Le  Roy  Très  Chrétien  m'a  renvoyë  par  deçà  Ten  fOi 
Seigneuries  selon  la  promesse  qaUl  en  aToit  faite  asS 
8»  de  JVassaw  et  de  Bemefeld  yos  dépotes ,  loraqa*ib 
prirent  congé  de  hiy  à  Nantes.  Si  ce  retour  a  esté  ptai 
tard  que  tous  ne  Tattendiez  ,  les  empêchemens  djiMi 
survenus  à  Sa  Ma^  (non  aucun  manquement  d*( 
ou  sourenance ,)  en  ont  esté  canse. 

Ha  charge  n*est  point  de  foos  représenter  les 
qui  ont  meu  Sa  Maté  à  faire  paix  avec  le  Roj  d*EqpagMf 
d*aatant  qo^elle  croit  qne  par  le  bien  particulier  rapport 
de  Tos  susdits  depntex  tous  aurei  plainement  entendn  tact 
ce  qui  se  peut  dire  sur  ce  sujet,  et  mêmes  les  principaks 
et  plus  urgentes  causes  qui  ont  fait  prendre  à  Sa  Ifaté  la 
conseil  de  laditte  paix. 

J*ajouteraj  seulement  à  ce  quMls  tous  auront  pu  dire  9 
que  lesdites  raisons  se  sont  trouvées  encore  plus  fortes  ci 
pregnantes  depuis  la  conclusion   d^icelle,  que  deTant«,<*' 
Car  durant  Pardeur  de  la  guerre  Sa  Maté  ne   connoisioit 
le  dégoût   grand   qu'avoient  d'icelle   tous   ses  peuples  ft 
sujets ,  ny    leur  foiblesse  et   débilité ,  ny  même  les  ma* 
lignes  humeurs  qui  se  nourrissoient  et  accumuloient  en  k 
corruption  de  TÉtat.  —  Le  tout  a  paru  depuis  ,  tant  ptf 
la  publicque  rejouissance,  que    toutes  sortes  d'hommes  d' 
d'États  ont  faite  d'iceile  par  toutes  les  villes  et  proTÎnosi 
du  Royaume  ,  et  par  la  générale  pauvreté  en  laquelle  chaciA 
se  trouve  réduit  y  que  par  les  obstacles  et  oppositions  qii* 
Sa  Maté  rencontre  tous  les  jours  au  rétablissement  àéwA 
autorité  royale  et  au   redressement  de  tie»  aflâires.  —  lîÉ^.j 
où  elle   connoist   que   Dieu  luy  a  fait  une   grande  gnii| 
d'avoir  pu  faire  si  à  propos  la  paix  ;    par  le  moyen  de  i|B 
quelle  elle  a  non-seulement  recouvert  toutes  ses  villea  Ob 
les  Espagnols  et  leurs  adhérens  avoient  usurpées  en  Vr 
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loyAitme  ,  s&ns  tlépeiuo^  ny  haiardcr  sa  personne  et  ceMo 
do  »ei  seiTitcurs ,  oy  son  Ëiat  ;  itMis  ^tissi  de  rduuir  les 
^i^otirs  el  volofiloft  de  l<Hti  ses  Mijels  soubs  Tobéti^saiice 
ses  loix.  Deiarte  qii^elle  se  promel  arec  l'ayde  de 
Dieu  ^  dû  redrmunt  et  régler  tellemeni  ses  «Raires ,  que 
Ma^-  reûJra  bierito^t  s^an  Royaume  aiissy  floriasafil  ei 
kile  h  ses  amis  et  buns  vabius ,  qu'il  a  jamaU  eilé  da 
apf  don  Rojs  ses  prcdécesseurs. 

Or  I  Sa  Majesté  in*a  commandé  de  vous  dire,  qoe  quel-* 
ke  prospérité  qu'il  iuj  arrive ,  qu^elle  tie  sera  jamais 
éeonnoi^ëantc  et  oubliante  (1)  des  plaisirs  qu^elle  a  receus 
vou»  en  la  nécessité  de  ses  atlaîres  »  avouant  deroir  h 
votre  astsis tance  une  bonne  partie  dti  boo  saecès  d*i^ 
celle. 
iC'est  pourqtioy  elle  m*a  envoyé  vers  vous  (2)  pour  leur 
[louveller  l'as«iourruicïe  de  la  bonne  volonté  qu'elle  vous 
brie»  et  du  soin  qu'eJlc  veut  avoir  de  vou.n  et  de  vôtre 
Dservolion;  pour  sçavotr  aussi  et  entendre  de  vous  ou 
Telle  peut  faire  pour  procurer  et  avancer  vostre  bien  « 
lUel  luy  sera  toujours  aussi  recommandé  comme  le  sien 
npre  ,  tant  pour  le»  coQsidcrations  et  obligations  susdi- 
I  lesquelles  elle  désire  reconnoître  et  acquiter  le  fonda 
^méine  payer  les  intérests  s'il  luy  est  aucunement  pos- 
tible ,  que  pour  I^opinion  que  Sa  Ma^  a  «  que  votis  con«> 
liierci  à  conduire  vos  alTuires  avec  telle  vertu  ,  telle 
lité  et  telle  prudence  ^  que  votre  amitié  et  voisinance 
sera  tooins  bonnorable  quanti  le  a  ceux  qui  la  voudront 


I)  ouLtirufe, 
9—  €1, 


(2)  r,  s. 

ProponlMHs  de  H.  tU  Bmian^mi^  T.  1^ 
28 
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"  FoUf  m  4]m   regarde    les    négocintions  de    ^Wnfoflf 
^jfers^en  ,  il  n*eo    est    queîitiaci  ilaDS    \c$   Jf <  ^    /     ^  Je 
Stéih/  que  cinq  tii«  après    celte   époque  (1),  û  r^^^.iion 
du  terrible  siège  cf^Ostende,  qui  ticjà  «tait  coalé  seul  »ti 
ProTinee9*Un)e«  eenl  mille  eoops  de  eanoii  et  «ept  mille 
hommes.  <-*  Mais  ^  co  qo^il  ;  dit  des  grandi  frais  d'iio»* 
mes  et  d^argent ,  autqneb  il  fallait   que  la   Fraoee  conli^ 
nnât  à  contribuer  ;  ce  que  nom  y  lisooa  de§  repréaeiili- 
tions  itj^erssen ,    ï>  qae  lea  compatriotes  lUoienl  ta  mr 
hors  d'état   de   pouToir  se  remettre  tm  eampegntt  «â  Ss 
Mat^  fie  leur  permcttoit  de  recruter  de  yrançois  let  rwa* 
pagnies   françoifes   qu'ils  avoient  a  leur  service  ;  '^  ce  ipii 
s^y  trouve  rappelé  de  la  oécessité  de  faire  oea  reeroes  fa 
plus  secrètenient  possible,  pour  ne   pas  parallre  ronpre 
euvertement  atec  TE^pagne ,  de  manière  que    les  laldatf 
Oigigës  défilassent    »  à  peiii  brnii  joaqti^au   lien   aè  n 
devait  faire  leur  embarquement  *   aa  nombre  de  sit  p 
bande   au   plus;^*   ce  qu'il   j   dit  enfin    de   la  eonditioi 
qu'avait   faite   le  Roi  en    permettant  cet  levéof^   aataîr, 
^viÀersien  lot*mdme  s'en  chargeât,  et  boa  lea  ofl 
>^qui  l'auraient  fait  avec   trop  d*éclat  »  ee  qui  avoil  tix^ 
attiré  des  reproches  au  Roi  de  la  part   du  Aoi  d^E^p^f 
ne,**  —  tout   cela,   ce   semble i    îndiqne   snf&f amoMal ^ 
que  l*a^nt  des  ProTinces*l]nies  n*était  pas  juicque4è  fasié 
oisif  et  les  bras  croisés  ;  que  d^s  ISnterraUe  il  «fait  biail 
et  utilement  servi  ses  Maîtres. 

Cette  influence  que  le  jeune  diplomate  avait  er^qniic  ii 
la  Cour  de  Ucnri  IV  ,  par  quels  moyens  Taviit*!!  niiia* 
nue?  —  L'origine  de  l«i  faveur  dont  il  jouit  près  du  lloi. 


(l)  firrf  XIV.  p.  133.  (T.  TV.)  A*  îCOa,  —  »Lcs  Buli  ^ 
a|Clil  AUfiiûs  du  Euî  mi  noauiuS  Awêcnt*  ^' 
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Fimfr  h  commencement   clo   ta    forlune  contii- 

silile ,  le  Tniil  de  tQ$   talcnLs  »  aa  bien  de   sa  eoup<ible 

^mëpmnble  complni^itnca?  — '  n  Pcnciafit  son  «ëjotir  en 

iDce  f]»i    (ni   et  quiiiie  nos,    dit  ^ué^^ry  <£u  Mau^ 

nr  {l\f  il  ro^jui  de   grand.s  bienfAÎti  do  Roi ,  et  métn^ 

I  honeurs  ,  cai  il  Ttit  annobli  et  fait  Chevalier  et  Baron  , 

qoi  fui  eaase  qu^eo  suitlc  ii  fut  rcço  en  Hollande  entre 

«Ijoblei  de  lo  ProTioce,'^  «--  Ameioi  de  la  Moussmjfe  n*ft 
crAini  de  rapporter  »  topintan  commune  de  ce  iemS" 
j  que  Itenri  IF  couchoil  avec  la  femme  à!"  Aersenn  , 
et  qoe  le  mari  en  demeuroil   content  ,  à  cause   du  grand 
profil  qu^tl  en  tiroit  (2).'' 
JLo  fiv&ol  et  judicieux   Bm^h  a   déd»t<;né  de  «e   faire 
|B^iio  d^ttn   pareil  bruit:  il  a  cru  devoir  siJÎM'e  Topinion 
'Vuo  juje    compétent ,  de  M,  de  fFicifuefori  ;  opinion  , 
djgno  en  tous  pointif    d'être  opposée  aux  ii\m  calomnies  » 
auxquelles  Aerssen  fut   en   butte  iiprès   sa  mort ,  comme 
daiil  tout  le  cours  de  sa  longue  et  orageuse  carrière.— 
François  Aarsenê  ,    Seigneur   de   Someiadicff   et   de 
fck   etc.  ,  —    lelies   sont    les    paroles    de    f^tcque-- 
fi  (3)  «  **  nesloil    uu    des  plus  grande  Ministrei ,  qoe 
Provinces- Unies  ayenl  etis  pour  la  négotjatioo.  —  Son 
fe^  qui  estoit  on  antre  habile  homme,  estott  dans  un 
Ile»  où   il  luy  estoit  facile  de  faire  donner  de  Tcmploy 
on    fils*   ^    Jean  it  Oldcnharnevelt  ^    qoi  avoit    alors 
principale   dtrcctiort    dos    atTaires   de    Hollande     et    de 


ri)  Mvm,  pour  tervir  à  l' ffUt,   d'ilollanile^  p«  37C  *iiiv,   —  Bn*fte^ 
ibif.  H  critique,     V.  ÀafMcnt i  [FnMçtni,)  —  îtOftktêU  ^  LtcturcM 
fàPkift,  deë  Sciêncei^  etc.  em  Belgique,  VoL  IV.    p*  106^1 2K. 

l)  V.  rantiot4itçur  tl«s  Mvm.  de  Stàll^,  i.XIV.  p.  233.  (T.iV.];  ci- 

V Ambitsmdtuir  et  m  fitnctionf ,  L  il.  Sccl.  WIT.  p.  I"ri  .siuv. 
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toutes  lei   ProYiDces-^Uoies ,  le  fit  envoyer  en  FraDce  eu 
qualité  d'Agent.  —  Ce  fut  là  où  il  apprit  à  négotier  avec 
ces  grands  Maistres ,    Henry  IV  ^    Filleroy^    BosMfff 
Sillery ,  Jeannin  etc.  et  il  y  reusait  en  sorte  qn^ils  ap» 
prouvèrent  sa  conduite.  -^  11   eut  ensuite  le  ctractèfe 
^'Ambassadeur  »  et  fut  le  premier   qui  fut  considéré  ea 
cette  qualité  dans  cette  Cour-là ,  et  du  temps  duquel  le 
Boy  Henry  IV  déclara ,  que  1* Ambassadeur  des  Provin- 
ces-Unies prendroit   rang   immédiatement  après  oeluy  de 
Venise.  —  Il  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette  Re» 
publique  et  auprès  de  plusieurs   Princes   d'Allemagne  et 
d'Italie  »  à  l'occasion   des  mouvements  de  Bohème.  — -  U 
a  outre  cela  fait  plusieurs   Ambassades   extraordinaires  en 
France  et  en  Angleterre ,  dont  il  a  fait  des  recueils  fort 
exacts  et  très  judicieux.  —  Je  les  ay  veus,  et  y  ay  re« 
marqué ,  que  toutes  les  instructions  que  l'Estat  luy  a  doB^ 
nées  »  et  toutes  les    lettres  de  créance  qu'il  a  emportée» 
en   ses  dernières  Ambassades  ,    sont  toutes   de  sa  façon  ; 
tellement  qu'il  faut  croire  qu'il  estoit  Thomme  de  tout  le 
païs,  qui  sceust  le  mieux   non-seulement  négotier,    mai» 
aussy    instruire   l'Ambassadeur  de  ce  qu'il  devoit  négo** 
tier.  —  Et  de   fait  il   a  fait  honneur  à  l'Estat  en   toutef 
ses  Ambassades  ,    aussy   bien    qu'au    caractère    dont  ae» 
Souverains  l'ont  revestu ,  quoyque   luy  ny  sa  postérité  fm 
doivent  point  regretter  le  temps,  qu'il  a  employé  au 
vice  de  sa  patrie  (!)•" 


(1)  Auhenj  assure  qn'Àersspn   moarnt  rîcîic  de  rent  niHlc  Fîvrts  éi 
rente.  —  Grotins  .  JFJpisL    ^  ».  1547.     »  Somelsdikius    (AcrSBen) 
sibi  et  Domui  ?iussaviae  utilis,  niu1tos({uc  post  se  relinquit  per  tc 
quae  ipsi  tam  Lcue  succes^crc ,  iluros.  "  (cdil.  Je  Blaeu), 
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TôîIa  ce  qii^écrivtiit  avec  une  impartialitc  remorqtiablc 
f]uaranie  uns  après   le  décès  de  ec   grand  diplomate: ,  un 
*uirc  pûUtique   i3oniommé,  qui,  tarKi    tenir  nomple  do  la 
haine  iuiplacable  tiiï'Aerxsrn   avait  plus    tard  vouée  il  son 
ancieri     bicnraiteur  ,     OldimlHtrneveii ,    rendit   un    juste 
^■bomm^go  k   la  profonde  habileté  do  Tafi  et  de  rauLrc  de 
^^ex  bommes  dVUat.  ^-  Ce  tcmoignîige   seul  .Miflîrait  pour 
détruire  bien  des  soupçons  injurieux  ;  mais  l'esprtl  pcne- 
Irani  de  Ba^le  nous  a  encore  munis  d'un   autre  aoiidota 
conlre  le^  inrectiTes  dea    factions   et   dei  ennemi^}  privés 
d*^ertf*eit*   -^   >»  Quand   ils*dî?ient ,   —  observe-l^il  avec 
raison  «  -^  qu^îl   étoit   le   plus    dangereux    esprit  que    les 
Prorîneea   coniedt'rëejs   oyenl  jamaiî<    porte  ,    et  d'autant 
plus   il   craindre    qu*il   eachoit    toute  la   malice  et   toute 
la  fourbe  des  Cours  étrangères   sous  la   fausse  et   trom^ 
pense     apparence    de    la     franchise    et    de    la    simpitcilé 
V-Mnndoi^e   (1);    qu'il    éioil  ardent  et    persuasif;    qu'il 
ait    des    raisons    pour     apuyer    les    plus    mauîaîsea 
I  r]U8   c^êtoit    un    esprit    intrinroant   qui    avoit  eu 

des  liaisons  et  des  intelligences  aiee  des  Grands  da 
France  ,  dont  Ici  actions  ëtoicnt  non  î^eulcment  suspcc- 
le»  mai»  odieuses  au  Roi  (2),  et  cju*ayant  f;8|;né  le  Se*» 
eretaire  de  TAmbassadeur  de  France  à  la  liaye ,  il  sa- 
toit  les  plus  particulières  intentions  dos  Ministres  de  cette 
Couronne;  quand,  continue  Bayle^  ils  lui  donnent  ces 
qualités,  il^  en  font  Thomme  du  monde  le  plus  capable 
des  Ambassades  les  plus  importantes  et  des  négociations 
les  plus    délicates.  "   —  D'ailleurs  ,    Jubay   n'a-t-il  pas 


(t)  Cepcfidaiît  Amien  <^tail  né  h  BrujrtlUM  en  157ÏI.  —  V*  SchtHp- 

ma  ^  .5/ ;   '  ■       ■   '  AWrf /tiHi/ ,  in  ?. 

(îi)  i  />  p,  37a,  378,  am. 


soin  de  noas  apprendre  (1),  qne  son  p^ ,  jtdis 
•adaar  à  la  Haye^  et  JerBsem  forent  iaujmtrs  ennemng; 
quMI  j  troit  y>  une  incamjHUibilité  inêurmcniaUe  **  e«- 
tre  leurs  natarels ,  et  qoe  la  grande  aver9t€m  qui  s*élait 
élerée  entre  eu ,  s^était  'de  jour  en  jour  augmentée  7  ^^ 
7>  Qui  ne  sait  /'  telle  est  k  eonclusion  de  Bayle  ,  n  qQ*H 
faut  bien  rabattre  de  la  signification  des  termes  ,  quand 
un  ennemi  parle  de  aon  ennemi  ?  ** 

Il  est  temps  de  tarer  la  mémoire  A^jteresen  d^une  11* 
ehe  qui  Ta  trop  longtemps  souillée.  — *  Il  est  temps  auasi 
d*examiner  mûrement  la  rérité  ou  la  fausseté  de  l^asaertioB 
peu  généreuse  qu*énonça  le  Président  Jeannin  sur  le  mé^ 
rite  de  feu  son  collègue ,  M.  de  Buzanval.  »  Le  Ro j , 
écrit-il  9  a  perdu  un  bon  serTiteur  en  la  mort  dudit  Sieur 
de  Buzanval ,  et  qui  étoit  capable»  bien  entendu,  et 
aimé  en  ce  païs:  mais  il  se  laissoit  aller  du  tout  à  ee 
qu'ils  (les  Ktats)  Toaloient  (2).  ''  —  S'il  fallait  ajoutit 
foi  à  celte  insinuation  ,  M.  de  Buzanval  aurait  donc  par 
une  faiblesse  impardonnable  négligé  les  intérêts  de  le 
France  ? 

Certes ,  le  grave  historien  de  Thou  fesait  plus  de  eaa 
des  services  rendus  à  Henri  par  celui ,  qui  représente 
a? ec  tant  de  zèle  et  de  fidélité  sa  personne  ,  d'abord  en  km>^ 
gleterre  ,    puis  en   Hollande  (3).  —  Plus   d'une  fois  il  es 


(1)  Page  381 ,  388,     Bat^U  v,  Âarsent. 

(2)  liCltrodc  M.  Jeannin  k  M,  de  Fiileroy,  6  Oct,  160T.  [HtgUitO. 
T.  I.  423.  6dit.  d*AmUerd4tm  ,  1695.) 

(8)  HiêUn',  L.  Cl.  (A.  1591.)  L.CXVI  (A.  159a)  jxPauUu»  CAmw 
tius  Buzenvalliut  apud  Ordines  assiduiis  Orator  —  llagac  in  ronsen« 
puhlico  —  gravein  orationcm  habucrat,  —  corum  (Ordinum)  scgniticm' 
et  Toternosam  lenlitudinein  stimulahat ,"  etc.  L.  CXXI.  (A.  1598.)  sHaa 
Busenvallius  rpijius  Orator  oflicio  dcfuil;  "  L.  CXXWlIi.  (A.  10O1>«). 
»  Paulut  Chourtiut  Bmenrntlius .  qui  diu  aiilo  apud  Ordiiitx  re^ii  cm* 
loris  munere  uia^^nâ  cum  lau.lc  defunclus  fucrat." 


ôHnrrc  \ù  foureoir  e«  de!»  tennM  fort  honorables,  ^^-^ 
PouUélrc  Jeannin  n'orait-il  en  f  ae  que  les  deroièreii  an-^ 
nées  de  la  vie  de  M»  de  Su%anf*al ,  qui  lui-mt^Enû  se 
Pplatgnaii  à  ion  vieil  ami  Mornnff  do  tmte  éUI  de  sa 
iant^^,  doses  cofitinuelles  xollieittides  et  de  cet  air  (du 
pay«|,  )»  auquel  sonigo  et  les  rorcei  n*élaieot  aatoroUoixieiil 
|iroporlionnëcs/*  -^  C*esl  pourquoi  il  pressait  son  roppcL 
nAastff ,  disait**!] ,  n'y  fais^je  que  languir  depuis  quel-» 
que  temps  (!)«**  —  Ue  découragement,  une  méliincolie 
insurmontables  ft^ëtaîent  de  plus  en  plus  emparé  de  son 
llM*  —  Fntigué  des  débats  de  la  politique ,  il  s^claît  vu 
ce ,  aprèis  son  retour  en  France ,  de  s'ossoeler  h  la  mis- 
u<Mi  de  Jeunnin:  faut  il  s'étonner,  que  sentant  dépérir 
santé  d*un  moment  k  l'antre  ,  aoupirant  après  Tair  na* 
tal  (2)  ft  il  ait  pris  moins  de  part  qu'auparavant  aux  afllii- 
wm  publiques  ,  et  que  se  confiiint  en  la  haute  capacité 
lu  Trépident ,  il  ait  donné  le  peu  qui  lui  restait  de  jours 
à  Tétude  et  à  la  religtun  ?  (3)  —  Sans  doute  le  nom  do 
cet  homme  d'état  si  dii^tingué,  pleuré  par  Scaliger^  no 
saurait  être  prononcé  qu'avec  respect. 

Le  recueil  de  lettres  tnédîtcs  que  nous  publions  au* 
lourd'hui  «  donnera  la  preuve,  nous  aimons  h  le  iroire  » 
\\ttVl,  dcB}i%anval  ^  bien  loin  .vde  se  lai^^^er  aller  du  tout 
h  coque  les  États  vouloient  ^  »  comcoe  Tiobioue  Jeannin  , 


.j(l}  Urm*  et  Corr€9p.  de  DuitletiU  Maruay  ^    T<  \.    lUi«   (Lettre  do 

"i7  Ki«vn<ff  lOOC.)  —  V.  Piicon»  ri-fiiwii'ï ,  p.  I28. 

{%}  V.  lu  ttclli*  lettri?  lie  Scaligcr  k  Cmaubon^  III.  \L  Sp|iL.  1007. 

(3)  En  mourant ,  il  tenait  ni  main  li*  îîvre  île  Dumoulin  8ur  /u  Sitinie- 

Véne,  (SeiiU^iîT  Carolo  Mhïmoo,  nd.  Qctoti.  tG07.)    V-  mon  iirLiclo  dan* 

i  T.  IV.  lies  Bu  f d'Un»  fUf  ta    Cmmnin,  rù^tdt  é^ffitioire  è  BntrfUet^ 

11.)  i»^  tïS^ltlt*  -^  S^upkë$i$'M9rm*j r    i^im,  vt   Çotrc^jt,^   T.  X 


-^=^mm 
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eat,  aa  contraire ,  aoareot  de  rades  combaU  i 
nir  ;  que  aoarent  »  après  avoir  iaumé  el  reiùumé  Bmtà 
nevelt  en  plusieurs  sens  sur  une  affaire ,  ^'  il  ne  se  trouva 
pas  pour  cela  plus  avancé  ;  *—  que  plus  d^une  fois  il  eAt 
à  subir  les  plaintes  et  les  reproches  du  même  Barne^M^ 
mécontent  du  mince  secours  que  la  République  tirait  de 
la  France  »  et  disant ,  n  qu'à  la  vérité ,  le  Roi  en  faîsoit 
asses  pour  donner  de  la  jalousie  et  possible  un  jour  d« 
ressentiment  aux  Espagnols ,  mais  qu'il  faisoit  trop  peu 
pour  leur  en  ester  du  tout  les  moyens  (1)  ;  que  si  le  Roi 
voulait  les  ruiner ,  il  lui  était  bien  aisé  de  le  faire  ;  qu*il 
suffisait  qu'il  retirât  de  ces  pajs  sa  bonne  grâce  et  aoi 
secours  ,  en  perdant  la  mémoire  de  ce  qu'il  en  avoit 
autrefois  reçu,  et  l'opinion  des  services  qu'il  en  pouvoil 
un  jour  tirer.  "  Le  Prince  Maurice ,  franc  soldat ,  ot. 
lui  fesait  guère  entendre  des  choses  plus  agréables.  »Sit. 
tous  nos  amis  sont  d'avis  que  nous  perdions ,  dit-il  oÉ^ 
jour ,  il  faut  vendre  nôtre  peau  le  plus  cher  que  noutf 
pourrons.  —  Mais  il  me  semble  ,  qu'ils  pourroient  faire 
quelque  chose  de  meilleur  de  nous ,  s'ils  vouloienl  (2)^\ 
Pour  être  justes  envers  Jeannin  ,  comme  envers  M.  ê$.i 
Buzanvat ,  voyons  en  quoi  les  dispositions ,  les  vues  dc 
ces  hommes  d'état  à  Tégard  de  la  République  devaiert. 
différer.  —  Sans  nous  arrêter  à  un  point  trop  essentiel 
néanmoins  pour  le  passer  sous  silence  ,  il  y  avait  loin  » 
qui  pourrait-en  douter?  de  M.  de  Buzanval ,  huguenot» 
au  Président,  non-seulement  catholique ,  mais  ancien  U"j 


(1)  V.  plus  haat,    p.  3 ,  57,  130;   p.  359  suit.     Mèm,   de  M. 
Buzanval  sur  la  liberté  du  commerce  des  neutres, 

(2)  rbid.  Lettre  de  M.  de  Bu9an9al  à  M.  de  Fillcroy^    du  11 
viv  1599. 


—  441  — 

^eur,  -»   Soae  nmin  arrêter  encore  k  la  sympathie  qoa 
detnit  resitenlir   M.   du  Buzunval   pour  des  peuples,  na 

fil  i]6â(|uel:i  il  aFait  técu    si  longtemps  et   doal  il  û?Ail 
gné  Paffection   et  restime  (1),  aTQUori;»  que  les  cirçoit- 
filorices   avaient   bien  changé  ;  que  ia   Franche  de  1607 — 
■B09,  grâces  a  l'admi»t.slratioo  de  l'immortel  a^n/Zjir ,  était 
^Reii  autrement  puissante  el  considérée»  que  lorsqn^eJlc  so 
jit  obligée  â  ia  paii  avec  l' Espagne  en  tSt^S*  —  Avouons 
^Hsî  V  que  M«  <;fe  Bmunval  tixl  du    faire    violence  à  jton 
^vacière  bienfeillant  et  lojul  »  en   méconnaissant  touit  les 
^îrincipcs  d'honnêteté  et  de  délicatesse  ,  pour   se  prévaloir 
^tt  dësavanta{;e  des  Provinces-Unies  des  conséquonees  d^on 
^Beneoient  dont   Oenri  IF ,    de    son    propre   aveu ,   leur 
^^It  en  bonne  partie  redevable.  —  Quand  Barnefittt  lui 
^Kectail ,   que   »  personne  ne  jugeroit  jamais  que  la  Fran^ 
^H  fust   réduite   à   deux    nens    m  il /a  esaus  ,    veu    mej^mfa 
^Be  ce  petit  Étal  en  pleine  guerre  avoit  aydé  celuy  de 
I^BAHce  de  pareille  somme   en  une  seule  année  (2)/*  que 
jpouvaît  répondre  M.  de  Bu^anval  ?  —  Lui  qui    se  rap- 
^Rait  parfaitement  avoir  importuné  de  tes  demandes  d^or* 
^■it  »  de  vaisseaux  et  do  troupes ,  et  rassemblée  des  Etats* 
IPinéraus  et  celle  des  Prorince^ ,  eu  des  temps  moins  heu- 
feus?     Pouvait-il   oublier  la    magnanime  assistance  «   que 
U  France  en  avait   tirée  lors  des  aiè^s  de  Hauen  ^  de  la 
/ef*e  et  à^Jmiens  (3)  ?  —  N'y  avait-il  pas  eu  des  sommet 


(f)  V,  flui'onts  Grotii  Pormnta  ^  (*n\ït,  fjuarln)  larrftgmts  ^  ï.ih,  I. 
i^tmitt  Chmtrtu  Huztintalio  ;  fifngravtttinlum  ^  UK  L  Ad  Fauiunt  Ckoar- 
tnm  Bt4^fmpftttvm  i  in  Bu^anvaliî  jterîcutum  /  alind  i  alit^  i  tn  o^ilttm 
Pm»t*   Ciwurii  liazanvaUi, 

{*i)  Voyea  tircîaasuï,  p.  57. 

'"'  V,  rt'UTiméj'alron  que  îmi  M.  rfr  fittzanvnl  rjej  srrvucs  rcrti^  ,  daru 
k  U,  de  Fiï/i./'oy  itu  10  NovtïiuLrt:  151IU;  ii-tlcvstkN,  |j.  UlU^uiv. 
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prêtées  sons  des  récépissés  et  promesses ,  auxquelles  M.  de 
Buzanval  lui-même  arait  concouru  ?  N*y  avoit-il  pas 
au  encore  )»d*antres  obligations**  où  tl  n^était  v>iniervêé 
nu  autre  contrai  que  la  bonne  foyl"*^ 

Tout  c^  qui  entrait  de  personnel  dans  ces  souTenirs  na 
pouvait  aToir  le  même  poids  dans  les  considérations  da 
Président  Jeannin.  —  De  créancière  qu'était  la  RépiH 
blique  lors  du  Traité  de  /^ervtnê ,  elle  était  depuis  plu* 
sieurs  années  devenue  débitrice  du  Roi  »  et  ce  pour  des 
millions.  —  Est-ce  à  dire  pour  cela ,  que  M.  de  Bu%am* 
val  avait  sacrifié  Tntilité  de  son  pays  à  celle  des  Pro?in« 
ces«Unies?  —  Il  n'en  était  rien;  la  France  n'exigeait 
point  le  remboursement.  Ce  que  désiraient  Henri  e\  ses 
Ministres ,  M.  de  Willeroy  Teiprime  clairement  dans  une 
lettre  au  Président.  »  Il  est  raisonnable  ,*'  dit-il ,  n  qu^ils 
(les  États)  reconnoissent  aucunement  nos  bienfaits  ;  et 
certes  nous  ne  leur  demanderons  Timpossible  (!)•'*  -^ 
Eh  bien ,  cette  influence  prépondérante  en  Hollande ,  qui 
était  Tobjet  des  voeux  du  Roi ,  qui  était  nécessaire  k  sel 
desseins  et  qu'il  avait  incontestablement  méritée  ^  ne  Ta^ 
vait-il  pas  exercée  par  le  fait  sous  ^ambassade  de  son  dé« 
▼oué  serviteur,  M.  de  Buzanval?  —  Seulement,  il  »V 
gissait  de  définir  et  établir  le  plus  ou  moins  de  cette  in- 
fluence ,  d'en  assurer  le  maintien  pour  Tavenir  ;  et  ÎM 
encore  Topinion  du  Président  a  du  être  plus  tranchintt 
et  décisive  que  celle  de  son  prédécesseur. 

Aux  jeux  de  celui-ci  qui  ne  pouvait  rompre  entièrement 
avec  le  passé ,  les  sommes  que  depuis  le  Roi  avait  fonr> 
nies  a  la  République ,  l'avaient  été  à  titre  de  révipTù^ 
cité.  —  M.  de  Buzanval  fit  ressouvenir  M.  de  F'tllerojl 


(1)  LPitre  du  8  Ocl.  1C07.     Pfi'^otial.  de  Jeannin  ,  I.  431. 
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îès  PaninSe!  Î599,  ifciî  \i?(mf]jtioii<i  AQfqtidlo!^  hn  ProTinf^s^ 

/nio<  ^Tnietit  «ncreroj^  «ccoura  la  France.  —  »  Pour  h%^ 
quelles aMi^tmc^  /'  lui  dîl-ii ,  »  je  nôgociay  de  telle  façon , 
que  les  fis  paner  sans  loean  contrat  ou  oblijjslian  »  Mnon 

elle  d'une  pareille  coortoi^ie  et  fireur ,  quand  lea  af* 
faire»  de  Sa  Mftje»lc   seroient    en    meilleur   étal  (1)*  — 

3e  que  j'ay  pensé  ,  Monsieur,"  poursuivah-il ,  »  tous  Je* 
roir  dtîclarcr  par  lo  menu  ,  afin  de  Tuir  tous  reprocher  de 
liejjHgence  ou  antres  possible  pires  ;  afin  au^tsi  que  je  sots 
Irempt  de  toute  coulpe  et  caloninio ,  me  (^oufernant  selon 
|n'il  me  sera  prescrit/' 

yuel  était  donc,  selon  M.  dv  Bmnnvfd  ^  le  but  d'une 
politique  éclairée  et  honorable ,  qui  impû^^ait  d*ax$ei  for* 
peï$ charges  à  Benrif  Quel  était  le  fruit  de  ces  subsides? 
P«liait*il  se  bercer  de  Pespoir  ,  que  la  République  se 
^onmettrait  un  jour  k  la  souveraineté  du  Roi  ,  ou  bien  de- 

lit-on  se  conicnter  d^un  prolit  moins  brillant  ,  il  est 
^rai,  rnaii  plus  réel  et  durable?  Pourquoi  ne  pas  tenïïi- 
ker  celte  guerre  onéreuse  de*  ProvJnce»*Unics  «Tec  I^Eîi- 
pagne?  Pourquoi  ne  pas,  de  coneerl  arec  PAnf^lelerrc , 
procurer  U  paix  avec  les  Archiducs?  —  Toutes  ces  que?* 
Ions  »ûnt  admirablement  résolues  dans  une  longue  déf)é- 
Ihe  de  M*  de  Bu%anval  a  M*  </e  F ilUroy  du  mois  d'Oc* 
lobrc  1599  (2),    »Qutml  a  la  continualien  de  la  guerre/* 

erit-jl ,  y>  "à  nous  n'en  avon«  autre  clios^e ,  au  moin?i  un 
etnbl^iblo  profit  è  celuy  du  pas^é  ne  nou&  peut  manquer  » 


(i)  V.  ii-t!muA,    |i.  320.     V.  ttiiwi  k   lettre  à  Uvurl  /f%  (|s  3.}  da 
âB  l>(  Ul»ro  1508.  —   "C'fst,  Sii'i'y  sou»  j»«rol]e&  lionnKstcs  et  ifmvrrlrs 
pr^ ,  fpj'il»  uDt  assista  la  France  m  hii%  iirrcHaitr/  iiicn  **»|»érafTre,  f|u*uit 
tt»r,  quQUtl  V.  9L  B4îrt>il  en  paii  ,  1/4  ^n  rttaront  nitt  j^our  un.  " 


—  4M  ~ 

qui  est  une  contmiieUe  cfiMmm  des  eonseik ,  dimimtiMi 
des  moyens ,  tpréhension  et  par-là  respect  de  ooos  es  e^ts 
et  es  coffres  de  ceux  qui  Aoyeni  et  enrient  It  France ,  et 
possible  qnelqoe  support  tux  afiâires  qui  nous  pourroM 
sorrenir.  —  Car ,  quant  a  se  flatter ,  que  ces  penpks 
nuritiines  se  pourront  un  jour  jeiier  dans  nos  JUois  p 
je  crojs  que  nous  ne  le  devons  point  faire ,  et  je  no 
ncaj  s*il  seroit  conseillable  de  tirer  Je  ret  quand  ik  s*j 
seroient  jettes.  —  Car  que  nous  en  arriveroit-il  antre 
chose  qu^nne  guerre  immortelle  et  une  infinie  dépense, 
si  ce  n'étoit  que  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  fissent 
le  roesme  ?  **  —  En  attendant ,  il  ne  fallait  point  cesser 
le  paiement  des  subsides.  —  >»  Au  nom  de  Dieu ,  Mon** 
sieur  /*  dit-il ,  »  pensons  jour  et  nuit  à  ce  que  nous  laisons , 
si  nous  laissons  périr  cette  barque  (1)  Taute  de  peu  d'ayde, 
et  si  nous  abandonnons  à  r£spagnol  les  labeurs  et  les  dé« 
penses  de  trente  années  qu'on  a  employées  à  rétablisse» 
ment  de  cet  État.  —  Et  reprochez  moy  ma  folie  et  mon 
ignorance  à  jamais,  si  nous  ne  les  perdons  à  la  première 
ouverture  que  ces  gens-cy  feront  à  un  traité  de  recon* 
ciliation  avec  rArcIiiduc  :  ne  les  croyons  pas  quand  ils 
nous  diroient  le  contraire.  —  Car  »  ils  ne  sçauroient  si 
peu  s'entamer  de  ce  costé-là ,  qu'ils  ne  s'ouvrent  et  ne 
se  donnent  entièrement  à  nos  anciens  ennemis  (2).  "  •-• 
Et  voyons  ,  avec  quelle  noble  franchise  M.  de  Buzanml 
énonce  son  avis ,  que  le  Roi  ne  pouvait  moralement  aÏMH 
donner  la  Hollande.  îiVous  asseurant ,  "  dil-il  en  finis- 
sant ,  »  que  je  serois  extrêmement  dolent  de  me  trouver  par 
deçà ,  lorsque  ce  vaisseau  commenceroit  a  s'entrouvrir  ^ 


(1)  V.  aussi  p.  129.     »  Je  ne  me  voudrois  pas  trouver  au  (jouvcm^ 
iiiciil  «le  loiir  I)an|iiP.  " 
(2;  Ci-ilrsMis  .  p.  2ÎIU. 


ti^cetoir  Peso  on  dediiiL^  :  cela  oc  scroil  wy  rf#T  lu  dfgmté 
Joy  ,  ny  de  mon  goûi  particulier  (l).  "  —  Au  rc^ic , 
rëeoDciliotioa  avec  TEiipagoc ,  mitM  arec  rirchi* 
»  n^était  nulleaieni  probable.  —  »  La  Jïûllande  et 
Xélande^  qoi  sont  l'ame  de  cet  État,  telle  était  )a  con- 
^ctrao  do  M.  de Su%anval  (2)/*  se  perdront  h  de  tonte 
itre  perdition  que  de  celle  des  E^ïpagnols ,  et  que  de 
entrer  en  corps  sous  le  joug  de  la  Maison  d'Autriche  ; 
esorte,  que  si  cette  Hakon  y  reprend  jauiais  pied  ,  co 
•era  atee  toute  Souveraineté ,  et  aan»  quUI  reste  à  rea 
^ns  ny  conseil,  ny  moyen  d^obtenir  quelques  conditions 
sur  leur  liberté  et  scurelé.  ^' 

En  eSet ,  quelle  apparence  y*a?ait*t-il  de  cette  sojétion 

d'un  pfuple  fier  etf^uerrier,  qui  entretenait  trente  mille 

»nime*(  de  pied  ,  deui  mille  chevaux  et  cent  vaisseaui  de 

lierre ,  et  tout  cela    sous  le  nom  d*un  Chef   »  de  grande 

itoritë   et   créance  au  fait    des    armes  (3)  ;  '*   commenl 

roire  t  que  ^^  peuple  ^  qui  avait   les    cruautés  espagnoles 

la  servitude,    »>  même  celle  des  consciences**  en   hor* 

^ar;  qui  depuis    trente  ans  avait  éprouvé   n  la   douceur 

les    commandemens  et    de    la  liberté   sous    la   Maison  de 

Vassau   et   ^ous   les   Magistrats,"    et    s*étail  enrichi    du 

jjommercc  étranger  (4)  ,    courbât   facilement  la   télé?  — - 

Somment  M.  de  Bu^anval  eût-il  pu  se  résoudre  è  don- 

er  des  conseils   lâches   et  perfides ,  lui   qui  admirait   les 

forts  prej»que  surhumains  ,    »  l*ardeur   et  diligence  (;»)  *' 


(1)   Ibiri 
I  (2)  l^iitt  on  Roi  ffenti  (V  ^  28  Ort  1508;  ci-dassus,  p.  7. 
\  (3)  U  l*rinnc  Maurice.     V.  d-ilcssus,  p.  1*20,  280  •  290;  228,  301. 

(I)  ^^VnvA  i|uclqoc  Imndjic  lîu  trafic  qu'ils  t«it  tij-iî  a  cm  cr|tfiul4«t. 
■  les  »oi«n»"  —  p.  290. 
ilQ    —  jv  Vcilû  «  di  t -il ,  eu  paxloai  dv  1a    nîivîfTaUoii  jlui  Jh- 


de%  Aejmatiques  ,  mais  coorageui ,  Hollandais  ?  *-<-  Lfl 
mojen  de  se  défendre  d^an  inooTement  de  générosité  •  en 
lOf aol  tonte  nne  Nation  sjmpofer  les  plos  dors  sacrifices 
pour  la  défense  de  ses  droits  ;  payer  Tolontairement  de» 
eapitatfons  extraordinaires ,  qui  n*y  aTaient  jaoMÎs  été. 
n  pratiquées  !  *'  La  Province  de  Hollande  aeiik  cootri- 
baait  près  de  deox  millions  d*or  ;  mais  n  anssy  ,  dît  l*am« 
t^assadeur ,  c*est  la  meilleore  pièce  du  hamoif.  ^  Pu  u 
senl  mormare  nes*entend  à  rencontre'*  (1). 

Il  y  aurait  bien  des  choses  encore  à  dire  sur  les  cif« 
constances  diflereotes  dans  lesquelles  M.  de  Buumval  et 
Jennnin  se  virent  placés.  —  Neuf  ans  s^étaient  écoulés 
dans  une  lotie  inutile,  sans  que  la  sanglante  tictoire  de 
niwport  eût  abattu  les  Espagnols.  —  L^ Angleterre  ansst 
aTDJl  fait  la  paii  ;  sons  le  gouvernement  d'^/6er/ et d*7a»> 
belle  la  Belgique  fut  plus  forte  ;  les  armées ,  condmtM 
par  ^t no/a  et  d'autres  généraux  expérimentés  9  tinrent  ka 
liolinndais  en  haleine  ;  les  affaires  publiques  furent  miena 
traitées,  depuis  qu'elles  ne  semblaient  plus  dépendre  do 
la  volonté  suprême  du  cabinet  de  Madrid.  ~-  Arrêtées 
dans  le  cours  de  leurs  succès ,  épuisées  a  la  fin  et  laa« 
guissantes  .  sans  appui  des  Princes  allemands,  et  délais» 
secs  par  Jacques  1  (2) ,  les  Provinces- Unies  se  dégoati* 


dcs-Oricntalcs ,  comment  ces  flqymatîfjncs  et  paiicns  HoIIandois ,  qnaal 
on  ]rur  ferme  un  tron ,  comme  on  leur  a  fail  celuy  des  Pl«;|)a{][iiei,  ca 
trouvent  toujours  quelque  autre  pour  s'y  fourrer.  "     V.  p.  251. 

(1)  V.  ci-  dessus,  p.  129,  122;  193. 

(2)  M.  de  Huzanral  à  Duplasis-Mornay  ^  27  Février  1606. 
et  Corrap. ,  T.  X.  161.  »  Ces  provinces ,"  dit-il ,  »  qui  n'ont  pas  1 
de  quelque  cxtraonlinnîre  rencontre,  tant  j'en  vois  le  corps  foihlei  St 
j'«n  MM18  le  pouls  lauffuide,  I*An;;lctcrrc  en  ayant  d'im  i-xysXe  retiré  k 
liircc,  et  )'AlIeina{i[iic  les  irspcraiices."  —  V.  aussi  les  lettres  de  Jbs* 
lii^vr  et  de  Cusaulmn^  cilers  dans  mon  article  inMJrc  au  Bulleimde  fr 
CommUsion  Hoynk  d'hUtoirt^  T.  IV.  96—98. 
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Ttnft  ftf!  tnnf  de  Irtfi^Ors  itipantlufr  eiiT^in,  cl  comntenrhtnî 

h  prêter  i'oreîllc  aui  propoiilioft'»  Je  l'cnncroi,  —  A  i'iic'- 

viime  indomptable»  ii  Périergie  qui  otaicDi  dirigé  leurs  en« 

priseï ,  Qfaieoi  saccédë  le  décoaragemeiit  el  rindoleoce , 

iwes  ooD  éqoifoqties  de  lassitude,  —  Celte  di^poKitîoci 

t^  eitpriu  a^afsil  poiiil  échirppé  h  Toeil  figilani  de  M*  de 

hi^anvai  t  lai  ^  qui   s'était  fuil  une  habitude  de  cansîde^ 

ir  les  évènemens  m\i%  loutes  leurs  facei,  et  d'en  préfoir 

les  effcLs.  <—  Déjii  aussi  la  fatale  désunion  qui  s^éUtl  éictce 

entre  Maurice  et  Bamcveli  avait  jeté  de  proFondes  raci» 

■es .  et  paralysait  rexéculion  des  plans  les  plus  salotaires» 

N 'in tenant  »  si  nous  nous  lemmes  vas  à  même  de 
jy^tificr  la  ronduite .  politique  de  M.  de  Buzanval^  il 
^^bos  sera  facile  ^  en  rapprochant  les  lettres  des  deui  di^ 
^^potnates  »  de  réfuter  la  supposition  non  moin^  ridicule 
qu\ififiiiie  I  qui  atlribue  à  la  faiblesse  qu^aurail  eue 
Henri  IF  pour  la  femme  à'^jâtrêsen ,  la  cause  des  fa** 
tetirs  dont  celui-ci  fut  comblé.  «^  Ce  ne  fut  que  ters 
U  fin  «le  Pnnnée  1509,  t^^" jier^sen  se  rnoria  ^  et  toute  sa 
rrespondance  antérieure  prouve  indubitablement  ,  qu'^l 
il  afanl  cet  éTènemeni  dans  les  bonnes  gracea  du 
i.  —  »  Monsieur  /'  écrit  H.  du  Buzanval  u  M*  dtf  FiU 
le  1  Août  de  cette  année ,  »je  croy  que  Sa  Uajostc 
fuppifée  de  permettre  a  Monsieur  (tjrsen»  de  fai- 
ufl  tour  par  deçà  ,  où  il  me  semble  qu'une  femtna 
Uend.  Le  père  m*a  prié  de  ?ous  supplyer  de  le  faire 
ter  bon  a  Sa  Majesté.  --  Son  Toyage  ne  sera  au  plus 
de  deux  mois^  et  pour  lequel  on  peut  le  Rafpier  pour 
M  (1)  de  chose.  Cependant  je  demcuieray  îcj  en  scn» 
lellt;/'  -*  KlTecLivement  ics   nùccs  eurent  lieu  au  corn- 


(l|  \,  ci-dcssui»;  p.  252;  261« 
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mencement  d^Octobre ,  el  au  mou  de  Notembre  jterêBem 
letouina  en  France  (i)«  —  Oa  n*a  d^ailleurs  qu*i  méditer 
ee  qa^écriTil  DupltMsiê'^Momay  k  Oldenbarneveli  snr 
les  succès  é^jierêsen,  toujours  aTant  ce  mariage,  peuf 
qu^il  soit  possible  de  discuter  sérieusement  eetle  alroce 
calomnie.  —  »  Monsieur  ,  *'  lui  dit  JUomay  le  25  Août  de 
k  même  année  y  )>j*ai  prjé  M.d'jierêens  de  tous  requérir 
de  ma  part  de  me  continuer  Tostre  amitié,  et  roua  assurer 
de  rhonneur  que  je  porte  k  tos  rares  mérites.  U  part 
d*ici  laissant  tesmoignage  de  fidélité  et  diligence  is  affid* 
xes ,  dont  il  a  en  charge  pour  Yostre  Estât  ;  de  dejKiérilé 
aussi  et  de  jugement ,  pour  les  tempérer  par  les  considé* 
rations  du  nostre;  qualités  les  plus  recommandables  pour 
le  lieu  que  fous  lui  ares  faict  tenir.  —  Parliculièremenf 
îl  a  ce  bonheur  qu^en  Taisant  sa  charge  aiec  ardeur ,  il 
n*a  laissé  d^avoir  la  bonne  grâce  du  Roy  et  de  ceuli  aveu 
lesquels  il  a  eu  affaire  ;  et  irons  en  diroia  dadTantage^ 
n'esloit  que  j'y  serois  suspect  *'  (2). 

Dej)uis  long- temps  on  savait  par  les  Mémoires  d*Àub€» 
ry  y  c[u^ jéerssen  père,  qui  avait  jadis  connu  Atornay  es 
Brnbaut  (3),  avait  eu  la  bonne  idée  de  profiter  de  cette 
rclalion  pour  confier  son  fils  aux  soins  du  sévère  conseil-' 
1er  de  Henri,  La  publication  des  Mémoires  et  Corii0Sf« 
pondance  de  Duplessis  nous  a  révélé  à  ce  sujet  bien  d«e 
particularités  intéressantes,  -~  C'était  au  temps  de  kl 
Ligue.  —  »  Le  jeune  homme  dont  m'cscrivés  ,  »  dit  Mot* 
nay  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Buzanval,  aéra  to 
bien  venu  en  vostre  considération  ;  seulement  prettëe 
garde   que  ccste   vie  tumultuaire  ne  lo  desbauche  ooltw 


(1)  Ci-clcssus,  j).  31 C.  (2)  Mém,  et  Corrasp. ,  T.  IX.  280. 

(o)  Bivjlc ,  V.  Aarscns. 


'inlcnlioit  de  soti    père  ,  comme  je  fois  adfonîr  k  pltt- 
lieuri»  **  (!)•  ^  Quelque   leiDps  nprcs  «  M*  de  Jimanval 
|é€ni  de  noutreaQ  à  son  imi  :    n  Je  tous  «upplie  h\m\  lium* 
[élément  »    Mousieur  »   diUii   à  Buplessis ,    vou»  voQUoIr 
«oubTeDU-  de  la  promesse  que  tn'aviSâ  faîcte,  il  j  a  quel- 
|uej«  mah  »  de   recevoir    en    rostre  maison  et   service  le 
ils  Je  M.  jfersent  »  secrétaire  d^estat   de  ce  pa}":.  —  Jo 
luj  ai  donné  lettres  pour  vous   allar   irouver.  — Je  vous 
li  dosjâ  dict  les  qualités  da  père,  qni  a  bien  mëritë  du 
service  de  Sa  Majesté ,  et  eontineue  tûusjours.  —  Je  m'en 
ers  infiniment.     Vous  le  lieréa   plus  parliculièreiiicnt  par 
ke  moyen  au  service  du  Roi  et  vostre.  —  Je  vous  supplie 
lonc  derechef  en  avoir  smng»  et  lui   fnlre  paroistre  que 
la  recommandation  lui   aura    leni*    --*    Il  ^ous   e«crtra 
if^itost  qu'il  sçauro  que  tous  l*aurc^  accepté  ''  (2)« 
Cependant  le  jeune  homme   lardait  h  venir.  —  »  Pour 
ûU  de  M.  jiersenë ,  dit  Mornay  dans  une  lettre  du  t2 
pi.  1593  ,  je  Tai  longtemps  aitcndeu,  et  retiens  sa  pla- 
ce Toide.  —  Je  le   recevrai ,  et   tascherai  «  pour   l^omour 
de   vous  4  a   le  faire  réussir  entre   mes   mains.     Le  tout 
si   qu'il   le   retire    d'où   il  est«  à  quoi  je    iD*employerai 
lissi  vers  M*  de  Rebours  à  l'occasion  ''  (3),  —  Duplessiê 
timpatientuit  de  ces  retards.     Il  écrit  encore  hVL.deBu* 
invul  le  19  Décembre   suivant.  — *   »D6  celui   (du  fils) 
M.  jéenens ,  je  n*cn  oï  pdinct    parler  ,  et  m'ennuje  j 
(ud  ,  ci  sua  p  ei  par  en  lis  causa  ;  dicam  ci  meâ  :  car 
If  ois  envie  de  le  mettre  en  train  de   servir  et  au  public 


(I)  âfém.  et  Carrttp,,   T.  V.  %tB.   (U  Mars  i%M  ;   ^ni-hrf  hni4l 

'(«)  Uiirt^  <în  25  Juin  1593.    T.  V,   4«7. 
(8)  T.  V.  i;s5.  ~  V.  ao  siije»  de  M.  df  nthours^  ii4nmiÈ^  p.  $3,  III* 
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et  k  ses  amis.  —  Je  m'en  sais  enquis  de  H.  de  Marias  (I) , 
qui  en  est  en  pareille  peine*  *'  —  Denz  mois  après , 
Motmay  était  toojoar»  dans  la  même  incertitude,  n  J'at- 
tends longtemps  k  le  fils  de  M.  Àtrsens ,  se  plamt-il 
encore  y  et  ne  sçais  qui  le  retient***  —  Enfin  le  IQMan 
1594  tl  mande  à  Liévin  Calvart  ^  agent  des  États-Géné- 
rani  en^  France,  Tarrirée  de  son  ëlère  r  »  Quant  an  jeone 
jicrsens ,  dit-*il ,  je  l*ai  reçeu  très  Tolontiera.  La  patrie, 
le  père ,  la  recommandation  de  plusieurs  personnes  d'hon« 
neur ,  m*y  confioient.  Je  pense  aussi  que  son  naturel 
m'en  donnera  subject,  et  j^  n^obmettrai  rien  de  ce  qui 
pourra  le  rendre  agréable  aulx  siens,  et  utile  an  serrice 
de  son  pays.  '*  —  Le  lendemain  il  écrit  à  peu  près  la 
même  chose  k  M.  de  BuzanvaL  »  Slonsieur ,  j*ai  recen 
les  Tostres  par  le  fils  de  M.  d*jiers$en$.  Il  m'a  esté  le 
très  bien  veneu  :  ium  pairis  et  patriae  f  ium  tuâ  pottr' 
sintum  ,  et  sua ,  nlî  spero  ,  causa.  —  Je  n*ai  guères 
tardé  à  le  mettre  en  besogne  ;  et  pense  que  dans  pen  de 
mois  il  y  paroistra,  arec  le  bon  désir  que  je  rerognoi» 
en  hii  "  (2). 

Agé  d'enriron  vingt-deui  ans  ,  après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  PUnifersité  de  Leide y  déjà  Jerssen  avait  obtenu 
le  grade  de  docteur  en  droit.  —  Que  ne  pouTait-on  at' 
tendre  d'un  talent  si   précoce,   qu'inspiraient  et  Jusie^ 


(1)  IfUif^iiimot  Qon^erti,  conseiller  dq  conseil  privé  ci  d'état  ^  s«îi- 
tendant  des  nin;j;isins  <lc  France.  —  Henri  IV  en  apprenant  fa  mort, 
Hit.;  ftj'ai  penln  un  des  meilleurs  entendcniens  de  mon  royanme."  ^*« 
V.  J'annotaleur  de  Sully ^  .¥em.,  !..  V.  (A.  1502)  ï.  II.   171. 

(2)  ^rm.  et  Corresp.,  T.  VI.  13,  29,  33.  {de  Saulmur,)  V.  éjàf 
ment  une  lettre  de  Duphsttis  dii  20  Mars  ir>2M  ù  Philippe  de  Mandr^ 
p.  35  ;  —  et  l'ouvrajje  du  ministre  da  cnlfe  protestant,  M.  Broes^  FSBf 
9an  Marnix^   (Ainsterdani ,  1840)  Vol.  II,  2e  Partie,  p.  2C8. 
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Lipse  {\)  et  Momajf7  —  Mais,  ce  o'^taîl  pas  U  Tuoi*^ 
qae  école  où  le  grand  diplomate  serait  ÏQtmé^  Il  brCkbit 
d^enrie  d'aller  en  Italie.  —  Dupiêsatft  en  enn^ul  i|tie]qncî 
craintes.  —  y»  jfersens  ,  ccrîvit-il  à  M.  de  Smnnvat  ^ 
fii^A  requis  de  vous  eacrire  mon  ad  vis  de  non  Tojuge  d*Ita* 
lie*  —  Il  y  a  de  qtioy  profiler,  ai  on  teitlt  esire  «isr^e  el 
rendement;  maii»  lubHfrum  tfer  sine  duce  etrustode: 
«me»  si  l'on  n^y  est  arme  d*ane  pieté  bien  aci^réc  ron- 
fe  leii  desbauchea  du  mondes  v-^e%i  au  pcre  désormais  à 
faire  jogcment  naturel  de  son  tih,  —  Mi/tt  êane  non 
mqHm  tiquei ,  el  si  senieniia  dicenda  est  ;  ne  satiem 
Sne  vnlidiasitno  amuleto.  ''  —  Malgré  la  sollicitude  de 
foritay ,  le  jeune  homme  partit;  il  vit  les  principulea 
Dura  dltalie^  et  on  rerut  de  lui  en  Elullaudc  plusieurs 
jiciorelles   importantes  (2) ,    qui    lui    frayèrent   bientôt   la 


[(t)  JuMti  Lipîii  opéra  ^   T.  IL    477,  190.    EjniUfamm  tehcittntm 
Hturia   trrtii*  ad  Hdgus,  (L«tU-es  de  15112  et  1597.)  -^  Jujttt  Lipie 

i*mâmc  avait  èu^^M  ce  vnyojftî  d'Italie  —  Lettre  41  C^mville  ».  Jtrg- 

i,  Ckt*  159J.     Burautti^  StfUogt  EpUiL  Virût,  IlhtMtr,^  ï.  J.  53». 

ImA  n  iu  Itstliam  ad  Vetittorum  locii  eum  uiîttiii?  ^* 
[(2)  Uttrf*  des  Ktatâ-Gt^néraitt  box  Etats  da  Zélandc^  en  date  du  te 

nier  150a. 

Copie  Ptm  etnen  hrieff  geithreven  6y  de  Ed*  ffo,  âfo,  ihrren 
Staten  Generaeiarn  de  Mo.  Uetren  SMen  rnn  S^Hilattrit,  {Viècr, 
jtuûûcnlivc  fcsaol  iuiic  à  la  ïlcmo^itmaee ^  publiée  en  1618  par 
Franijois  d^Acrs3«n  p«u  de  tcaips  avant  la  cliûte  de  Banjev«*lt,) 

IsEdfile.  —  Wy  Lcl^beii  sear  ougeemc  uyt  tJ.  S*  brief  van  d«ti  xrien 

en  verstaen  het  miaaoegen  by  doelve  genomen  in   orne  Hnoluti« 

rby  voor  dm  diaift  dcr  LÊOnàcn  goetgevomleu  ts^  éèi  frmff^ftii  mn 

Irriirn,  drr   Rcchten  Doclor,  sonc  van   ons*^  It  sal 

deo  ab  Sc<;r»*tari3  in  de  Lrgatje  «ni  de  Co.  ^l  ,      ,  ;    ji^i-^ck, 

de  §00  dlxiaicr  beronJea  wort^  dat  hy  Sync  Aliijt*steit  soude  ^esen  utàn- 

i,  by  ddchc^  cnde  de  pniicipoelste  II«»ereu  foii  dm  ffovc  —  vnih 

lyftft  qnalitfîylrn    nJdaiu-  sulci   wndcn    g<ii(  hl  vcrdcii  >   dat    drr 

ifsn  dieniEt  by  hem  «ôudn  gc^rordert  ronnrn  ^frd^  ^  —  dat  liy  al- 
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route  des  honneurs.     Son  rigide  Mentor  était  tout  satisfait 

âaer  m  plaetse  Tan  vylen  dca  Gedepateerden  Catvatt  by  provisie  gelatetf 

soude  werden.     Waat  wy  U.  E.  Terclaren ,  dnt  vry   int  nemen'  ran  dtf 

Toorsz.  Resolutie  sulcke  insiclitcn  fjpenomm  hcliben^  aïs  mcn  in  gdycVt 

aaecke  beboort  te  nemen  ;  te  wcten  ora  's  Lands  dienitt  te  ▼orderen ,  endf 

tefféns  te  promoTefen  ordentelyck   een  eerhrk  Jongman,  viens  Vadcr 

Teel  jarea  io  de  priacipaeUte   besuignen  yan  de  geinoene  Saecken  enàf 

Tencbeyden  statea    en  Legaticn  'vièl  endc  getrooMelyck  'gedient  herft, 

gelyck   hy  noch  jegenvoordich   in  de  meestc  bcsoignes  van  de  Laodca 

doet;  een   Jongman,   dîe  vèl  opgteToet,  ende  aile  sync  dagen  in  de 

studeringe  gepassecrt  ^  ende  totten  .hoochstm  grade ,  te  weteii  hct  Doc* 

toraetscbap  der  Rechten  gepromoTeert  sjude  «  daema   ecnt  hy   synoi 

Vader  in  de  fandamentele  bcaoignen  deser  Landcn  ende  ▼oorts  suoomk' 

ydyck  dric  jarcn  ende  een  baiff  contînuelyck  by  de  Toomacmste  peno- 

nagien   yan   Vranckr^ek   gestadicb  bcsorgnerende,  verscheydcA  Députa^ 

tien ,  oock  aen  d«  Co.  Majesteit  yan  Vranckryck  selffs  eerelyck  gcbniyckt 

synde,  ende  een  seer  goede  ende  loflfelycke  getuychenisse  yan  deselye, 

vaD  syne  beqimenibcyt  onimc  in  's  liants  dienst  gcbrayckt  fe  iverden , 

gebraoht  hebbende  f  ja  oock  Wievev  yan  den  Conînck  sdiflEs  van  LeC  goel 

geyoelen   dat   deselve  oyt   8311  besoîgae  badde   genomen  y  die   dasns 

nocb  de  principaelste  llovnn  in  Italien  besocbt  bebbendc,  terstont  aUner 

yan  tgnnf  aldacr  indc  pHnripaclstc  saecken  pasSecrde,  Sirickc  solide  ad- 

yisen  gesondcn  beeft,  dat  inen  dacruyt  bceft  connen  voTcomcIyck  Ttr- 

stam  de  waerhcyt  yan  de  getuychenisse  des  —  Ilecren  yan  Plcssis  (lor- 

nay)  ;   endc  dat  by  dacma  ircdcrjjccDmcn   synde ,   ei\de  hem   by  synei 

Yadcr  in*  de  saecken  der  Landcn  cxcrccrcndc ,  in  syne  conrei^tib  albief 

te  Hoye^  endc  andcrssrntj?  seer  gocfïc  cndcbcqaamc  partych  bccft  gctoont| 

jn  selfTs    de  getnycbeiiissc  yan  dcn  Ilcere  van  Buscnral ,  Ambassiadatf 

yan  de    Co.    Majesteit  van    Vranckryck    gecregcn  ,    dat  by    met    ^et 

goet  f()ndament  endc  groote  pcrfectic  yan  de  saecken  endc  afFairrn  vtf 

Vranckryck   is  gpinfarineert.  —  t^'aerom  tvy  yertrouwcn  vastelyck ,  dit 

V.  K.  dcsc  onsc  considcratien  v>ii\  examinerende ,  Tiet  yoorsr..  misoucgtf 

sullcn  aflcggen,  endc  oork  nyef  vrcmt  vindcn,  dat  totte  yoorsz.  Legatîi 

een  Scoretapis  gebrnyrkt  Mort,  nadeinad  in  versrheyden  andcre  I^CjffetilB 

Sccrct^risscn  oiT  Clen*ken  in  gclycke  bcsoigne  gebmyrkt  syn  geweesL  -^ 

Ende  aengesien  de  Gcdeputeerden  van  aile  de  Proyintien  (nytgenoatf 

van  Seelant,)  de  voorsz.  Resolutie  goetgcvonden  hebben,  eode  by  iiiH^ 

der  delibcratic  op  UE.  voorsz.  bricyen  gcliouden  aisnoch  daerby  hctttf 

gepcrsisteert  ende  verstaen  y   dat  sonder   ondicnst  van   de  Gfneraliti]! 

daerinne  geen   veranderinge  en  behoort  gedacn  te   vrerden  ,  soa  it  «N 

vriendelycke   begeerte  endc  vaste  lio^te^  dat  V,  K.  ben  daermede  salke 

cou&irmcren.  «—  Hieriuede,"  eux.  —  xvt  Januarij  1S98. 
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»eï  prtfgVtfs.  *  Il  assuroit ,  (^u'^erssen  if  ait  »  praGeté 
H  eti  Ja  cmiritc  de  Dieu ,  et  en  Ja  cognoissancû  des  af* 
paires  ;*^  cmuite,  quand  Tcra  fa  fin  de  raiince  1^96  »  ion 
tlhwe  retourna  en  Hollando,  il  le  complut  à  foire  flon 
âloge.  — ^>Sorloul,  dfl-il  k  M.  de  Buzanvai^  je  pense 
pe  toiiif  aures  troavé  qa^il  n*a  pas  mal  emplayé  son 
Icmps'*  (I),  —  Et  la  réponse  de  M.  ^e  Buzanval  can- 
Irme  plelDemcot  ce  lëmoignage,  n  Je  vous  enroye,  ëciit* 
il ,  1ID  paquet  du  jeune  Aerêcns*  II  a  profité  en  liatie  « 
jugement  d'ung  cbacung*  **  On  a  ici  l^oeii  «ur  lui 
or  la  charge  de  France.  —  Je  le  fatorise  en  ce  que:  je 
^uis:  c^est  un^  arbre  qui  a  des  fruiets  bien  meurs,  mais 
lui  ont  eocores  besoing  du  soleil,  «»  II  ?oui  doibt  beau* 
ap:  êiiam  prae  se  fert'*  (2).  —  Ainsi  donc,  quand 
l*ftge  do  ringt-sii  ans  ^  ayant  accompagné  JuMfin  de 
fassauei  Oldenharneveit  à  Ifanles  (3),  il  fut,  du  con* 
ntement  des  jÉtats-Gcntiraux  »  laissé  par  eus  en  France 
OQT  y  remplir  les  fonctions,  ?acantes  par  la  mort  de 
^attHiri  (4) ,  il  n'était  pas  oeuf  aux  affaires*  —  Sa  noroi- 
aation  afait  été  décidée  en  considération  notammeot  de 
jfeipérience  qu^il  avait  acquise ,  et  de  l'habileté  dont  il 
iTatt  fait  preuve  en  plus  d'une  mission  ,  comme  Tal les- 
taient les  lettres  de  récréance    qu'il  avait   rapportées  do 


,(1)  Lf  tires    cla  27   Avril   1595,    3  Siui    «t   31   f»<H .    1596.     M  cm.  H 

trp.,  T.  Vf.  255;  I7U;  T.  VIL  \QX 
1(2}  Lettre  du  %7  Août  1597;  mm.  et  Connp, ,  T.  VIL  326. 
[(3)  Ea  qualiUÎ  Je  Sccrét^iire  de  légation.     V  il-JfsisQ!*  U  Rtsotut.  des 

ilj'Griim  du  G  Janvier  1598.  (p.  12.} 
f{|)  Grùtiuty  îliitor,^  L.  VIL   x^FûVendaç  Kf|;it  .iiiiiiHiar ,  rjuiJi  ijtrt'f 
Calviirtiut  eo   iu    riiutierc  vîta    ei«  caserai ,    ndmi|iutur    m  Uullià 
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l/emi  IF  •    auquel   «fi   {jersoone   clail  agréable  \[^^S 
Hais   A^rnsen  trt;lujt   pas  fieMlemeul  trèscapible;  il  litail 
eorore,  c'eU  le   Comte   ct*£^irades  qui  a  du    le  coanai» 
Irç,  qui  nous   Tissure •    n  éloquent  et    persuasif^^  (^)  t  U 
était ,  ses  pamphleU  qui    contribuàrenl  Uni  à  la  ruine  lie 
Barnevelt   et  de  sou  parti  ,  le  dëmûntrent ,    d'un  esprit 
caustique  et  mordant,  et  pnU  d^une  promptitude  et  soo- 
plc$ie    é&opuantcs ,    qui    lui  étaient    »  passées  commt  en 
autre  aature''  (3)*     Enfin,  de  bonne  heure  il   a^était  ha^ 
bitué  à  une  disaimulatîan  profonde  ;  car ,  ou  je  me  trom* 
pc*    fort    ou   c*est  à    Aersaen  que   s'applique   ce   passage 
d'une  lettre  de  M*  de  Buzantfal  :    n  In  iuto  juvene  suni 
uni  mi  sub  vulpe  /afenies  ,  aui  alibi  nust^uam  '*  (é), 

llten  de  plqs  siiuple  ,  à  mon  aviâ ,  que  de  Toir  on  homme 
de  cette  trempe  ,  qui  avait  un  libre  accèa  auprès  du  mû* 
narque  »  parvenir  «an^  difTicnlté  a  s*instnuer  déplus  en  pltti 
dans  son  inljmilé.  —  Aui*Jii,  les  instructiqns  que  lejeoiiQ 
Jié;{oclatear  re^ut  U  liantes  le  26  Avril  1^96  ,  loi  en 
fe^aient-elleij  an  devoir  iiupérieui.  —  Il  lui  était  prescrit 
de  $e  piésenter  ^  la  cour  au  moins  deux  fois  par  semai 
ne  (5)  «  et  de   suivre  le  liui  partout  uù  il  jugerait  a  pro« 


(1)  Uitre   Si\uk   âtaU  de  Zi^tande,    IG  Jaavior  159$;  —  »ja  ^tA 

bi'irv«-ii  vau    dcii  Coniuck  selfla   van  hct  goet  gevoèlcn   dt|t  diselve  iijt 
syn  iHtSiiij^no  haddf^  |;ei)oiiieri.  "     Ci-dessus,  p.  452* 

(2)  tPHâtradrt,  Lcitmë  ^  Man.  vi  AV^oriat. ,  ï.  t.  11.  (La  llayf, 
1710.)  Ft'agmen*  de  dtverscM  conterêatiùns  que  M.  h  Cam$e  d*£itra 
dt*  a  rur»  uvev  M,  Ir  Prime  d^Orunge^  lt»39 — l(j4L 

(Z)  Dt'ftécheM  d'Botlwttle,  (^hiiiuâcrît  de  la  liiWiolbècjuc  royale  éc  h 
Haye ,  tlool  jv  doi*  cçalement  la  lecture  u  uiori  ^mi ,  M.  I/oUrop^)  tteU 
ire  du  ratiibas^deur  d'tsptut-i  ù  M.  d'Oc*/Ht'rrt*  ^  10  Jiiin  1025. 

^1)  LîUradu  2*2  Février  15î>8  (15i)9)  i  DuphttU  ^  Mtm,et  Cprtfif, 
T.  IX.  231 

(5)  l,p  noi  luî-mcrae  lui  ctprinig  le  désir  de  le  voir  »lous  las  jour».'* 
Q-dessu»,  p*  aaa.  (U  Dec.  \m%} 


^  «65  — 

Ht  ic  M  venJrc  h  mia  lit&taoeedd  pliade  c|uicite  lieuef  i)e 
^mris  (1).  —  Octa  les  dëpècbca  qu'il  «dressa  aiu  ^inU* 
'CéiHsraiii  I  iuxéiii  A^Orléans  et  de  Blois. 


(I)  Ittsirortions ,  ooq^ugi  ]»ttr  Icn    déptaés  de»  ÉUl3*CîénérMUi ,  sou» 
hipprpbâtipn  ullêfipure  iW  i:4)4i&*d. 

I^Mttièvtif    Toùr    Ffttnfmf    AinfMttnf   du    lu*  htm   Dort  or  ^   triief 

éturr  Ay  hrm  *ai  ics^ulfTcn  ait  tjfflipuit'*ntv  iw  rfcw  C^nttn:lnjfl9 
Win  VratH'krtjrk  ^  van  i^c^eri  fl^n  Iftertn  Siàtm-Crurfael  van  df 
yrrr^nif  hfit  l^irdertandtrn  ^  tôt  uutrdvr  orcUmna/dic  tan  dcitlrt 
Hrti'at  StfUên. 

**l  cnde  ftartuitlier  in  de  ^pcdc  gratic  van  Syuc  Mâjcs^teU  viia  Viamik 
Wk  endc  d«  piirici|id1e  If «*«rrri  vaq  Syntif  Majc^tcits  llodc  huudcn. 

ny  m\  by  âîlê  l»cqiiairn-  i/iîdd*lpn  âcn  Syne  Maj<*«tcit  eodc  de  prmoj]»a)ii 

■m'en  va»  dcii  Hadc  ai-idiuiid^'n,  dat  di*  Tractaien  >  tusa^iên  S.  lU,  riuU 

'  ludeii  gëtnaiTki  *   tw>f^tk   achtervoldit    werdeii  ^  ei*dii  de  în^^ 

r  voirs/,.  Lauik'n ,  *|in  da*rrjc^cnâ  bcswaert  werd«in,  sal  liy  assi- 

lh;ren    toi  jiO'durnôigQ  vum  descive   b«swiiertÛ£sen   )»y    Femonïtraoliro , 

nlulenii^t  rsn  ovoUlycàc  dtrptschm  i   daeiioo  dimendi*,  ende  «uder 

S4I  ondcr^ocdica  t^enc  int  FlofT   cndc   dcur   geheel   VnmckrycK   |»as- 

crl,  soûwel  dcn  «iiidir,  *iU  'iirlogo   binnen  cndc  biiytPB  betreff'fridr, 

bide  iiondcrling»  op  t^etie  dirwtelytk  oft  indirectelyck  de  Medurlaiidiai 

irn^AAii  iiMich  ,  code  acrboyden  loi  affwçrîng-c  von  tgeaé  dcoiehon  l^iii- 

Ifrt  «lOtidp  mo^p!»  &chadt'tyrk  \fc^cn* 

T|î*'n**  by  de  tiytli(»rnischc  f>cââritcn  sal  «Frden    voorgcbra^^lif  su]  liy 
tidersiK!<:k(!n  »  ctida   îf^nc  da'^rop  *à\    werdcn  (;('d;iiv)  «  «uide  %al  nfojntiie 
aer  miI<u[  vcriïjscbt  der  LaiidiMi  dicii&t ,  by  dérive  voint^reti     eu  torii 
Hementcn  cndc  g^titcdciiK'^scji  iûnd*^  têitige  verLintehiêtc     ^'^t*  *'•'  v  n 
arnde  «piH'iftlé  laet  van  de  Hfrfrcn  .SUUfi  vuirnocuit, 

Sul  voirdnri^n  ,  volgcndt»    bf?l   Tractaet. ,    Innderbnndt    van  de    brjcvcri 

an  citufltm  dtr   reprefàiUfn  end<»  aûdoefiiM^je  vant  recht  tau  /li^^m^ , 

pt*vr<;l  d«*  In^ji'H^tiïneii  der  NcdifrUoden  aen{ja«t- 

Itiilii^u  Syne  Mnjcstdlhnu  tor  mrb;r<i  coiufti  to  rcsolf^ercm  (*) ,  sal  tôt  den 

»Iru  Jufty  centoomcndc  toc ,  mo^eu  d<jcn  de  bcloftcn  in  de  |itstructie  Tiii| 

''       il-  vcrvjtrl  ,  mide  h*}m  on*\'  i   u;iltiïc  i^f'ItHcrt,  code 

c*ir4!ie)<!ei^  dal  SyncM-ij'  udofjntbclottcii»  Icn 


(*)  L'éuul  nrml  là  piiii.  de  Ve4  vuit^ 
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II  nous  reste  à  dire  un  mol  des  sujets  les  plue 
quables  qui  sont  traités  dans  les  lettres  des  deux  diplorniv 
tes.  -^  Cette  aptiTiié  sérieuse ,  cette  application  constante 
et  soutenue  aux  afiKiires,  cette  juste  appréciation  des  ër&« 
nemens  extérieurs ,  qui ,  selon  Pobser ration  de  M,  Crici- 
^ot ,  font  le  mérite  des  négociateurs  du  XYIU  Siècle ,  ne 
manquaient  ni  i  M»  de  Bu%anval ,  ni  à  François  cfjtert^ 
sen.  — >  Toyeg  aTOC  quelle  rérité  Tumbassadeur  français 
juge  Tétat  des  choses,  quand  il  nie  que  la  majeure  p^t^ 
tie  des  Hollandais  soit  disposée  à  la  réconciliation  aree 
PEspagne.  —  »I1  se  trouve  assez  de  personnes  par  deçà, 
aToue-t^ily    qui  parlent  de  la  paix,  et  en  pri?é  et  aux 


minstc  6y  eonniventie  goetvindey  dat  T^n  Megen  de  Heiercii  Staten  bcH 
^cr^e  de  handelinge  op  Calait ,  ende  dat  dea  toevocr  van  vÎTret  vjt 
Vranclcryck  opte  gedesunîeerde  Nederlandcn  niach  "wcrden  belet 

$00  i^anpeer  dea  Çuninck  juccr  als  15  iiiylen  van  ParU  sol  wesent 
sal  hy  S.  M.  alomme  vuljjcn,  macr  aiiders  sal  liy  binnea  Parts  blyroit 
ende  allc  McecUc  tcn  niinste  iwcc  macl  Iicin  iu  t  lIofT  vaii  ^j.  M.  linden, 
OU) Die  te  verstfien  tffcnc  aldaer  passeort. 

Sal  by  aile  g[c1e{j<'ntbeyt ,  en  ten  minste  aile  14  dagen  ecns  de  H^ 
r^  Staten-Gtmerael  advcrteren  Tan  tgene  pa.^cert ,  ende  syoe  brievoi 
adrcssercq  toi  Rouan  aon  ISicolaet  Quinget  —  in  secrète  »^ecke  gO: 
brnyckende  deq  cyfer ,  hem  çelaten  onder  zyne  récépissé. 

II  Ini  était  ordonné  dp  ménager  les  frais  de  courrier  et  autres ,  »  niet 
te  ezcederen  1500  ponden  tôt  dry  maenden.  —  Ende  en  sal  overfiiks 
bcm  niçt  booger  bçswarcq  van  gcvolch  cndo  lasten,  als  mit  een  clercq, 
die  mede  dicnacr  sal  vesen  ,  1  imlfrenlcr ,  1  cock ,  ende  l  ofic  te^ 
booehsten  2  lackcyen ,  ende  3  ofte  ten  hooclislc  4  peerden.  " 

(jcdacn  to^  Nantes  onder  onse  signature,  dcn  20  Aprilis  anno  XTe 
acht  en  tnegcntich.  —  (Était  signé  :  Justin  de  Nassau ,  Jean  d*OlJcM 
barnevclt.)  Onderstont  geschrcven  :  Jilck  hebl)e  ontfangcn  de  autcB? 
ticque  (nstructic  opder  signature  \an  niynen  Ilecron  de  GecoiuuiilteePr 
de  —  waervan  dit  een  dobbel  is.  Den  26  April  tôt  Nantes  1508  j 
oqderteeckent  François  Aerssen,  " 
{Archives  de  VÉtat.) 
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et  même  qui  s*iogèr«iit  d'en  écrire  h  Bru^ettes, 
se  Kberté  propra  de  cet  peuples  «  d*f  diro  et 
difrcoorir  toat  ce  f]u*0D  pense  ;  mnis  ^  tant  que  le 
^^entre  et  les  comtoirs  ne  crient  point ,  il  ne  fout  hïiK 
^Bnciinétat  de  tant  eela*^  (1).  *— *  Voyez  encereqnelle  était 
^M  fausse  poflitioa»  oh  H*  de  Bu^anvai  était  rédoU  par 
^la  paiï  de  P^ervinê.  »Ne  peuset-pas,  écrit-il  à  M*  lie 
FiiUrny  ,  qu'il  n*y  en  ait  d*autres  icy  qni  disent ,  que 
je  suis   par  de«;à  pour   y    servir  le«   Espa^ùls  ,  et  pour 

Ikur  découvrir  les   secrets  de  cet   État  *^  (2).     Yoyez  la 
le&criptiou  qu^il    nous  donne  des   différentes  sectes  reli- 
■euses.    »I^  moindre  partie,  dit^il^  est  de  ceux  qui  sont 
Be  b  même  religion,  de  laquelle  le  seul  exercice  est  reçeu 
et  publiquement  permis  en  l'État.  —  La  plus  grande  part 
iô  dit  Catholique,  et  ce  qui  ne  Pest  points  suit  le  Liber* 
tinisme  ,    c>st-à*dire  ,     s^aecommode  à    toute   chausseu» 
le"  (3).  —  Il  y  a  de  la  prolixité  dans  les  dépêches  de  M. 
d9  Bmanvai ,  je    n'en  dîsconTiens  point  ;  mais ,  en  re* 
Tonehe ,  elles   contiennent   des  détails  exacts  et  conscien- 
eat  t  que  l'on  cheicherait  inutilement  ailleurs ,    relative* 
lent  h  la  situation  politique  et  fnililojre    des  Provinces* 
—  La  ijuerre  qui  se  fesait  dans  Tisle  de  Bommei, 
ces  de  TA  mirante  d*Arragon  dans  les  pays  de  Clèvea 
et  de  Juliersj  l'union    bientôt  dissoute  des   Princes  aile* 
mands  ,  la  jalousie   intéressée  d^ Elisabeth  (4)|    les   dan* 
géra  de  ses  néjfociatioos  avec  TEs^pd^nei  au  cas  qu'elle  se 
servît  au  détriment  de  la  llépublique  des  villes  et  places 


(1)  04e3SQS,   p.  ses.    (LeMi-c  éa  20  Août   1599.)     V.  aiiWii  p.  52, 
Tiotis  sommes  partny  un  peuple  qtû  eslijue  une  pnrLic  de  la  liberté  en 

frsnrhifie  de  jï^rliir/'  (Lelln!  du  4  Janvier  t590.) 

(2)  Page  52.  (3)  Cî-aci,su5,  p,  2ÔÎL 
(I)  V*  d*de3SU3,  p.  se,  291  iuiv. 
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fortes  qu*ella  teoaii  en  gage  (1)  ,  —  le^  essais  infruclueai 
des  Archiducs  9  s*efforçaDt  tour-à-tour  de  Taincre  Tolnli* 
nation  de  ces  provinces  par  des  rigueurs  maUcalcalées  ou 
par  des  émissaires  mystérieiii ,  «*  tout  cela  j  esl  décril 
aTec  un  soin  et  une  clarté  peu  communs,    IL  de  Bu%at^ 
val  excelle  encore  dans  Part  d'exposer  toat  ce  qui  a  irait 
aux  intérêts  financiers  (2)»    industriels  (3)  et   commer-  . 
ciaui  ;  il  voue  une  attention   particulière  k  ce  qui  regar* 
de  Torganisation  de  l'armée ,  la  levée  de  recrues,  tant  en 
France,    qu'en    Angleterre,   en  Ecosse,   en    Allemagne, 
Téquipement  de  flottes,  la  prolerlion   éclairée  cknt  les 
Ktats- Généraux  encourageaient  les  entreprises  prirées  (4) 
des  marchands  aux  Indes  tant  Occidentales  qu'Orientales , 
à  la  Chine ,  origine  de    ces  puissantes   Compagnies  (5)  ;  il 
fait  encore  ressortir  avec  force  l'importance  des  relations 
de  la  République  avec  le  Nord  de  l'Europe,  —  »  Que 
direz  voua,  Monsieur,  dit-il,  qu'ils  arrivèrent  la  semaine 
passée  six  cens  navires  dans  le  havre  à' Amsterdam  ,  eteo 
seulement  de  celles  qui  vont  vers  DaniuA  et  Ostlandef 
la   plupart  sont   chargez  de   bled*'   (6).      Hais  l*EspagBO 
elle-même  ne  pouvait  se  pa.^ber  de  ce  commerce.  —  >»  Com« 
ment,  demande   M.  de  Bu^afival ,  est-ee   que  TEspagao 
pourra   maintenir   les    Indes   sans  les    voiles  ,    cordages , 
mats  de  navires,  goudron  ,  qui  leur  viennent   de  tous  cea 
Pays  Septentrionaux  ?  "  (7) 

Aersscn  ne  se  bazarde  point  à  faire  tant  de  réflexions  | 


(1)   Fl'txiupie  et  la  RriUe,  (2)  Ci-desbus,  p.  51. 

(3)  V.  vc  qu'il  dit   ci-drs»us,  p.  78.    de  l'entrepôt  de  diap!.  t]ir.ivai«B| 
le»  Aii;(lais  à  Middcibourg. 

(4)  Celle,  ciilr*aiitrcs,  de  Moucheron^  \\  107. 

(5)  Ci-dcssiis,  p-260. 

(«)  CiKlessu^s,  p.  50.  (7)  Ci  doibus,  p.  «2. 
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9e  D&raea  iraosmclire  ^astn  ^cim  Us^  ath  qui  ^ejnbkiii 
Importer  au  salut  des  ProviiiceA-Poies,  <~  Ntianmoinç  se» 
kttres  Dc  sani  nullecoent  dénuées   d^obserTûtiuns  piquan- 
ts. —  Parlant  dû  rhumeor  facile ,  de  ia  uoiichdance  du 
|oj ,  il  remarque»  »  que  Sa  Ifa^  d^un  naturel  fort  apë  , 
"e  labtte   facLieuient   aller   aux  aisidues  instances  de  ceux 
qui  peuvent  le  plus  en  «on  ConseiT^  (t).  —  A  la  mort  de 
la  bella    Gabrielie ,  il  nous  mande  «  que  »  Sa  Ma^^  lui  a 
dict  qu'elle  cognoissoit  la  mort  de  feue    la  Duchesse  un 
Wfjj  du  ciel.  '*     Henri  lui  dit  encore  i  >i  qu'il  en  fou* 
loit  faire  son  profit  ;  qu*il  avoit  eu  intention  d^épouser  la 
^uchesse;  que    toutefois  ce  D*eût  pu   être  d'un  an  ;  que 
maintenant    Dieu   aydant ,   il    seroit    marié    dans    quatre 
aii^*  (2).     Mais  survient  l'amour  de  Jfenrieiie  de  Bai* 
mac ,  et  bientôt  après  Aerss&n  écrit:    »Tous    craignent 
qne  le  nouveau  surjon  des  premières  amoura  n'estouffe  lei 
jirojects  du  mariage  de  Florence*^  (3),  —  Une  autre  fois 
communique  aux  État3  ce  que  RenH  n*avait  pu  lui  ca* 
lier  des  révélations  indiscrètes  du  Général  des  Cordeliers^ 
pToir  qa*ii  ne  fallait  attendre  aucune  lignée  de  l'Arehi* 
lue  Atl>^rt  (4)  ;  il   rapporte  aussi ,  que  le  Roi  fesait  peu 
cas  des  desseins  des  Princes  unis   de  l'Empire  p  sopour 
peu  de  courage  »  disait-il ,  qii'ils  ont  de  bien  faire  *'  (5), 
On  Toit  I   combien    le  jeune  aj^^nt  mettait  à  profit  les 
Iccasions  de  s'entretenir  arec    Uenri  ,  tandis  que  les  nu- 
res  membres  du   corps    diplomatique  »ne  bougeaient  de 


(1)  Cî-tle$àii«,  p,  %li, 

<S)  Ci-dessu!^,   p.  148.  (I^lre  «tu  2$  AirrO  150.^] 
'(a}  Ci*de«»cis,  p,  %t^   (Uttre  du  6  Juillet  lStl9.)     flTaii  voyef  aotet 

[(4)  Cidetitis,  p.  176 «  t90,  298* 
(5}  Ci-desatui ,  p.  *Hl. 
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Paris  (1).**  C'est  que,  en  dépit  de  la  paix  de  Vervins, 
le  Koi  était  toujours  bien  aise  d^apprendre  (2)  ce  qne 
projetait  la  République  contre  ses  anciens  ennemis. 

Aussi  T oit-on  Aerssen  8*éfertuer  de  tout  son  poufoir  à 
fermer  l'entrée  des  ports  de  France  tant  à  la  jurande  flotte 
d^ Espagne  (3) ,  qu'aux  galères  de  Spinola  qui  menaçaient 
et  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

On  le  Toit ,  de  concert  avec  le  payeur -général  Dou/-* 
blei,  presser,  outre  le  remboursement  des  sommes  qoe 
JHenrî  IF  derait  aux  ProTinces-Unies ,  la  levée  des  trou* 
pes  françaises  ,  sous  le  commandement  à*Odei  de  la 
J¥oue  et  d'autres  chefs ,  et  Tciller  k  leur  embarquement  i 
Ifteppe  f  comme  dans  la  Saintonge  et  la  Gascogne  (4). 

On  le  Toit  essayant  de  calmer  le  mécontentement  qu*a- 
rait  pris  le  Roi  de  l'Édit  des  États-Généraux ,  par  lequel 
ils  défendaient  le  commerce  de  Calais  ,  qui  des  mains  des 
Espagnols  Tenait  de  rentrer  sous  Tobéissance  de  Henri  (5), 
et  cherchant  à  en  obtenir  la  surséance  Tolontaire  ;  —  ce 
qui  n'empêchait  point  qoe  les  Espagnols,  »de  crainte  de 
famine ,  ou  aTarice  de  gain ,  "  n'achetassent  en  Bretagne 
et  en  Guyenne  grande   quantité  de  bleds  (6).     On  le  Toi( 


(1)  Ci-dcs«us,  p.  210.  (2)  P.  335,  p.  72  soir. 

(3)  Ci-dessus,  p.  239,  259,  2Q3.  —  V.  aussi  la  lettre  à'Aew*99%  da 
21  Janvier  1599,  p.  77;  116;  (Lettre  du  même,  9  Mars  1599.)  l|9t 
(Lrltrc  du  22  AmU  1599.) 

(4)  Ci  (IrsMis,  p.  68  suiv.  (Lettre  du  22  Féfrier  1599.)  I^c  transport 
à'argent  se  fcsait  par  la  iih>nie  voie  des  vaisseaux  de  guerre.  —  V.  ci- 
de>sus,  ]).  21,  145,   161,   212,   237,  258, 

(5)  V.  dans  k-s  Mcm.  de  Duplcstii-Mornay,  T.  IX.  121  suiv.  C^m» 
mission  à  M.  le  comte  de  Saine t-Paul  pour  aller  recevoir  —  ht  vilks 
de  Calais,  Ardres .  Monthuhn  et  de  Dourlans.  (22  Juin  1598.)-—  V. 
oi-dcssus,  p.  338;  233.  (lettre  du  22  Juillet  1599.)  213.  (Lettie  dn 
25  Juin  1599.) 

(6)  Ci-dcsius,  p.  190,  209. 
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encore  obtenant  Mnlertlîction  de  la  réeeplion  di^s  pirates 
^A£t  de  leurs  pri^eâ  k  ffùttjleur  ti  auire.^  Iiavrcs.  J/t-nti, 
^ne  roulait  point,  »  que  leb  ccumcurs  de  met  troafàs5cnt 
Hicccs  en  san  royouioei  ou  préjudice  da   poblir  ,  et  contre 

la  raison  de  jastice  (I)."  —  jéer^sen  eût  de  plus  la  si« 

tisfaction   d'aclieter    Toeorre  ,  coaimenctie  par  Ca/varf , 
l  d'envoyer  à  »es  3Iaitrei   les  copier  siffnécs  et  sceltees  en 
ue  ferme  de  TÉdit  »  portant   cc^f^ation  du  droit  d'auliaioe 
n  faveur  de  sea  concitoyens  (2)p 
Ajoutes  encore  â  la  connaissance  de  t^us  ce^t   Taits  celle 

ie»  renseignements  curieux  que  la  correspondance  des  deux 
iplomates  oflVe  à  elia^que  instant  sur  des  choses  qui  se 
a.s$»ient  ^ous  leurs  jeux ,  ou  dont  les  nouTcUes  km* 
taient  parvenues*  -^  Telles  sont  les  ditBculté«  sans  aooi* 
t>ro  quV-prouTait  Henri ,  au  sujet  de  la  vërification  et  de 
•enrej^islrcment  de  TEdil  de  JVatiies  (3)  ;  telles  étaient 
es  ncfjociations   relatives  k  la  cession    du   Marquisat    de 

iia^acvs  ,  k  la  dissolution  du  mariago»  contracte  arec 
Marguerite  de  Fahii  «rt  à  la  conclusion  de  celui  arec 
Marie  de  Mcdtcis,  —  C'est  ainsi  <{u'Jerxsm  fournît 
dusieurs  détails  sur  l'union  de  Catherine  de  Ifavarre 
ifcc  le  Duc  de  Bar,  Prince  de  Lorraine  ;  mx  rélcîa- 
ion  de  Suthj  ii  la  di{{nité  de  Grand-^Initre  de  Tartillerte  ; 
sur  Tt^tat  déplorable  des  llnances  et  les  moyens  d'y  rerac- 


(t)  P.  100,  191,209;  lî-^ll. 
2)  V.  ci.dessus,  \u  Ç2,  245.  (r,fltr<î  du  22  Jaind  1S99.)  V,  en- 
B  l'Édit  otilciiu  [i«r  C&hart ,  p,  314  suiv. 
3}  Il  a  paru  m  HoUmth  en  1792  tine  dissertation,  peut-être  pco 
nijc  en  France»  dt  Bdieîo  l^nnwtenti ^  Pr^ttttantibuM  ofr  fftnri- 
t^  tr  flniot  0  Ludovieu  Xfl'  rurtus  erejtto  ^  (70  po^>  i\)  ccril*  pur 
M,  ce»  Si^^  tl'AinftCerdstit,  L-ièrc  du  ^toiemeur  Cr^g, 


dier  (1);  sur  la  nomination  de  M.  de  Bellièvre ,  sneces« 
sear  do  Chancelier  de  Chevemy  (2)  ;  rar  les  démêlé» 
par  rapport  à  la  principanté  A^  Orange  ^  sur  le  paiement 
des  Suisses ,  le  passage  des  Archiducs  près  de  Marseille ^ 
rarrirée  da  Duc  de  Savùye  k  Lyon ,  et  d^autres  éTèna* 
mens  d'un  intérêt  majemr  on  secondaire. 

Ainsi  encore  H,  de  Sutanval  ne  se  fait  faute  de  nooi 
informer  au  juste  des  ambassades  de  Suéde ,  à^jéngleierre 
et  d^jfllemagne ,  tant  du  personnel  que  de  robjet  de  ces 
missions.  — -  Il  nous  parle  amplement  de  TentreTue  du 
Duc  A^jierschot  et  de  sa  femme  ,  époux  long-temps  dés- 
unis (8)  ;  des  gentilhommes  français  qui  tenaient  le  Toir , 
ou  qui  étaient  au  service  des  Prorinces'-Unies  y  Messieurs 
de  Fieq  (4),  de  la  Fromeniière  ^  des  Sauves  ^  Bom^ 
merville ,  de  Bréauté  ;  de  la  révocation  (5)  en  Hollande 
du  jeune  Comte  Frédéric^ H enri  ^  fils  de  Lùuise  de 
Coligny  ;  il  nous  fait  voir  encore  la  tragédie  qui  se  dé- 
roulait en  Angleterre  ,  la  mort  prochaine  et  cruelle 
A'Essex  (6). 

Quant  aux  pièces  justificatives ,  et  à  la  série  de  docu« 
ments  antérieurs  et  postérieurs  aux  années  1598  et  1599» 
nous  avons  cru  devoir  mettre  à  profit  ^occasion  qui  nous 
était  oflerte  de  sauver  ces  débris  du  naufrage.  —  Il  est 
difficile  de  mcconnaitre  dans  Je  Mémoire  justificatif  d^^ert- 
sert  (16  Mars  1603)  une  rare  sagacité,  fruit  d'une  expé<- 
rience  politique    consommée  et   étonnante    en    un  jeune 


(1)  Ci-dc8sas,  p.  175  sniv.  (2)  Ci-dessus,  p.  244  ,  2G2. 

(3)  Ci-desêus,   p.  303,  322. 

(4)  Ci-dessus f  p.  295;  119 ,  152,   311.    Quant  aux   relations 
Scaliger^  ▼.  p.  157. 

(6)  Cest-à-dirc  Je  rappel.     V.  ci-dwsns,  p.  101 ,111. 
(6)  V.  cidwus,  p.  318.  et    mon   arliric,    inséré  au   Bulletin  dt 
Committioa  royale  d^ histoire  à  Brvrelhi^  T.  IV.  102  sniv. 
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tiommo  lie  trenle  ooi.  A  coap  sûr ,  jamais  eticon  ëlrao- 
Err  ne  poussa  plus  loin  le  déstr  d^ïicqu/'rir  one  connab- 
ince  ciarte  fie  la  ^itualîôR  deji  partis  en  Frnitfo  et  iJea 
irrigues  de  cour, 

C*est  0În§i  fine  df?bi]t.iil  le  diplomaie  qui  repré^enla  In 
|o]laod<?  a  Paris  jo.s<in"*eo  1013  ,  son*  la  tùffence  de  Jl/a* 
i>  de  J/éJiftà^  11  ne  reTÎnl  en  France  qu'après  la  mcrri 
^Oldenbarneielt ,  soît  qu^il  fut  tictirno  tic  la  malreillan- 

ce  de  cet   homme   d'élal ,  premier  auleur   de   sa  Tcn  (une , 

soit  qu'il  dbt  cette  dis<^rare  k  son  esprit  inquiet  et  re- 
muant qui  le  fesah  regaidc^r  de  nnanrai»  oeil  par  la  Rë« 
(ote  et  iei  ministres.  —  Nous  croyonis  pouvoir  adopter 
plie  dernière   \er«!Îon.  —  Lors   de   lo   poU^miqne  acerbe 

Itii  sV-Iefo  cinq  ans  plus  tard  entre  Aernsen  et  le  gendre 
Sarnevefi ,    Corrtei/ie  van   der  Myle ,  ambastadeur 
ii*a]ème  de  la  République  à  Venise  et  en  France^  celui* 
produisit  (1),  entre  autres  documents  ,  preuves  de  ses 
lâertions,  la  lettre  qui  suit    de   la  reuve    de    Benri  IF 

«Qi  Étatâ-Généraui, 


i^Très-'chers  et  grands  Amis  y  alliés  et  confédérés  i  Ayant 

ppria  la  délibération  oii   tous  estes,  de  renvoyer  rers  le 

loj  nostre  trcs-clier  Seigneur  et   Filt ,  le   Sîenr  dMer*- 

mê ,  pour  reprendre  la  charge  qu^il  j  a  Cy-derant  cier- 

l^'de  laquelle  il  a  prins  congé   entièrement  (2)^    noua 


(1)  yertvûgh  aen  tU  ihoge  y*tgende  Hrrrt'ff^  mtjtir  Ueertn  die  Sla' 
■Gtneraeî    der   VeretnightU  ISederlanden.     Hy   den   Èteere  pom    det 

fîe  dwrshe^hèveH  tt^ken  sen^rr  /nmêHi  libct  htrr  Bo*  Mog.  gepreim* 
irt  ondrr  den  nntm  tan  RemoH8trantie  ^  wc^rnde  onderteifrkent  Fran* 
wê  pan  Aeritrn.    ta  *â(rratenhagkf^  htf  flilîrhrant  Jncùhâz,  (ICflS,  h*\\ 

(2)  \«»n*en   prétenrfmt^   au    rontmirc,  *V'trû    ftbs<'nt«   pnnr    i[iii*ti|ni! 
rtp  «i*uk*mf*nt  avec  «(ini  di*  retour.    V,  aui  irrhitpn  d*»  ITuaf  ««in 

aire   ttiaiiuicrit ,  intitula   Hemonàtrantie   o/te  IVr^fiy/iwjîr    t-nn  drrt 
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|onj4  estimé  debroir  pré?eair  par  la  prc^nto  la  ré»oltilipQ 
que  pourries  prendre  sur  ce  inbjecti  tant  poar  ce^te  cou- 
f^idératioa   que   pliiaîeurs   autres,    importaolcs  au    »ervic«j 
du  Hoy  nostre  Seigneur  et  Filx  ,  et  noslra  contcotemeat  J 
qui   feroyeot   que    noua    rerrionfi    moinâ   falonlicrs    lediil 
Sieur  Àerssenu ,    que  oe  mërite  l'amitié  que  iidiu  toos 
portons  et  nostre   bonne    Toysinaoce  ;  comme  nous  feroni 
tout  autre  que  tous   nous  renvoyerez  ,   accompagné   de 
qualités  convenables  à  celle  que  ?ous  a  souTcnt  tcsmoignétl 
le  feu  Roy  nostre  Irès^cher  Seigneur,  qui  tous  atra 
tinuée  par  le  Roy  nostre  Sieur  el  FilXf  el  1  retiicae  qu0 
nous  faysons  aussi    de  rostre  alTection  enferfi   5:   r    r     nnc 
et  Couronne,  comme  à  nostre  contentement;  ai:  .  -^-*cle  J 
Sieur  Du  Maurier  tou5  Fera  plus  amplement  entendre  dirH 
nostre  part,    auquel   nous  nous    en   remetl9Qa •  ol6«    Se 
Fontainebleau»  le  2  Novembre  16)3.'*  Û 

Du  Maurier  était  charge  de  s^oppo«er  d*:  mutes  ^ca  T 
forces  au  retour  à'Aersscn,  y>  Et  plustuil  que  ioulTrir  lej 
retour  dudit  Aersscns  ,  —  tel  était  le  commandement  préciifl 
et  formel  de  la  Régente  ,  —  vous  dcclairerés  que  pour  caa-^ 
ses  qui  regardent  le  bien  de  nos  afliiires  et  no«lre  pirlteu^ 
lière  satisfaction  y  nous  ne  pouvons»  ny  ne  voulona  le  re*| 
cevûir  piim  de  nous  au  service  et  fuoction  qu^il  j  a  eser^j 
ce.  Et  nous  promettons  tant  de  la  bonne  amitié  el  ab« 
servance  dédits  Estais  «  qu'ils  ne  voudroycnt  faire  ckiiiO 
en  cela  qui  nous  peut  dcsplaire  ^^  (1)« 


Bcer  AmhaitatîtUT  Aersttn  tcgenS   ttrtthiyd^nc  yuàwr   mn/-  r 

rapport tn  enth  inttrprtiatien  tregcnê  tyw  gekêâéignêrrdÊ  im  IVti 

ùmirmt  Jtuelfê  omkaiMade  ;  12  Nov.  101 H 

•voir  obtriifj  k  23  Mm  pA-Wfienl  un  ion;;     : 

moiB,    Oq  lui  Avilit  donné  dt^  pnuqtorU  pottr  ttiJcr  el  ris^coir.  (fKA  aalt 

kerrea,)  (1)  Mcmt  cUlt. 
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ii&  d'aiiUcs  ciUaiU  de  la  correspondu n ce  ,  publiée 
ET  vah  der  M^U  ^  la  per^tonne  é\Jcr»scn  éUtl  odieuse 
à  Lours  Ma]o«téa  »  pour  les  brouilleries  et  partis  ,  aux- 
|iteU  il  s'était  mesié  et  ingéré  hors  de  propos  ;  ainsi  que 
pour  la  cognoissance  qa'elles  avoieni  de  son  esprit  fac» 
^tieux  ,  tiès^daûgereos  en  une  personne  publique  ^  et  en 
un  £stal  tel  qu'était  alors  la  Franco  »  en  le  bas  aage  da 
Aoy^*  (1).  On  l'accusait  d'avoir  des  y*  correspondances 
féparéfts^^  du  service  des  Élats-Généraux  »  contraires  à  la 
Donseryntion  de  t'aoloritë  souveraine  de  Leur^s  Majestés  et 
la  paii  du  Royaume  (2).  —  On  »e  plai|;fiaiL  de  »  sa 
firësomption  et  do  son  impudence  ,  qui ,  à  ce  qu'on  pré- 
tendait ^  TaToient  transporté  par-dessus  les  bornes  de  la 
Bvérence  ,  deuc  a  Leurs  Majestés  »  de  son  devoir  envers 
lies  propres  Maistre^î  ^  et  de  son  obligation"  (3),-*  On  di- 
sait que  le  >^  grand  Roy  {Henri  ff^)  -*  ovoit  très-bien 
recognu  sa  duplwiié  et  malice:  —que  si  la  bonté  du 
feu  Roy  eus!  esté  moindre  qu'elle  estoit»  il  n'eust  tant 
lemeuré  auprès  de  sa  personne  qu'il  a  faict^*  (4)* 

Sans  doute  le  mécontentement  do  Marte  de  Médicis 
Si  de  ses  conseillers  ne  prouve  nullement  qii^Aersscn  eût 
jcrdu  de  vue  les  intérêts  des  Provinces-Unies.  —  Peut* 
Itro  même  TÎt-^il  trop  clair  dans  les  aflbires  de  France  , 
pour  ne  pas  donner  de  Tombrage  aux  partisans  de  TICs* 
pagne ,  qui  alors  étaient  en  crédit*  De  là  le  dépit  de  M. 
ie  Viiteroy* 


{%)  Lcttr«T  (tle  Vati»)  dti  20  Ijnvicr  leil. 
(a)  Ik  r^riît,  a  Dec  1013. 
(â)  Oc  Fom  y  9  laitfier  161 1. 
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y>  jéerssens  s^est  ranté  ,  Aîl-il  (1),  ^e  je  luy  Tonlois 
mal  pour  ce  qxi'll  pénétroit  aux  plus  secrets  affaires  ^ 
passoyent  par  mes  mains  :  tant  s^en  faull  ^e  j'ay e  ssfsft 
ude  me  dionloir  de  lay  pour  telle  cause ,  que  c*est  to«t  ta 
contraire  ;  car  mon  mescontenteineot  procMe  em  partie 
de  quoy  il  atoit  peu  de  cogaoissaace  de  m<Mi  maniemeat , 
et  toutefois  il  se  vantoit  d'en  estre  bien  informé  ;  et  sor 
cela  il  controuToirt  et  pnbiioit  des  ohoses  qui  n^estoieat 
point  f  poar  acquérir  crédit.  ^* 

Quant  a  h  duplicité  que  les  Ministres  français  repro* 
chfrient  à  jferssen ,  certes  la  franchise  dont  ils  asaient 
enrers  lui  n'était  pas  non  plus  trèa-édifianta  •*—  Qa*on 
mette  en  regard  les  lettres  de  recréance  du  16  Juillet 
1613,  et  celles  citées  plus  haut,  du  2  Norembre  même 
année* 

Lettre  du  Roy  —  Très  Chrestien ,  escripte  à  Mestf»  \m 
Estats-Généraulx  des  Provinces- Unies  du  Pays-Bas» 
du  16  jour  de  Juillet. 

»Trè&*cliers   et    grands    Amys  ,  Alliés  et   Confedeieft» 


(1)  Lettre  (lu  19  JanTier  1614.  —  Voi<i  la  réplique  qu^Aersstn^i^ 
tend  avorr  &iHe  un  jour  à  M.  <ie  Villeroy,  »  Spaens  te  mesen  ,  ^  iefc 
dacnran  nooit  en  hadde  geculpeert  geweest ,  hebbende  tmi  myiiea  Vate 
de  sucbt  tc(^ens  die  JNatie  onde  liaere  dominatie  iugenomen  ,  die  oock  ijB 
landt  cndc  >;oct  dacrommc  hadde  verlalen  ;  'tivas  my  ^el  naQeçaen^  1^ 
tier  Frattsch  geweest  te  xyn  ,  eehter  dat  ick  in  t  herte  noji  oiukr  fÊtîf 
en  hadde  fyedragen ,  aïs  die  irk  volg^ens  myn  ecre,  ecdf  ende  getiouvî- 
chcyt  oiyii  lleercii  ciidc  iDcestcrs  schuldich  was  ;  't^velck  mogelyck  met 
even  vrycn  genioet  nict  en  soudcn  kunnen  se(rgen  al  die  u^y  BMt  £aaik 
sche  oftc  Spacnsche  alTectic  Luytcn  myn  debvuir ,  soudcu  'willen  dbjffi»" 
meren  ;  (waerinne  ick  bckcnnc  geëxcedterê  te  hebben ,  doch  Mviv 
yemants  Ja&sic.)  —  Op  dcsc  woorden  scheyde  ick  ¥an  den  Heirt  «m 
yillerotj ,  die  ick  daernaer  (niccr  van  andcrea^  aU  van  Sya  fid.  sslB) 
verstondt  te/rens  vnj  verstoorl  te  wesvfi,^\  Remonslrautie  ofU  vc 
(Archives  de  rÉtat.) 
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non^  avoni  cntetulu  aven  plaisir  do  la  bouche  du  Sieur  de 
Kcfui^e ,  et  par  les  lettres  qu*il  nous  a  rapportées  de 
rostre  part  ^  la  continuation  de  rostre  afftielion  au  bien  el 
idfeûtagc  do  nostre  couronne;  de  laquelle  comme  noni 
ivona  entière  asseurance ,  notts  afom  bieti  aussy  voulu 
l^oua  oonfirmer  par  le  retour  du  S'  d^jiéerssen ,  ?ustre 
Ambaiitadr ,  celle  de  nostre  bonne  et  parfaite  amitié  »  ha 
■eirects  de  laquelle  nou.^  tou^  ferons  paroistre  a  i^exemple 
lu  feu  Roy  nostre  trèi-honoré  Seigneur  et  Père,  au  bc- 
néfice  de  vos  affaires  et  République  ,  en  tontes  occanions  « 
Hmi  que  rostre  dit  ambassadeur  en  a  faict  preuve  durant 
ka  résidence,  et  luy  avons  faict  déclarer  plus  particuliè- 
rement. Nous  nous  en  remettons  doucq  à  luy  pour  vous 
lire ,  qu^ayans  toutie  sadsfaction  de  sa  bonne  non^ 
ittîcie  et  du  devoir  qo^il  a  rendu  k  l'entretenement  de 
nostre  dicte  amitié i  nous  le  voua  recommandons^  comme 
un  ségge  et  vertueux  miniitm  ,  qui  mérite  (Tesire  re* 
connu,     A  tant  nous  prions  DieU|    Très-chers  et    gmnda 


Lmis^'  ctc*  (1). 


Ces  belles 
eut   »d'un  buffet 


mil  escua''  (2) 


protestations  etaïc 

vermeil  doré 
rt    à  rhomme 


aici»mpngnëes   du   prë- 


do  la  valeur  de  trois 
y   que  qwlquei  mois 


(t)  t'A  Itiitte  t\n  Marie  dt  Mêdicii  cit  à  pen  pf&»  de  la  mhn^  ttnrnt 
j[ur  f«îlc  lie  Jtrowi't  .t/f/,    «»  flioiis   n\')vori5   |#eii    lu  if    ïedirt  Sr. 

WAtr^tirn  mus  vous  cltk.Jnïrer ,  que  nous  avonn  tm;  h  lion  4r  tes 

»:ie9  H  rertiteuljr  depoftcmrnti ,  poux  Ic5i|iict5  et  à  la  juitîrft-  quff  nous 
»ti>  cîi  î'Miumti  fioii*  «ou*  priuDcitom  /[o'il  «n  recevra  ia  grntUmie  *fn*if 
tiU   et  doihi  nltrmlre  de   voitre  bienveiliatêt^r  y^*  rtc,  —  p4Hif*tt/frt 
''lien    rttde    midr're    hritven    ran    paftituliêrfn    iry    dfi*    ftevr 
it  i'S tfH  cotmcndi'  mj(  stfHV  ambiêâSttfh'  --  ùr4r^:infett  ^0  Jiily 
|il9.     (Anht^ai  de  i'Ktîit.) 
(1)  th'  Paru,  Il  Juillrt  IGIS. 

30* 
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nprcs  on  i^'eflbrrait  d'aTiIir  et  de  perdre  de  réputalioo* 

Qii^jfcrssen  eat  bien  ou  mal  serTi  la  Répuliliqae  i  celle 
cp04}ue  ,  toujours  esl*îl  qu' Oidenbameve/i  ne  pouf4it 
i^opiniâtrer  a  le  renToyer  en  France.  Mal  vn  a  U  Cour, 
il  ne  pouvait  désarmais  y  être  d'aucune  utilité.  —  Çucl- 
les  qu^aient  été  les  causes  de  ranimosité  qui  mit  fin  i 
^ette  mUston  qu*^er^«en  remplit  avec  honneur  pendant 
quinze  nns ,  tout  indique  qu'il  fout  compter  cet  hoinme 
il*étai  au  rang  des  plus  grands  négociateurs  ,  nourris, 
la  fieille  école  italienne. 


ADDITIONS  BT  RECTIFICATIOIfg. 


P,  1,  »  LHntéreBt  nûtaHe;  '*  c^e^t-a^dire  la  lésion 
d'intérêt,  le  domiTiage.  V,  lea  Leltreê  de  Margneriie 
de  f^alois ,  nouvelle  édition  ,  reTue  aur  les  manuscriu 
des  bibliothèques  du  Roi  et  de  T Arsenal ,  et  publiée  par 
M-  F.  Guesmrd  (Paris,  1842)  p,  309. 

Ibîd,  »  La  promesse  qui  luy  en  a  esté  faiie  ,  esiani 
en  France,  "  V.  plus  haut  les  instructions  ,  remises  k 
jéertsen  le  26  Avril  1598  »  p«  455  suit.  ^  et  ci-deasufr 
p,  14,   32,  69  SUIT,,  159. 

Ibîd,  »  Les  licences.  "  T,  encore  p*  26 ,  54  suift  ' 
et  plasieui's  ordonnances  des  États«Généraui  sur  cette  ma* 
tière  dans  le  Recueil,  intitulé:  JVederlandUcke  Plae-^ 
caei^Boeck  ,  (Amsterdam  ,  1644)  I.  182  suîv,  Placcaef , 
verbiedende  te  varen  op  Calix  ,  Grevelinghen^  Du^fn* 
kercken  etc*  liem ,  tegen  de  de  frauda  tien  van  de  /•- 
centen.  (24  Juillet  1596.)  —  Ibid.  p.  204  suif.     Plmo^ 
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mefr  Ordtmnan/ie^  op  U  sittckvan  den  opheae  van 
Vf?  générale  ende  gemeene  middeten  ,  ly  den  Sialcjt 
van  de  f'^ereenigAde  PrùVi'nficn  bewilligki  ^  M  oH' 
ierstandi  van  de  gemeene  saecke^  Imiehoudende  mede 
iteHodt  met  de  vt/anden  ofte  op  der  vyandvn  Landt^ri 
^e  Âandelcn.  (12  Mars  1597.) 

P,  5.  »  BercA /*  e^est-à-dtre  Bheinberg  ,  BAyn- 
etk,  —  M.  de  Suzanvai  écrit  ailleufâ  (p.  19)  Berg.  V» 
ficore  p.  117*  Aerssen  remarque  qu'à  Parî^  on  cou  fou* 
Jait  ordinairement  Bergen  et  Berck,  (»  wotit  ij  daer 
lusschen  geen  ûnderscliejt  en  kniinen  maecken,  ")  A  k 
page  123  il  est  question  d^une  autre  ville  ,  nomméa 
Meerenherg  ,  dans  le  quartier  de  Zuiphea. 
P,  15.  »  Dai  men  de  Switseren  eerst  heefi  moeiert 
i^nienteeten,  '*  V.  plusieurs  particularilcs  relalires  au 
ervîce  des  Suisse»  en  France  ,  dans  les  jV^muires  d'^ Estai 
tesstre  Phiiippes  ffurault  ^  Comte  de  Chiverny  ^ 
ïmetier  de  France  (Paris  ,  1636)  ,  p»  66-68.  (»  Lg 
keur  de  Clervaut  qui  afoil  amené  lesdils  Suisses/'  — 
Ci^dêMâUS  j  p,  65.) 

P,  16.  n  Langtots,^*^^yf,  les  Le f très  de  uMoiguerî- 
te  de  Falots  ,  édit.  Guessard.  »  C'est  de  Paniièe  1{»03 
que  datent  les  premières  propositions  du  divorce,  —  La 
procuration  définitive  ne  fut  donnée  par  Marguerite 
qu'au  mois  de  Férrier  1599.  —  Elle  nomma  pour  ses  pro- 
jreum  les  sieura  Martin  Langlois  ,  maître  des  requé- 
i,  et  Edouard  Mole,  conseiller  au  Parlement."  (png. 
[>6  ,  318,  339.)  "  La  nullité  du  mariage  Tut  prononcée 
le  10  Novembre  1599.  —  V.  la  lettre  de  Henri  IF  «l  la 
tpon^e  de  Marguerite  dans  le  recueil  do  M.  Guessard , 
341—344. 
Ibid.     —  »  Syne  Ma^f  Suster.  ''  —  Les   Mémoires  du 


er  de  Ckit^emy  donnant  plotkori  tltftâilt  tôr  %\ 
mariage   tle    CatMrwme   de   Navarre^  loeor   ooîqoe   d« 
Henri  IF  ^  avec  te   Doc  c&r  Aizr ,    fils   aioé  do  Uoc  ^ 
L^rrainm^  —  (peg.  287  ,  310—310.) 

P«  27.    .3»Xe   »  ir#r   (Vere)  **      Lci  deui 
Franeiê  et  Horaiio  Ftrn^  «ittteiit  alor«  au  service  de  h^ 
JlûIJaede. -^T.  Topoictile  intéressent  pyblîé  è  Vtreeki  (I) 
eo  1836  ,  feus  le  litre;   Fttr9am9ld€  herigten  nmirtni de 
krygtbetelkebhttê  6y  JViemwpo^rt  :  2  Jyty  IGOQ  ;  p.  26— 
30;  101  ;  el  le  Jouroel  d*Qfi  guerrier  oratsaipaiiiiB: »  M*! 
primé  pour  ta  pranâère  fais  a  Lceiiwarde(lS^i),  iftttlQ»  1 
léî  Mnigf  fedtnckweerdige   Gesekicdêmsten  ^    tùi  mm* 
Tirhtinge  dur   Httkumeiingen  ^  sommariêeker  wy%^  6e- 
sekr^ven  deur  J^  fredriek  van  Fertiou;  p»  97. 

P,  29  ,  30.     »  VJburlùtte  —  Barloia.  "  —  U  «'ajil  Am  | 
Claude  de  la  Barhite  »    appelé  aussi   £<f  Bortoiie ,  Lm 
BiàurlûiU»     Y.  les  Mémoires  de  Ckivemy  ,  p.  247  «  cl 
TécrH    cîlë    leut-à-l^heure ,    Vct2.€imrlde    hrri^Un  ^  elc 
p*  11  L 

P*  29  »  123,     »  dmies  van  den  Berg  —  Bere 
T.  sur  rbbtoire  des  Comtes  van  dcn  Berg  f  rîrjtérexsanltl 
uolice  que  vient  de  publier  M.  Tadama  »  (Feiëiag 
kéi  ùude  Gra/eltjk'Bergêcke  jérckief  ie  '#  Jieermikerg)  \ 
insérée  dan*    le  Recueil   do  M.  Jfykoff  {Bydragen  veer 
FaderL     Gesekied,    en    Ondkeidk.   V.    X^^   U? raiaon  » 
p.  1—48  ) 

P.  32.     )»  Tablier  des  accises.  ^^     C'6st*à*dire  le  t«rtî« 

P.  37.     »  Irlande.    V.  ci*dessus  »  p.  9.  '*    Li*ei  :  p,  8. 
T,  encore  d-dessus,  p.  43«  56  ,  76^  103« 

p.  49.     >»  Indes  '*  —  M.  de  Bu%anvat ,  pénétré  de  la  | 
haute   ifuportîLficc   du   commerce  des  Indes ,  ne    iié||li|{ea 


(1)  I/aoleur  ipi  avait  gnrdcU'ttnunynic,  rut  M.  TnvomlCff. 
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fHeii  pofir  y  faire  participer  %es  campa  tri  ûlen,  —  T.   ki 

pots   insérés    dans    tArchief   voar   I^erkelyke  tm 

i^rA^    GesrAî^demsfst^n  ,     imonderheid    vun    U^ 

|/fwA/j  qoe  publie  M.   />«A,    T.  IV.    106,  112,    117, 
1602 — 1605).      Yodct  la   réponse   qu<s   le^  £taU^ 

rCén^V^ui  des  Provinceft-Untos  prièrent  M.  de  tiu%anval 
de  faire  agréer  nu  Roi.  -—  »  Le;»  E^lulsi-Oënéraulx -- ayaal 
nutremeitt  eifiminé   la   remoristrance ,  que   ]e   S^*   de   Bu* 

\%anvalet  Grandchamp^  ete.  Jkmba»»  du  Uoy  Très^Clïtea-» 
lien  leur  a  présentée  par  Je  cooimaoclemcQt  de  Sa  Moj*^*  *ia 
ta  faveur    de  quelques   marcbans  francboys  ^    qui  désirent 

,  recherchtîr   le  truGeque   des  Indes   et   employer  pour  f:est 

^ftKîÇi  liiie  bonne  el  grande  somme  de  deniers,  d^îchireot, 
It  permis  aux  subjeets  du  royaulrne  de  France  » 
eooime  estants  en  boone  amîtté  avec  lesd  Provînces^Uniea,. 
d*achepAer  en  icelJea  pour  tenr  commeridîie  auitjiy  bien 
navires,  que   aultres  marchandises  et  eommoditcs,    qu'il 

'sera  fuict  anxd.  marefaants  en  oest  achapt  toute  amitié  et 
adresse,  s'ils  la  demandent,  sans  toutefois  que  lesd.Sieuri 
Esiats  leur  s^-auroient  et  peuvent  donner  anieun  espoir 
d'adresse  pour  en  commcnrrer  auleun  nouveau  traîcïtc  vers 
les  Oo.'ft-Indcs  avec  les  habitans  et  subjects  de  ces  pays» 
parce  qu*il  a  estcS  promis  aux  marchants  et  partîcipans  do 

jia  Compjtf^nie  des  Oost-Indea  de  ces  pa^fs  —  qu'il  ne  sera 

Irien  faict  nj  uttempté  contraire  aux   capitulations  et  pro* 

|lit««8es,  qui  leur  ont  eilé  par  eulx  faicles  ;  prient  parlant 

hcsd.  S»*  Kslals,  qu*il  plaise  au  S*^  de  Bu%anvaf  tt%  faveur 
de  ces!  £stat  et  lad.  Compajinie  moyennes  auprès  lad. 
Majté  ^  qu'il  veuille  accepter  ceste  responcc  et  légitima 
axcuise  pour  agréable.    —   Ainsy    faict  ,    etc.    le   premier 

^d*Novembre,   1604.''  — D'autres  tentatives  infructueiises 

^sont  mentionnées  p»   118,  119  —  122. 

P»  59.      9}  Murci   (Munaj);    AmeMùn'^    (llamilton.) 
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Le  colonel  JUuf^ay  fut  tué  eu  1599,  le  capitaine  Km» 
milton  à  Nienport  «  en  1600.  —  Fer%amelde  berigien  p 
p.  70  y  51,  53;  *- Journal  de  Frédéric  de  Verrmê^ 
p.  82 ,  où  il  est  parlé  de  Morec  (1).  — Le  pom  do  brato 
Hamilton  et  d'autres  membres  <ie  cette  famille  éooaaaiaa 
a  été  bien  souYent  trcuiqué.  Dans  la  Corretp^ndam» 
diplomatique  de  Bertrand  de  Salignae  de  la  Mùihê 
Fénélon  (Paris  et  Londres ,  1838— 1840)  on  lit  Jmel-^ 
ion  ,  jimelthon  ,  Jmilthon. 

P.  65.  »  Lesdiguieres.  ^*  —  T.  eneore  ei^deasas, 
p.  375  ,  404 ,  et  les  Mémoires  de  CAivemy ,  p.  139  » 
150,  271  ,  274, 

P.  66.  »  Johan  van  der  JTeken.  **  Ce  négooiant  de 
Rotterdam  était  en  correspondance  régulière  ayec  jiers* 
4em.  Dodt ,  Jrohief,  lY.  122.  (1605)  :  y>  te  sendeD 
naer  Rotterdam  an  van  der  Veken ,  om  naer  Parjs  te  he« 
sorgen  aen  jéerasen.  " 

P.  73.  »  Het  Edict  van  die  van  de  Beligie.  **  -^ 
Le  Chancelier  de  CAivemy  était  fort  opposé  à  TÉdit  de 
Nantes.  —  V.  ses  Mémoires ,  p.  316  suiv. 

P.  78.  »  Middelbourg  ,  — marcAands  anglais  avmn^ 
turiers.  "  —  V.  la  Corresp.  diplomate  de  Bertrand  de 
Salignae  delà  JUotAe Fénélon ,  I.  227  ,  241  ;  YL  450, 
et  rOrdonnance  des  Ëlats-Gcnéranx  des  Pro?inces-Uniei , 
22  Mars  1599.  (Placcaet  op  de  eommercien  van  de 
Foopluyden  Âdventuriers  van  de  £?igelscAe  Naiiei 
Nederl.  Placcaelb.  I.  241.) 

P.  86.  »  Jdolf  de  Solms.  "  —  Il  est  fait  menUo» 
dans  rhistoire  des  guerres  des  Pays-Ras  des  Comies  AlieH 


(1)  V.  encore  sur  la  mort  de  Murray  ^  la  lettre  de  M.  de  Buzmnel^ 
ci-dessus,  p.  192. 
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Benri  Guillaume  ,  George  el  FtédéHû  dé 
Inis,  ^  f^er%ameld€  berigten ,  p.  8,  38  suir,  42  sui?. 
Geof'^e  4afe  jiWmjr  avait  en  15B5  épousé  la  ComteAsed'iS'^- 
jviafv/  (Sabine)  ^  doot  il  est  question  ci-dessus ,  p,  125* 

p.  116,  n  Ren^deli^  Sptnola.^*  V.  sur  les  plainte! 
Ju  marchand  BemdiclQ  Spinola  (A,  1572)  la  Corresp» 
de  Salignae-Fénélon  ,  T.  V.  19  K 

P.  119.  n  Le  Pue  de  Srunswick,*^  V,  le  Hecueil , 
^lilulé:  JVordalbingise/ie  Sludten^  Neuet  Arekiv  der 
fchleswig  -  BoUiein  .  Lauenburgischen  GesellscÂaft  f, 
^alerL  Geschichie.  I  B*  2tc»  Heft ,  Kiel ,  Î844.  p.  40. 
ferl^ogen  Mrnslen  %u  BraunêcAweig  Ji.  Lunelmrg , 
Jeri%ogen  Uh^chen  %u  Mecklenburg  «.  fferê^ogen 
trant^en  %u  SacAsen  ScAreiben  mn  Berl%ng  Johnn 
%u  ScAlestaig'B^fhiei'n ,  die  Be/ension  wegen 
ïâé  im  WesijïAàliMchen  Krvys  einfallenden  Bispani* 
Mn  J(riegeiv(Uke9.  Luoebur;;  27  Fcbr,  1590,  Reso- 
llîon-  ^  Jnlum  Kti^l  auf  dem  Lundlage  12  Afarlii 
199-  *'    V,  encore  ibid.  p.  B3. 

P.  119»  IZa,  16 1»  172.  ^y  Monsieur  de  Bommar* 
l^V/e.  *•  Le  nom  de  ce  lieutenant  d^Odei  de  U  Noue  est 
tril  ailleurs  Bommervilh  ,  d'^Ommerville,  —  Grotius, 
Misé.  ^  L«  XJV.  p«  672.  rappelle  >»tnbuni]s  Gallorum 
ïmarvilla*"^  —  Il  se  signala  à  )a  bataille  de  Nieuporl  , 
aîège  d'Ostcnde,  et  mourut  au  champ  d*honneur  prèjt 
liililhcim  ,  en  1605.  —  Fer%atnelde  berigten ,   p.  45, 

46»  loa. 

P,  123.     »  Le  Comie  de  Buck^y.^''  —  Ckarhs  Bana^ 
tnture  de  Longueval ,  Comte  do  Buci]uoy  ,  l'qn  des  hé- 
ros de  la  guerre  de  trente  ans.  — •  Ferxamùlde  beriglcn  , 
lOî)  — 111;   —    Journal    do    Ferveu ,    p#  89,     »  Be 
Bracfi' van   Busquoi  ^  CoUonel  van  ceci  régiment  Wulon  » 
bc  voor  rantsoen  belaeido  20,000  guidons,  *^ 
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P.   1Î4.      y^  JJh    JU^rquî^   de   Bfmrga%if^' 
p,  88.    »  De  Cardifiiiel  Jndreaê  vmn  Umtrgmi.  " 

P.  134.  y^  Le  granti  silenee  d'ÂngMerré  /«*/  i-*-«c* 
re  un  ehctaun  qu!*ùn  y  iiemt  ta  paùt  (af«c  .  ^\vt)\ 
pûur  resBiue,  *'  —  M,  J)odi  a  publié  une  letlre  Swt  ro- 
tnnrquable  de  Tigeot  des  Proviiices-Diit«&  à  Londret^ 
JVoe/  rfe  Caron  ,  datée  22  Fctrier  1S99  (t.  ^i  î  r  «o 
Irouvcnl  las  pfoieslutians  \m  plu»  fortei  de  li  h  j  /i* 

Êaffeth   de   na   Tûnloir  trahir  la  caoït  de  k    République  ^ 
Doisaaiite*     >»  Eer  ick  eenich  punt  Tan  dieu    tciude  willeQ  H 
doen  ,  — dit-elle  ,  — aiee  wen.«chû  ick  my  von  deser  werdt  ;  ~ 
toi  noch  toe  sqe  hebbe  ick  een  princesse  tsq   ibjii  vroord 
geweedt ,  die  liever  wii   sterTert ,  dan  deie  goode   lajdea 
(desigDerende  Uwe  Ha    £d.)  toe  ToUchdfek    It  bodrie^ 
gen:  die  Spaignaert   en   sa!  lummermeer  deoe  •dvitiUge 
bebben  ,  van  sulck  een  blâme  op  de  Conin(Ttnfie  ?iifi  Kii->j 
geiandt  in  haere  daghen  nocb   daeniaer  le  leggeo.  " 
(ArçAief,  [V,  280-) 

P.  151.  y^  L'affaire  du  £r  de  Mmwkerom.*^  -^  TJ 
aussi  sar  les  relations  de  ramba^sodenr  ateo  SaUk&êurX 
JUouckertm  t  les  Archi?ex  de  M.  Dtidi  ^  IV.  10  î,  1  ri. 

P,    152.     »ifoiiftn. '"  -^  La   ville  de  Rouen  porte  l#^ 
nom  de  Botm  ,  /foe»  ,  dam  la  Cùrrtsptmd^mcr  diplomm-^     u 
Hque  de  Serinmd  de  Satignae^féuél^n ,  I   IfiO*^  IM^fl 
162  ele.  ;  comme  dans  les  lettrea  A'^AerâMfem*     Cî-deeitif« 
p.  261. 

P.  156,    i^Comteê  d'Oêt/Hêe^  tfui  ont  deptUw  limg* 
iempi  négocié  a»ec  Isê  Mspngnolw,*^  -^  ¥•  le  Jeurpal    m 
de  Fertipu^  p    143  autir^  ^Ê 

Ibid.     »  La  mort  de  Gabriel  le  d*XMiréew.^*  --  ?.  h" 
réeil  du  Chancelier  de  TAirerity^  p«  320  lulf. 

P,    150*       »  Les   f>i  orcdutc^     à  ifi  ttr^tiJinatrit    j/m      ffm 
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cTSttpotffne  *-*  pur  deçà.  **  V*  m  que  remarqui!  îe 
sêfue  ChânceHer  k  propoe  des  mesures  prises  de  part  el 
l'antre*  pnr  les  Ardtiducscomiiie  par  les  Ëtatâ-Génémaf  « 
(émùirtê  d' E^tal .  p<  ^18  suit. 

P.  166.     n  Lt  Comte  de   Itp.'*  —  Dêjii  en    15Ô7  le 

l»tiile  Simùfi  de  Ztppe  était  Teoa  au  qtiartier^gëitéral  du 
'Prince  Maurice^   Journal  de  Tert'otc,  p.  75.   V,  encore  , 
p.  86. 

P.  1C7»  n  Sfyrî€  ei  Carinikie^^'*  Y,  au  sujet  do  ces 
troubles ,  Toufrage  de  Richier ,  cité  pla$  haut ,  p«  477 
itiîv* 

P*  176.     y>  Calaiagtrone,^^  -^  Ce^GënêraJ  des  Corda- 
)ier.%,    I»  homme    lres*advii$é  et  entendu    aux    afl'aires    du 
3<imle,  et  en  celles  de  sa  profes.^iion /*    est  appelé   Caiom 
iigirùn  par  le  Chancelier  de  Chivemy  ,  p.  278  suîr. 

P.  192«  n  Ilac/ncouri  ei  Landriano,^^  (Don  Atnbro* 
kio,)  —  Ver%amdde  berigien  ^  p.  49»  U3  (4chjoourl)« 
[».  93. 

P.  216,  »iîe*  eaux  de  Pùggues:^'  Il  est  égalamenl 
fait  mention  des  bains  de  fougues  dans  les  Mèm^  de  CM^ 
vemy  f  p.  59. 

P.  218.     n  Le    Sieur  de    Temple  —   Crand^Maiire 

^jériêliertC*^   —  Olivier  van   den    Tempei  ^  Seigneur 

Cùrf^teky  Président  du  Conseil  de  guerre,  •—  Un  bou- 

Bl  de  canon  lui  fracassa,  comme  au  marquis  de  A/ala^ 

nna  ^  les  deux  jambes  en  1G03,  près  de  Bois-Ie-duc»  — 
Venamelde  berigten  »  p*  S4  suiv*  Journal  de  Vervou  , 
}.  156.  —  »  Uy  was  een  cleyn  man  Tan  persoon  ,  tnaer 
ben  grool  dobbelaer  ende  speler,  ** 

P.  226.  »  Ilerwarden.  ^*  — ■  Journal  de  Vet^mu  ,  p.  84  , 
}5  ,  88:  ^  Berwaerden  ^  in  de  Bommelerweerl." 

P.  22Î),  >y  Le  C<iptlaino  Daniel  ''  —  Journal  de  Ver^ 
POU  ,  p,  84.     »  Ëen  viii\  geacht  crjclismnn,  ^^ 
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P.  235  «uÎY.  »  Monsieur  d^Jumale.  **  —  Charles  d0 
Lorraine  ^  Duc  d'Aumale,  mort  en  1618.  f^erzameldm 
berigten  ,  p.  81  suiv.  —  M.  de  Chivemy  ^  Mém.y  p.25S 
•uiy.  condamne  hautement  la  persécution  impolitique  qm^ 
le  Parlement  de  Paris  avait  dirigée  contre  ce  Prince.  — 
»  Et  de  fait  ledit  Sr  (TÀumalle  outré  de  désespoir  d^uil 
tel  et  si  extraordinaire  traittement ,  renonçant  a  la  Fran* 
ce  y  se  jetta  tout  è  fait  du  costé  du  Roy  d^Espagne ,  et 
alla  trouver  TArchiduc  en  Flandre»  qui  ne  manqua  de  le 
bien  recevoir  »  et  gratifier  et  secourir ,  autant  qu*il  pût , 
ayant  tousiours  depuis  ce  temps  tiré  de  grands  estais  et 
pensions  d'Espagne  en  Flandres»  où  il  a  demeuré — ; 
c'est  pourquoy  il  estoit  à  propos  de  ménager  ce  Prince-là , 
aussi  bien  que  tous  les  autres  de  la  Ligue.  ** 

P.  241.  »  Le  resiabtissemeni  des  Jésuites.**  Im 
Chancelier  de  CAivemy  leur  était  favorable.  JUtm, 
d'Ashii  ,  p.  241  suiv.  ;  235,  273,  287.  —  Maigre  les 
gens  du  Roi  et  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  les  Je« 
suites  restèrent  à  Tournom ,  »  aussi  bien  qu'en  force  ea» 
droits  du  Royaume/' 

P.  244.  »  Eu  considération  de  TaDoêe  S8. '*  —  U*« 
sion  à  TassasMnat  des  Guise  à  Blois  en  15Sâ.  T.  s&r  eut 
événement  les  Atèm.  de  CAtvernyf  p    83— S5. 

P.  249  »  Partant  qu'on  nous  laifsast  .¥c7s  .  /««/  H 
Vei^un.  **  —  T.  Tarticle  de  M.  ScAerer  dani  TltimMi 
historique  de  frtdcric  de  Raumer  (lS42i:  D^r  JtmA 
der  drri  BisiAumer  Mei^ ,  Tu/i  h.  Verdun  im  J^àrm 
\^yi  {"ts  a«  k.irer /f^rmiicAen  Jkirtiumg  «x  Fr^.tJijemdk 
%m  i0\rf*\::tsrAe!t  FrifJem. 

P.  ':39.  »  M.  de  .Wi.rrfefx/.'^  Mem.  de  Tîm 
p.  236,  V  Pour  clocre  Ttauee  uu  port  de  Snt^r  .  c-a 
maudcit  Monsieur  de  SiiM^deur  peur  ]«  serv^ct:  ^i  3 


—   4//    — 


P,  2GÔ.  »  Ch&icnu  de  Sculemlfutg.  "  Journal  dtt 
frrt'ow,  p.  66,  79  (»'t  bujs  5cAwy/e«6tfrcA '') ,  86. 

P.  272,  A  Monsieur  te  Dur  de  Atanioue,  '*  Le  Duc 
Int  en  HalIanJe  quelques  aooées  pitu  laid  «  en  160^, 
Tan  Meieren^  Nedetl.  Jftstor,,   XXX  B«   p,  S74. 

¥%>  286.  >y  Lorrendraffers^  *'  U  exiate  an  traité  in 
urbeonsulte  Felttnan  sur  lea  stelltones  maridmi ,  dirJi 
\irtrndrayers  f  daos  le  recueil:  Ituurum  Frairum  J\  H 
r  Feliman ,  Opéra  Juridica  ^  éd.  J»  J^  van  Hasseli  ^ 
-T.  VIL  Arnh.  1769.  (oh  (Feliman  y  prend  le  nom  do 
fened.  de  Pratis,) 

P.  287.  w  Za  breiesguc.^^  D'après  Maepsaet  ^  Jna*- 
f9e  Atf torique  et  critique  de  torigtne  et  des  progrèê 
ts   drait»    civile  ^^polUiquea    ei  religieux  des  Belgee 

Gaulott ,  Oeuvrer,  T.  V.  n*.  390,  nies  beffrùinàeft 
"rilles  araient  tous  une  galerie,  përon  ou  balcon  à  l^ei* 
Iprieurf  où  Ton  faisait  hh  proclamations  et  les  pubitca* 
DUS,  qu*ûD    appellaît    bréiesqiies  ^  bréteehes  [Du  Can* 

! ,  aa  mot  bretackiae)  ;  et  c*est  de  là  qne  Tienl ,  ditwl  | 
Je  terme  du  barreau  d'ajourner  à  la  bréte^que,  " 

P,  S04.  y>lt  y  a  poulies,''  Ainsi  p-  133.  M.  de 
JBu%a7irnl  ptkfle  des  Allemands,  9>qui  aToient  accoutumé 
par  cj'devanl  de  s* engraisser  des  poulies  d*auiruy  " 

P.  306.  >»  Monsieur  le  Maresckal  de  Matignon^  '*  — 
fim.  de  Ckiverny  ^  p.  (îl.  —  Marguerite  de  Falots 
!*BppeIle  »  un  dangereux  et  fin  Normand  ;  un  brouillon 
jnlicieui.  "  (Mém.   p.  150,  153;   A.  1576,) 

P.  310.     »  La  ville  de  Boulogne,  ''  —  Mém^  de  Chi* 

f-wy,  p.  831, 

P,  31  S.  yi  Le  traitement  du  Comte  ttEsseck.  "  Jour- 
it  de  Fervou^  p.  102,  104-  »  Ten  is  niet  roemijck, 
fareuren  te  terhaleu  «  die  hy  (so  mcn  seidc)  îan  de 
toninginne  Elisabeth  ontiaugeu  hedt.  '* 


—  478  — 

:  P.  319 ,  320.  »  Vannée  du  siège  d'Jmienê  ;  — >  fhi^ 
lippe  de  JVasêaw»  *'  Jlém.  de  CAivemyi,  p.  237  « 
261  suiv. 

P.  321 ,  323.  »  le  Baron  de  Reyd.  '*  —  Joarnal  di 
JTervou,  p«  89.  »De  Heer  van  Mejfdi ,  mede-Ofenlt 
Ofer  U  Furaten  volck  geweest  synde,^^ 

P.  341.     »  Bangers.*^     Lises  BongarM. 

P.  354*  »  Le  Comte  de  Falckenstein  ei  Bruek.  ''  — 
Joornal  de  Fervou^  p.  78.    (A.  1598.) 

P.  383*  »  V opinion  grande  que  plusieurM  ont  eu  do 
luy  par  cy-devant,  *'  JUém.  de  Chivemy  ,  p.  259. 
»  Ledit  Sieur  de  Bouillon  ayant  esté  très-bien  choisi 
pour  aller  assurer  Tentretien  de  ce  Traité  (avec  rAnglo- 
terre  et'  la  Hollande,)  duquel  il  avoit  esté  Tantheur,  et 
un  des  plus  opiniastres  conseillers.  *' 

P.  893  ,  405.  »  Conte  d!" Auvergne.  *•  Charles  do 
Valois  ^  bâtard  de  Charles  IX  ^  fruit  de  ses  amours  a?ee 
Marie  Touchei.  La  Reine  Marguerite  Tappelait  sou 
ï>  mauvais  nepveu''\'  {Lettres  ,  p,  347.)  après  la  conspi* 
ration  contre  Henri  IV  ^  y>  Charles  Mr  ^  que  je  ne  nomm 
me  plus  neveu  ^  puisque!  s'est  montré,  ajoute-t-elle  »  en- 
nemi de  Yostre  Majesté.''  (p.  386,  408,  y^mon  neveu 
Charles  Mr'')  —  Il  est  juste  d'observer  que  Marguerito 
était  en  procès  avec  le  Comte  au  sujet  de  la  succession  de 
sa  mère,  Catherine  de  Médicis.  —  (Lettres ,  p.  414 
suiv.  ;  420,  438.) 

P.  406,  »  Mort  prématurée  de  M.  de  la  Trémouil^ 
le.'"'  —  V.  la  lettre  de  condoléance  de  Marguerite  do 
Falots  à  la  Princesse  de  Condé  ,  17  Nov.  1604  ;    p.  38Sè 

P.  422,  y>  De  Montataire.'^  —  V.  à  la  suite  Ao^Mém. 
du  Chancelier  de  Chivemy^  la  Généalogie  de  la  Mai'^ 
son  des  Huraults  ,  p.  8. 


—  479  — 

P.  427.  y>  Duc  de  Bouillon.^''  JUargueriie  de  Fa- 
lots ,  écriTant  à  Henri  IV  lors  de  la  soamissioD  do  Duc, 
le  félicita  du  >;  double  gain  d^une  bonne  ville  et  d^unbon 
serviteur.  "  —  (9  Avril  1606  ;  p,  405.) 

P.  429*  »  Justin  de  Hassaw.  '^  Lisez  :  Nassau.  — 
Comparez  avec  le  récit  de  Suily  celui  du  Chancelier  de 
Chivemy ,  p«  282  suiv. 


J^ai  cru  pouvoir  ici  mettre  fin  à  la  tâche  que  je  m'étais 
imposée.  Je  n'ose  me  flatter  d'en  avoir  surmonté  toutes 
les  difficultés ,  d'autant  plus  grandes  que  le  rôle  d'éditeur 
m'était  entièrement  étranger.  —  Si  j'ai  pu  m'en  acquit- 
ter en  partie  ,  J'en  suis  redevable  aux  conseils  éclairés  de , 
mes  honorables  amis  ,  MM.  Groen  van  Prinsierer ,  2y- 
deman ,  et  Bodel  Nyenhuis ,  que  je  prie  de  vouloir  bien 
agréer  l'expression  de  ma  reconnaissance. 
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